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A  B  B  A  C  U  S  ,  Roi  de 

Thèbes ,  étoit  fils  de  Folydo- 
le  ,  petit  -  fils  de  Cadmus ,  Se 
père  de  Laïus.  Voyez  Cad^ 
mus,  Lûïus, 

L  A  B  D  A  ,  fille  d'Am- 
phion  ,  étan:  boiteufe ,  ne  trou- 
va perfbnne,  dans  la  famille  des 
BaccKides ,  dont  elle  étoit ,  qui 
voulût  répoufer  :  elle  eut  re- 
cours à  rOracle  ,  qui  lui  pré- 
dit qu'elle  ieroit  mère  d^un 
fils  qui  ufiirperoit  la  fiiprême 
autorité  d  Corinthe  y  Se  s'en 
feroit    r2connoiy:e   Roi.  Feu 

Toms  IL 


LAB 

de  temps  après ,  elle  fe  maria 
à  EcKéon  ,  fils  d'Echécrate, 
citoyen  de  Corinthe  ,  Se  en  eut 
un  fils  nommé  Cyptelus.  Les 
Corinthiens ,  inftruits  de  l'ora- 
cle que  Labda  avoit  reçu  , 
voulurent  faire  mourir  cet  en- 
fant. Labda,  pour  le  dérobât 
à  leur  fureur  ,  le  cacha  dans 
une  mefure  de  bled ,  que  les 
Grecs  appellent  Cypfèle  ,  dont 
l'enfant  prit  le  nom. 

L  A  B  D  A  C  U  S  ,  fils  de 
Phoenix,  Roi  de  Thébes  ,  fu, 
pèîe  de  Laïus. 

A 


t  LAB 

L  A  B I A  ,  fat  aimée  de 
Keptune,  dont  elle  eut  la  Nym- 
phe Rhodus.  Voyez  Rhodes» 

LABRADÉUS,ou 
Labrandéus,  nom  qu'on 
dorlnoic  à  Jupiter  dans  la  Ca- 
rie ,  où  il  por:e  la  hache  ,  dit 
Plutarque  (a) ,  au  lieu  de  la 
foudre  ou  du  fceptre ,  pour  la 
railon  qui  fuit.  Après  qu'Her- 
cule eut  vaincu  l'Amazone 
Hippolyte  ,  il  lui  enleva  Tes 
armes ,  entre  lefquelles  étoit 
une  hache ,  dont  il  fît  préfènt 
à  Oraphale.  De  cette  PrincefTe, 
elle  palTa  aux  Rois  de  Lydie, 
qui  la  portoienc  au  lieu  de 
fceptre ,  jufqu'A  ce  que  ,  dans 
Ja  défaite  de  Candaule ,  dernier 
Roi  de  Lydie  ,  elle  tomba  en- 
tre les  mains  des  Cariens  ,  qui 
firent  une  ftatue  à  Jupiter ,  & 
lui  mirent  cette  hache  à  la 
main. 

LABYRINTHES. 
On  a  mis  entre  les  merveilles 
du  monde  les  Labyrinthes , 
par  où  on  entend  celui  du  lac 
Moëris ,  en  Egypte  ,  &  celui 
de  Crète,  qui ,  lelon  Pline,  ne 
faifbit  que  la  centième  partie 
de  celui  d'Egypte.  Celui  -  ci 
méritoit  mieux  le  nom  de  mer- 
veille du  monde ,  que  pas  une 
de  celles  qu'on  a  mifes  dans 
ce  nombre  »  Ce  monument, 
»  dit  Hérodote  ,  fut  fait  par 
3)  les  douze  Rois  qui  régne- 
>i  rent    enfemble  en  Egypte  ; 
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»  ils  firent  ce  Labyrinthe  an 
»  peu  au-deflus  du  lac  Moëris, 
»  auprès  de  la  ville  des  Cro- 
»  codiles.  Je  l'ai  vu  ,  conti- 
»  nue-t-il  ,  &  je  l'ai  trouvé 
»  plus  merveilleux  que  je  ne 
»  puis  l'exprimer.  Si  quelqu'un 
»  vouloit  le  bien  conlîdérer , 
»  &  le  comparer  aux  plus  beaux 
»  ouvrages  des  Grecs ,  même 
»  aux  temples  d'Ephèfe  &  de 
»  Samos ,  il  les  trouveroit , 
»  foit  pour  le  travail ,  foit  pour 
»  la  dépenfe  ,  fort  inférieurs  a 

»  ce  Labyrinthe H  y  a , 

»  dans  ce  merveilleux  ouvra- 
»  ge  ,  douze  grandes  f;\lles 
»  couvertes  ,  dont  les  portes 
»  font  oppofées  les  unes  aux 
»  autres  :  fix  de  ces  falles  font 
»  pofées  du  côté  du  Midi ,  fur 
»  le  même  rang  ;  &  fix  du 
w  côté  du  Septentrion ,  en  m.ê- 
»  me  fituation  ;  le  même  mur 
»  les  environne  par  dehors.  Il 
»  y  a  trois  mille  chambres , 
»  dont  la  moitié  eft  fous 
»  terre ,  Se  Tautre  moitié  fur 
»  celles  -  ci.  Dans  celles  de 
»  delTous  étoient  les  fépulcres 
»  des  Rois  qui  avoient  bâti 
»  ce  Labyrinthe ,  &  ceux  des 
»  Crocodiles  facrés  ;  on  ne 
»  permettoit  à  perfonne  de 
»  les  voir.  Pour  les  chambres 
»  d'en-haut ,  elles  pafTent  tout 
w  ce  qui  a  jamais  été  fait  par 
i>  la  main  des  hommes.  Il  y  a 
»  des  ifTues  par  les  toits ,  & 


(a)  Dans  fes  «jue (lions  Grecques. 
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Ifi  des  contours ,  &  des  circuits 

V  de  différentes  manières ,  pra- 
1)  tiennes   dans  les  falles  avec 

V  tant  d'art,  que  nous  en  étions 
»>  épris  d'admiration.  On  pafTe 
»  des  falles  dans  les  chambres , 
»  &c  des  chambres  dans  d'au- 
w  très  appartemens  :  tous  ces 
»  bâtimens  ont  des  toits  de 
»  pierres  ,   les    murailles  font 

V  aufîi  de  pierres ,  8c  toutes  or- 
»  nées  d'ouvrages  en  fculptu- 
«  re ,  faits  fur  les  murs  mê- 
»  mes.  Chaque  falle  eft  bor- 
»  dée  d'une  colonade  de  belle 
»  pierre  blanche  «.  Pompo- 
•nius-Méla  en  fait  une  defcrip- 
tion  plus  courte ,  qui  ajoute 
pourtant  a  celle  d'Hérodote. 
»  Ce  Labyrinthe ,  ouvrage  de 
^>  Pfanimécicus ,  contient  trois 
»>  miiie  appartemens  ,  &  douze 
»  palais  dans  une  feule  encein- 
v>  te  de  murailles  i  il  eft  bâti 
»  6c  couvert  de  marbre.  Il  n'y 
»  a  qu'une  feule  defcenre ,  mais 
»  au-dedans  ,  il  y  a  une  infî- 
»  nité  de  routes  par  où  Ton 
»  paiTe  ce  repaffe  ,  en  faifant 
»  mille  détours ,  &  qui  jettent 
»  dans  rincertitude  ;  parce 
»  qu'on  fè  trouve  fouvent  au 
y>  même  endroit.  Après  avoir 
»  tournoyé,  on  revemt  au  mê- 
»>  me  lieu  d'où  l'on  étoit  parti , 
«  fans  fçavoir  comment  fe  tirer 
»  de-H  «. 

Le    labyrinthe 
de  l'ille  de  Crète ,  fut  bâti  fur 
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le  modèle  de  celui  d'Egypte. 
Dédale  en  fut  l'architecte  pan 
l'ordre  de  A'^inos ,  pour  y  en- 
fermer le  Minotaure.  Dédale 
y  fut  enfermé  lui-même  avec 
ion  fils.  ))  Ce  Labyrinthe ,  dit 
»  Virgile  {a) ,  par  fes  fen tiers 
»  obfcurs  &  par  mille  routes 
»  ambiguës ,  égaroit ,  fans  ef- 
»  pérance  de  retour  ,  tous  ceux 
»  qui  s'y  engageoient  «.  Voy, 
Ariidne ,  Dédale ,  Minotaure. 
Ce  Labyrinthe  étoit  auprès  de 
la  ville  de  GnoiTe.  Les  hido- 
riens  parlent  d'un  troiiième 
Labyrinthe  dans  l'iOe  de  Lem- 
nos  i  &  d'un  quatrième  en  Ita- 
lie ,  bâti  par  Porfenna ,  Roi 
d'Etrurie ,  qui  voulut  fe  faire 
un  magnifique  tombeaa. 

Les  anciens  ont  encore  par- 
lé de  deux  autres  Labyrinthes  ; 
celui  de  Lemnos  ,  &  celui  que 
Porfenna  fit  bâtir  dans  la  Tof- 
cane. 

LACS ,  les  Gaulois  avoient 
un  reipeft  religieux  pour  les 
lacs  ,  Qu'ils  regardoient  ,  ou 
comme  autant  de  divinités , 
ou  du  moins  comme  des  lieux 
qu'elles  choififfoient  pour  leur 
demeure  ;  ils  donnoient  même 
;i  ces  lacs  le  nom  de  quelques 
Dieux  particuliers.  Le  plus  cé- 
lèbre de  ces  lacs  étoit  celui  de 
Touiouiè  ,  dans  lequel  ils  jec- 
toient ,  foit  en  efpèces  ,  foit  en 
barres ,  ou  lingots ,  l'or  &  l'ar- 
gent   qu'ils    avoient   pris    fur 


(  a  )  Enéid.  5,58^, 
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leurs  ennemis.  Il  y  avolt  auflî , 
dans  le  Gévaudan ,  au  pied 
d'une  montagne  ,  un  grand  lac 
confacré  à  la  Lune ,  où  on  s'af- 
fembloit  tous  les  ans  des  envi- 
rons ,  pour  y  jetter  les  offran- 
des qu'on  faitbit  à  la  Déeïïe. 
Strabon  parle  d'un  autre  lae 
très-célèbre  dans  les  Gaules, 
qu'on  nommoit  le  lac  de  deux 
corbeaux  ;  parce  qu'il  y  avoit 
deux  de  ces  oifeaux  qui  y  fai- 
foient  leur  féjour ,  &  defquels 
on  faifoit  mille  contes  ridicu- 
les ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  que  ,  dans  les  dif- 
férends qui  arrivoient ,  les  deux 
partis  s'y  rendoient ,  &  leur  jet- 
toient  chacun  un  gâteau:  ce- 
lui que  les  corbeaux  man- 
geoient ,  en  fe  contentant  d'é- 
parpiller l'autre ,  donnoit  gain 
de  caufe.  Mais  qu'arrivoit- 
il  quand  les  deux  étoient  man- 
gés ? 

LACÉDÉMON ,  étoit  fils 
de  Jupiter  &  de  la  Nymphe 
Taygete ,  &  frère  d'Himère  , 
ayant  époufé  Sparte,  fille  d'Eu- 
ïotas ,  Roi  de  la  Laconie  ;  & 
ayant  hérité  du  royaume  par 
ce  mariage,  il  donna  à  la  ville 
capitale  Ton  nom  &  celui  de 
fa  femme  ;  enforte  que  les  an- 
ciens donnent  afTcz  indifférem- 
ment a  cette  ville  les  noms  de 
Sparte  &  de  Xacédémone.  Ce 
fut  Lacédémon  qui,  le  pre- 
mier, confacra  un  temple  aux 
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Mufès.  Il  eut ,  après  fa  morc^ 
un  monument  héroïque  dany 
la  Laconie. 

LACÉDÉMONIA, 
furnom  de  Junon  ;  parce  qu'el- 
le étoit  la  divinité  tutélaire  de 
Sparte. 

LACHÉSIS,  une  des 
trois  Parques  ,  celle  qui  filoit 
tous  les  événemens  de  la  vie, 
fuivant  cette  expreffion  du  Ju- 
venal  (  a  )  ,  pendant  que  La- 
chéfis  a  encore  de  quoi  filer  ; 
pour  dire  :  pendant  que  nous 
vivons  encore.  Voyez  Par' 
ques, 

LACINIA ,  ou  Lacinien- 
NE  ,  furnom  que  l'on  donnoit 
à  Junon  ,  tiré  d'un  Promontoi- 
re d'Italie ,  dans  le  Golfe  de 
Tarante ,  où  elle  avoit  un 
temple  refpeftable  par  fa  fain- 
teté,  dit  Tite-Live  ,  &  célèbre 
par  les  riches  préfens  dont  il 
étoit  orné.  Il  étoit  plus  grand 
que  le  plus  grand  temple  qui 
fiît  à  Rome.  Il  étoit  couvert 
de  tuiles  de  marbre ,  dont  une 
partie  fut  enlevée  par  le  Cen- 
feur  Quintus  Fulvius  Flaccus , 
pour  fervir  de  couverture  à  un 
temple  de  la  Fortune  qu'il  fai- 
foit bâtir  à  Romei  mais  ,  com- 
me il  périt  enfui  te  miférabk-* 
ment ,  on  attribua  fa  mort  à 
une  vengeance  de  la  DéeiTe  ; 
&  ,  par  ordre  du  Sénat ,  l'on 
reporta  les  tuiles  au  même 
lieu  d'où  on   les  avoit  ôtées. 


{^6)  Liv.  i>  Satyre  troinèrae. 
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A  ce  premier  prodige ,  on  en 
^joutoit  un  autre  plus  fingu- 
Jier,  c'eft  que  fi  quelqu'un  gra- 
voit  fon  nom  fur  ces  tuiles ,  la 
gravure  s'effaçoit  dès  que  cet 
homme  mouroit.  Cicéron  rap- 
porte un  autre  miracle  de  Ju- 
non  Lacinienne.  Hannibal  vou- 
lant prendre  une  colonne  d'or 
dans  ce  temple  ,  &  ne  fç  a  chant 
û  elle  étoit  d'or  maflif ,  ou  fi 
elle  n'étoit  que  couverte  de 
feuilles  d'or ,  Tavoit  fait  fon- 
der ;  de  forte  qu'ayant  recon- 
nu qu'elle  étoit  toute  d'or ,  il 
avoit  réfolu  de  l'emporter  ; 
mais  que  ,  la  nuit  fui  vante , 
Junon  lui  étant  apparue  ,  & 
l'ayant  averti  de  n'en  rien  fai- 
re, s'il  ne  vouloit  perdre  le  bon 
oeil  qui  lui  reftoit  ;  Hannibal 
déféra  à  fon  fonge  i  de  l'or 
qu'il  avoit  tiré  de  la  colonne , 
çn  la  fondant ,  il  en  fit  fondre 
vme  petite  génifTe  ,  qu'il  fit  po- 
fer  fur  le  chapiteau  de  la  co- 
lonne. Pline  fait  encore  men- 
tion d'un  autre  prodige.  Il  dit 
que  les  cendres  que  l'on  laif- 
foit  fur  l'autel  de  la  Déefle , 
expofces  à  toutes  les  injures 
de  l'air ,  ne  bougeoient  jamais 
de  leur  place.  Selon  Tite- 
Live  ,  les  beftiaux  de  toute 
efpèce  ,  confacrés  à  la  Déeffe , 
paiffoient  dans  les  prairies  du 
temple,  fans  que  perfonne  les 
gardât ,  &  fe  retiroient  le  foir 
d'eux  -  mêmes ,  fans  que  ja- 
mais les  bêtes  fauvages  ,  ou 
ies    voleurs    les  inquiétaient. 
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Voyez  Lacinius.  > 

LACINIUS,  brigank 
redoutable  qui  vexoit  tout  le 
pays  de  Crotone  :  Hercule  com- 
battit contre  lui ,  le  tua  ;  &  ,  ea 
mémoire  de  fa  vidloire ,  fit  bâ- 
tir un  temple  à  Junon  ,  fous  le 
nom  de  Lacinienne. 

L  A  C I  U  S ,  un  des  héros 
de  TAttique  ,  auquel  on  avoit 
confacré  un  bois ,  près  d'une 
bourgade ,  appellée  de  fon  nom 
la  bourgade  des  Lacides  ;  c'ë- 
toit  la  patrie  de  Miltiades  & 
de  Cimon  fon  fils,  deux  grands 
capitaines  de  la  Grèce. 

L  A  CTURNU  S,  di- 
vinité que  les  Romains  invo- 
quoient  pour  la  confervatioii 
du  bled  ,  dans  le  temps  que 
le  bled  étoit  en  lait.  Servius 
le  nomme  Laôîens  Deus  ;  &r 
d'autres ,  Laâurcia  Dea. 

LAD  ON,  fleuve  d'Ar- 
cadie  ,  que  la  fable  dit  être 
père  de  la  Nymphe  Daphné  , 
&  de  la  Nymphe  Syrinx  ;  c'eft 
des  rofeaux  du  fleuve  Ladon 
que  Pan  fe  fervit  pour  faire 
fa  flûte  a  fept  tuyaux.  Voyez 
Dapiné-,  Syrinx, 

L  A  E  R  T  E  ,  fils  d'Arcé- 
fius  &  père  d'UlyfTe,  eft  comp- 
té, par  Apollodore  ,  au  nom- 
bre des  Argonautes  ;  il  étoit , 
en  effet ,  contemporain ,  &  pa- 
rent de  Jafon.  Il  époufa  Anti- 
clie  ,  fille  d'Autolicus ,  dont  il 
eut  le  célèbre  UlyfTe. 

LAGÉNOPHORIES,  fê- 
tes célébrées  à  Alexandrie  du 
Aiij 
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îemps  des  Ptolemees.  Elles 
ctoient  aiiilî  nommées  (a); 
parce  que  ceux  qui  les  celé- 
broient ,  foupoient  fur  des  lits 
étendus ,  &  buvoient  chacun 
èe  la  bouteille  qu'il  avoit  ap- 
portée de  chez  lui.  C/étoit  urie 
lête  qui  n'étoit  que  pour  le 
menu  peuple. 

LAIRA,  c'efl  la  même 
qu'Hilaire,  iille  de  Leucippus, 
qui  fut  fiancée  à  Lyncée ,  & 
enlevée  par  Caftor.  Hygin  la 
nomme  Laïra.  Voyez  Hilaire, 
LAIS,  fameulë  courtifane 
de  Corinrhe.  Ceft  elle  qui 
demanda  ,  pour  une  nuit ,  dix 
mille  dragmes  à  Demofthène  , 
^ui  lui  répondit  qu'il  n'ache- 
toit  pas  fi  cher  un  repentir. 
Quelques  femmes ,  jaloufes  de 
fa  beauté  ,  l'ayant  furprife  dans 
un  temple  de  Venus  ,  la  tuè- 
rent à  coups  d'aiguilles  :  &  de- 
puis fon  aventure',  la  Venus 
de  Corinthe  fut  furnommée 
etvef'ùû^povcç  5  c'eft-à-dire  ,  ho- 
micide. Dans  le  fauxbourg  de 
cette  ville  étoit  le  tombeau  de 
Laïs ,  fur  lequel  on  voyoit  une 
Jionne  qui  tenoit  un  bélier  en- 
tre Ces  pattes. 

L  A  î  U  S  ,  fils  de  Lab- 
(îacus ,  Roi  de  Thèbes ,  petit- 
fils  de  Cadmus ,  &  père  d'dS- 
dipe.  Tous  les  malheurs  de  fa 
famille  &  les  fiens  propres , 
furent  une  fuite  de  la  colère 
de  Junon ,  contre  la  race  de 


LAM 
Câdmtis,  Il  étoit  encore  ^Û 
berceau  lorfqu'il  perdit  fon 
père  ;  ce  qui  porta  Lycus  fon 
oncle  à  s'emparer  du  trône 
qui  lui  étoit  du.  Mais  les  Thé- 
bains  ,  après  la  mort  de  l'ufur- 
pateur  &  de  Ces  enfans  ,  réta- 
blirent Laïus  far  le  trône.  V. 
Œdipe. 

LAMA    CONGIN, 
nom    que   les  habitans   de  la 
Tarcarie  Méridionale  donnent 
à  Dieu  ;  qui  veut  dire  en  leur 
langue  ,  Dieu  ,  le  Père  Eîer- 
nel   6-  CéLefie,    Ils    donnent 
auffi  le  nom  de  Lama  A  leur 
Grand-Prêtre  ,  à  qui  ils  ren- 
dent  un  culte  d'adoration  ,  & 
le    nomment  Grand  -  Lama» 
LAMîE,  étoit    file  de 
Neptune.    Les  Africains  l'a- 
voient  nommée  Sibylle  ,  &  la 
regardôient    comme    la   pre- 
mière femme  qui  eiït  prophé- 
tifé.  Jupiter  en  eut  une  fille, 
qui  fut  nommée  Hérophyle  ^ 
&  qui  fut  l'une  des  Sibylles. 
(  Voyez  Hérophjle.  )  D'autres 
difent  que  Lamie  fut  une  bel- 
le femme  de    Lybie  ,  qu'elle 
étoit  fille  de  Bélus  &  de  Lybie. 
Jupiter  en  fut  épris  ;  &  Junon 
conçut  tant  de  jaloufie  de  leuirs 
amours  ,  qu'elle  fit  périr  tous 
fes  enfans  avant  qu'ils   vinf- 
fent  au  monde.  Un  de  ces  en- 
fans ,  nommé  Achille  ,  échap- 
pa cependant  aux  fureurs  de 
la  Déeffe.  (  Voyez  Achille.  ) 


(  a  ;  De  Lagena  j  une  bouteille  ;  &  fera  ,  ;e  fctti 
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les* effets  de  la  colère  cic  Ju- 
non  caufèrent  à  Lamie  un  li 
grand  chagrin  ,  qu'elle  perdit 
entièrement  la  beauté  qui  lui 
avoit  attiré  les  regards  de 
Jupiter  ,  &  devint  furieufe  au 
point  d'enlever  &  de  tuer  tous 
les  enfans  qui  lui  tomboient 
fous  la  main  ;  on  a  même  dit 
qu'elle  les  dévoroit. 

LAMIE  &  AUXÉSIE , 
deux  divinités  auxquelles  on 
rendoit  un  culte  à  Epidaure  , 
à  Egyre  &  a  Trézène.  C'é- 
toient  deux  jeunes  filles ,  dit 
Paufanias ,  qui  vinrent  de  Crè- 
te à  Trézène  ,  dans  le  temps 
que  cette  ville  étoit  divilée 
par  des  partis  contraires  ;  elles 
furent  les  vidimes  de  la  fédi- 
tion  ;  &  le  peuple  ,  qui  ne  ref- 
pedoit  rien  ,  les  afTomma  à 
coups  de  pierres  ;  c'eft  pour- 
quoi on  célébra  tous  les  ans , 
en  leur  honneur ,  un  jour  de 
fête  ,  qu'on  appella  la  Lapida- 
tion. 

LAMIE,  fille  d'un  Athé- 
nien nommé  Cléanor ,  excella 
dans  l'art  de  jouer  de  la  fliite , 
&  en  fit  fon  métier  ;  elle  de- 
vint enfuite  une  célèbre  cour- 
tifane  ,  &  parvint  à  être  con- 
cubine de  Ptolémée  premier  , 
Roi  d'Egypte.  Dans  la  batail- 
le navale  que  ce  Prince  per- 
dit contre  Démétrius  Polior- 
cétes ,  Lamie  fut  prife  avec 
plufieurs  de  Tes  compagnes , 
&  préfentée  au  vainqueur. 
Quoiqu'elle  commençât  à  être 
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fur  le  retour ,  elle  lui  infpira 
un  amour  fi  décidé ,  que ,  juf- 
qu'à  la  mort ,  elle  fut  la  plus 
chérie  de  Ces  maîtreiïes  ;  aufE 
difoit-on  qu'il  étoit  aimé  des 
autres  ,  mais  qu'il  aimoit  cel- 
le-là. On  eut  beau  le  railler 
fur  fon  choix  ,  elle  ne  cefTa 
de  le  tenir  fous  fon  empire, 
&  de  lui  tirer  des  richeffes  im» 
menfes,  qu'elle  prodiguoit  avec 
la  même  profulion  qu'elles  lui 
éîoient  données.  Entre  plu^ 
fleurs  violences  que  Jes  Athé-» 
niens  eurent  à  fouffrir  de  Dé- 
métrius à  l'occafion  de  cette 
courtifane,,  rien  ne  les  fâcha 
davantage  que  l'ordre  qu'il 
leur  donna  de  lui  fournir  in-? 
ceffamment  deux  cens  cinquan- 
te talens.La  levée  s'en  fit  avec 
beaucoup  de  rigueur  &  de  pré- 
cipitation j  &  lorfque  l'argent 
fut  prêt ,  il  commanda  de  le 
remettre  à  Lamie  Se  aux  au- 
tres courcifanes  qu'elle  avoic 
à  fa  fuite  ;  c'eji  ,  dit-il ,  -pour 
leur  favon.  Ces  paroles  ,  6c 
l'ufage  qu'elles  indiquoient , 
firent  plus  de  peine  aux  Athé* 
niens ,  que  la  perte  de  leur  ar- 
gent. Cependant  ils  pouffèrent 
la  flatterie ,  à  l'égard  de  Dé- 
métrius ,  jufqu'aux  impiétés 
les  plus  foi  les  ;  ils  érigèrent  à 
Lamie  un  temple  fous  le  nom 
de  VENUS  LAMIE.  (Voy. 
hecena.  )  Les  autels  &  les  liba-» 
tions  furent  prodigués  à  cette 
indécente  divinité.  Démétrius 
en  fut  fi  furpris ,  qu'il  difoii 
A  IV 
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hautement  qu'il  n*y  avoît  aloïs; 
dans  Athènes ,  aucun  habitant 
qui  eiît  du  fentiment. 

L  A  M I E  S  ,  étoient  des 
inonftres  qui  avoient  la  faculté 
de  quitter  leurs  yeux  &  de  les 
reprendre  quand  elles  vou- 
loient  ;  elles  s'en  dipouilloient 
chez  elles ,  &  les  reprenoient 
pour  fortir.  Rien  n'égaîoit  leur 
lubricité  &  leur  cruauté.  On 
les  repréfente  avec  un  beau 
vifage  de  femme  ,  &  une  belle 
gorge  ,  qu'elles  laifToient  voir 
aux  paffans ,  pour  les  attirer , 
s'abandonner  à  eux  ,  &  les 
dévorer  enfuite. 

LAMPADOPHORE, 
c'eft  le  miniilre  qui  portoit  les 
lampes  dans  les  facrifices.  V. 
Daduque. 

LAMPADOPHORIES  3 
fêtes  dans  lefquelles  on  fe  fer- 
voit  de  lampes  pour  les  facri- 
fîces.  Les  Athéniens  en  allu- 
moient  principalement  aux  fê- 
tes de  Minerve  ,  parce  qu'elle 
etoit  l'inventrice  des  arts  :  a 
celles  de  Vulcain  ,  parce  qu'il 
etoit ,  félon  eux  ,  l'auteur  du 
feu  &  des  lampes  :  &  à  celles 
de  Prométhée  ,  parce  qu'il 
avoit  apporté  le  feu  du  ciel. 
La  fête  des  Lampes  revenoit 
donc  trois  fois  l'année  ;  la  pre- 
mière s'appelloit  Athénée  i  h 
féconde  ,  Hépheftiée  ou  Vul- 
canie  i  la  troilième,  Promé- 
thée. Dans  ces  jours  -  U  on 
donnoit  aufîi  des  jeux  â  la 
lueur  des  lampes. 
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LAMPE,    nom   d'uflif 
courfe  ufitée  en  Grèce.  Ce- 
toit  auffi  le  nom  d'une  ftatuè 
de  Venus.  Voyez  Syrienne» 

L  A  ?;î  P  E  S  :  il  y  avoîî 
trois  principaux  ufages  aux- 
quels les  lampes  fervoient  che'z 
les  anciens  :  on  les  cmployoic 
aux  temples  &  aux  aftes  de  re- 
ligion. Voy.  Lampadophorief.- 
Celles  qui  fervoient  dans  les 
maifons ,  aux  noces ,  aux  fef-» 
tins  ;  &  celles  qu'on  appelloit 
lampes  fépulcrales  qui  îe  met- 
toient  dans  les  tombeaux.  Lorf« 
qu'on  enterroit  vives  des  Vef- 
tales  qui  avoient  perdu  volon- 
tairement leur  virginité ,  on 
mettoit  avec  elles  une  lampe 
qui  briïloit  jufqu'd  ce  que  l'hui- 
le fi'it  confumée.  Ces  lampes 
étoient  la  plupart  de  terre  cui- 
te :  il  y  en  avoit  un  grand 
nombre  de  bronze  ,  &  peu  d'ar- 
gent ou  d'or. 

LAMPES  INEXTIN- 
GUIBLES. Plufieurs  ont 
foutenu  que  les  lampes  perpé- 
tuelles &  inextinguibles  ont 
exifté ,  &  rapportent  des  exem- 
ples de  lampes  anciennes  qui 
ont  été  trouvées  dans  ces  der- 
niers temps  encore  allumées , 
mais  qui  s'éteignoient  dès  que 
l'air  venoit  à  entrer  dans  ces 
lieux  fouterreins  ,  ou  on  les 
avoit  mifes.  Entre  les  exem- 
ples qu'on  rapporte  pour  prou- 
ver cette  opinion ,  le  plus  fa- 
meux eft  celui  de  'Tuliiola  , 
fille  de  Cicéron ,  dont  le  fé- 


LAM 

j^ukre  fut  découvert  a  Rome 
en  1540.  On  y  trouva,  dit- 
on  ,  une  lampe  allumée  ,  qui 
s'éteignit  dès  que  Tair  y  entra. 
Paulanias  raconte  que  Calli- 
maque  confacra  une  lampe 
d'or  .1  Athènes  devant  la  ftatue 
^e  Diane.  On  emplifîbit  cette 
îampe  d'huile  au  commence- 
ment de  l'année  ,  5c  elle  étoit 
alliunée  jour  &  nuit  pendant 
un  an ,  fans  qu'il  ftit  belbin  d'y 
toucher  davantage.  Solin  parle 
d'un  lampe  pareille  qui  étoit 
dans  un  temple  d'Angleterre. 
On  cite  plufieurs  autres  exem- 
ples de  ces  lampes  perpétuel- 
les trouvées  dans  des  fépul- 
cres.  Un  feul  fuiîiroit  ,  s'il 
ctoit  bien  prouvé  ,  pour  per- 
iliader  que  la  chofe  eft  pofTi- 
fcle ,  quand  tous  les  Philofo- 
phes  enfemble  s'obltineroicnt  à 
démontrer  l'impoifibilité  de 
trouver ,  ou  une  huile  qui  ne  fe 
confumeroit  point  en  brûlant , 
ou  une  mèche  qui  briileroit 
perpétuellement  Ikns  huile  & 
ians  nourriture.  Mais  des  Au- 
teurs fenfés  nient  tous  les 
exemples  allégués ,  parce  qu'ils 
ce  font  fondés  que  lur  des  ouï- 
dîres  ,  fur  le  rapport  des  Ma- 
nœuvres qui  auront  vii  quel- 
que fumée  fortir  de  ces  monu- 
oiiens  découverts  &  expofés  à 
l'air  ,  ce  qui  eft  fort  poiTible  , 
Se  qui  trouvant  enluice  une 
lampe  ,  auront  cru  qu'elle  s'é- 
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toit  éteinte  ,  &  que  de-là  ve- 
noit  la  fumée  :  ce  que  Paufa- 
nias  &  SoHn  rapportent  li-. 
delTus ,  n'étoit  appuyé  tout  au 
plus  que  fur  le  témoignage  de 
Prêtres  impofteurs  qui  y  met- 
toient  fecrettement  de  1  huile. 
Plutarque  dit  auffi  que  Cléom- 
brotus,  Lacédémonien,  vifitant 
le  temple  de  Jupiter  Ham- 
mon,  vit  une  lampe  que  les 
Prêtres  de  ce  temple  difoienc 
brûler  perpétuellement  avec  la 
même  nuiîe.  Il  ne  rapporte  pa? 
cela  comme  une  choiè  qui  fe 
faifoit  par  art  humain  ,  mais 
comme  un  prodige ,  qui  n'é- 
tant actefté  que  de  ces  Prêtres 
intérelTés  à  attirer  le  monde  à 
leur  temple  par  cette  merveil- 
le ,  ne  mérice  aucune  créance. 
LAMPÉTIE  ,  fille  du 
Soleil  &  fœur  de  Phaétufe  Le 
Soleil ,  dit  Homère  {a) ,  avoic 
confié  à  ces  deux  filles  le  foin 
&  la  garde  des  troupeaux  qu'il 
avoit  dans  la  Sicile.  UlyiPc 
ayant  été  jette  par  la  tem- 
pête fur  les  côtes  de  cette  ille , 
fes  compagnons  prefTes  par  la 
faim  ,  tuèrent  quelques  bœufs 
de  ce  troupeau  ,  &  en  firent 
bonne  chère.  Lampétie  en  por- 
ta fes  plaintes. au  Soleil  ,  & 
le  Soleil  a  Jupiter  ,  qui  lui 
promit  la  punition  àts  coupa- 
bles. »  Les  Dieux  ne  tardèrent 
»  pas  d'envoyer  à  ces  malheu- 
»  reux  des  lignes  de  leur  co- 


(a)  Odiir.  li. 
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»  1ère  ;  les  peaux  de  ces  bœufe 
»  Ce  mirent  à  mardi er  ,  les 
»  chairs  qui  rôtifToient  fur  les 
»  charbons  commencèrent  à 
»  mugir  ;  celles  qui  étoient  en- 
»  core  crues  répondoient  à  leurs 
»  mugifTemens  :  on  croyoit  en- 
»  tendre  les  bœufs  mêmes  «. 
Ulyfle  s'étant  rembarqué  ,  il 
fut  aflailli  d'une  tempête  qui 
fit  périr  tous  fes  compagnons. 
Voyez  Phaétufe. 

LAMPÉTIE,autrefîl- 
le  du  Soleil  &  de  Clyméne, 
Tune  des  Phaétontiades  qui 
furent  changées  en  peupliers , 
à  caufe  de  la  mort  de  Phaé- 
ton  leur  frère  (a).  Servius 
appelle  celle  -  ci  Lampéthufe. 
Voyez  Hélîades, 

LAMPÉTIE  ,  ou  Epione  , 
femme  d'Efculape.  V.  Epione, 
Efculape, 

LAMPOS,  ou:ie  Ref- 
pîendifTant  :  c'eft  le  nom  aue 
Fulgence  le  Mythologue  don- 
ne à  un  des  chevaux  du  Soleil  : 
il  cft  pris  du  SoHl  vers  fon 
itiidi  oii  il  a  toute  la  fplendeur. 
Voyez  A6iéon  ,  Eriîhreus  > 
PhÛogéus, 

LAMPSAQUE,  ville 
de  TÂfie  mineure  où  Priape 
étoit  autrefois  honoré  d'un 
culte  pardculier.  On  y  voyoit 
âufli  un  beau  temple  de  Cy- 
bèie. 

LAMPTÉRIES,  fêtes 
qui  fe  faifoient  à  Palléne  en 
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l'honneur  de  Bacchus  ,  aînfi 
appellées  ,  parce  qu'elles  fe 
faifoient  la  nuit  à  la  clarté  des 
lampes. 

LAM  PUS  A.  Sibyle  , 
fille  de  Calchas. 

LAMUS,  Roi  des  Lef- 
trygons  ,  étoit  fils  de  Neptu- 
ne. Il  bâtit  la  ville  de  Forni- 
ces  ,  qu'Homère  appelle  Lef^ 
îrygonie  ,  ou  ville  de  Lamus, 
Horace  dit  que  c'eft  de  lui 
que  defcendoit  la  famille  La- 
mia  à  Rome, 

L  A  N  A  S  S  E  ,  femme  de 
Pyrrhus  ;  elle  étoit  arrière- 
petite  -  fille  d'Hercule  ,  par 
Hyllus  ,  petit-fils  de  ce  hé- 
ros ,  &  ayeul  de  Lanafîe. 
Pyrrhus  la  rencontra  au  tem- 
ple de  Jupiter  Vodonéen  ,  & 
l'enleva.  11  en  eut  huit  enfans  ; 
du  nombre  defqueis  étoit  Pia- 
lis  qui ,  fuivant  quelques-uns  , 
lui  fuccéda  ■■,  mais  il  parole 
plus  vrai  qu'il  eut  pour  fuc- 
cefTeur  Piélus  ,  fils  d'Andro- 
maque.  Voyez  Andromaque  y 
Pialis  ,  Piélus  ,  Pjrrhus, 

LANCE.  Les  Romains , 
félon  Varron  ,  repréfentoienc 
leur  Dieu  de  la  guerre ,  fous 
la  forme  d'une  lance  ,  avant 
qu'ils  eulTent  trouvé  l'art  de 
donner  la  figure  humaine  à 
leurs  ilatues.  Ils  avoient  ap- 
pris cette  coutume  des  Sabins  , 
chez  qui  la  lance  étoit  le  fym- 
bole  dé  la  guerre.  Voyez  Qui- 


i  a  )  Ovid.  Mécam,  i. 
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tinus.  D'autres  peuples  ,  félon 
Juftin  ,  rendoient  leur  culte  à 
une  lance  ,  &  c'eft  de-lâ  ,  dit- 
il  ,  cju'eft  venue  la  coutume 
de  donner  des  lances  aux  fia- 
tues  des  Dieux. 

L  A  N  T  I  N  ,  nom  d'une 
fratue. 

L  A  O  C  O  O  N   ,    frère 
d'Anchife  ,   étoit  Prêtre  d'A- 
pollon &   de  Neptune  en  mê- 
me temps.  Voyant  le  peuple 
Troyen  admirer  le  cheval  de 
bois    que   les    Grecs   avoient 
lailTé  dans  leur  camp  ,  &  s'em- 
prefTer  de  l'introduire  dans  la 
tille ,  il  courut  du  haut  de  la 
citadelle  pour  s'y  oppofir,  en 
les  afîurant  qu'il  y  avoit  des 
fbldats  cachés  dans  le  corps  de 
ce  cheval ,  ou  que  c'étoit  une 
machine  de  guerre  pour  ren- 
verfer  leurs   murailles  ,   pour 
dominer  fur  leurs  maifons ,  ou 
pour     quelqu'autre     furprife. 
»  Croyez ,  Troyens ,  que  c'eft 
»  un  piège  qu'on  vous  tend ,  ne 
»  vous  y  fiez  point  i  je  crains 
>5  les  Grecs  ,  même  lorfqu'ils 
»  font  des  préfens  «  :  en  par- 
lant ainfi ,  il  lança  de  toute  fa 
force  une  longue  javeline  con- 
tre les   flancs  du  cheval.  La 
javeline  y  refla ,  &  leur  pro- 
fonde concavité  reuentit  de  la 
violence  du  coup.  Cette  aftion 
fut  regardée  de  tout  Je  mon- 
de comme  une  impiété  :  &  on 
en  fut  encore  bien  plus  pcrfua- 
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de,  lorfque  Laocoon  après  cela, 
offrant  un  facrifice  à  Neptune 
fur  le  bord  de    la   mer,  vit 
fortir  de  l'ifle  de  Ténédos  deux 
affreux  ferpens ,  qui  fe  glifTaut 
fur  la  furface  des  eaux  ,  s'é- 
lancent fur  le  rivage  ,  &  s'ap- 
prochent avec  des  yeux  étin- 
celans  &  des  fifîlemens  terri- 
bles ;  ils  vont  droit  à  Laocoon , 
8c  commencent   par  fe   jetter 
fur  fes  deux  petits  enfans  pour 
les  dévorer  :  leur  père  arn  é  de 
dards  vient  à  leur  feccurs  :  ils 
fe  jettent  de  même  fur  lui  , 
i'embraffent  ,    fe   replient  au 
tour  de  fon  corps ,  &  s'élèvent 
encore  au-delfus  de  Laocoon 
de  toute  la  tête ,  &  de  la  partie 
fupérieure  de  leur  corps  ifupe- 
rant  capite  G'  cervicihus  altis  : 
couvert  de  leur  venin  ,  il  fait 
de  vains  efforts  pour  fe  déga- 
ger ,  &  pouffe  vers  le  ciel  des 
cris  affreux  :  le  peuple  faifi  de 
frayeur  ,  difoit  hautement  que 
c'étoit  un  châtiment  que  Lao- 
coon avoit  mérité  ,  lui  dont  la 
main  facrilége  avoit  ofé  inful- 
ter  le  cheval  facré  offert  à  Pal- 
las.   »   On  prétend  ,    dit  M. 
n  l'Abbé  des  Fontaines  ,  que 
»  cette  defcription  que  Virgile 
»  fait  ici ,  a  été  copiée  d'après  le 
»  grouppe  de  Phidias  ,  qui  re- 
»  préfentoit  Thilloire  de  Lao- 
»  coon ,  &  de  fes  deux  enfans 
»  dévorés  par  deux  ferpens  «. 
Pline  (  a  )  affure  qu'il  a  viî  ce 


{a)  Uv.  i6 
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grouppe  dans  le  palais  de 
l'Empereur  Titus  ;  il  pouvoit 
être  3.  Rome  du  temps  de  Vir- 
gile :  il  exifte  encore  aujour- 
d'hui à  Rome  ;  &  l'on  en  a  fait 
en  France  plufieurs  copies  efti- 
mées ,  fur-tout  celle  qui  eft  en 
bronze  à  Trianon. 

LAOD AMANTE , 
fils  d'Hedor  &  d'Androma- 
que.  Voyez  Andromaque. 

LAODAMIE,  fille  de 
Bellérophon  &  d'Achémone , 
fut  aimée  de  Jupiter ,  dont  elle 
eut  Sarpédon  ,  Roi  de  Lycie. 
Homère  dit  que  Diane  ne 
pouvant  fouffi'ir  fon  orgueil  , 
h  tua  à  coups  de  flèches.  V. 
Sarpédon. 

LAODAMIE,  femme 
de  Protèfilas  ,  ayant  appris 
que  fbn  mari  avoit  été  tué  au 
iiége  de  Troye  ,  pour  ne  pas 
perdre  de  vue  Tobjet  de  la 
douleur  &  de  Ton  amour ,  fit 
faire  une  flatue  qui  refTembloit 
à  fon  mari ,  &  qu'elle  tenoit 
toujours  auprès  d'elle.  Un  ef- 
clave  ayant  vu  cette  ftatue 
dans  le  lit  de  Laodamie ,  alla 
dire  à  Acafte  fbn  père  que  la 
PrincefTe  étoit  couchée  avec 
un  homme  :  le  Roi  accourt 
aufîl-tôt  à  fon  appartement ,  & 
n'ayant  trouvé  que  cette  fla- 
tue y  il  la  fait  enlever  ,  pour 
ôter  à  fa  iîlle  ce  qui  entrete- 
noit  fa  douleur.  Laodamie 
affligée  de  cette  féconde  perte. 
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demanda  aux  Dieux  ,  pouï 
toute  grâce  ,  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  voir  &  d'entretenir  fon 
mari  pendant  trois  heures  feu- 
lement ;  ce  qui  lui  fut  accor- 
dé. Mercure  alla  retirer  des 
enfers  Protélilas ,  &  le  lui  pré- 
fenta  :  mais  le  terme  étant 
expiré ,  Laodamie  ne  peut  fe 
réfoudre  à  la  féparation ,  elle 
aime  mieux  fuivre  fon  époux, 
dans  le  Royaume  de  Pluton  ^ 
que  de  refter  fans  lui  far  la 
terre.  Ovide  nous  a  laifTé  une 
épître  de  Laodamie  à  Proté- 
filas  ,  (  c'eft  la  treizième  de 
fes  héroïdes ,  )  par  laquelle 
elle  lui  exprime  la  vive  dou- 
leur qu'elle  a  refTentie  de  fon 
départ  ,  &  la  crainte  conti- 
nuelle où  elle  eft  que  cette 
guerre  ne  lui  devienne  fatale  , 
crainte  entretenue  par  des  fon- 
ges  funeftes  qui  l'obfédent  tou- 
tes les  nuits.  Mademoifelle 
Bernard  ,  parente  de  MelTieurs 
Corneille  ,  donna  en  1688  > 
une  Tragédie  de  Laodamie  y 
qui  éroit ,  dit  -  on  ,  fort  tou- 
chante ;  elle  n'a  pas  été  im- 
primée. Voyez  Protéfilas. 

LAODAMIE,  PrincefTe 
d'Epire  (a)  :  les  Epirotes  ayant 
fait  périr  tous  les  Princes  de 
la  famille  royale  dans  une  ré- 
volte générale  ,  il  ne  reftoit 
du  fang  de  leurs  Rois  que 
Néréis  &  Laodamie  fa  fœur. 
Néréis  écoula  le  fils  de  Gé- 


{a)   Dam  Juftiu.  i8-,  5, 
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ïon  ,  Roi  de  Sicile.  Laodamie 
s'étant  réfugiée  à  raiitel  de 
Diane  ,  comme  à  un  afyle 
qu'elle  croyoic  inviolable ,  y  fut 
alTommée  impitoyablement  par 
le  peuple.  Les  Dieux  vengè- 
rent ce  forfait  par  des  fléaux 
&  des  calamités  qui  firent  pé- 
rir prefque  toute  la  nation.  A 
la  ilérilité  ,  à  la  famine  ,  à  la 
guerre  civile,  fuccédèrent  d'au- 
tres guerres  qui  achevèrent  de 
tout  perdre.  Milon  ,  qui  avoit 
porté  le  coup  mortel  à  Lao- 
damie,  devint  furieux  jufqu'au 
point  de  fe  déchirer  le  ventre 
&  les  entrailles ,  avec  des  pier- 
res ,  du  fer  ,  &  avec  Tes  pro- 
pres dents  ;  enforte  qu'il  mou- 
rut le  douzième  jour  après  le 
meurtre  commis.  C'eft  ainfî 
que  Diane  vengea  la  profa- 
nation de  fon  alvle. 

L  A  O  D  I  C  E  ,  mère  de 
Niobé  ,  félon  quelques-uns. 
V.  Niohé. 

LAODICE,  fille  d'A- 
gamemnon  &  de  Clytemnef- 
tre.  Son  père  ,  dit  Homère  , 
Toifrit  en  mariage  à  Achille  , 
pour  être  le  fceau  &  le  lien  de 
îeur  reconciliation.  On  pré- 
tend que  c'eft  la  même  qu'E- 
ledre.  "V'ovez  Eleâire. 

LAODICE,  Reine  de 
Cappadoce  ,  étant  reftée  veu- 
ve d'Ariarathe  avec  fix  enfans 
mâles ,  en  fit  mourir  cinq  par 
le  poifon  ,  dans  la  crainte  de 
;ie  pas  jouir  long  -  temps  de 
radminiftration  du  Royaume , 
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fi  quelques-uns  parvenoient  en 
majorité.  Il  j  en  eut  un  que 
le  foin  de  fes  parens  déroba 
à  la  fcélérateffe  de  cette  ma- 
râtre. Il  fut  le  feul  qui  monta 
fur  le  trône ,  après  qu'elle  eut 
été  mife  en  pièces  par  le  peu- 
ple indigné  de  fa  cruauté.  Tho- 
mas Corneille  a  fait  fur  ce 
fujet  une  Tragédie  ,  dont  l'in- 
trigue confîite  dans  le  dégui- 
fement  d'Ariarathe  ,  fils  de  la 
Reine  ,  fous  le  nom  d'Oron- 
the  ;  lorfque  Laodice  recon- 
noit  fon  fils  ,  elle  fe  donne 
elle-même  la  mort. 

LAODICE  ,  fille  de 
Priam  &  d'Kécube ,  fiit  ma- 
riée en  premières  noces  a  Te- 
lephe  ,  fils  d'Hercule  ;  mais 
ce  jeune  Prince  ayant  quitté 
le  parti  des  Troyens  pour  paf- 
fer  dans  celui  des  Grecs ,  aban- 
donna aufîi  fon  époufe.  Prian» 
remaria  fa  fille  à  Hélicaon  , 
fils  d'Anténor  ,   qui    fut    tué 
peu  de  tempi  après  :  pendant 
fon  veuvage  ,  elle  eut  un  fils 
d'Acamas  ,  Prince  Grec.  V. 
Acamas,  Lorfque  la  ville  de 
Troye  fut  prilè  ,   Laodice  , 
pour  éviter  la  captivité  ou  elle 
fe    voyoit  prête   de  tomber  , 
craignant  fur- tout  de  devenir 
l'efclave  de  la  femme  de  Té- 
léphe  ,    fe  précipita   du   liaut 
d'un  rocher.  On  voyoit  dans  la 
Phrygie  le  tombeau  de  cette 
infortunée  PrincefTe  ,  du  temps 
de  Maximus  ,  Préteur  de  l'A- 
fie ,  qui  le  fit  réparer.  Paufa- 
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nias  expliquant  le  fameux  ta- 
bleau de  Polignote  ,  qui  re- 
préfentoit  la  prife  de  Troye , 
dit  que  Laodice  écoit  repré- 
(èncée  éloignée  des  autres  cap- 
tives ,  parce  qa'elle  ne  fut 
point  comprife  parmi  elles. 
»  Il  n'cfl  pas  vraifemblable  , 
»  dit  -  il  (  a  )  ,  que  les  Grecs 
»  TeulTent  tenue  prifonnière  ; 
»  car  d'un  côcé  ,  Homère  dit 
»  dans  riliade  ,  qu'Anténor 
»  reçut  chez  lui  Ménélas  & 
»  UlyîTe,  Se  qu'Hélicaon,  fils 
)>  d'Ancénor  époiifa  Laodice  ; 
»  &  de  l'autre  ,  Lefchée  nous 
)>  apprend  qu'Hélicaon  ayant 
î>  été  blelTé  en  combattant  de 
î>  nuit  ,  fut  reconnu  &  fauve 
*  »  par  Uîyffe  «.  Voyez  AJiio- 
clié ,  Téléphe. 

LAODICE,  fille  d'A- 
gapénor  ,  qui  commandoit  les 
troupes  Arcadiennes  au  fiège 
de  Troye  ,  fuiv>it  fon  père  a 
cette  guerre  ,  ^  eut  part  à  fa 
mauvaife  fortune  :  Agapénor  , 
après  la  prife  de  Troye  ,  fut 
obligé  de  fe  retirer  dans  l'ifle 
de  Cliipre  ,  &  de  s'y  établir 
avec  fa  famille.  Laodice  en- 
voyoit  de-lA  tous  les  ans  un 
voile  a  la  Minerve  Aléa ,  par 
çonfidération  pour  la  ville  de 
Tégée  fa  patrie. 

LAODOCUS  ,  fils 
d'Anténor  ,  fut  le  premier  qui 
confeilla  de  rompre  le  traité 
fait  entre  les  Troyens  &  les 
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Grecs  ,  lorfque  Paris  &  Mé- 
nélas offrirent  de  fe  battre  en 
combat  lingulier  pour  vuider 
leur  querelle.  Homère  dit  que 
Minerve ,  par  ordre  de  Jupiter , 
prit  la  reffemblance  de  Laodo- 
cuspour  exhorter  les  Troyens 
à  Tinfraftion  du  Traité. 

L  A  O  M  É  D  É  E ,  une  des 
cinquante  Néréides. 

LAOMÉDON  étoit 
filsd'Ilus  ,  Roi  de  Troye,  & 
neveu  de  G.mymède.  Cette 
fiimeufc  ville  n'étoit  pas  encore 
entourée  de  murs  :  Laomédon 
entreprit  ce  grand  ouvrage  ,  & 
fut  aidé  par  Neptune  8c  Apol- 
lon ,  qui  étaient  alors  dans  la 
difgrace  de  Jupiter  ,  &  bannis 
du  ciel.  Voyez  Apollon,  D'au- 
très  ont  dit  que  ces  deux  Dieux 
ne  travaillèrent  pas  aux  murs 
de  Troye  ,  mais  fe  chargèrent 
du  foin  de  garder  les  trou- 
peaux du  Roi  ,  tandis  que 
tous  fes  fujets  étoient  occupés 
à  conftruire  les  murs.  Ovide 
ne  parle  point  de  la  difgrace 
de  ces  Dieux  ;  il  dit  qu'Apol- 
lon ,  après  s'être  vengé  de 
Midas  ,  prit  fon  eflbr  dans  les 
airs  ,  &  s'arrêta  auprès  de 
Troye  ,  dans  le  temps  que 
Laomédon  commençait  à  faire 
bâtir  fes  murs  i  que  cet  ouvra- 
ge étant  diflicile  &  d'une  très- 
grande  dépenfe  ,  Neptune  8c 
lui  fe  déguifèrent ,  fe  préfentè- 
rent  devant  le  Prince  ,  s'otrri- 


(a)  Paufan.  voyage  de  la  Phocide, 
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rent  de  conftruire  fes  murail- 
les ,  &  convinrent  d'une  fomme 
d'argent  pour  leur  récompenfe. 
Quoi  qu'il  en  foie  de  ces  cir- 
confiances ,  tous  les  poètes  fe 
réuniffent  à  dire  que  l'ouvrage 
Hni ,  le  Roi  refula  aux  Dieux 
le  falaire  dont  il  étoit  conve- 
nu. Apollon  fe  vengea  ,  en 
délblant  la  ville  par  la  pelle. 
Neptune ,  de  Ton  côté  ,  inonda 
les  états  de  La^médon  ;  non 
content  de  ce  fléau  ,  il  envoya 
un  monflre  furieux  qui  ache- 
voit  de  tout  défoler.  L'Oracle 
conlulté  ,  répondit  que  ,  pour 
appaifer  les  Dieux ,  il  falloit 
livrer  à  la  voracité  de  ce  mons- 
tre une  fille  du  fang  royal. 
Le  fort  tomba  fur  Héfîone  , 
iiile  du  Roi ,  qui  fut  attachée 
à  un  rocher  fur  le  rivage  , 
pour  attendre  que  le  monftre 
la  dévorât.  Hercule  ,  qui  fe 
trouva  dans  ces  cantons  ,  pro- 
mit de  la  délivrer  ,  moyen- 
nant un  attelage  de  fix  che- 
vaux. Les  chevaux ,  qui  étoient 
l'objet  de  ce  traité  ,  etoient  les 
mêmes  que  Tros  avoit  reçus 
de  Jupiter  ,  en  échange  pour 
Ganymède  fon  fils  ,  que  ce 
Dieu  avoit  enlevé  au  ciel.  V. 
Chevaux ,  Ganjmède.  Hercule 
réuffit  dans  fon  entreprifc.  V. 
Hercule.  Mais  le  Roi  ,  que 
rien  ne  corrigeoit  de  fa  per- 
fidie ,  refufa  de  s'acquitter  de 
fa  promelTe.  Hercule  faccagea 
la  ville  ,  fit  mourir  Laomé- 
dou  ,  &  donna  fes  états  a  Po- 
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darces  fon  fils ,  qui  s'appella 
depuis  Priam  ,  &  donna  Hé- 
fione  en  mariage  à  Télamon 
fon  ami ,  qui  l'a  voit  aidé  dans 
cette  expédition.  Le  tom.beau 
de  Laomédcn  fut  placé  au-def- 
fus  d'une  des  portes  de  Trove, 
&  la  durée  de  la  \  ille  fut  atta- 
chée à  celle  de  ce  tombeau. 
Voyez  Fatalités.  Il  fut  aimé 
de  la  nymphe  Strymo  ,  fille 
du  fleuve  Scamandre ,  qui  le 
rendit  père  de  Tithon  ,  mari 
de  l'Aurore.  Une  des  fatalités 
de  Troye  étoit  qu'elle  ne  pou- 
voit  être  prife  ,  tant  que  fub- 
filleroit  le  tombeau  de  Lao- 
médon  ,  que  Priam  fon  fils 
avoit  fait  clever  fur  une  des 
portes  de  la  ville.  Les  Troyens 
levèrent  eux-mêmes  cet  obila- 
cle,  lorfqiie,  pour  faire  entrer 
le  cheval  de  bois  dans  la  place, 
ils  firent  une  brèche  à  leurs 
murailles,  &  abattirent  ce  tom- 
beau. Voyez  HéfcOne, 

LAONOMÉ,  fi]le  de 
Gunéus ,  fut  mère  d'Amphi- 
trion  ,  &  eut  foin  des  premiè- 
res années  de  fon  petit  -  fils 
Hercule  ,  qu'elle  retint  auprès 
d'elle  à  Phénéon  dans  l'Arca- 
die.  Voyez  Amphitryon. 

L  A  P  H  R  IA\  liirnom  que 
les  Calydoniens  donnèrent  à 
Diane  ,  lorfqu'ils  crurent  que 
la  colère  qu'elle  avoit  fait  (en- 
tir  a.  ÛEnée  6z  â  fes  fujets  ,  s'é- 
toit  appaifée  avec  le  temps. 
L'Empereur  Augufle ,  ayant 
dépeuplé  Calydoa  <Sc  toute  l'I- 
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talie  ,  pour  en  transférer  ks 
habitans  à  Nicopolis  fa  nou- 
velle ville,  donna  à  ceux  de 
Patra  en  Achaie  une  partie  des 
dépouilles    de    Calydon  ,    & 
nommément  la  ftatue  de  Dia- 
ne Laphria ,  que  ces  peuples 
gardèrent  prccieufement  dans 
kur  citadelle.  Cette  llatue  étoic 
d'or  &  d'ivoire,  &  repréfen- 
toit  la  DéeiTe  en  habit  de  chaf- 
fe.   Les   habitans   de  Patra  , 
après  lui  avoir  élevé  un  tem- 
ple ,    établirent  une  fête  an- 
nuelle en  fon  honneur.  Paufa- 
nias  (a)  nous  décrit  les  céré- 
monies qu'ils   y   obfervoient. 
5)  Ils  arrangent  en  rond,  dit-il, 
y)  tout  autour  de  l'autel ,  des 
»  pièces  de  bois  verd  ,  de  la 
»  longueur  de  leize  coudées  ; 
»  &  au  milieu  de  ce  circuit , 
»  ils  mettent  une  quantité  de 
»  bois  fec.  La  veille  de  la  fête, 
y>  ils  apportent  d,e  la  terre  mol- 
»  le  ,  dont  ils  font  des  gradins , 
■>■)  afin  de    pouvoir  monter    à 
»  l'autel.  Enfuite  la  cérémonie 
y)  commence  par   une  procef- 
»  fion  ,  eu  l'on  porte  la  ftatue 
7)  de  la  DéefTe  avec  toute  la 
.  y)  pompe  imaguiable ,  une  vier- 
r>  gc  qui  exerce  le  facerdoce  , 
»  paroît  la  dernière  ,   portée 
r>  fur  un  char  attelé  de  deux 
y>  cerfs.  Le  lendemain  on  pré- 
y>  pare  le  facrifîce ,  &  tous  y 
39  aiTiftent  avec  autant  de  dé- 
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»  'irotion  que  d'allégreÏÏe.  En-* 
»  tre  la  baluftrade  &  l'autel  il 
î>  y  a  un  grand  efpace ,  où  l'on 
»  jette  toutes  fortes  d'animaux 
»  tout  en  vie  ;  premièrement , 
»  des  oifeaux  bons  à  manger  9 
»  en  fécond  lieu  ,  des  viftimes 
»  plus  ccnlidérables  ,  comme 
»  des  fangliers,  des  cerfs,  des 
»  chevreuils ,  des  louveteaux , 
»  des    ourfeaux  ,  même    des 
«  loups  &  des  ours  ;  troifième- 
»  ment  ,  des  fruits    de  toute 
»  efpèce  ;  enfuite  on  met  le  feu 
»  au  bûcher.   Alors  ces  ani- 
Yi  maux  qui  fentent  la  chaleur 
»  de  la  flamme  ,    deviennent 
»  furieux  ,  quelques-uns  mé- 
w  me  s'élancent  par-delTus  la 
»  baluftrade  ,  &  cherchent  à 
»  s'échapper  ;  mais  on  les  re- 
»  prend  ,  &  on  les  ramène  à 
w  l'autel.  Ce  qu'il  y  a  de  par- 
»  ticulier  ;  c'eft  qu'au  rapport 
»  de  ces  peuples ,  il  n'en  arrive 
»  point  d'accident  ,  &  que  ja- 
»  mais  perfonne  n'a  été  bleffé 
»  en    cette   occahon  «,  Cette 
Diane  Laphria  eft  aufti  nom- 
mée Triclaria, 

LAPHYRE,  furnom  de 
Minerve  ,  pris  d'un  (  b  )  mot 
qui  fignilie  dépouilles  ,  butin  ; 
parce  qu'elle  étoit  la  Déefte 
de  la  guerre  ,  &  que  c'étoie 
elle  qui  faifoit  faire  du  butin  , 
remporter  les  dépouilles  des 
ennenvis. 


(a)  Dans  fon  voyage  de  J'Atti^uç, 
(  h  1  ^.wf  Vf  «  ,  butin  ,  dépouiller. 
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LAFHYSTIUS  ,  furnom 
de  Jupiter  ,  à  qui  Piiryxus  im- 
mola le  bélier  qui  Tavoic  porté 
à  Colchos.  Les  Orchoméniens 
lui  donnèrent  ce  nom  (  a  )  en 
mémoire  de  la  fuite  de  Phry- 
xus  ;  &  depuis  ce  temps  -  la  , 
Jupiter  Laphyftius  fut  regardé 
comme  le  Dieu  tutélaire  des 
fugitifs. 

LAPIDATION,  c'eft 
le  nom  d'un  jour  de  fête  que 
les  Eginétes  célébroîent  en 
mémoire  de  deux  filles  de 
Crète  qu'ils  avoient  malheu- 
reufement  tuées  à  coups  de 
pierres  dans  une  fédition.  V. 
Auxéjîe  &  Lamie. 

LAPIS.  On  donne  ce  nom  à 
Jupiter ,  en  mémoire  de  la  pier- 
re que  Saturne  avoit  dévorée  a 
la  place  de  fon  fils  j  &  fous  cette 
dénomination  il  étoit  confon- 
du ordinairement  avec  le  Dieu 
Terme,  Le  ferment  que  Ton 
faifoit  par  ce  nom  myltérieux , 
ctoit  très  -  refpedable  ,  com- 
me nous  rapprend  Apulée. 
C'eft  ce  que  Cicéron  appelle 
Jovem  îapidem  jurare  {b), 

LAPITHES,  peuples 
^e  Thelfalie  ,  qui  prirent  leur 
Fiom  de  Lapichus ,  lils  d' Apol- 
lon or  de  Stibia ,  iille  de  Pé- 
née.  Ils  s'étoient  établis  aux 
environs  du  fîeuve  Pénée.  Les 
noces  de  Piritoiis  ,  leur  Roi , 
occalionnereut  une  guerre  fan- 
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glante  entre  ces  peuples  &  les 
Centaures,  oii  ceux-ci  furenc 
exterminés ,  ou  du  moins  en- 
tièrement diffipés  par  la  valeur 
d'Piercule  &  de  Théiée ,  les 
chefs  des  Lapithes.  Voyez 
Cemaures ,  Pirithous* 

LARA,  fille  du  fîeuve 
Almon  ,  ayant  eu  Tindifcré- 
tion  de  faire  confidence  à  Ju- 
non  des  galanteries  de  Jupi- 
ter ,  ce  Dieu  ,  dit  Ovide  ,  lui 
fît  couper  la  langue ,  ôz  or- 
donna à  Mercure  de  la  con- 
duire aux  enfers.  Le  trifte  étac 
où  elle  étoit,  n'avoit  pas  éteint 
tous  Tes  charmes  ;  fon  conduc- 
teur en  devint  amoureux  ,  &  la 
rendit  mère  de  deux  jumeaux 
appelles  Lares.  On  l'appel- 
loit  auiTi  Laranda  &  La- 
runàa. 

LARES  ;  c'étoient  les 
Dieux  domefliques  ,  les  génies 
de  chaque  maiion  ,  comme  les 
gardiens  des  familles.  Apulée 
dit  que  les  Lares  n'étoient  au- 
tre chofe  que  les  âmes  de  ceux 
qui  avoient  bien  vécu  &  bieu 
rempli  leur  carrière.  Au  con- 
traire ,  ceux  qui  avoient  mal 
vécu  ,  erroient  vagabonds  ,  de 
épouvantoient  les  hommes.  Se- 
lon Servius  ,1  e  culte  des  Dieux 
Lares  eft  venu  de  ce  que  Ton 
avoit  coutume  autrefois  d'en- 
terrer les  corps  dans  les  mai- 
fons  ;  ce  qui  donna  occahou 


(a>   /c/Tuc-c-ç.p  ,   le  hâcer  ,  s'enfuir. 

(  A  )  Ep.  à  TrcUtiuî  Sepumus ,  parmi  ies  Epiçjç^  familières, 
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au  peuple  crédule  de  s'imagi- 
ner que  leurs  âmes  y  demeu- 
Toienc  aufîî  comme  des  génies 
fecourables  &  propices ,  &  de 
les  honorer  en  cette  qualité. 
On  peut  ajouter  que  la  cou- 
tume s'étant  enfuite  introduite 
d'enterrer  les  morts  fur  les 
grands  chemins  ,  ce  pourroit 
bien  être  de-là  qu'on  prit  oc- 
cafion  de  les  regarder  aufli 
comme  les  Dieux  des  chemins. 
C'étoit  le  fentiment  des  Plato- 
niciens ,  qui  des  âmes  des  bons 
faifoient  les  Lares ,  &  les  Lé- 
mures des  âmes  des  méchans. 
Les  Lares  ,  dit  Plaute  , 
ëtoient  repréfentés  ancienne- 
ment fous  la  figure  d'un  chien , 
fans  doute  parce  que  les  chiens 
font  la  même  fondlion  que  les 
Lares  ,  qui  eft  de  garder  la 
niaifon  i  &c  on  étoit  perfuadé 
que  ces  Dieux  en  éloignoient 
tout  ce  qui  auroit  pu  nuire. 
Leur  place  la  plus  ordinaire 
<îans  les  mailbns  ,  étoit  derrière 
la  porte  ,  ou  autour  des  foyers. 
Quand  les  jeunes  garçons 
ctoient  devenus  affez  grands 
pour  quitter  les  bulles  ,  qu'on 
ne  portoit  qu'en  la  première 
jeuneffe  ,  ils  les  pendoient  au 
col  des  Dieux  Lares.  »  Trois 
3)  garçons  ,  revêtus  de  tuniques 
»  blanches  ,  entrèrent ,  dit  Pé- 
»  trône  ,  deux  defquels  mirent 
»  fur  la  table  les  Lares  ornés 
5>  de  bulles  ,  l'autre  ,  tournant 
î>  avec  une  coupe  pleine  de 
»  vin  ,  ftrioi:  que  ces  Dieux 
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ï)  foient  propices  «.  Les  efcîa-^ 
ves  y  pendoient  aufli  leurs 
chaînes  ,  lorfqu'ils  recevoient 
la  liberté. 

La  viftime  qu'on  offroit  aux 
Lares  étoit  un  porc  ,  quand  on 
leur  facrifioit  en  public.  Mais 
en  particulier  on  leur  ofFroic 
prefque  tous  les  jours  du  vin  , 
de  l'encens ,  une  couronne  de 
laine  ,  &  un  peu  de  ce  que  l'on 
fervoit  à  table.  On  les  cou- 
ronnoit  de  fleurs ,  &  fur-tout 
de  violette  ,  de  myrte  &  de 
romarin.  On  leur  taifoit  de 
fréquentes  libations  ;  on  alloi-C 
même  jufqu'aux  facrifices.  Les 
ftatues  de  ces  Dieux  étoient 
en  petit  ;  on  les  tenoit  dans 
un  oratoire  particulier  ;  on 
avoit  un  foin  extrême  de  les 
tenir  proprement  :  il  y  avoit 
même  ,  du  moins  dans  les 
grandes  maifons  ,  un  domefti- 
que  uniquement  occupé  au  fer- 
vice  de  ces  Dieux  ;  c'étoit  la 
charge  d'un  affranchi  chez  les 
Empereurs.  Cependant  il  arri- 
voit  bien  quelquefois  qu'on 
perdoit  le  relped  à  leur  égard  , 
dans  certaines  occalions  ,  com- 
me à  la  mort  de  quelques  per- 
fonnes  caères  ;  parce  qu'alors 
on  accufoit  les  Lares  de  n'a- 
voir pas  bien  veillé  à  leur  con- 
fervation ,  &  de  s'être  laiffés 
furprendre  par  les  génies  mal- 
faifans.  Un  jour  Caligula  fit 
fetter  les  iiens  par  la  fenêtre, 
parce  que  ,  difoit  -  il ,  il  étoif 
mécontent  de  leuï  fervice. 
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On  diftinguoit  plufîenrs  for- 
tes de  Lares ,  outre  ceux  des 
maifons ,  qu'on  appel loic  aulfi 
hmiliets  ,familiar£S  ;  les  Lares 
publics ,  qui  préiïdoient  aux  bà- 
timens  publics  ,  publia  i  les 
Lares  de  ville  ,  urbani  ;  ceux 
des  carrefours ,  compitales  ;  les 
Lares  des  chemins  ,  viales  ;  les 
Lares  de  la  campagne ,  rura- 
les ;  les  Lares  ennemis  ,  hofiilii 
ou  hojliies  j  ceux  qui  av oient 
foin  d'éloigner  Tennemi  ,  les 
Lares  de  la  mer ,  yermarini  : 
les  douze  grands  Dieux  étoient 
mis  même  au  nombre  des  La- 
ies. Afconii's-Pedianus ,  expli- 
quant le  Diis  Magnis  de  Vir- 
gile j  prétend  que  les  grands 
Dieux  font  les  Lares  de  la 
ville  de  Rome,  Janus  ,  au  rap- 
port de  Macrobe  ,  étoit  un  des 
Dieux  Lares ,  parce  qu'il  pré- 
iïdoic  aux  chemins.  Apollon  , 
Diane  ,  Mercure,  étoient  aulli 
réputés  Lares ,  parce  que  leurs 
ftatucs  (è  trouvoient  au  coin 
des  rues  ou  fur  les  grands  che- 
mins. En  général  ,  tous  les 
Dieux  qui  étoient  choifis  pour 
patrons  &  tutélaires  des  lieux 
&  des  particuliers  ;  tous  les 
Dieux  dont  on  éprouvoit  la 
protection  ,  en  quelque  genre 
que  ce  fût  ,  étoient  appelles 
Lares.  Properce  nous  dit  que 
ce  furent  les  Lares  qui  chalfè- 
rent  Annibal  de  devant  Rome  , 
parce  que  ce  furent  quelques 
phantômes  nodurnes  qui  lui 
donnèrent  de  la  frayeur.    Qa 


donnait  aux  Lares  le  nom  gé- 
néral de  -prœflius  ,  du  latin 
■prœfiare  opem. 

Les  Lares  avoient  un  tem^' 
pie  à  Rome  dans  le  champ  de 
Mars.  On  les  y  honoroit  fou? 
le  nom  de  Grondiles ,  c'eft- 
à-dire  grognans ,  comme  fonc 
les  porcs  :  c'eft  Romulus  qui 
leur  donna  ce  nom  ,  en  mé- 
moire de  la  truie  qui  avoic 
mis  bas  trente  petits  cochons? 
en  une  feule  fo.s.  Ils  avoienc 
auffi  une  fête  particulière  ,  qui 
arrivoit  le  onze  avant  les  ca- 
lendes de  Janvier.  Macrobe 
l'appelle  la  folemnité  des  pe- 
tites flatues ,  celehritas  figil^ 
lariorum.  On  honoroit  ces 
Dieux  chaque  jour  dans  les 
maifons  particulières  oii  il  y 
avoit  une  efpèce  d'oratoire  , 
çu'on  appelloit  Laraire.  Ce 
que  dit  Lampride  du  1  araire 
d'Alexandre  Sévère  ,  mérite 
d'avoir  place  ici.  Lorfque  cec 
Empereur  fe  trouvoit  dans  les 
dilpofitionsnéceffaires,  il  facri- 
fioit  le  matin  dans  fon  laraire  , 
où  il  avoit  placé  les  grands 
hommes  que  leur  fainteté  avoic 
fait  mettre  au  rane  des  Dieux  ,• 
à  Apollonius  de  Tyane  ,  st 
Abraham ,  à  Orphée  ,  â  Ale- 
xandre-le-Grand ,  au  Chrifl. 

Il  eft  fîngulier  de  trouver 
ce  dernier  nom  parmi  les  di- 
vinités d'un  Prince  païen.  Ou- 
tre ce  laraire ,  il  en  avoit  un 
autre  où  il  mettoit  les  grands 
hommes  qu'il  n'avoit  pas  àéï-^ 
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fiés:  tels  éc  oient  Virgile ,  Cieé- 
roii ,  Achille  Se  autres.  Marc- 
Aurèle  avoit  auflî  un  laraire  , 
oii  il  mcttoit  les  grands  hom- 
mes ,  &  ceux  c[ui  avoient  été 
{es  maîtres  en  ditférens  genres 
de  littérature  :  il  portoit  tant 
d'honneur  à  fes  maîtres  ,  dit 
Lampride  ,  fon  hiftorien  ,  qu'il 
tenoic  leurs  flatues  d'or  dans 
fon  laraire ,  &  fe  rendoit  mê- 
me à  leurs  tombeaux  pour  les 
lionorer  encore  ,  en  leur  offrant 
^es  facrifices  &  des  fleurs.  Voy. 
Oénies ,  Pénates. 

LARENTALES,  ou 

L.AUKENTALES,    fête    CU 

l'honneur d'Acca  Larcntia,qui 
ie  célébroit  le  dix  avant  les 
calendes  de  Janvier ,  hors  de 
Kome  liir  les  bords  du  Ti- 
bre. 

LARENTIA.  Voyez  Acca 
Larentia. 

L  A  R I  S  S  E  ,  ville  de  la 
Theiïalie  fur  le  Pénée  ,  c'ctoit 
La  patrie  d'Achille.  Jupiter  y 
étoit  particulièrement  honoré , 
d'où  il  fut  iiimommé  Larijjiu^, 

L  A  R  I  S  S  E  ,  c'eft  le  nom 
d'un  bourg  d'Ephèfe,  où  Apol- 
lon avoit  un  temple  :  c'eft 
pourquoi  on  le  trouve  quel- 
quefois appelle  Larijfeus  ou 
JLariJfenus. 

LARISSEUS ,  ou  LapvIS- 
SinS.   Voyez  Larijfe. 

LARISSUS,  rivière  du 
Péloponnèfe  ,  entre  l'Achaie  & 
l'Elide.  Paulànias  dit  que  fur 
les  bgrds  de  cette  rivière  écoit 
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un  temple  de  Minerve  Larif- 
féenne. 

LARVES  ;  c'étoient ,  dans 
le  fentiment  des  anciens  ,  les 
âmes  des  méchans  qui  erroient 
çà  &  là  pour  nuire  aux  vivans , 
&  des  Ipedres  qui  les  ef- 
frayoient.  Larve  lignifie  pro- 
prement un  mafque  ;  &  com- 
me autrefois  on  les  faifoit  li 
grotefques  ,  qu'ils  épouvan- 
toient  les  enfans  ,  on  s'eft  fervi 
de  ce  nom  pour  les  mauvais 
génies  que  l'on  croyoit  capa- 
bles de  nuire  aux  hommes.  V. 
Génies  ,  Lares, 

L  A  S  I U  S ,  un  des  Princes 
de  la  Grèce  qui  afpira  à  la 
polTefTion  à'Hippodamie  ,  il  fut 
tué  par  Oenomails. 

LAT  eft  le  nom  d'une  fta- 
tuc  qui  étoit  adorée  par  les 
Indiens  dans  la  ville  de  Soum- 
mat  ;  elle  étoit  d'une  feule 
pierre,  haute  de  50  brafles , 
pofée  au  milieu  d'un  temple 
foutenu  de  3  6  colonnes  d'or 
malîif  Mahomet ,  tils  de  Se- 
bedeghin ,  ayant  conquis  cette 
ville,  brif^  l'idole  de  fes  mains. 

LATÉRANUS  ,  Dieu  des 
foyers  :  ce  nom  lui  fut  donné  , 
félon  Arnobe  ,  parce  qu'an- 
ciennement on  faifoit  ou  l'on 
revétilToit  le  foyer  d'une  che- 
minée de  briques ,  appellées  en 
latin  Lateres. 

LATHRIA&ANAXAN- 
DRA  ,  deux  fœurs  jumelles  , 
filles  de  Therfandre  ,  Roi  de 
Qçone ,  époufcrcat  les  deux 
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fiîs  jumeaux  d'Ariftodème ,  8c 
après  leur  mort ,  eurent  un  au- 
tel dans  le  temple  de  Lycur- 
gue ,  a  Lacédémone. 

LATIALIS,  furnom  de 
Jupiter ,  .1  qui  les  villes  du  La- 
tium  facrifioient  dans  les  fé- 
riés latines.  Tarquin-le-fuper- 
be  érigea  à  Jupiter  Latialis 
une  ftatue  llir  une  haute  mon- 
tagne proche  d'Albe  ,  où  fe 
tint ,  dans  la  fuite  ,  l'afTemblée 
des  fériés  latines.  Les  Romains 
qui ,  dans  un  traité  de  paix , 
avoient  exigé  des  Carthagi- 
nois qu'ils  ne  facrifieroient 
plus  leurs  enfans  à  Saturne ,  les 
Romains  eux  -  mêmes  facri- 
fioient tous  les  ans  un  homme 
à  leur  Jupiter  Latialis.  Eufèbe 
cite  Porphire  ,  qui  le  rapporte 
comme  une  chofe  qui  étoit 
encore  en  ufage  de  fon  temps. 

LATIAR  ,  c'eft  le  nom  de 
la  fête  inftituée  par  Tarquin 
en  l'honneur  de  Jupiter  Latia- 
lis, Tarquin  ayant  fait  untrai- 
té  d'alliance  avec  les  Latins , 
propolà  ,.  pour  en  aflurer  la 
perpétuité  ,  d'ériger  un  temple 
commun  ,  où  tous  les  Alliés , 
Jes  Romains ,  les  Latins ,  les 
Herniques  &  les  Volfques  , 
s'alTemblafTent  tous  les  ans  , 
pour  y  faire  une  foire  &  y 
célébrer  enfem.ble  des  fèies  & 
des  facriftces.  Telle  fut  l'inf- 
titution  du  Latiar.  Tarquin 
n'avoir  deftiné  qu'un  jour  à 
cette  fête.  Les  premiers  con- 
fuis   en  aioutèient  un  autie, 
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IX 


après  qu'ils  eurent  conclu  l'al- 
liance avec  les  Latins  :  on  en 
ajouta  un  troifîème  ,  lorfque 
le  peuple  de  Rome ,  qui  s'é- 
toit  retiré  fur  le  mont  facré  , 
fut  rentré  dans  la  ville  ;  & 
un  quatrième  ,  après  qu'on 
eut  appaifé  la  fédition  qui  s'é- 
leva à  i'occalion  du  confulat , 
auquel  le  peuple  vouloit  avoir 
part.  Ces  quatre  jours  étoienc 
ceux  qu  on  appelloit  Fériés  La- 
tines ;  &  tout  ce  qui  fe  faifoic 
pendant  ces  fériés  ,  fêtes  ,  of- 
frandes ,  facrifîces  ,  tout  cela 
s'appelloit  Latiar. 

LATINLrS,filsdeTë- 
lémaque  &  de  Circé.  Voyez 
Télémaque. 

LATINUS.Roidu  La- 
tium  ,  étoit  fils  de  Faune  &  de 
la  Nymphe  Marica.  Il  avoir 
eu  de  la  Reine  Amate  un  fils, 
que  les  deftins  lui  enlevèrent 
dans  la  fleur  de  fes  jours.  li 
ne  lui  reftoit  qu'une  fille  qui , 
dans  un  âge  nubile,  fe  voyoic 
l'objet  des  vœux  de  plufieurs 
Princes  de  l'ItaHe.  Ce  fut  alors 
qu'Enée  aborda  en  It?Jie ,  Se 
vint  demander  à  Latinus  un- 
petit  coin  de  terre  fur  le  ri- 
vage ,  pour  s'y  établir  avec  fes 
Troyens,  Le  Roi  le  reçut  fa- 
vorablement ;  &  fe  fouvenanc 
d'un  Oracle  qui  lui  avoit  pref- 
crit  de  ne  marier  fa  fille 
qu'à  un  Prince  étranger ,  il  fie 
alliance  avec  Enée  ,  &  lui  of- 
frit fa  fille  en  mariage.  Les 
Latins  s'oppofèrent  à  cette  ait 
B  iij 
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liance  ,  &  forcèrent  leur  Roi 
à  faire  la  guerre  à  Enée.  Le 
Prince  Troyen  ayant  eu  tout 
Tavantage  de  cette  guerre ,  de- 
vint pofïèireur  de  la  Princeffe 
&  héritier  du  trône  de  Lati- 
nus.  Il  régna  quarante-fîx  ans. 
Voyez  Lavinie. 

L  A  T  I U  M  ,  ou.  pays  des 
Latins  ;  c*étoit.à  peu  près  le 
pays  que  nous  nommons  au-- 
jourd'hui  Campagne  de  Rome. 
II  fut  ainfi  nommé  du  mot 
latere  ,  fe  cacher  ;  parce  que  , 
félon  la  fabk  ,  Saturne  ayant 
(été  chafTé  du  ciel  par  fon  fils 
Jupiter  ,  vint  fe  cacher  dans 
cette  contrée  de  l'iralie ,  ou 
îègnoit  Janus. 

L  AT  M  U  S  ,  montagne  de 
Carie ,  fameufe  par  ravanture 
fabuleufe  .d'Endymion  :  ii  y  a 
yn  endroit  de  cette  montagne  j 
dit  Paufanias  ,  qu'on  appelle 
encore  la  2^roiiQ> à' Kndymion» 

L  A  T  Ô  B  I  U  S  ,  c'eft  le 
nom  qu'on  donnoic  chez  les 
anciens  Noriques  ,  au  Dieu  de 
la  fanté  :  c'étoit  leur  Efcula- 
pe  ,  ou  peut  -  être  le  nom  de 
quelqu'habile  médecin,  qu'ils 
honoroient  après  fa  mort.  Son 
nom  (a)  peut  le  fignifier  ,  s'il 
yient  des  Grecs  &  des  Romains. 

LATONE ,  fille  du  Titan 
Céœus  &  de  Phœbé  fa  fœur  , 
félon  Héfiode  ,  ou  fille  de  Sa- 
turne ,  félon  Homère ,  fut  ai- 
Hiée  de  Jupiter.   Junon  en  con- 
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çut  tant  de  jaloufîe  ,  qu'eiïd> 
perfécuta  fa  rivale  avec  fu- 
reur :  elle  fit  forcir  de  terre 
le  ferpent  Python  ,  à  qui  elle 
confia  fa  vengeance  j  &  com- 
me fi  l'univers  entier  avoit 
époufé  le  reffentiment  de  Ju- 
non ,  Latone  ne  trouva  aucun 
lieu  où  elle  put  accoucher  ; 
car  la  Terre  avoit  juré  qu'elle 
ne  lui  donneroit  aucune  re- 
traite. Neptune  ,  touché  du 
trifte  fort  de  cette  amante  in- 
fortunée ,  fit  forcir  ,  d'un  coup 
de  fon  trident ,  l'ifle  de  Délos, 
du  fond  de  la  mer.  C'eft  -  là 
que  Latone  ,  iTiét-amorphofée 
en  caille  par  Jupiter ,  fe  reti- 
ra à  l'ombre  d'un  olivier ,  mit 
au  monde  fes  deux  enfans , 
Apollon  &  Diane, 

Lucien  ,  dans  fon  dialogue 
des  Dieux  marins  ,  fait  ainfi 
parler  Iris  &  Neptune  au  fujet 
de  Latone.  »  Iris.  Jupiter  te 
»  commande  d'arrêter  cette  ifle 
»  qui  fîote  fur  la  mer  Egée. 
»  Neptune.  Pourquoi  cela  ? 
»  Iris.  Pour  fervir  aux  cou- 
»  ches  de  Latone  >  qui  eft  en 
»  travail  d'enfant.  Neptune. 
»  Quoi  !  le  Ciel  &  la  Terre 
»  ne  font  pas  fufïifans  pour  lui 
»  rendre  ce  fervice  ?  Iris.  La 
»  colère  de  Junon  lui  ferme 
»  le  Ciel  ;  &  la  Terre  a  juré 
»  de  ne  la  point  recevoir  ;  fi 
»  bien  que  cette  ifle  ,  qui  n'é- 
»  toit  point  alors  au  monde  , 


ifl)   De/ero  3  je  porte,  &  B/oç,  la  vie  ;  celui  qui  porte  la  vie» 
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'n  n*eft  point  obligée  au  fer- 
»  ment.  Neptune.  Arrête  à  ma 
V  voix  ,  ifle  flotante  ,  pour  fer- 
«  vir  à  la  naiiïance  de  deux 
»  jumeaux ,  qui  feront  l'hon- 
»  neur  du  ciel  &  les  plus  beaux 
»  enfans  de  Jupiter.  Que  les 
»  vents  retiennent  leur  lialei- 
v)  ne  ,  tandis  que  les  tritons  fe- 
»  ront  pafler  raccouchée.  Pour 
»  le  ferpent  qui  la  pourfuit , 
'»  il  fervira  de  trophée  à  ces 
w  jeunes  Dieux  dès  le  point  de 
»  leur  naiiïance.  Va  dire  à  Ju- 
»  piter  que  tout  eft  prêt  ,  & 
»  qu'il  vienne  quand  il  lui 
'»  plaira  a. 

A  peine  Latone  fut-elle  ac- 
couchée ,  que  la  vindicative 
Junon,  ayant  découvert  fa  re- 
traite ,  rie  lui  permit  pas  de 
goîiter  le  repos  dont  elle  avoit 
befoin  :  elle  l'obligea  encore 
de  fortir  de  cette  ifle ,  &  d'em- 
porter avec  elle  fes  deux  en- 
fans  à  la  mammelle.  Après 
avoir  long-temps  erré  à  l'a- 
vanture  ,  elle  arriva  en  Lycie  , 
où  étant  un  jour  accablée  de 
îaffitude  &  de  foif ,  à  caufe 
qu'il  faifoit  fort  chaud  ,  elle 
pria  des  payfans ,  qui  coupoient 
l'herbe  d'un  étang  ,  de  lui  don- 
ner un  peu  d'eau  pour  appaifer 
la  foif  dont  elle  étoit  dévorée  ; 
mais  ceux  -  ci  non-feulement 
lui  en  refufèrent ,  mais  même 
ils  troublèrent  l'eau  pour  lui 
ôter  le  moyen  d'en  pouvoir 
boire.  Latone ,  pour  punir  cette 
méchanceté ,  invoqua  Jupiter , 
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qui  changea  ces  brutaux  en 
grenouilles.  Elle  fe  vengea 
d'une  manière  plus  cruelle  en- 
core des  mépris  que  Niobé  lui 
témoigna.  Voyez  Niobé.  Hé- 
rodote dit  que  Latone  n'étoic 
que  la  nourrice  d'Apollon  ,  & 
qu'Ifis  en  étoit  la  mère.  Selon 
cet  hiftorien  ,  Latone  ,  pour 
dérober  Apollon  aux  pcrfécu- 
tions  de  Typhon  ,  le  cacha 
dans  rifle  de  Chemnis ,  qui  eft 
dans  un  lac  auprès  de  Butes , 
où  demeuroit  Latone.  Latone 
infpira  aufli  de  tendres  défirs 
au  géant  Tityus  ,  &  ne  fut 
préfervée  des  entreprifes  de  ce 
monftre ,  que  par  le  courage 
&  l'adrefle  de  fes  enfans.  Voy. 
Tityus. 

Latone ,  malgré  la  haine  de 
Junon ,  fut  admife  au  rang  des 
DéefTes  ,  en  confîdération  de 
fes  deux  enfans  ,  qui  firent 
deux  grandes  divinités.  Elle 
eut  un  temple  dans  l'ifle  de 
Délos ,  auprès  de  celui  de  fon 
fils.  Athénée  en  rapporte  une 
hiftoire  affez  plaifante  :  Par- 
ménifque  Métapontin ,  qui ,  par 
fa  naiffance  &  par  fes  richef^ 
fts,  tenoit  le  premier  rang  dans 
fon  pays ,  ayant  eu  la  témé- 
rité d'entrer  dans  l'antre  de 
Trophonius  ,  en  punition  de  (à 
faute  ,  ne  pouvoit  plus  rire  , 
quelqu'occaiion  qu'on  lui  en 
donnât.  Il  confulta  l'Oracle 
d'Apollon  ,  qui  lui  répondit 
que  fa  mère ,  dans  fa  maifon  > 
lui  r endroit  la  faculté  de  lire 
B  IV 
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^u'il  avoit  perdue.  Pannénif- 
^iie  entendit ,  par  Ta  mère  ,  fa 
patrie  ,  &  crut  que  ,  dès  qu'il 
fèroit  arrivé  dans  fa  mailon, 
il  riroit ,  félon  la  parole  de 
rOracle.  Il  s'en  retourna  chez 
lui  ;  &  voyant  qu'il  ne  rioit 
pas  plus  que  devant  ,  il  crut 
c[ue  rOracle  l'avoit  trompé. 
Depuis  ce  temps-là  ,  il  fit  un 
voyage  à  Délos ,  vit  avec  ad- 
miration tout  ce  qu'il  y  avoit 
dans  rifle  ,  &  entra  dans  le 
temple  de  Latone  ,  croyant  y 
voir  que]  qu'excellente  ftatue 
de  la  Déefîë  ;  mais  il  n'y  trou- 
va qu'une  ftatue  de  bois ,  d'une 
figure  fi  miférable ,  qu'il  en  fit 
.wn  éclat  de  rire  :  il  comprit 
alors  le  fens  de  l'Oracle  i  & 
fe  trouvant  guéri  de  fon  mal , 
il  rendit  de  grands  honneurs  à 
Latone. 

Cette  DéefTe  eut  un  autre 
temple  a  Argos  ,  dont  Paufa- 
nias  fait  mention  :  fa  llatue 
étoit  un  ouvrage  de  Praxitèle. 
iV.  Mélïhée,  Les  Egyptiens  ho- 
iioroient  beaucoup  cette  Déef- 
fe  :  des  fix  grandes  fêtes  qu'ils 
célébroient  chaque  année  ,  la 
cinquième  étoit  en  l'honneur 
de  Latone  :  la  grande  folem- 
nité  étoit  dans  la  ville  de  Bu- 
tis.  C'étoit  encore  la  divinité 
lutéJaire  des  Tripolitains.  Les 
Gaules  ont  auffi  honoré  La- 
tone ,  comme  on  le  prouve  par 
quelques  infcriptions  :  on  croit 
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même  qu'elle  avoit  un  tempîir 
dans  un  bourg  du  Com.té  de 
Bourgogne,  appelle  Laoney  en 
retranchant  le  t  ;  en  latin  La^ 
îona  :  c'efl;  aujourd'hui  S.  Jean 
de  Lapne.  Ce  n'étoit  pas  feu- 
lement les  femmes  en  couche 
auxquelles  Latone  préfidoit  ; 
elle  aidoit  aufli  les  femelles 
des  animaux  à  mettre  bas  leurs 
petits ,  comme  on  le  voit  par 
une  épigramme  de  l'antholo- 
gie. 

l^VATION  ,  fête  que  les 
Romains  célébroient  en  l'hon- 
neur de  la  mère  des  Dieux. 
On  portoit  ce  jour-là  en  pom- 
pe la  flatue  de  la  Déeffe  fuï 
un  char  ,  &  on  alloit  enfuitc 
la  laver  dans  le  fieuve  Almon  , 
à  l'endroit  cii  il  tombe  dans  le 
Tibre.  Cette  folemnité  ,  qui 
arrivoit  le  vingt-cinq  de  Mars  , 
fut  mllituée  en  mémoire  du 
jour  que  le  culte  de  Cybèle 
fut  apporté  de  Phrygie  à  Ro- 
me. Voici  comme  S.  Auguftin 
parle  {cl)  de  cette  fête.  »  Le 
»  jour  où  on  lavoit  folemnel- 
»  Jement  Cybèle  ,  cette  vierge 
»  &  mère  de  tous  les  Dieux .  de 
»  malheureux  bouffons  chan- 
»  toient  devant  fon  char  des 
»  chofes  fi  obfcènes  ^  qu'il  eiït 
»  été  très-indécent ,  je  ne  dirai 
»  pas  que  la  mère  des  Dieux  ^ 
»  mais  que  la  mère  de  quel- 
»  que  perfbnne  que  ce  foit ,  ni 
y>  de  ces  bouffons  mêmes ,  les 


(a;  Liv.  ii,  dç  U  Cité  dç  Dieu, 
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1»  eût  entendues  :  caï  il  y  a 
»  une  certaine  pudeur  que  la 
y>  nature  nous  a  donnée  pour 
»  nos  parens  ,  que  la  malice 
»  même  ne  nous  peut  ôter. 
»  Ainfî  ces  baladins  auroient 
»  eux-mêmes  eu  honte  de  ré- . 
»  pérer  chez  eux  ,  &  devant 
>î  leurs  mères ,  pour  s'exercer , 
>î  toutes  les  paroles  &  les  pof- 
»  tures  lafcives  qu'ils  faifoicnt 
»  en  public  devant  la  mère  des 
y>  Dieux  ,  à  la  vîïe  d'une  mul- 
»  titude  de  perfonnes  de  l'un 
»  &  de  l'autre  fexe,  qui  ayant 
»  été  attirées  à  ce  fpeftacle  par 
»  leur  curiofité  ,  dévoient  au 
»  moins  s'en  aller  avec  beau- 
»  coup  de  confuiîon ,  d'y  avoir 
»  vil  des  chofes  qui  bleiïbient 
»  (i  fort  la  pudeur  «. 

LAVERNA,Déefredcs 
larrons  &  des  fourbes.  »  La- 
»  verne  ,  dit  Horace  (a) ,  don- 
»  nes-moi  l'art  de  tromper ,  & 
»  de  paroître  juHe  ,  faint ,  in- 
»  nocent  ;  répands  les  ténèbres 
»  &  robfcurité  fur  mes  crimes 
»  &  fur  mes  fourberies  a.  Les 
larrons  étoient  appelles  La- 
verniones ,  à  caufe  de  leur  Déef- 
fe.  On  lui  avoit  confacré  un 
bois  où  les  brigands  s'aiTem- 
bloient  dans  le  lieu  le  plus  fom- 
bre  &  le  plus  caché  :  ils  y  ap- 
portoient  leur  proie,  &:  en  fai- 
foicnt entr'eux  le  partage.  Il  y 
avoit-là  une  ftatue  de  la  Déel- 


LAV  zf 

fe ,  à  laquelle  ils  rendoient  leurs 
honneurs.  Son  image  étoit  une 
tête  fans  corps ,  les  facrifices  & 
les  prières  qu'on  lui  ofFroit, 
fe  faifoient  en  grand  lîlence. 
Une  des  portes  de  Rome  s'ap' 
pelloin  de  fon  nom ,  Laverna- 
le  ;  parce  qu'elle  étoit  voiline 
du  bois  facré  de  Laverna. 

L  A  V I  N I  E ,  fille  unique 
de  Latinus ,  Roi  du  Latium  ^ 
&  de  la  Reine  Amate  {h).  Hé- 
ritière du  royaume  de  fon  pè- 
re ,  tWt  fe  voyoit  l'objet  des 
vœux  de  plufieurs  Princes  de 
l'Italie  ;  mais  les  Dieux  ,  paï 
d'effrayans  prodiges  ,  s'oppo- 
foient  à  leur  alliance.  Un  jour 
que  la  Princeffe  ,  à  côté  de  fon 
père  ,  faifoit  un  facrifice  & 
bruloit  des  parfums  fur  l'autel, 
le  feu  prit  i  fa  belle  chevelu- 
re. Toute  fa  coëtFure  ,  ornée 
de  perles ,  fut  en  proie  à  la 
flamme  ,  qui  ,  bientôt  s'atta- 
chant  a  fes  habits  ,  répandit 
autour  d'elle  une  pâle  lumiè- 
re ,  &  l'enveloppa  de  tourbil- 
lons de  feu  &  de  fumée  ,  dont 
tout  le  palais  fut  rempli.  Cet 
accident  caula  un  grand  effroi. 
Les  devins  augurèrent  de  -  là 
que  la  Princeffe  auroic  une 
brillante  deftinée  ;  mais  que  fa 
gloire  feroit  fatale  à  fon  peu- 
ple ,  qui  auroit  à  foutenir  pour 
elle  une  guerre  funeile.  Le 
Roi  ,  pour  s'éciaircir    fur  le 


(û)    Liv.   I.  Ep.  i6, 
{h)  £néid,  liv.  7, 
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fort  de  la  Princeiïe  ,  alla  con- 
fulter  rOracle  de  Faune ,  qui 
lui  fie  entendre  ces  mots  : 
»  Gardes-toi ,  mon  fils ,  de  ma- 
r>  rier  ta  fille  à  aucun  Prince 
»  du  Latium  :  bientôt  il  arrive- 
»  ra  des  étrangers ,  dont  le  fang 
>ï  mêlé  avec  le  nôtre ,  élèvera 
»  jufqu'au  ciel  la  gloire  de  no- 
»  tre  nom  «.  Cétoit  Enée  &  les 
Troyens  qui  vinrent  aborder 
en  ce  temps-lA  fur  les  côtes  du 
Latium.  Turnus,  Roi  des  Ru- 
tules,  &  neveu  de  la  Reine, 
diiputa  à  Enée  fa  conquête  ; 
mais  la  mort  de  ce  rival  alTi.ira 
au  Prince  Troyen  la  polTelTion 
de  Lavinie  &  de  fon  royau- 
me. Lavinie  ,  devenue  veuve 
d'Enée ,  &  voyant  fon  trône 
occupé  par  Afcagne,  fils  d'E- 
née &  de  Creiife ,  eut  peur  que 
ce  Prince  n'attentât  a  fa  vie, 
afin  de  s'affurer  la  couronne  dés 
Latins.  Dans  cette  penfée  elle 
s'alla  cacher  dans  des  forêts , 
où  elle  accoucha  d'un  fils  qui 
prit ,  ï  caufe  de  cela ,  le  nom 
de  Sylvius.  L'abfence  de  La- 
vinie fit  murmurer  le  peuple 
contre  Afcagne  ,  qui  fe  vit 
obligé  de  faire  chercher  fa  bel- 
le-mère ,  &  de  lui  céder ,  à  elle 
&  à  fon  .fils ,  la  ville  de  Lavi- 
nium.  Après  la  mort  d' Afca- 
gne ,  le  fils  de  Lavinie  monta 
fur  le  trône ,  &  le  tranfmit  à 
fes  fucceffeurs ,  tandis  que  les 
defcendans  d'Afcagne  n'eurent 
que  la  chargç^e  fouverain 
Pontife. 
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^  LAVINIUM,  villebâ- 
tie  par  Enée ,  en  l'honneur  de 
Lavinie  fon  époufe  ,  dans  un 
lieu  qui  lui  avoit  été  défi- 
gné  par  l'Oracle. 

LAURENTALES.  Voy. 
hanmaXes, 

LAURENTINS, an- 
ciens peuples  d'Italie ,  fujets  du 
Roi  Latinus.  Il  y  avoit ,  dans 
le  palais  du  Roi ,  dit  Virgile, 
un  laurier  qu'un  refped  reli- 
gieux confervoit  depuis  long- 
temps. Le  Roi  l'ayant  trouvé 
planté  dans  le  lieu  qu'il  avoit 
choifi  pour  bâtir  fon  palais , 
l'a  voit  confacré  à  Apollon  ;  & 
c'eft  de  ce  laurier  célèbre  que 
les  Laurentins  ont  emprunté 
leur  nom. 

LAURIER,  arbre  con- 
facré à  Apollon  depuis  l'avan- 
ture  de  Daphné.  V.  Daphné. 
Mais  une  autre  raifon  plus 
vraifemblable  ,  pour  laquelle 
on  le  croyoit  confacré  à  Apol- 
lon ,  c'eft  qu'on  étoit  perfuadé 
que  ceux  qui  dormoicnt,  ayant 
fous  la  tête  quelques  branches 
de  cet  arbre  ,  recevoient  des 
vapeurs  qui  les  mettoient  en 
état  de  prophétifer.  Ceux  qui 
alloient  confulter  l'Oracle  de 
Delphes  ,  fe  couronnoient  de 
laurier  au  retour  ,  s'ils  avoient 
reçu  du  Dieu  une  réponfe  fa- 
vorable :  c'eft  ainfi  que  ,  dans 
Sophocle  ,  (Edipe  ,  voyant 
Oreftc  revenir  de  Delphes  ,  la 
tête  ornée  d'une  couronne  de 
laurier,  conjecture  qu'il  rap- 
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porte  une  bonne  nouvelle.  Les 
anciens  annonçoienc  les  chofes 
futures  fur  le  bruit  que  faifoic 
le  laurier  quand  il  briiloit  ;  ce 
qui  étoic  un  bon  augure.  Mais 
aufli  s'il  briiloit  fans  aucun 
pétillement ,  c'étoit  un  mauvais 
îîgne.  On  mettoit  à  la  porte 
des  malades  des  branches  de 
laurier  ,  comme  pour  le  rendre 
favorable  à  Apollon  ,  Dieu  de 
la  médecine.  La  couronne  de 
laurier  fe  donnoit  aux  excel- 
Jens  poètes  ,  comme  favoris 
d'Apollon.  On  dit  que  ,  fur  la 
coupole  du  maufolée  de  Vir- 
gile ,  qui  eft  près  de  Pouzols , 
il  eft  né  des  lauriers  qui  fem- 
blent  couronner  Tédifice  ;  & 
quoiqu'on  en  ait  coupé  deux  a 
la  racine  ,  qui  étoient  les  plus 
grands  de  tous ,  ils  renaiflent 
•&  pouffent  des  branches  de 
tous  côcés ,  comme  lî  la  natu- 
re eiit  voulu  elle  -  même  célé- 
brer la  gloire  de  ce  grand  poê- 
le. La  couronne  de  laurier 
ctoit  particulière  aux  jeux 
Pythiques ,  à  caufe  d'Apol- 
lon ,  à  qui  ces  jeux  étoient  con- 
facrés.  Enfin  ,  on  couronnoit 
de  laurier  les  vidorieux ,  &  on 
en  plantoit  des  branches  aux 
portes  du  palais  des  Empereurs , 
le  premier  jour  de  l'année  ;  & 
en  d'autres  temps  ,  lorfqu'ils 
^voient  remporté  quelque  vic- 
toire :  aulfi  Pline  appelle  le 
laurier  ,  le  portier  des  Céfars , 
le  fidèle  gardien  de  leurs  pa- 
lais. 
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L  E  iE  N  A  ,  courtifane  de 
Démétrius  Poliorcètes  ,  à  la- 
quelle les  Athéniens  bâtirent 
un  temple  ,  &  élevèrent  des 
autels.  Voyez  Lamie. 

LÉ  AND  RE  ,  jeune  hom- 
me de  la  ville  d'Abydos ,  fui 
la  côte  de  l'Heilefpont,  du  cô- 
té de  l'Afie ,  amoureux  de  la 
jeune  Héro.  Voyez  HérOt 

LÉARQUE,fiis  d'Ino 
&  d'Athamas  ,  fut  la  vidime 
de  la  haine  que  Junon  avoit 
conçue  contre  toute  la  race  de 
Cadmus.  Il  fut  tué  par  fon 
propre  père ,  que  la  DéefTe 
avoit  rendu  furieux.  Voyez 
Athamas, 

LÉCHÉS,  fils  de  Nep- 
tune &  de  Piréne  ,  fille  d'Ache- 
loiis ,  donna  fon  nom  à  un  des 
ports  de  Corinthe  appelle  Lé- 
chée. 

LÉCORISîc'eftlenom 
qu'on  donne  i  une  des  Grâces , 
dans  un  ancien  monument  :  les 
deux  autres  font  Gélajie  &  Co- 
mafie.  Voyez  Gélajie, 

LECTISTERNE, 
cérémonie  religieufe  pratiquée 
à  Rome  ,  dans  des  temps  de 
calamités  publiques ,  dont  l'ob- 
jet étoit  d'appaifer  les  Dieux. 
C'étoit  un  feftin  que ,  pmdarït 
plufieurs  jours  ,  on  donnoit  au 
nom  &  aux  dépens  de  la  Ré- 
publique ,  aux  principales  di- 
vinités &  dans  un  de  leurs 
temples ,  s'imaginant  qu'elles 
y  prendroient  part  efteclive- 
nient;  parce  qu'on  y  avoit  in- 
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vite  leurs  ftatues ,  &  qu'on  le 
leur  avoit  préfeiué.  Mais    les 
miniftres  de  la  religion ,  s'ils 
n'avoicnt  pas  l'honneur  du  ftC- 
tin  ,  en  avoienc  tout  le  profit , 
&  fe  régaloient  entr'eux  aux 
dépens  de  ces   imbécilles  fu- 
perftiticux.  On  drefToit,  dans 
un  temple ,  une  table  avec  des 
lits  autour,  couverts  de  beaux 
tapis  &:  de  riches  couilins  ,  & 
parfemés  de  fieurs  &  d'herbes 
de   fenteur  ,  fur    lefquels  on 
mettoic  les  ftatues  des  Dieux 
invités     au    feftin  j    pour    les 
DéelTes,   elles  n'avoienc  que 
des  lièges.  Chaque   jour  que 
duroit  la  fête  ,  on  fervoit  fur 
la  table  un  repas  magnifique 
que    les   prêtres  avoient  foin 
de  deffervir  le  foir.  Le  pre- 
mier Ledifterne  parut  à  Rome 
vers  l'an  3  5  6  de  fa  fondation  ; 
un  mauvais  hiver  ayant  été  fui- 
vi  d'un    été  encore   plus  fâ- 
cheux ,  où   la  pefte   fit   périr 
un  erand   nombre  d'animaux 
de   toutes   l(^rtcs  :  comme  le 
mal  étoit  fans  remède ,  &  qu'on 
n'en   pouvoit  trouver  ,   ni  la 
caufe ,  ni  la  fin ,  par  un  dé- 
cret du  Sénat ,  on  alla  con- 
fulter  les  livres  des  Sibylles  ; 
les  Duum-Virs  Sibyllins  rap- 
portèrent que  ,  pour  faire  cef- 
ferce  fléau  ,  il  falloit  faire  une 
fête  avec  des  feftins  à  fept  di- 
vinités qu'ils  nommèrent  ;  fça- 
voir,  Apollon  ,  Diane,  Her- 
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cuîe  ,  Latone  ,  Mercure  & 
Neptune.  On  célébra  pendant 
huit  jours  cette  nouvelle  fête, 
dont  le  foin  &c  l'ordonnance 
fut  confiée  aux  Duum-Virs  ; 
& ,  dans  la  fuite ,  on  leur  fubfti- 
tua  les  Epulons.  Les  citoyens, 
en  leur  particulier  ,  pour  pren- 
dre pan  à  cette  folemnité  ,  laif- 
-foient  leurs  maifons  ouvertes , 
avec  la  liberté  à  chacun  de  fe 
fervir  de  ce  qui  étoit  dedans  : 
on  exerçoit  l'hofpitalité  en- 
vers toutes  fortes  de  gens , 
connus ,  inconnus  ,  étrangers  : 
on  vit  en  même  temps  difpa- 
roître  toute  animofité  :  ceux 
qui  avoient  des  ennemis  con- 
verfèrent  &  mangèrent  avec 
eux ,  de  même  que  s'ils  euf- 
fent  toujours  été  en  bonne  in- 
telligence :  on  mit  fin  à  toutes 
fortes  de  procès  &  de  difTen- 
tions  :  on  ôta  les  liens  aux 
prifonniers ,  &  par  principe  de 
religion  ,  on  ne  remit  point 
dans  les  fers  ceux  que  les 
Dieux  en  avoient  délivrés. 
Tite-Live  ,  qui  rapporte  tout 
ce  détail  (a) ,  ne  nous  dit  pas 
fi  ce  premier  Ledifterne  pro- 
duifit  l'effet  qu'on  en  attendoit; 
du  moins  étoit-ce  toujours  un 
moyen  de  fe  diftraire  pendant 
ce  temps-là  des  fàcheufes  idées 
qu'offre  à  l'efprit  la  vue  des 
calamités  publiques.  Mais  le 
même  hiftorien  nous  apprend 
que  la    troifième   fois   qu'on 


(  a  )  Au  cinquième  liv,  de  fon  Hifloire  ,  ch.  i  ; 
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tint  le  Leâiifterne ,  pour  ob- 
tenir encore  la  cefîation  d'une 
pefte  ,  cette  cérémonie  tut  li 
peu  efficace  ,  qu'on  eut  re- 
cours à  un  autre  genre  cie  dé- 
votion ,  qui  fut  rinftitution  des 
jeux  Scéniques  ,  dans  refpé- 
rance  que  ,  n'ayant  point  en- 
core paru  à  Rome  ,  ils  iéroient 
plus  agréables  aux  Dieux. 

Vaiere-jYLaxime  tait  men- 
tion d'un  Ledifterne  célébré 
en  l'honneur  de  trois  dirini- 
tés  feulement ,  Jupiter  ,  Mer- 
^jçure  &  Junon.  Encore  n'y 
avoit-il  que  la  ftatue  de  Ju- 
non qui  fût  couchée  fur  le 
lit ,  pendant  que  celles  de  Ju- 
piter &z  de  Mercure  étoient 
fur  des  Hèges.  Arnobe  fait  aufli 
mention  d'un  Ledifterne  prér 
paré  à  Cérès  (èulement. 

Le  Lectifterne  n'eft  pas 
d'inftitution  Romaine ,  comme 
on  l'a  cru  jufqu'au  temps  de 
-  Cafaubon  ;  ce  It^avant  critique 
a  fait  voir  qu'il  étoit  aufli  en 
ufage  dans  la  Grèce.  En  eftet , 
Paufanias  parie  en  plulîeurs 
endroits  de  ces  fortes  de  couf- 
fins ,  pulvinaria  ,  qu'on  met- 
toit  fous  les  ftatues  des  Dieux 
&  des  héros.  Al.  Spon ,  dans 
fon  voyage  de  Grèce  ,  dit 
qu'on  voyoit  encore  à  Athè- 
nes le  Ledifterne  d'Ifis  Se  de 
Sérapis  :  c'étoit  un  petit  lit  de 
marbre  de  deux  pieds  de  long 
fur  un  de  hauteur ,  fur  lequel 
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ces  deux  divinités  étoicTit  re- 
préfentées  afTifes.  Nous  pou- 
vons juger  par-la  de  la  forme 
des  anciens  Lcdtiflernes.  Le 
nom  de  la  cérémonie  eft  pris 
de  l'adion  de  préparer  des  lits, 
de  les  étendre  (a). 

LÉDA,fiiledeTheftius, 
époufa  Tyndare ,  Roi  de  Spai' 
te,  Jupiter,  l'ayant  trouvée  fur 
les  bords  de  l'Eurotas ,  fleuve 
de  Laconie ,  où  elle  fe  ba^- 
gnoit ,  en  devint  am.oureux  ;  & , 
pour  pouvoir  l'approcher  làns 
aucun  foupçon  ,  il  commanda, 
à  Venus  de  fe  métamorphofer 
en  aigle  :  pour  lui  il   prit  la 
figure  d'un  cygne ,  qui ,  étant 
pourfuivi  par  cet  aigle ,  alla  le 
jetter  entre  les  bras  de  Léda  , 
&  fe  repofa  fur  fon  fein.  Au 
bout  de  neuf  ip.ois ,  la  Reine 
de  Sparte  accoucha  d'un  œuf, 
d'où  forrirent  Pollux  &:  Hélè- 
ne.  Dautres    content    qu'elle 
accoucha  de  deux  œufs ,  &  que 
de  l'un  d'eux  fortirent  Caltor 
&  Poilus  :  &  de  l'autre  Hé- 
lène &  Clytemneftre.  Pluiieurs 
des  anciens  ont  confondu  Léda 
avec  Néméfis.  Paufanias   dit 
que  Léda  n'étoit  point  la  mère 
d'Hélène ,  mais  feulement  fa 
nourrice.  Phidias ,  fe  confor- 
mant à  cette  tradition  ,  repré- 
fcnta  Léda  de  telle  forte  fur 
la  bafe   de   la  ftatue  de  Né- 
méfis, qu'elle  fembioit  amener 
Hélène  à  cette  DéelTe.  D'au- 


(.i)  Ds  kîhis  liçj  ^  jlirmn ,  drîfl«r,  préparer}  év£r.dr:, 
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très  enfin  ont  dit  que  ce  fut 
Néméfis  qui  pondit  l'oeuf,  & 
que  Léda  l'ayant  trouvé  ,  le 
couva  ,  &  en  fie  éclorre  Caf- 
tor  ,  Pollux  &  Hélènç.  Voyez 
Hélène  ,  où  Ton  expofe  les  dif- 
férentes traditions ,  touchant 
cet  œuf  myftérieux. 

L  É  É  N  A  >  fameufe  courti- 
fane  d'Athènes ,  ayant  été  foup- 
çonnée  d'avoir  eu  part  à  la 
conjuration  contre  les  fils  du 
Tyran  Pififtrate  ,  parce  qu'elle 
étoit  amie  d'un  des  meurtriers 
d'Hipparque  ,  Hippias  ,  frère 
d'Hipparque  ,  fous  ce  prétexte, 
fit  foutfrir  A  cette  femme  tou- 
tes fortes  de  cruautés  ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  expirât  dans  les  tour- 
mens.  Les  Athéniens ,  lorfqu'ils 
Ce  virent  délivrés  de  la  tyran- 
nie des  Pilîftratides ,  érigèrent 
à  cette  courtifanne  une  ftatue 
fous  la  figure  d'une  lione  fans 
langue  ,  pour  marquer  que  la 
force  des  tourmens  n'avoit  pu 
arracher  une  feule  parole  de 
la  bouche  de  Lééna  ,  qui  mê- 
me fe  coupa  la  langue  ,  dans 
la  crainte  de  fuccomber  à  la 
douleur. 

LEITUS ,  un  des  cinq  chefs 
qui  menèrent  au  fiége  de  Troye 
l'armée  des  Béotiens  de  Thè- 
bes.  Voyez  Arcéfilas. 

LÉLAPE  ,  c'ert  le  nom  du 
chien  que  Procris  donna  a  Cé- 
phale.  Thémis  ,  dit  Ovide  ,  pi- 
quée de  la  mort  du  Sphinx ,  & 
de  voir  l'obfcurité  de  fes  oracles 
développée ,  envoya  ce  furieux 
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renard ,  qui  caufa  tant  de  défofw 
dres  ,  que  toute  la  noblefie  des 
environs  s'affembla  pour  le  per- 
dre ou  pour  le  tuer.  Céphale , 
exxité  par  Amphitryon  à  Ce 
trouver  à  cette  chàfle  ,  lâcha 
après  le  mondre  fon  chien  , 
qui  n'avoit  p?.s  fon  pareil  a  la 
courfe.  A  peine  fut- il  en  li- 
berté ,  qu'on  le  perdit  de  vue  ; 
on  ne  voyait  que  les  traces 
de  fes  pieds  dans  la  pouflière  : 
il  fit  tous  fes  efforts  pour  at- 
teindre le  renard ,  &  le  fuivic 
de  fi  près  ,  qu'il  ouvroit  à  tout, 
moiïient  la  geule  pour  le  faifir  ; 
mais  il  ne  mordoit  que  le  vent. 
A  la  fin  les  deux  animaux  fu- 
rent changés  en  deux  figure* 
de  marbre  ,  dont  l'une  étoit 
dans  la  pofiure  d'un  animal 
qui  fuit  ;  l'autre  ,  dans  celle 
d'un  chien  qui  aboie  après  lui. 
Les  Dieux  n'ayant  pas  voulu 
permettre  qu'aucun  de  ces  deux 
animaux  fût  vaincu ,  les  avoient 
métamorphofés  en  pierres.  Les 
poètes  ont  fait  l'hiftoire  &  la 
généalogie  de  ce  chien.  Vul- 
cain  ,  félon  eux  ,  l'avoit  for- 
mé ,  &  en  avoit  fait  préfent  à 
Jupiter,  qui  le  donna  à  Eu- 
rope. Procris ,  qui  le  reçut  de 
Minos  ,  le  donna  enfuite  à  Cé- 
phale.  V.  Amphitryon^  Créon  , 
Céphale,  Sphinx. 

LÉLEX,  père  de  Poly- 
caon.  Voyez  Mejfêne. 

LEMNOS  ,  iile  de  la  mer 
Egée ,  voiline  de  la  Thrace  ôc 
du  mont  Athos.  Plufieurs  au- 
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îeurs  ont  oblervé  que  l'ombre 
de  cette  montagne  s'étend  juf- 
ques  fur  l'ille ,  lorfque  le  fo- 
leil  étant  prêt  à  le  coucher  , 
rend  les  ombres  infiniment  plus 
grandes  que  les  corps  qui  les 
occalîonnent.  Lemnos  eft  cé- 
lèbre dans  la  mythologie.  Elle 
tire  fon  nom  de  la  grande 
Déeïïe ,  qui  s'appelloit  Lem- 
nos ,  &  à  qui  Ton  facrifioit  des 
filles.  Son  labyrinthe  fut  l'un 
des  quatre  édifices  de  cette  na- 
ture dont  les  anciens  aient  fait 
mention.  (  Voy.  Labjrinîhe  ). 
C'eft  dans  cette  iile  que  Vul- 
cain  tomba  quand  il  fut  pré- 
cipité du  ciel  (  V.  Fulcahî  ). 
Sa  chiite  donna  à  l'endroit  de 
la  terre  fur  laquelle  il  tom- 
ba ,  de  grandes  vertus  ;  celle 
entr'autres  de  guérir  toutes  for- 
tes de  blelTures.  Belon  ,  qui 
voyageoit  en  Turquie  en  1548, 
nous  apprend  qu'il  n'y  a  aucun 
habitant  de  Lemnos  qui  ne 
parle  de  Vulcain  :  les  uns  di- 
fent  qu'en  tombant ,  lui  &  fon 
cheval  fe  rompirent  les  cuifTes , 
mais  qu'il  fut  promptement 
guéri  par  la  vertu  même  de  la 
terre  qui  le  reçut.  Le  m.ême 
auteur  dit  que  les  anciens  fai- 
foient,  en  médecine,  beaucoup 
ufage  d'une  certaine  terre ,  qui 
eft  encore  aujourd'hui  aufîi  re- 
commandable  qu'elle  l'ait  ja- 
mais été.  Les  Latins  l.i  nom- 
ment Terra  Lemnia ,  ou  Terra 
Jigiîlaîa  ,  &.  les  François  Terre 
fcdlés.     Les   amballâdeurs  , 
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ajoute-t-il ,  qui  reviennent  de 
Turquie  ,  en  apportent  ordi- 
nairement pour  en  faire  pré- 
fent  aux  grands  feigneurs  ;  car 
elle  eft  entr'autres  propre  con- 
tre la  pefte  &  contre  toutes 
fortes  de  fluxions.  Il  fe  vend 
beaucoup  de  terre  fcellée ,  con- 
tinue Belon  ;  mais  elle  eft  pref- 
que  toujours  contrefaite ,  parce 
qu'il  ne  s'en  trouve  que  dans 
Tille  de  Lemnos ,  ou  il  faut 
l'aller  prendre  en  perfonne  ,  & 
la  recevoir  de  la  main  du  fous- 
bachi ,  qui  la  tient  â  ferme  du 
Grand-Seigneur.  Il  fe  fit  con- 
duire à  l'endroit  d'où  Ton  tire 
cette  terre  ,  &  n'y  vit  autre 
chofe  ,  Jinon  un  permis  obli- 
que ,  qui  étoit  fermé  ,  &  qu'il 
lui  fut  impoilîble  de  faire  ou- 
vrir ,  parce  qu'on  ne  l'ouvre 
qu'une  fois  l'an ,  le  6  d'Août , 
avec  beaucoup  d'appareil  &  de 
grandes  cérémonies.  Le  même 
auteur  ajoute  que  ,  du  temps  de 
Diofcoride,  on  mêloic  du  fang 
de  bouc  avec  la  terre ,  pour  en 
faire  des  efpèces  de  pains  :  mais 
on  ne  tuoit  pp^s  les  boucs  fans 
beaucoup  de  cérémonies  ;  la 
prêtreffe  fcelloit  enfuite  les 
pains  d'un  fceau  qui  repréfen- 
toit  une  chèvre  ,  d'où  on  les 
appelloit  Sphragîda  œgos ,  qui , 
en  Grec  ,  fignifie  fceau  d'une 
chèvre.  Cette  cérémonie  d'im- 
moler des  boucs  &  de  mêler 
leur  fang  avec  la  terre,  étoit 
en  mémoire  de  la  colère  de 
Venus  ,  dont  on  va  parler,  qui 
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punit  les  femmes  de  Lemnos , 
en  leur  imprimant  à  toutes  une 
odeur  violente  de  bouquin. 
Ces  cérémonies  n'avoient  plus 
lieu  du  temps  de  Gallien  :  une 
prêtrefTe  Ce  contentoit  de  femer 
du  froment  &  de  l'orge  fur  la 
rerre  avec  certaines  cérémo- 
nies ;  enfuite  elle  en  empliffoit 
un  chariot ,  qu'elle  faifoit  me- 
ner avec  elle  à  Epheftia,  Tune 
des  villes  de  l'ifle.  Il  eft  bon 
de  remarquer  ,  à  cette  occa- 
fîon  ,  qu  il  y  a  des  auteurs  qui 
difent  que  ce  ne  fut  pas  une 
fîcclie  d'Hercule  qui  bleffa 
Philoftète  ,  mais  la  morfure 
d'un  ferpent ,  &  qu'il  en  fut 
guéri  par  la  vertu  de  cette 
terre. 

L'iile  de  Lemnos  efl:  encore 
famcufe  par  le  maffacre  dont 
on  a  parlé  à  l'article  d'Hyp- 
fipyle.  Ce  maffacre  auroit  fait 
de  cette  ifle  un  défère ,  fi  les 
Argonautes  n'y  euffent  remé- 
dié. Les  femmes  avoient  tué 
tous  les  hommes  ,  &  n'étoient 
pas  dans  le  deiïein  de  rece- 
voir les  premiers  venus  ;  car 
ayant  appris  qu'un  vaifleau 
aborJoit  dans  leur  ifle ,  elles 
accoururent  en  armes  fur  le 
rivage  ,  dans  la  difpofition  de 
s'oppofer  à  l'invafion.  Mais 
quand  elles  eurent  feu  que  ce 
n'étoient  point  les  Thraces  , 
lears  ennemis  ,  qui  venoient 
les  attaquer  ,  8c  que  c  etoit  le 
vaiiïeau  des  Argonautes ,  elles 
les  reçurenç  avec  beaucoup  de 
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courtoifie  ;  mais  elles  ne  leuf 
permirent  de  defcendre  qu'a- 
près avoir  fait  ferment  de  leur 
fërvir  de  maris.  Les  Argonau- 
tes ,  inftruits  de  la  caufe  qui 
avoit  dégoûté  les  Lesbiens  de 
leurs  femmes  ,  &  du  maffacre 
qu'elles  avoient  fait  de  leurs 
époux  ,  de  leurs  pères  &  de 
leurs  frères ,  eurent  de  la  peine 
à  promettre.  Il  y  a  même  des 
auteurs  qui  difent  qu'ils  fe 
battirent  :  mais  enfin  ils  pro- 
mirent ,  &  tinrent  fi  bien  leur 
parole  ,  qu'ils  ne  fongeoient 
plus  à  l'expédition  de  Colchos  ; 
ils  y  relièrent  deux  ans.  Enfin 
Hercule  ,  qui  étoit  toujours 
refté  dans  le  vaiffeau  ,  fans 
vouloir  prendre  part  aux  plai- 
firs  de  fes  compagnons ,  les 
obligea  de  fe  rembarquer  ;  & 
c'eft  ainfi  que  l'iile  fut  repeu- 
plée. On  a  dit  ,  à  l'article 
Hypfipyle,  qu'elle  devint  amou- 
reufe  de  Jafon,  &  qu'ils  vé- 
curent ,  pendant  ces  deux  ans , 
très-bien  cnfemble. 

Cette  ifie  étoit  fort  incom- 
modée des  fauterelles  ;  &  c'cil 
pour  cela  que  chaque  habitant 
étoit  taxé  à  en  tuer  un  cer- 
tain nombre  ,  8c  qu'on  y  ado- 
ruit  les  oifeaux  qui  les  détrui- 
foient.  Bacchus  y  étoit  audi 
en  grande  vénération  ;  fon  cul- 
te y  avoit  été  établi  par  Thoas , 
fils  de  ce  Dieu  8c  d'Ariadne. 
Le  pays  étoit  bien  récompenfé 
de  ce  culte  par  l'abondance  des 
vias.  Le  cuke  de  Diane  y  étoit 
aufli 
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àuïïî  en  grande  vénération. 
Pour  Venus  ,  elle  n'y  étoic 
point  aimée  ;  &  c'étoic  pour 
fe  venger  de  ce  mépris ,  qu'elle 
avoit  rendu  les  Lesbiennes  Ci 
puantes  :  d'ailleurs  cette  DéelTe 
iè  fouvenoit  toujours  ,  avec 
chagrin,  que  c'étoit  dans  cette 
iHe  que  Vulcain  la  furprit  avec 
le  Dieu  Mars  ,  &  la  donna 
en  Ipedacle  à  tous  les  Dieux. 
Homère  place  cependant  cette 
aventure  dans  le  ciel.  Voyez 
Cyclopes  ,  Hypfipyle  ,  Philo6lè- 
t€  ,  Fenus ,  Fulcain. 

LÉMURALIA  ,  fêtes  des 
Lémures. 

LÉMURES  ou  Larves; 
c'étoient ,  dans  le  fyftême  des 
Païens  ,  des  génies  malfaifans , 
ou  les  âmes  des  morts  inquiets 
qui  revenoient  tourmenter  les 
vivans.  On  inftitua  à  Rome 
4es  fêtes  appellées  Lémuries 
ou  Lémurales  j  pour  appailér 
les  Lémures  ou  pour  les  chaf- 
fer.  On  croyoit  que  le  meil- 
leur moyen  de  les  écarter  des 
maifons ,  étoit  de  leur  jetter 
des  fèves  ,  ou  d'en  brûler  ,  par- 
ce que  la  fumée  de  ce  legu- 
ine  rôti  leur  étoit  infupporta- 
ble.  Apulée,  dans  fon  démon 
deSocrate,  dit  que,  dans  l'an- 
cienne langue  latine,  Lemure 
{jgnifioit  l'ame  de  Thomme  ié- 
parée  du  corps  après  la  mort. 
Les  Lémuries  fe  célébroient 
au  mois  de  Mai  :  tous  les  tem- 
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pies  ctoient  fermés  à  Rome  , 
&  il  n'étoit  pas  permis  de  fe 
marier  pendant  ces  fêtes  :  elles 
fe  célébroient  la  nuit  ;  car  Ovi- 
de les  appelle  fêtes  nocturnes  : 
c'eft  aufli  le  temps  des  lutins- 
Enfin  elles  furent  inftituées  par 
Romulus ,  qui  voulut  appaifec 
les  mânes  de  fon  frère  Rémus  , 
qu'il  avoit  tué.  C'eft  pourquoi 
on  croit  que  le  mot  Lémures 
eft  pris  pour  Rémures  ,  ou  fê- 
tes en  l'honneur  de  Rémus. 

L  É  N  É  E  N  :  Bacchus  eft 
fouvent  appelle  de  ce  nom  ,  qui 
eft  pris  du  prelToir  (a).  On  ce- 
lébroit  tous  les  ans  dans  l'Af- 
rique ,  fur  la  fin  de  l'automne  , 
des  fêtes  en  l'honneur  de  Bac- 
chus Lénéen  ,  d'où  le  moi? 
Lénéon  a  pris  fon  nom.  Dans 
cette  fête  ,  appellée  auffi  la 
fête  des  prefToirs  ,  les  poètes 
s'exerçoient ,  à  l'envi ,  â  faire 
des  vers  &  des  tragédies. 

LÉONIDÉES,  fêtes 
inftituées  en  l'honneur  de  Léo- 
nidas  ,  Roi  de  Lacédémone  , 
qui  fe  fit  tuer  ,  avec  toute  fa 
troupe  ,  en  défendant  vaillam- 
ment le  palTage  des  Thermo- 
pyles. 

LÉONTE.pèred'Ixion. 
Voyez  Ixion. 

LÉONTIQUES  ,  fêtes  de 
Perfe.   Voyez  Mithriaques. 

LÉOS  ,  un  des  héros  Epo- 
nymes  de  la  Grèce  ;  il  acquit 
ce  tirre,  die  Paufanias  ,  pour 


(  a)    Knrôç ,  prefTuir, 
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avoir  dévoué  fes  filles  à  la 
mort  pour  le  falut  de  Tétat ,  par 
le  confeil  de  l'Oracle. 

LÉPRÉAS  ou  LÉPRÉus  , 
fils  de  Glaucon  &  d'Aftyda- 
mie ,  &  petit-fils  de  Neptune , 
avoit  comploté  avec  Augias  de 
lier  Hercule ,  lorfqu'il  deman- 
doit  la  récompenfe  de  fon  tra- 
vail ,  félon  la  promelfe  faite 
par  Augias.  Depuis  ce  temps- 
là  ,  Hercule  cherchoit  Tocca- 
fion  de  fe  venger  ;  mais  Afty- 
damie  reconcilia  Lépréas  avec 
le  héros.  Après  cela  ,  Lépréas 
difputa  avec  Hercule  à  qui 
joueroit  mieux  au  difque ,  à 
qui  puiferoit  plus  d'eau  en  un 
certain  temps  ,  à  qui  auroic 
plutôt  mangé  un  taureau  d'é- 
gal poids,  &  à  qui  boiroit  da- 
vantage :  dignes  exercices  d'un 
héros  i  Hercule  remporta  par- 
tout la  vidoire.  Enfin  Lé- 
préas ,  plein  de  vin  &  de  co- 
lère ,  ayant  de  nouveau  défié 
Hercule ,  fut  tué  dans  le  com^ 
iDZt  (a). 

LERNE ,  c'eft  l'ancien  nom 
^'un  lac  dans  le  territoire  d'Ar- 
gos  ,  dont  le  circuit  n'a  guères 
plus  d'un  tiers  de  ftade  (  3  )  , 
dit  Paufanias.  Ce  lac  eft  re- 
nommé dans  les  anciens  poê- 
les ,  à  caufe  de  l'hydre  de  Ler- 
ne.  Cette  hidre  étoit  un  monf- 
tre  à  plufieurs  têtes  ;  les  uns 
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lui  en  donnent  fept ,  d'autres 
neuf  ,  &  d'autres  cinquante. 
Quand  on  en  coupoit  une  ,  on 
en  voyoit  autant  renaître  qu'il 
en  reftoit  après  celle  -  là  ,  à 
moins  qu'on  n'appliquât  le  feui 
à  la  plaie.  Le  venin  de  ce  monf- 
tre  étoit  fi  fubtil ,  qu'une  flè- 
che qui  en  étoit  frotée ,  don- 
noit  infailliblement  la  morr. 
Cette  hidre  faifoit  un  ravage 
incroyable  dans  les  campagnes 
&  dans  les  troupeaux.  Her- 
cule reçut  ordre  d'Euryfthée 
d'aller  combattre  ce  monftre  : 
il  monta  fur  un  char  ;  lolas 
lui  fervit  de  cocher.  Junon 
voyant  Hercule  prêt  à  triom- 
pher de  rhidre  ,  avoit  envoyé 
à  fon  fecours  un  cancre  ma- 
rin ,  qui  le  piqua  au  pied.  Her- 
cule l'ayant  aufii-tôt  écrafé  , 
la  Déeiïe  le  plaça  parmi  les 
aftres  ,  où  il  forme  le  figne 
de  l'écrevilTe  ou  du  cancer. 
L'hidre  fut  tué  enfuite  fans 
obftacle.  Ce  fut  un  des  tra- 
vaux d'Hercule.  On  dit  qu'Eu- 
ryfthée  ayant  fçu  qu'Iolas  avoit 
accompagné  Hercule  dans  le 
combat ,  ne  voulut  pas  admet- 
tre celui-ci  pour  un  des  douze 
travaux  auxquels  ledeftin  avoic 
afTujetti  le  héros.  Quelques 
mythologues  avoient  dit  que 
les  têtes  de  l'hidre  étoicnt  d'or , 
fymbole  de  la  fertilité  qu'Her- 
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feule  procura  à  un  lieu  inac- 
cefïîble.  Euripide  dit  aufTi  que 
la  faux  dont  fe  fervit  ce  héros , 
pour  couper  les  têtes  de  ce 
anonflre  ,  étoit  d'or. 

Paufanias  rapporte  d'autres 
particularités  de  ce  lac  de 
terne  :  »  c'eft  par  ce  lac  , 
»  dit-il  ,  que  les  Argiens  pré-- 
»  tendent  que  Bacchus  defcen- 
»  dit  aux  enfers  pour  en  reti- 
»  rer  Sémelé  fa  mère  :  ce  qu'il 
»  y  a  de  vrai ,  ajoute  l'hifto- 
î>  rien  ,  cd\  que  ce  marais  eft 
»  d'une  profondeur  exceflîve  , 
»  8c  que  qui  que  ce  foit ,  juf- 
»  qu'a  préfent  ,  n'en  a  pu  trou- 
»  ver  le  fond,  de  quelque  ma- 
»  chine  qu'il  fe  foit  fervi  pour 
5)  cela  :  car  Néron  même  fit 
»  lier  des  cables  bout  à  bout , 
»  de  la  longueur  de  plusieurs 
»  ftadcs  ;  &  par  le  moyen  d'un 
»  plomb  que  l'on  y  attacha  , 
»  il  fit  fonder  le  fond  de  ce 
»  marais ,  fans  qu'il  fût  pofli- 
»  ble  de  le  trouver.  On  en 
»  raconte  encore  une  autre  par- 
»  ticularité  ;  c'eft  que  Teau  de 
y>  ce  marais  ,  qui  paroîc  tou- 
»)  jours  comme  dormante  , 
»  tournoie  néanmoins  telle- 
>5  ment  ,  que  quiconque  ofe- 
>)  roit  y  nager ,  ne  manque- 
»  roit  pas  de  fe  perdre  «. 
.  LERNÉES  ou  LerkéenJ, 
fêtes  ou  myftères  qu'on  célc- 
broit  a  Lerna  ,  près  d'Argos  , 
en  l'honneur  de  Bacchus  &  de 
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Cérès.  La  Déeffe  y  avoit  un 
bois  facré  ,  tout  en  platanes  ; 
&  au  milieu  du  bois  étoit  fa 
ftatue  de  marbre  qui  la  re- 
préfentoit  alTife.  Bacchus  y 
avoit  auflî  une  ftatue.  Quanc 
aux  facrifîccs  no(0:urnes  qui 
s'y  font  tous  les  ans  à  Bac- 
chus ,  dit  Paufanias  ,  il  ne 
m'eft  pas  permis  de  les  divul- 
guer. 

^LESBOS,ifledeIamet 
Egée ,  qu'on  appelle  aujour-" 
d'hui  Mételin.  Les  Lesbiens 
avoient  la  barbare  coutume: 
d'immoler  à  Bacchus  des  vic- 
times humaines.  V.  Cadmus  g^ 
ou  Cadmilus- 

LESTRIGONS  étoient  un 
peuple  qui  habitoit  en  Italie  , 
proche  de  Caïette.  Leur  ville 
capitale  ,  qu'Homère  appelle 
Leftrigonie ,  &  qui  a  eu  de- 
puis le  nom  de  Formies  ,  avoic 
été  bâtie  par  Lamus.  Voyez 
Lamus.  Homère  {a)  nous  don- 
ne les  Leftrigons  pour  Antro- 
pophages.  Ulyfle  étant  arrivé 
fur  les  côtes  de  la  Leftrigo-- 
nie  ,  envoya  deux  de  fes  com- 
pagnons vers  le  Roi  du  pays  : 
ceux-ci  trouvèrent  ,  à  l'entrée 
du  Palais  ,  la  femme  du  Roi  , 
dont  la  vue  leur  fit  horreur, 
car  elle  étoit  aufii  grande 
qu'une  haute  montagne.  Dés 
qu'elle  les  vit  ,  elle  appella 
fon  mari  ,  qui  leur  prépara 
une  cruelle  mort  ;  car  em.poi-^ 
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gnânt  d*abord  un  des  deux  en- 
voyés ,  il  le  mangea  pour  fon 
dîner  ;  Tautre  voulut  s'enfuir , 
mais  ce  monftre  Te  mit  à  crier 
&  à.  appeiler  les  Leftrigons.  Sa 
voix  épouvantable  fut  enten- 
due de  toute  la  ville.  Les  Lel^ 
trigons  accoururent  de  toutes 
parts  fur  le  port ,  femblables  , 
non  à  des  hommes  ,  mais  à 
des  géans  ,  &  du  haut  de  leurs 
rochers  efcarpés ,  accablèrent 
de  pierres  les  compagnons  d*U- 
lyfle  :  ils  en  faifirent  plufieurs  ; 
éc  enfilant  ces  malheureux  com- 
me des  poifTons ,  ils  les  em- 
portèrent pour  en  faire  bonne 
chère.  Ulyfle,  qui  n'étoit  point 
defcendu  à  terre  ,  s'éloigna  au 
plus  vite  de  cet  horrible  lieu , 
après  avoir  perdu  plus  de  la 
moitié  des  fiens.  Cette  hiftoire 
cft  contée  différemment  par 
Ovide.  Voyez  Antiphate.  Au 
lefte ,  les  Leftrigons  ne  culti- 
voient  point  la  terre  ;  ils  ne 
vivoient  que  de  la  chair  &  du 
lait  de  leurs  troupeaux. 

L  É  T  H  É  ,  un  des  fleuves 
de  l'enfer  ,  autrement  nommé 
le  fleuve  d'Oubli.  Les  eaux 
du  Léthé  ,  dit  Virgile  ,  bai- 
gnoient  les  champs  Elyfées  : 
fiir  les  bords  du  fleuve  volti- 
geoit  une  foule  d'ombres  de 
toutes  les  nations  de  l'univers  , 
qui  paroiflbient  fort  empref- 
fées  de  s'y  plonger  ,  Se  d'en 
boire  à  longs  traits ,  pour  per- 


LÉT 

dre  le  fou  venir  du  pafTé  :  c*e-* 
toicnt  les  âmes  qui  dévoient 
animer  de  nouveaux  corps- 
»  Mais  eft-il  croyable ,  difoic 
»  Enée  à  fon  père  Anchife  , 
»  aux  champs  Elyfées  ,  que  les 
»  âmes  retournent  fur  la  terre 
»  pour  animer  une  féconde  fois 
»  des  corps  mortels  ?  Eft  -  il 
»  pofTible  qu'elles  délirent  avec 
»  tant  d'ardeur  de  revoir  la  lu- 
»  mière ,  &  qu'elles  aient  tant 
»  de  goût  pour  cette  malheu- 
w  reufe  vie  ?  Anchife  lui  ré- 
»  pond  :  lorfque  le  temps  a 
»  achevé  d'etîacer  toutes  les 
»  fouillures  des  âmes  dans  les 
»  enfers  ,  &  qu'elles  ont  re~ 
»  couvre  la  pureté  de  leur  ce* 
»  lefte  origine  ,  &  la  (implicite 
»  de  leur  eiïence  ,  un  Dieu  , 
»  au  bout  de  mille  ans  ,  les 
»  conduit  fur  les  bords  du 
»  fleuve  d'oubli  ,  afin  de  les 
»  rappeller  à  la  vie ,  &  de  les 
î>  unir ,  fuivant  leurs  défirs ,  à 
»  de  nouveaux  corps  «.  Ceux 
qui  admettoient  la  métempfy- 
cofe ,  penfoient  que  c'étoit-U 
la  caufe  pourquoi  on  ne  fe 
fouvenoit  plus  de  ce  qu'on 
avoit  été  auparavant.  Il  y  avoit 
en  Egypte  un  marais  près  du 
lac  Querron,  appelle  Léthé, 
dont  (  a  )  le  nom ,  en  grec  , 
(îgnifie  oubli.  Toute  la  fable 
du  Léthé  paroît  bâtie  unique- 
ment  fur  la  lignification  du 
mot  Léthé.    Le    Léthé  éîoic 
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auflî  une  rivière  d'Afrique,  qui 
fe  jettoit  dans  la  Méditerranée , 
proche  le  cap  des  Syrtes  ;  il 
interrompit ,  dit-on  ,  fa  courfe , 
&  rentrant  dans  la  terre ,  cou- 
loit  par-delTous  pendant  quel- 
ques milles ,  &  refortoit  en- 
suite plus  gros  ,  près  de  la  vil- 
le de  Bérénice  :  c*eft  ce  qui 
fit  imaginer  qu'il  fortoit  des 
enfers.  Il  y  avoit  encore  en 
Efpagne  deux  fleuves  de  même 
nom  j  l'un  dans  la  Béthique , 
c'eft  le  Guadaiethe  ;  l'autre 
dans  le  Portugal ,  aujourd'hui 
le  Lima.  Enhn  ,  on  trouve 
dans  l'ifle  de  Crète  un  fleuve 
Léthé  ,  ainfi  nommé  ,  dit  la 
fable  ,  parce  que  Hermione  y 
oublia  Ton  mari  Cadmus. 

LÉTHÉE  &  Oléne, 
changés  en  rochers.  Voyez 
Olène, 

LETTRES  de  Bclléro- 
phon.  Voyez  Bellérophon. 

LÉVANA  ,  divinité  tuté- 
laire  des  enfans.  Elle  préfidoit 
à  l'aftion  de  celui  qui  levoit 
un  enfant  de  terre  :  car  quand 
un  enfant  étoit  né ,  la  fage- 
femme  le  mettoit  par  terre, 
&  il  falloit  que  le  père ,  ou 
quelqu'un  de  la  part ,  le  levât 
de  terre ,  &  le  prît  entre  fes 
bras ,  fans  quoi  il  pafloit  pour 
illégitime.  Volîlus  prétend  que 
Lévana  eft  la  même  qu'Ilithie 
ou  Lucine. 

^  LEUCADIUS  ,  furnom 
d*Apollon,à  caufe  d'un  tem- 
ple  qu'il  avoic  dans  l'ifle  de 
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Leucate ,  fur  la  côte  d'Epyre. 

LEUCATE,  Proinon- 
toire  de  l'Acarnanie ,  où  Apol- 
lon étoit  honoré  particulière- 
ment ;  il  étoit  voifui  d'Aûium. 
Ceft  à  Leucate  qu'Enée  fie 
célébrer  les  jeux  Troyens  ea 
l'honneur  de  fon  père  Anchife. 

LEU  CE  ,  ifle  du  pont 
Euxin,  dont  les  anciens  ont 
fait  une  cfpèce  de  champs  ély- 
fées ,  ou  habitoient  les  âmes 
de  plufieurs  héros.  »  Il  y  a 
»  fur  le  pont  Euxin ,  dit  Pau- 
p  fanias ,  vers  l'embouchure  du 
»  Lifter  (  le  Danube  )  une  ifle 
))  confacrée  à  Achille ,  qui  a 
»  nom  Leucé  :  cette  ifle  a 
»  quelques  vingt  fl:ades  dç 
»  circuit  :  elle  efl:  toute  cou- 
»  verte  de  forêts  qui  abondenc 
»  en  bêtes  fauves  &  de  tou- 
»  te  efpèce.  Achille  y  a  un 
î>  temple  &  une  fl:atue.  On  die 
»  que  Léonimie  de  Crotone 
p  efl  le  premier  qui  ait  abor- 
p  dé  en  ce  lieu.  En  effet ,  la 
»  guerre  s'étant  allumée  entre 
»  les  Crotoniates  &  les  Lo- 
»  criens  d'Italie ,  ceux  -  ci ,  a 
»  caufe  de  leur  ancienne  aiîi- 
w  nité  avec  les  Opontiens ,  in- 
w  voquèrent  Ajax  ,  fils  d'Oi- 
»  lée.  Léonyme ,  qui  comiman- 
w  doit  les  Crotoniates  ^attaqua 
»  les  ennemis ,  &  donna  d'a- 
»  bord  fur  un  gros  que  l'on 
w  fjppofoit  être  commandé  pai 
»  Ajax  ;  mais  il  reçut  une 
»  grande  blefTure  dans  l'efto- 
»  mac ,  ce  qui  l'obligea  a  fq 
C  iij 


»  retirer  au.  combat.  Dans  la 
5>  ruite ,  comme  fa  plaie  lui 
»  faifoit  beaucoup  de  douleur, 
»  il  alla  confulter  l'Oracle  de 
»  Delphes.  La  Pythie  lui  or- 
2)  domia  d'aller  dans  l'ifle  Leu- 
î>  ce  ,  que  là  il  trouveroit  Ajax 
»  qui  le  guériroit  :  il  y  alla  en 
»  effet ,  &  fut  guéri.  Les  Cro- 
»  toniatcs  difent  qu'à  fon  re- 
»  tour  il  affura  qu'il  avoic  vu, 
5>  dans  cette  iile ,  Achille ,  les 
>î  deux  Ajax ,  &  avec  eux  Pa- 
•)  trocle  &  Antiloque  :  qu'Hc- 
i)  Icne  étoit  mariée  à  Achille  , 
»  &  que  cette  Princefle  lui 
î>  avoit  recommandé ,  qu'aufli- 
»>  tôt  qu'il  feroit  arrivé  à  Hi- 
»  méra  ,  il  avertît  Stcfîchore 
»  qu'il  n'avoit  perdu  la  vue 
î>  que  par  un  effet  de  fa  colè- 
■55  re  Se  de  fa  vengeance  ;  avis 
*>  dont  le  poète  profita  fî  bien, 
»  que  peu  de  temps  après  il 
*)  chanta  la  palinodie  «.  Il 
faut  remarquer  que  Paufaiiias 
commence  fon  récit  par  ces 
mots  :  »  Il  faut  que  je  rap- 
»>  porte  un  conte  que  font  les 
7>  Crotoniates  fur  Hélène  «. 
Voyez  Achillea. 

LEUCIPIDES  ,  Phœbé  & 
Hilaire ,  filles  de  Leucippus. 
Voyez  Cajlor ,  Hilaire, 

LEUCIPPE  ,  fille  de 
Theftor.  Voyez  Thejlor» 

LEUCIPPUS,  fils 
d'Oenomaiis ,  Roi  de  Pife ,  au 
rapport  de  Paufanias ,  devint 
palfionnément  amoureux  de 
Daphné  ;  mais  il  comprit  que  ^ 
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s'il  la  ïecherchoit  ouVertemetit 
en  mariage ,  il  s'expoferoit  à 
un  refus ,  parce  qu'elle  avoit 
de  l'averfion  généralement 
pour  tous  les  hommes  j  voici 
donc  le  ftratagême  dont  il  s'a- 
vifa.  Il  laifTa  croître  fes  che- 
veux pour  en  faire ,  difoit-il , 
un  facrifice  au  fleuve  Alphéej 
après  les  avoir  noués  à  la  ma- 
nière des  jeunes  filles ,  il  prit 
un  habit  de  femme,  &  alla  voir 
Daphné  :  il  fe  préfenta  à  elle 
fous  le  nom  de  la  fille  d'Oeno- 
maiis ,  &  lui  témoigna  avoir 
grande  envie  de  faire  une  par- 
tie de  chafTe  avec  elle  i  Daphné 
fut  trompée  à  l'habit ,  &  Leu- 
cippe  pafTa  pour  une  fille. 
Comnie  d'ailleurs  fa  naiflance 
&  fon  adrclTe  lui  donnoient  un 
grand  avantage  fur  toutes  les 
compagnes  de  Daphné  ,  & 
qu'il  n'oublioit  rien  pour  lui 
plaire  ,  il  eut  bientôt  gagné 
{es  bonnes  grâces.  Ceux  qui 
mêlent  les  amours  d'Apollon 
avec  cette  aventure ,  continue 
l'hiftorien  ,  ajoutent  que  le 
Dieu  ,  piqué  de  voir  Leucippe 
plus  heureux  que  lui ,  infpira  à 
Daphné  &  à  fes  compagnes, 
l'envie  de  fe  baigner  dans  le 
Ladon  i  que  Leucippe  fiat  con- 
traint de  quitter  fes  habits  com- 
me les  autres ,  &  qu'ayant  été 
reconnu  pour  ce  qu'il  étoic  ^ 
il  fut  tué  k  coups  de  flèches 
ou  de  poignard.  Cette  hiftoire 
peut  être  vraie  dans  toutes  Ces 
circonitances,  fi  on  en  ôte  i'ia-. 
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ftîvèntîon  d'Apollon  ;  car  11 
eft  fur  que  Leucippus  périt  dans 
{a  jeuneffe  par  quelqu  avan- 
ture  tragique.  Voyez  Daphné. 
LEUCIPPUS  étoit 
fils  de  Gorgophone  &  de  Pé- 
rières,  fils  d'Eole.  Leucippus 
fut  père  de  Phœbé  &  d'Hi- 
laire ,  qui  furent  enfevées  par 
Caftor  &  Pollux ,  leurs  coufins- 
germains ,  Tyndare  ,  étant  frè- 
re utérin  de  Leucippus.  Voy. 
Gorgophone ,  Hilaire, 

L  E  U  C  O  N  ,  fils  d' Atha- 
mas.  Voyez  Andréas. 

LEUCONOÉ,  fille  de 
Minyas.  Voyez  Minéïdes. 

LEUCOPHRINE, 
furnom  de  Diane ,  pris  d'un 
lieu  fitué  fur  les  bords  du 
Méandre ,  dans  la  Magnéfie  oii 
cette  Déefle  avoit  un  temple 
&  une  ftatue  qui  la  repréfen- 
toit  à  plufieurs  mammelles ,  & 
couronnée  par  deux  viftoires. 

LEUCOPHYLLUS, 
plante  qui  avoit  une  vertu  ad- 
mirable. Voyez  Phajîs, 

LEUCOSIE,  unedes 
Sirènes ,  donna  fon  nom  a.  une 
ifle  de  la  mer  Tyrrenienne , 
fur  la  côte  Occidentale  d'Ita- 
lie ,  ou  elle  fut  rejettée  ,  dit 
Strabon  ,  lorfque  ,  félon  la  fa- 
ble, elles  fe  précipitèrent  dans 
la  mer.  Voyez  Sirènes. 

LEUCOTHOÉ,c'eft 
îa  même  qu'Ino  ,  nourrice  de 
Bacchus ,  à  qui  les  Dieux  don- 
nèrent ce  nom  après  qu'elle 
fut  admife  au  rang;  des  divi- 
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nîtes  marines.  Elle  avoit  un 
autel  dans  le  temple  de  Nep- 
tune à  Corinthe.  Elle  fut  auflî 
honorée  à  Rome ,  dans  un 
temple  ou  les  dames  Romai- 
nes alloient  offrir  leurs  vœux 
pour  les  en  fans  de  leurs  frè- 
res, n'ofant  pas  prier  la  Déef- 
fe  pour  les  leurs ,  parce  qu'el- 
les avoient  été  trop  malheu- 
reufes  en  enfans.  Il  n'étoit  pas 
permis  aux  femmes  efclaves 
d'entrer  dans  ce  temple  ,  &  on 
les  battoit  impitoyablement, 
jufqu'à  les  faire  mourir  fous 
le  bâton  ,  lorfqu'on  les  y  trou- 
voit.  Voyez  Matuta. 

LEUCOTHOÉ, fille 
d'Orchame,  feptième  Roi  de 
Perfe  ,  depuis  Bélus ,  &  d'Eu- 
rynome ,  la  plus  belle  perfonne 
de  l'Arabie.  Apollon  ,  charmé 
de  fa  beauté  ,  prit  la  figure  de 
fa  mère  ;  &  ,  fous  ce  dégui fer- 
ment ,  eut  un  accès  facile  au* 
près  de  fon  amante.  Orchame  , 
père  de  la  Princeffe ,  ayant 
été  averti  de  fon  crime  par 
Clytie  ,  que  la  jaloufie ,  pour 
une  rivale ,  avoit  portée  à  cette 
baffe  vengeance  ,  le  Roi ,  dis- 
je  ,  tianfporté  de  fureur  ,  or- 
donna que  Leucothoë  fût  en- 
terrée toute  vive  ,  &  que  l'on 
jettât  fur  fon  corps  un  mon- 
ceau de  fable.  Apollon  n'ayant 
pu  la  fauver,  parce  que  le 
Deflin  s'y  oppofoit ,  arrofa  de 
neftar  fon  corps  &  la  terre 
qui  l'environnoit  ;  auffi  -  tôt 
Ton  en  vit  forcir  l'arbre  qui 
Gif 
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porte  Tcncens.  Voyez  Cljtîeé 
LIA  GO  RE,  une  des 

cinquante  Néréides. 

LIBATIONS  ,  céré- 
monies qui  fe  faifoient  dans 
les  facritices  des  anciens  où 
Je  Prêtre  épanchoit  du  vin , 
du  lait ,  ou  autre  liqueur ,  en 
l'honneur  de  la  divinité  â  la- 
quelle on  facrifioit ,  &  fouvent 
le  facrilice  n'étoit  qu'une  fîm- 
ple  libation  :  mais  les  libations 
accompagnoient  toujours  les 
facrifices.  Dans  les  commen- 
cemens  ce  n'étoit  que  de  Teau 
qu'on  répandoit ,  lorfque  l'u- 
lage  du  vin  n'étoit  pas  établi , 
ou  ne  l'étoit  qu'en  quelques 
endroits.  Alexandre  immola,  un 
laureau  à  Neptune  ;  &  pour 
faire  une  offrande  aux  Dieux 
marins ,  il  jetta  dans  la  mer  le 
vafe  d'or  dont  il  s'étoit  fervi 
pour  faire  les  libations. 

LIBENTLNA,Déefre 
du  libertinage  ,  dont  le  nom 
vient  de  libendo  ,  félon  Var- 
lon,  d'où  fe  font  faits  les  noms 
de  libido  ,  lihidinofus.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  Li- 
bentine  étoit  un  furnom  de 
Venus  ,  &  que  c'étoit  à  Ve- 
nus Libentine  que  les  filles , 
quand  elles  devenoient  gran- 
des ,  coniacroient  les  amufe- 
mens  de  leur  enfance.  Perfe 
parle  de  cet  ufage  dans  fa  fé- 
conde Satyre.  Plante  appelle 
cette  DéelfeLwJe7zrm,laDéef- 
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fe  qui  permet  de  faire  tout  ce 

qui  plaît. 

LIBER,  furnom  de  Bac* 
chus  qu'on  lui  donna  ,  ou  par- 
ce qu'il  procura  la  liberté  aux 
villes  de  la  Béotie ,  ou  parce 
qu'étant  le  Dieu  du  vin ,  il 
rend  l'efprit  libre  de  foucis , 
&  tait  qu'on  parle  librement. 
On  y  joignoit  le  m.ot  Pater» 
Les  Indiens  donnoient  aufTi  au 
foleil  le  nom  de  Liber, 

LIBÉRA:  il  y  avoit  au/fi 
une  DéefTe  Libéra ,  qu'on  croit 
être  Proferpine.  On  la  trouve 
couronnée  de  feuilles  de  vigne  > 
&  accompagnant  Bacchus.  Il  y 
a  des  monumens  confacrés  à 
Liber  &  à  Libéra  enfemble  , 
ces  deux  divinités  ayant  les 
mêmes  fymboles.  Ovide ,  en 
fes  faftes ,  dit  que  le  nom  de 
Libéra  fut  donné  par  Bacchus 
à  Ariadne.  Cicéron  fait  Libé- 
ra fille  de  Jupiter  &  de  Gé- 
rés. 

LIBÉRALES,  fêtes 
qu'on  célébroit  à  Rome ,  ea 
rhonneur  de  Liber  Pater  ^  oa 
de  Bacchus.  Elle  étoit  fixée 
au. 17  Mars.  Saint  Auguftin  (a) 
en  parle  comme  de  fêtes  plei- 
nes de  la  plus  grande  diffo- 
lution.  Voici  comme  il  s'ex- 
plique. »  Varron  dit  qu'en  cer- 
»  tains  lieux  de  l'Italie  on  cé- 
»  lébroit  des  fêtes  de  Liber, 
»  avec  tant  de  licence  ,  qu'on 
»  révéroit  en  fon  honneur  des 
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t^  figures  infâmes,  non  dans  îe 
yj  fecret ,  pour  épargner  la  pu- 
î)  deur  ,  mais  en  public,  pour 
5:)  faire  triompher  Tiniquitë. 
»  Car  on  les  mettoit  honora- 
»  blemenc  fur  un  chariot ,  que 
«  Ton  conduifoic  dans  la  ville , 
)>  après  l'avoir  d'abord  pro- 
»  mené  par  les  champs.  Mais , 
»  dans  Lavinium ,  il  y  avoit 
»  un  mois  entier  pour  les  feu- 
»  les  fêtes  de  Liber  ,  pendant 
»  lefquelles  on  difoit  les  plus 
»>  grandes  faletés  du  monde  , 
»  jufqu'ci  ce  que  le  chariot  eût 
5>  traverfé  la  place  publique  , 
»  &  fût  arrivé  au  lieu  que 
»  l'on  avoit  defliné  pour  met- 
»  tre  ce  qu'il  portoit.  Après 
»>  quoi  il  falloit  que  la  plus 
»  honnête  dame  de  la  ville  al- 
»  làt  couronner  cet  infâme  dé- 
»  pôc  devant  tout  le  monde. 
»  C'eft  ainfi  qu'on  croyoit 
»  rendre  le  Dieu  Liber  fa/o- 
»  rable  aux  femences ,  &  qu'on 
»  efpéroit  détourner  des  terres 
»  les  charmes  &  les  fortilé- 
»  ges  a.  Cette  fête  étoit  dif- 
férente des  Bacchanales.  Var- 
ron  ajoute  que  de  vieilles  fem- 
mes ,  couronnées  de  lierre ,  fe 
lenoient  aflifes  avec  des  Prê- 
tres de  Bacchus  à  la  porte  de 
fon  temple ,  ayant  devant  elles 
un  foyer  &  des  liqueurs,  com- 
pofées  avec  du  miel ,  &  qu'el- 
les invitoient  les  paflans  à  en 
acheter  pour  faire  des  liba- 
tions à  Bacchus  en  les  jettant 
dans  le  feu.  On  mangeoiten 
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publie  ce  jour  -  là  ,  &  chacun 
avoit  la  liberté  de  dire  ce  qu'il 
vouloit. 

LIBÉRALITÉ,  cette 
vertu  eft  perfonnifîée  fur  les 
médailles  Romaines.  C'ell  une 
femme  qui ,  dans  un  revers 
d'Hadrien ,  répand  une  corne 
d'abondance  :  dans  une  autre  > 
elle  tient  la  corne  d'abondan- 
ce d'une  main ,  &:  de  l'autre  une 
tablette  marquée  de  points  ou 
de  nombres  ;  c'étoit  pour  in- 
diquer la  quantité  ,  ou  de 
grains ,  ou  de  vin ,  ou  d'argent 
que  l'Empereur  donnoit.  Ou- 
tre ces  ligures  de  la  Libéra- 
lité repréfentée  en  femme,  il 
y  en  a  pluiieurs  autres  où  l'ac- 
tion même  du  Prince  ,  qui  fait 
fes  libéralités  au  peuple,  eft  re- 
préfentée. On  appelle  même 
ces  médailles  Literalitas,  Le 
globe  étoit  aulli  un  des  fym- 
boles  de  la  Libéralité.  Voyez 
Glohe. 

LIBÉRATOR,  Jupi- 
ter fe  trouve  quelquefois  ap- 
pelle de  ce  nom  dans  les  poè- 
tes ,  lorfqu'il  avoit  été  invo- 
qué dans  quelques  dangers  , 
dont  on  croyoit  être  forti  par 
fa  proteftion. 

LIBERTÉ,  c'étoit  une 
Déeffe  ,  chez  les  Grecs  ,  fous 
le  nom  d'Eleutherie.  Mais  fon 
cuire  fut  bien  plus  célèbre  chez 
les  Romains  ,  fi  amoureux  de 
la  Liberté ,  qu'ils  lui  bâtirent 
plufieurs  tem.ples ,  &  lui  éle- 
vèrent  un   grand  nombre  de 
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ftatiies.  Tibérius  -  GracchuS 
confacra  à  la  Liberté  un  tem- 
ple dont  les  colonnes  étoient 
<ie  bronze  ,  &  où  on  voyoit 
<ie  très-belles  ftatues  ;  il  étoit 
précédé  d'une  cour  qu'on  ap- 
pelloïc  Atrium  Libertatis.  Les 
Romains  ,  par  un  décret  pu- 
blic ,  firent  élever  à  la  même 
DéefTe  un  temple  pour  flatter 
Jules  -  Céfar ,  comme  û  leur 
liberté  étoit  rétablie  par  celui 
qui  en  fapa  jufqu'aux  fonde- 
mens.  Mais  ,  dans  une  médail- 
le de  Brutus  ,  on  voit  la  Li- 
berté fous  la  figure  d'une  fem- 
me qui  a  un  bonnet ,  fymbole 
de  la  Liberté  ,  entre  deux  poi- 
gnards ,  avec  rinfcription ,  Idi- 
husMartiis ,  aux  ides  des  Mars: 
c'écoit  le  quinzième  de  ce  mê- 
me mois  où  Brutus  ,  Calîius , 
&  les  autres  conjurés  ,  tuèrent 
Jules  -  Céfar  ,  pour  rendre  la 
liberté  a  la  République  Ro- 
maine. Dans  d'autres  médail- 
les ,  c'eft  une  femme  qui  tient 
de  la  mam  droite  le  bonnet , 
&  de  la  gauche  une  pique  ou 
une  verge ,  dont  les  maîtres 
frappoient  leurs  efclaves  ,  lorf- 
qu'iis  vouloient  les  mettre  en 
liberté. 

LIBÈTHRE, ville  qui 
étoit  autrefois  au  pied  du  mont 
Olympe,  près  de  laquelle  étoit 
ia  fépukure  d'Orphée.  Les  Li- 
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béthrîens  ayant  envoyé  à  TO- 
racle  de  Bacchus  en  Thrace , 
pour  fçavoir  quelle  deftinée 
auroit  leur  ville  ,  la  réponfe 
du  Dieu  fut ,  qu'auffi-tôt  que 
le  foleil  verroit  les  os  d'Or- 
phée ,  Libèthre  feroit  détruite , 
parce  qu'on  l'appelUe  en  grec 
îius  (a).  Les  habitans  crurent 
que  l'Oracle,  vouloit  dire  un 
lànglier.  Au  refte  ,  perfuadés 
qu'il  n'y  avoit  point  de  bête 
au  monde  capable  de  rcnver- 
fer  une  ville  comme  la  leur, 
6c  que  le  fanglier  étoit  un  ani- 
mal qui  avoit  plus  d'impétuo- 
fité  que  de  force,  ils  demeu- 
rèrent tranquilles  ,  &  ne  tin- 
rent pas  compte  de  l'Oracle. 
Cependant  ,  lorfqu'il  plut  à 
Dieu  ,  dit  Paufanias  ,  d'exé- 
cuter fes  deffeins ,  voici  ce  qui 
arriva.  Un  berger  ,  fur  l'heure 
de  midi ,  s'étant  couché  auprès 
du  tombeau  d'Orphée,  s'en- 
dormit ,  &  tout  en  dormant ,  fe 
mit  à  chanter  des  vers  d'Or- 
phée ,  mais  d'une  voix  fi  dou- 
ce &  Il  forte ,  qu'on  ne  pou- 
voit  l'entendre  fans  être  char- 
mé. Chacun  voulut  voir  une 
chofe  il  fingulière  ;  les  bergers 
des  environs  ,  &  tout  ce  qu'il 
y  avoic  de  gens  répandus  dans 
la  campagne,  accoururent  en 
foule  :  ce  fut  à  qui  s'approche- 
roit  le  plus  près  du  berger.  A 


(c)  r5f,en  grec,  fignifie  un  porc ,  un  fanglier,  mais  il  fîgninoic 
aufii  un.  torrent  nomme  le  Sus.  De-ià  l'ambiguicé  de  i'Orade,&  la 
mcptiie  dis  Libéthriens, 
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foïct  de  fe  poufTer  Ie§  UfiS  les 
autres ,  ils  renverfèrent  la  co- 
lonne qui  étoit  fur  le  tom- 
beau ;  Turne  qu'elle  foutenoit , 
tombe  &  fe  caffe  :  le  foleil  vit 
donc  les  os  d'Orphée.  Dès  la 
nuit  fuivante  il  y  eut  un  orage 
effroyable  ;  le  Sus ,  un  des  tor- 
rens  qui  tombent  du  mont 
Olympe,  grclTi  des  eaux  du 
ciel ,  fe  déborde  ,  inonde  la 
ville  de  Libètlire  ,  en  jette  à 
bas  les  murs ,  les  tem.ples ,  les 
maifons ,  gagne  enfin  avec  tant 
de  précipitation  &  de  violen- 
ce ,  que  cette  niiférable  ville , 
avec  tout  ce  qu'elle  renfermoit 
d'Kabitans,  fut  enfévelie  fous 
les  eaux.  Ainfî  fut  accompli 
l'Oracle. 

LIBÉTHRIDES:  on  donne 
quelquefois  ce  nom  aux  mu- 
fes  ;  il  étoit  particulier  à  des 
Nymphes  qui  habitoient  aux 
environs  du  mont  Libéthrius  , 
près  de  l'Hélicon.  Près  de-U 
ctoit  aufii  la  fontaine  Libéthri- 
de ,  qui  forcoit  d'une  groffe  ro- 
che ,  dont  la  figure  imite  le 
fein  d'une  femme  ,  de  manière 
^ue  l'eau  femble  couler  de 
deux  mammelles ,  comme  du 
lait.  Les  Mufes  &  les  Nym- 
phes Libéthrides  avoient  leurs 
flatues  fur  le  mont  Libéthrius. 

LIBITINE^Déeffequi 
préiîdoit  aux  funérailles.  Plu- 
îarque  prétend  que  c'étoit  Ve- 
nus à  qui  on  donnoit  ce  nom , 
^our  avertir  les  hommes  de  la 
iragilitc  de  la  vie ,  &  ieiu  faire 


compïèn^e  que  la  fin  n'en 
étoit  point  éloignée  du  com- 
mencement j  puifque  la  même 
divinité  préfidoit  à  l'un  &  a 
l'autre  :  c'eft  aulfi  le  fentiment 
de  Denis  d'HalicarnalTe.  D'au^ 
très  croient  que  c'étoit  Frofer- 
pine.  Libitine  avoit  un  temple 
a  Rome ,  qui  étoit  environné 
d'un  bois  iàcré  :  c'étoit  dans 
ce  temple  qu'on  vendoit  tout 
ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  les 
funérailles.  Par  une  ancienne 
coutume  établie  par  le  P..ci  Ser- 
vius-Tullus  ,  on  portoit  à  ce 
temple  de  l'argent  pour  cha- 
que perlbnne  qui  mouroit  :  on 
metroit  cet  argent  dans  le  tré- 
for  de  Libitine  ;  &  ceux  qui 
ctoicnt  prépofés  pour  le  rece- 
voir ,  écrivoient  fur  un  regif- 
tre  le  nom  de  chaque  mort 
pour  lequel  on  venoit  appor- 
ter cette  efpèce  de  tribut.  Ce 
regiftre  s'appelloit  le  regiftre 
de  Libitine  ,  Lihitinœ  ratio. 
C'ell:  par-là  qu'on  fçavoit  com- 
bien il  mouroit  de  monde  cha- 
que année.  On  appella  Lihi- 
îinaïres  des  Officiers  publics 
qui  avoient  foin  des  funérail- 
les ,  &  de  tout  ce  qui  concer- 
noit  cette  cérémonie.  Il  paroîc , 
par  la  troiiîème  Ode  du  troi- 
iîème  livre  d'Horace  ,  qu'on 
donnoit  aulli  le  nom  de  Libi- 
tine a  cette  efpèce  de  lit  dans 
lequel  on  portoit  les  corps 
morts  .1  leur  fépuiture. 

LIBYE  ,  fille  dTpaphus  & 
de  Caifiopée  i  ou ,  feicii  d'au- 
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tfes ,  de  rOcéan  &  «îe  Pam- 
pholyge  ,  fut  aimée  de  Nep- 
tune ,  dont  elle  eut  deux  fils , 
-Agénor  &  Bélus.  Ceft  elle  qui 
a  donné  fon  nom  à  la  Libye. 

LICHAS.  Voyez  Lychas. 

LICURGUE.  Voyez  Ly 
curgue. 

LICORNE,  animal  qui  n'a 
qu'une  corne  :  on  le  met  au- 
jourd'hui aflez  communément 
au  rang  des  animaux  fabuleux. 
Cependant  on  ne  peut  guères 
nier  qu^il  n'exifte  dans  la  na- 
ture plufieurs  efpèces  d'ani- 
maux qui  n'ont  qu'une  corne. 
Parmi  les  quadrupèdes  ,  nous 
n'en  trouvons  pas  moins  de 
cinq  efpèces  ,  le  bœuf  &  l'âne 
des  Indes  ,  le  rhinocéros  ,  l'o- 
ryx  &  le  monocéros.  Olaiis  & 
Albert  en  décrivent  une  forte 
parmi  les  poifTons  '-,  &  il  s'en 
trouve  encore  parmi  les  infec- 
tes ;  telles  font  les  quatre  efpè- 
ces d'efcarbots  naficornes ,  dont 
JVÏufFétus  nous  a  donné  la  def- 
cription.  Une  des  plus  fortes 
raifons  contre  l'exiftence  de  la 
licorne,  c'eft  que  la  plupart  des 
anciens,  qui  parlent  de  cet  ani- 
mal ,  en  font  des  defcriptions 
contraires  les  unes  aux  autres, & 
qui  fe  détruifent  fouvent.  Pline 
dit  que  c'eft  un  animal  féroce  & 
terrible  ;  Vartoman  ,  au  con- 
traire ,  en  fait  un  animal  doux 
&  traitahle.  Les  licornes  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance  font 
décrites  par  Garcias  ah  hoTto , 
avec  des  têtes  de  cheval  ;  cel- 
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les  que  Vartoman  a  viSes  ; 
avoient  des  têtes  de  cerf.  Pli- 
ne ,  Elien  ,  Solin ,  Paul-Véni- 
tien ,  témoins  oculaires ,  alTu- 
rent  que  les  pieds  de  la  licorne 
refTemblent  à  ceux  de  l'élé- 
phant ;  celles ,  au  contraire  , 
dont  parle  Vartoman ,  avoienr 
les  pieds  fendus  comme  les 
chèvres.  Selon  Elien,  c'efl  un 
animal  de  la  grandeur  du  che- 
val. Selon  Vartoman  ,  de  la 
grandeur  du  poulain.  Celle 
dont  parle  Thevet ,  de  la  gran- 
deur d'une  géniffe  j  &  Paul- 
Vénitien  dit  qu'elle  approche 
de  la  grandeur  de  l'élcphant. 
De  ces  defcriptions  fi  différen- 
tes ,  on  doit  conclure  que  ces 
divers  auteurs  ne  parlent  pas 
du  même  animal.  La  corne  de 
ces  différentes  efpèces  de  licor- 
nes ,  n'eft  pas  la  même  non 
plus.  Celle  dont  Elien  &  Pline 
font  mention,  étoit  noire  :  la 
nôtre  eft  prefque  toujours  blan- 
che ;  &  des  cinq  que  vit  Sca- 
liger  ,  il  y  en  avoit  une  d'un 
rouge  clair ,  deux  tirant  fur  le 
rouge  ,  mais  il  n'y  en  avoir 
pas  une  qui  fut  noire.  Parmi 
celles  que  l'on  garde  dans  les 
cabinets  des  curieux  ,  quelques- 
unes  font  torfes  ,  d'autres  ne 
le  font  pas.  Celle  que  l'on 
montre  a  S.  Denis  ejt  fpirale 
&  torfe  :  en  cela  elle  convient 
avec  celle  que  décrit  Elien. 
Les  deux  que  l'on  voit  dans 
le  tréfor  de  S.  Marc  à  Ve- 
njfs  )  fou;  unies  &  fcmblables 
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2  peu  près  aux  cotnes  de  Tane 
Indien.  Celle  qui  eft  chez  i'E- 
ledeur  de  Saxe  eft  unie  &  Ib- 
lide.  Albert  -  le  -  Grand  parle 
d'une  qui  avoi:  dix  pieds  de 
long  ,  &  treize  pouces  de  tour 
a  la  bafe.  Celle  d'Anvers  , 
décrite  par  Bécan  ,  ne  lui  cède 
guères  :  on  croit  que  celles- 
ci  font  de  licornes  de  mer  , 
qui ,  au  témoignage  d'Olaiis- 
iVîagnus ,  font  il  grandes  Se  il 
fortes  ,  qu  elles  percent  les  cô- 
tés d'un  vailTeau.  Mais  ajou- 
tons à  ceci  que ,  quoiqu'il  y 
ait  plusieurs  efpèces  de  licor- 
nes,  &  ,  par  une  fuite  nécef- 
faire  ,  plulleurs  fortes  de  cor- 
nes ,  il  y  en  a  beaucoup  que 
nous  prenons  pour  telles ,  qui 
ne  font ,  en  aucune  façon  ,  des 
cornes ,  mais  des  folliles  ou 
des  pétrifications  de  corps  durs , 
qui  en  ont  les  apparences. 

Voici  maintenant  une  f?.ble 
de  nos  anciens  naturaliftes  , 
rapportée  (a)  par  liîdore  de 
Séville ,  fur  la  manière  de  pren- 
dre les  licornes.  »  P^hinoceros , 
»  ainfi  appelle  par  les  Grecs , 
»  s'explique  en  latin ,  qui  a 
»  une  corne  fur  le  nés.  Le 
»  monocéros  ou  la  licorne,  de 
»  même  s'appelle  ainfi ,  parce 
i>  qu'elle  a  au  màlieu  du  front 
»>  une  corne  de  quatre  pieds 
»  de  long.  Cette  corne  eft  fi 
«  forte  ,  qu'elle  renverfe  ou 
»  perce  tout  ce  qu'elle  frappe. 
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»  Elle  combat  fouvent  contre 
»  Téléphant ,  &  le  tue  en  lui 
»  perçant  le  ventre.  Sa  force 
»  eft  telle,  que  les  chafTeurs 
»  ne  pourroient  jamais  la  pren- 
»  dre.  Mais  comme  aiïurenc 
»  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  na^ 
»  ture  des  cliofes  ,  on  fait 
»  avancer  une  jeune  fille  vier- 
»  ge  ,  qui  découvre  fon  feiiî 
»  devant  la  licorne  lorfqu'elie- 
»  approche  ;  alors  la  bête  âé- 
»  pofant  toute  fa  férocité  ,  ap- 
»  piiqne  fa  tête  contre  ce  fein  , 
»  où  s'étant  comme  affoupie , 
»  elle  eft  prife  fans  aucune  pei- 
»  ne  ,  comme  ii  la  nature  ne 
»  l'avoit  point  armée  «.  Cette 
fable  ,  qui  choque  la  vraifem- 
blance  ,  aufîi  -  bien  que  tanc 
d'autres  chofes  que  nous  rap- 
portent les  anciens  naturaliftes, 
fe  trouve  exprim>ée  far  une 
pierre  gravée  ,  qui  eft  du  goût 
des  beaux  fiècles  de  l'antiquité/ 

LICYMNIUS ,  frère  d'AIc- 
mène ,  fut  tué  par  Tlépolème , 
fils  d'Hercule.  Voyez  Argée , 
(E/ioiis ,  Tlépolème. 

LIERRE.  Cet  arbre  étoit 
fpécialement  confacré  à  Bac- 
chus  ,  ou  parce  qu'il  fut  jadis 
caché  fous  cet  arbre  ,  félon 
quelques-uns ,  ou  parce  que  le 
lierre  ,  toujours  verd  ,  mar- 
quoit  la  jeuneffe  de  Bacchus , 
qu'on  difoit  ne  point  vieillir. 
Piutarque  (b)  dit  que  ce  Dieu 
a  ceux  qui  étoient 


enfeigna 


(a)  Au  liy.  douzième   de  les   Origines  ,  ch.  i. 
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cpris  de  fes  faveurs,à  fe  couïon- 
ner  de  lierre,parce  qu'il  a  la  ver- 
tu d'empêcher  qu'on  ne  s'enivre. 
On  couronnoit  auflî  les  poètes 
de  lierre ,  comi-ne  on.  le  voit 
dans  la  première  Ode  d'Ho- 
race ,  &  dans  la  feptième  Eclo- 
gue  de  Virgile  ,  fur  laquelle 
Servius  dit  qu'on  le  faitbit , 
parce  que  les  poètes  font  con- 
lacrés  à  Bacchus ,  &  font  fu- 
jets  à  des  entlioufiafmes  ;  ou 
bien,  parce  que  l'éclat  des  beaux 
vers  dure  éternellement ,  &-  ac- 
quiert â  leurs  auteurs  l'immor- 
talité.   Voyez  Cijfon. 

LIGDV S.  Voyez Iphis. 

LîGÉE  ,  une  des  Nymphes 
que  Virgile  donne  pour  com- 
pagnes à  Cyrène ,  mère  d' A- 
riilée. 

LIGÉE(a),c'eftaufrile 
nom  d'une  des  Sirènes. 

LÎLÉE  ,  Naïade ,  fille  du 
fleuve  Céphife  ,  d<inna  fon  nom 
à  une  petite  ville  qui  étoit  près 
de  Delphes  ,  du  coté  du  mont 
Parnafïe  ,  dans  laquelle  Apol- 
lon &  Diane  avoient  chacun 
un  temple. 

LIMÉNÉTIS  ,  furnom  de 
Diane  ,  qu'on  lui  donnoit  lorf- 
qu'elie  préfidoit  fur  les  ports  ; 
&c  fous  cette  idée  ,  fa  ftatue  la 
repréfentoit  avec  une  efpèce  de 
cancre  marin  fur  la  tête. 

LIM  EN  TIN  US,  ou 


LIM 

LiMEKTiNA,  divinité  qui 
préfidoit  à  la  garde  des  portes  , 
qui  s'appellent  en  latin  Li- 
men. 

LlMNADES,ouLiM^ 
NIA  DES  ,  Nymphes  des  étangs 
&  des  marais  (b). 

LIMN  ATIS  ,  autre  furnom 
de  Diane ,  qui  étoit  regardée 
comme  lapatrone  des  pêcheurs. 
On  faifoit  une  tète  en  fon  hon- 
neur, fous  le  nom  de  Limnad" 
die, 

LIM  NÉ  US.  On  trouve 
quelquefois  cette  épithète  à 
Bacchus  ;  mais  à  quel  titre  ? 
Prélidoit  -  il  aulTi  aux  lacs  Se 
aux  étangs  ?  Ce  n'eft  pas  la 
fonftion  du  Dieu  du  vin. 

L I M  N  O  R  I  E  ,  une  des 
cinquante  Néréide.?,. 

LIMONIADES  ;  c'étoient 
les  Nymphes  qui  préfidoient 
aux  prés  (c). 

LIM  Y  RE,  fontaine  de 
Lycie  qui  rendoit  des  oracles  , 
félon  Pline  ,  d'une  façon  lin- 
gulière  :  c'étoit  par  le  moyen 
des  poifTons.  Les  confultans 
leur  préfentoient  à  manger  i  fî 
les  poilTons  fe  jettoient  defTus  , 
c'étoit  un  augure  favorable 
pour  l'événement  fur  lequel  on 
venoit  les  interroger  ;  s'ils  le 
refufoient ,  en  le  rejcttant  avec 
leurs  queues ,  c'étoit  la  mar- 
que d'un  mauvais  fuccès. 


,'  a  )  >->uç ,  >(>«ra  ,  fîgnifie  qui  a  un  fon  doux     &  agréable,  une  voix 
claire  &  argentine. 

(  b  )  De  htiJ.{Mt  ,  un  étang ,  un  lac, 
(c)  De  Aii.««c,  un  prc. 
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LINIES,  fêtes  en  l'honneuif 
de  Linus. 

LINUS  étoic  fils  d'Uranie 
&  d'Amphimarus ,  fils  de  Nep- 
tune,  félon  Paufanias,  Il  fut 
le  plus  excellent  mulîcien  que 
l'on  eût  encore  viî  i  mais  Apol- 
lon le  tua ,  pour  avoir  olé  fe 
comparer  à  lui.  Les  habitans 
du  mont  Hélicon  font  tous  les 
ans  fon  anniverfaire  avant  de 
facrifier  aux  mufes.  Linus  fut 
pleuré  des  nations  les  plus  bar- 
bares j  8c  Homère  dit  que  Vul- 
cain  avoit  gravé  fur  le  bouclier 
d'Achille ,  entre  plufieurs  au- 
tres ornemens ,  un  jeune  mufi- 
cien ,  qui  chantoit  fur  fà  lyre 
la  mort  de  Linus. 

LL\US ,  fils  d'Apollon  & 
de  Therpficore  ,  fut  maître 
îd'Orphée  ,  &  enfuite  d'Her- 
cule. Il  apprit  à  ce  dernier  à 
I  jouer  d'un  inftrument  de  mu- 
■lique  qui  fe  touclioit  avec  l'ar- 
chet. Ce  difciple  le  tua.  Voy. 
Hercule,  On  dit  qu'il  avoic 
écrit  de  l'origine  du  monde  , 
du  cours  du  foleil  &  de  la  lu- 
ne ,  de  la  nature  des  animaux 
&  des  plantes.  II  difoit ,  félon 

iogène  Lacrce  ,  que  tout 
avoit  été  créé  en  un  inftant. 

LION.  Piutarque  dit  que 
le  lion  étoit  confacré  au  So- 
leil ;  parce  que  de  tous  les 
animaux  qui  ont  des  griffes 
recourbées ,  c'eft  le  feul  qui 
voit  en  naiffant ,  &  parce  qu'il 
dort  fort  peu  ,  &  les  yeux  ou- 
verts ;  mais  c'eft  une   fable. 
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Le  lion  étoit  confacré  à  Vul- 
cain ,  en  Egypte  ,  à  caufè  de 
Ton  tempéramment  tout  de  feu. 
Les  poètes  attèlent  le  char  de 
Cybèle  de  deux  lions ,  comme 
il  paroît  par  plufieurs  médail- 
les. On  porcoit  auffi  une  effi- 
gie de  lion  dans  les  facrifices 
de  cette  Déeffe  ;  parce  que  les 
Galles  ,  fes  prêtres  ,  avoienc 
trouvé  le  fecret  d'adoucir  ,  & 
même  d'apprivoifer  des  lions 
jufqu'au  point  de  pouvoir  les 
toucher  &  les  carelfer  iàas 
crainte  ,  à  ce  que  dit  Varron. 
Les  Léontins  adoroient  le  lion  , 
&  en  metîoient  une  tête  fur 
leurs  monnoies.  Quant  au  lion 
de  Némée  ,  qu'Hercule  tua  , 
voyez  Némée.  C'eO:  le  lion 
dont  les  poètes  ont  fait  la 
conftellation  du  lion  célefte. 

LIONS.  Voyez  M/>/îrk- 
ques. 

LIRIOPE  ,  une  des  Nym- 
phes Océanides  ,  qui  eut  Nar- 
ciffe  du  fleuve  Céphile  :  elle 
donna  (on  nom  a  la  fontaine 
dans  laquelle  on  feint  que 
NarcifTe  fe  noya.  V.  Narcijfi» 

LISSA.  Euripide ,  dans  fôn 
Hercule  furieux  ,  met  la  Déeffe 
Liffa  au  nombre  des  Furies  , 
parce  qu'elle  infpiroit  la  fureur 
&  la  rage  ,  d'où  elle  avoit  tiré 
fon  nom.  Junon ,  dans  ce  poè- 
te ,  ordonne  à  Iris  de  conduire 
cette  Furie  ,  armée  de  ferpens , 
auprès  d'Hercule  ,  pour  luiinf- 
pirer  les  fureurs  qui  lai  firenc. 
enfin  perdre  la  vie. 
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L I  T  E  s  ;  c'étoient ,  félon 
Homère ,  les  Prières  ,  filles  de 
Jupiter  (a).  »  Ces  Dèeiïes  , 
«  dit-il ,  font  boiteufes ,  ridées  , 
»  toujours  les  yeux  baiffés , 
»  toujours  rampantes  &  tou- 
»  jours  humiliées  ;  elles  mar- 
»  client  toujours  après  f  inju- 
»  re  ;  car  Tinjure  altière ,  plei- 
»  ne  de  confiance  en  fes  pro- 
»  près  forces ,  &  d'un  pied  lé- 
»  ger  ,  les  devance  toujours  , 
»  parcourt  la  terre  pour  ef- 
»  frayer  les  hommes  ,  pendant 
»  que  les  humbles  Prières  la 
»  fuivent  ,  pour  guérir  les 
»  maux  qu'elle  a  faits.  Celui 
»  qui  les  refpefte  &  qui  les 
»  écoute  ,  en  reçoit  de  grands 
»  lecours  :  elles  l'écoutent ,  a 
»  leur  tour  ,  dans  fes  befoins , 
»  &  portent  fes  voeux  aux  pieds 
»  du  grand  Jupiter  «. 

LITHOBOLIE  ,  c'eft  le 
nom  grec  de  la  fcte  appellée 
la  lapidation ,  dont  nous  avons 
parlé  {b). 

LITOMANTIE ,  efpèce  de 
divination  ,  qui  fe  faifoit  par 
le  moyen  de  plufieurs  anneaux, 
qu'on  poulToit  l'un  contre  l'au- 
tre ,  &  dont  le  fon  ,  plus  ou 
moins  clair  ,  ou  aigu ,  donnoit 
à  connoître ,  difoit-on  ,  la  vo- 
lonté des  Dieux  (c). 

LITTORALIS.  On  trou- 
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ve  cette  épithète  ,  donnée  a 
Silvain,  dans  un  monument, 
où  il  paroît  couronné  de  lier- 
re ,  avec  fes  cornes  qui  percent 
la  couronne  :  apparemment 
qu'il  étoit  honoré  fur  le  ri- 
vage de  la  mer  en  cette  for-» 


me. 


LITUUS ,  bâton  augurai , 
recourbé  par  le  bout ,  que  te- 
noient  les  Augures  loriqu'ils 
vouloient  pronoftiquer  fur  le 
vol  des  oifeaux.  Les  Augures 
dont  on  a  confervé  la  repré- 
fentation  ,  font  toujours  ac- 
compagnés du  lituus.  C'étoit 
aulTi  une  efpèce  de  trompette 
courbée  ,  &  un  ligne  militaire. 

LOCUTIUS ,  le  Dieu  de 
la  parole.  Les  Romiins  firent 
ce  Dieu  à  l'occafion  d'une  voix 
qu'on  entendit  à  Rome  ,  dit- 
on ,  quelque- temps  avant  que 
les  Gaulois  arriv.'.fTent  pour 
s'en  rendre  maîtres.  Cette  voix 
ordonnoit  aux  Romains  d'a- 
vertir les  magiftrats  que  l'en- 
nemi approchoit.  On  ne  dou- 
ta point  que  ce  ne  iilt  la  voix 
d'un  Dieu  ;  &  on  le  nomma 
Locudus  (d).  On  lui  bâtit  un 
temple  dans  la  rue  neuve  , 
parce  que  c'étoit  l'endroit  où 
la  voix  avoit  été  entendue. 

LOIMIUS ,  furnom  d'Apol- 
lon. Macrobe  dit  que  les  Lin- 


(a)  I.e  mot  xiri,  fignifie  fupplication ,  prières, 
(&)   De  \«69ç,  pierre;  &  r^aA/a  ,  je  JQitz. 
(c)  De  A/ro ,  ce  qui  faic  un  fon  clair  ôc  aigre, 
(<i)  Du  verbe  Loquor  j  je  parle. 
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diens  honoroient  Apollon  Loi- 
mius  (a)  ;  c'eft-à-dire  ,  furnoxTi- 
iné  de  la  pefte  ,  mais  de  la 
pefte  comme  déjà  finie  ,  parce 
que  c'eft  Apollon  qui  chafTe 
les  maladies  &  la  pelle. 

LOTIS,  Nymphe  qui , 
pour  éviter  la  violence  que 
Priape  lui  voulut  faire  ,  pria 
les  Dieux  de  la  Tecourir  :  elle 
fut  changée  en  lotus. 

LOTOPHAGES,  anciens 
peuples  d'Afrique  ,  qui  habi- 
toient  la  côre  de  Barbarie  , 
dans  le  golfe  de  la  grinde 
Syrte.  UlyfTe  ayant  été  jette, 
par  la  tempête  ,  fur  la  côte 
des  Lotophages,  envoya  deux 
de  Tes  compagnons  ,  qui  ne 
leur  firent  aucun  mauvais  trai- 
tement ;  ils  leur  donnèrent  feu- 
lement à  goûter  de  leur  fruit 
de  lotus.  Tous  ceux  qui  man- 
geoient  de  ce  fruit ,  ne  vou- 
loient  ,  ni  s'en  retourner  ,  ni 
même  donner  de  leurs  nouvel- 
les :  ils  n'avoient  d'autre  en- 
vie que  de  demeurer -là  avec 
ees  peuples  ,  &  de  vivre  de 
Lotus  dans  un  entier  oubli  de 
leur  patrie.  Il  fallut  ufer  de 
violence  pour  les  ^e  revenir 
dans  leurs  vaifTeaux.  Les  Lo- 
tophages étoient  ainfi  appelles , 
parce  «qu'ils  vivoient  du  fruit 
de  Lotus  (b). 

LOTUS.  On  voitfouvent , 
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dans  les  monumens  Egyptiens , 
L'îs  affife  fur  une  fleur ,  qu'on 
appelle  ordinairement  la  fleur 
du  lotus.  Plutarque  (c)  die  que 
les  Eg)'pciens  peignen:  le  ib- 
leil  nailîant  de  la  fleur  du  lo- 
tus j  &  en  effet ,  on  k  trouve 
ainfi  peint  en  jeune  homme  , 
avec  une  couronne  radiale  , 
alTis  fur  cette  fleur  j  non  pas 
qu'ils  croient  que  le  fcleil  ibic 
né  ainii  ,  mais  parce  qu'ils  re- 
préfentent  ailégoriquement  la 
plupart  des  chofes.  Ce  lotus 
eit  une  plante  aquatique  qui 
croit  dans  le  Nil ,  &  qui  porte 
une  tête  &  une  graine  à  peu 
près  comme  le  pa'ot  ;  elle  Te 
trouve  dans  les  myfteres  des 
Egyptiens  ,  à  caufe  du  rap- 
port que  les  peuples  croyoienc 
qu'elle  avoit  avec  le  foleil,  i 
l'apparition  duquel  elle  le  mon- 
troit  d'abord  fur  la  furface  de 
l'eau  ,  &  s'y  replongeoit  dès 
qu'il  étoit  couché  :  pl.enomène 
d'ailleurs  très-commun  à  tou- 
tes les  efpèces  de  nymphes  oit 
plantes  aquatiques.  Cette  fleur 
de  lotus  étoit  aufli  confacrée 
à  Apollon  &  à  Venus  ,  puif- 
qu'elle  accompagne  quelque-» 
fois  leurs  llatues. 

Il  y  a  une  autre  eipèce  de 
lotus ,  que  nos  botaniftes  ap- 
pellent Perjea,  qui  croît  aux 
environs  du  Grand  -  Caire  & 


i         (û")   De  x-Aijit^     pefte. 

'  ih  )  De  A9  0  <  &  ^  y..  5uaj ,  je   mange. 
(  c    Dans  fon  Traité  d'Ifis  &  d'Ofiris. 

:       Toms  IL 


fo  LOU 

fur  la  côte  de  Barbarie  ;  elle 
a  des  feuilles  très-femblables 
au  laurier  ,  mais  un  peu  plus 
grandes  :  Ton   fruit   ell  de  la 
ligure  d'une  poire  ,  qui  renfer- 
me  une  efpèce  d'amande  ou 
noyau  ,  ayant  le  goût  d'une 
châtaigne.    La  beauté  de  cet 
arbre  ,  qui  eft  toujours  verd , 
l'odeur  aromatique  de  fes  feuil- 
les ,  leur  reiremblance  à  une 
langue ,  &  celle  de  fon  noyau 
â  un  cœur  ,  font  la  fource  des 
myftères  que  les  Egyptiens  y 
avoient  attachés ,  puifqu'ils  l'a- 
voient  confacré  à  {fis  ,  &  qu'ils 
plaçoienc  fon  fruit  fur  la  tête 
de  leurs  Idoles  ,  quelquefois 
entier  ,  d'autres  fois  ouvert  , 
pour    faire  paroître  l'amande. 
Cette  deicription  ,  qui  eft  d'un 
moderne  [a),  approche  beau- 
coup de  celle  que  Polybe  a 
donnée  de  cette  elpèce  de  lo- 
tus. L'auteur  Grec  ajoute  que , 
quand  le  frui:  eft  mûr ,  on  le 
fait    fécher ,   &    on    ie    broie 
avec  du  bled  :  en  le  broyant 
avec  de  l'eaii ,  on  en  tire  une 
liqueur  qui  a  le  goût  du  vin 
mêlé  avec  du  miel.  C'eft  cette 
liqueur  qui  parut  iî  agréable 
aux    compagnons    d'UIyfTe  , 
qu'ils  ne  voulurent  point  quit- 
ter le  pays  qui  produifoit  cette 
précieufe  plante. 

LOUP.    Les  Egyptiens 
avoient  en  vénération  cet  ani- 


LOU 

mal ,  parce    qu'ils    croy oient 

qu'0(iris  s'étoit   fou  vent  dé- 
guifé  en  loup.    Le  loup  étoic 
même  adoré  à  Lycopolis ,  qui 
fignifie  la  ville  du  Loup.  Cet 
animal  étoit  confacré  à  Apol- 
lon ,  parce  que  le  loup  ,  dit- 
on ,  a  la  vue  fine  &  perçante. 
Mais  Paufanias  en  donne  une 
meilleure  raifon.  »  II  y  avoit , 
»  dit-îl  ,  près  du  grand  autel 
»  d'Apollon  ,  à  Delphes ,  un 
»  loup  de  bronze  :  c'étoit  une 
»  fraude  faite  par  les  habitans 
»  de  Delphes  eux-mêmes.  On 
))  dit  qu'un  fcélérat,  après  avoir 
»  dérobé  l'argent  du  temple  , 
)>  alla  fe  cacher  dans  l'endroic 
»  le  plus  fourré  du  mont  Par- 
»  nafTe.  Là  s'étant  endormi  , 
»  un  loup  fe  jetta  fur  lui  &  le 
»  mit   en  pièces.     Ce    même 
»  loup  entroit  toutes  les  nuits 
»  dans  la  ville ,  &  la  remplil- 
»  foit  d'heurlemens.   On  crut 
»  qu'il  y  avoit  i  cela  quelque 
n  chofe  de  furnaturel  :  on  fui- 
»  vit  le  loup  ,  &  on  retrouva 
»  l'argent  facré  ,  que  l'on  re- 
»  porta  dans  le  temple  «.  En 
mémoire  de   cet   événement , 
on  fit  faire  Un  loup  de  bronze , 
pour  le  confacrer  au  Dieu  de 
Delphes.    Voyez  Lycogène  s 
Micédo, 

LOUVE  ,  nourrice  de  Ré- 
mus  &  Rômulus.  Ces  deux 
enfans  jumeaux  ,  dit  Virgile  , 


(fl)  Me  Mahudcl,  dans  les  Méijïoires  de  l'Acadcinie  des  Belles  Lec- 
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fucoienr  fes  mammellcs  ,  h?- 
dinoieiit  fans  crainte  autour  de 
la  bète  féroce  ,  qu  Us  regar- 
doient  comme  leur  mère  ,  & 
qui ,  tournant  la  tête  ,  les  ca- 
roiiïbit  avec  fa  langue.  Cé- 
toit  la  tradition  populaire  des 
Romains.  V.  Acca  Larenna. 
Cette  louve  fe  trouve  (buvent 
dans  toutes  fortes  de  monu- 
mens  Romains ,  avec  les  deux 
enfans  qui  tètent.  Telle  e(l 
cette  belle  ftatue  du  Tibre  , 
copiée  fur  l'antique  à  Rome  , 
que  l'on  voit  dans  le  jardin 
des  Tuileries. 

Plutarque  ,  dans  fes  paral- 
lèles ,  riconte  un  fait  à  peu 
près  fcmblable  arrivé  dans  l'Ar- 
cadie.  Phiionomé,  HUedeNyc- 
timus  5c  d'Arcadle,  alloit  d'or- 
dinaire à  la  chafle  avec  Diane  : 
Mars  ,  prenant  la  forme  d'un 
berger  ,  s'accofta  de  Phiiono- 
mé ;  elle  en  devin:  grolfe ,  & 
accoucha  de  deux  garçons  : 
craignant  l'indignation  de  fon 
père  ,  elle  les  jetta  dans  TEri- 
manche.  Les  enfans  tombèrent 
dans  un  chêne  creux  oii  uns 
louve  fe  tenoit  avec  ^t^  petits. 
La  louve  leur  donna  la  mam.- 
melle.  Le  berger  Tyiiphe  ,  qui 
s'en  apperçut ,  prit  les  deux  en- 
fans ,  les  éleva  ,  &  les  nomma 
Lycaftus  &  Parrhaiius  :  ils  fuc- 
cédèrent  à  leur  aïeul  au  royau- 
me d'Arcadie. 

LOXO ,  fille  de  Borée  & 
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d'O  rithye. 

LUA,  divinité  Romaine 
qu'on  invoquait  à  la  g-^erre. 
Tite  -  Live ,  liv.  8  ,  dit  qu'a- 
près un  -combat  contre  les 
Volfq'-es,  le  Conful  qui  com- 
mancl  jit  l'armée  Romaine  , 
ccnfacra  6:  voua  à  la  Deeife 
LucL  les  armes  des  morts  qui 
fe  trouvèrent  fur  le  champ  de 
bataille.  On  croit  que  c'etoit 
la  Déeffe  des  expiations  {a); 
&  que  cette  offranàe  étoit  pour 
expier  l'armée  vidcrieufe ,  pour 
le  fang  humain  répandu. 

L  U  B  E  N  T  I  N.  Voyez 
Lilerdina^ 

LUCARIES  &  LucERiES , 
fêtes  Romaines  qui  prenoien: 
leur  nom  ae  Lucus  ,  bois  ia- 
cré.  Ce  bois  iacre ,  où  fe  fai- 
foient  les  Lucaries,  étoit  entre 
le  chemin  appelle  Viifalana^ 
&  le  Tibre.  Les  Romains  cé- 
lébroient-là  cette  fête  ,  en  mé- 
moire de  ce  qu'ayant  été  dé- 
faits par  les  Gaulois  ,  ils  s'é- 
toient  cachés  dans  ce  bois  ,  & 
y  avoient  trouvé  un  afyle 
aiTuré.  Plutarque  dit  qu'on 
payoit  ce  jour  -  là  les  comé- 
diens ,  de  l'argent  qui  prove- 
noit  d'une  coupe  qu'on  faifoic 
dans  ce  bois  facre.  D'autres 
tirent  l'origine  de  cette  fête  des 
préfens  de  mcnnoie  qu'on  fai- 
foic a  ces  bois  facrés ,  &  qu'on 
appelloit  luci.  Ces  fêtes  (e  cé- 
iébroient  au  mois  de  Juillet. 


(a)    De  luzrc- 
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LUCÉRIUS,  funwm 
donné  à  Jupiter ,  comme  â 
Tauteur  de  la  lumière  (a). 

LUCIFER;  c'eft  le  nom 
que  les  poètes  donnent  à  Té- 
toile  de  Venus  ,  lorfcju'elle 
paroît  le  matin  ;  comme  elle 
paroît  avec  l'aurore  ,  on  a  dit 
que  Lucifer  étoit  né  de  TAu- 
arore  ;  on  le  fait  aufîi  le  chef 
&  le  condudeur  des  albes  : 
c'eft  lui  qui  a  foin  des  chevaux 
&  du  char  du  Soleil ,  qu'il  at- 
telé &  qu'il  dételé  avec  les 
Heures.  Enfin ,  on  lui  doruie 
des  chev'aux  blancs. 

LUCIFERA,  furnom 
de  Diane.  Les  Grecs  invoquent 
Diane  Lucifera  pour  l'accou- 
chement ,  dit  Cicéron ,  de  mê- 
me que  nous  invoquons  Ju- 
îîon  Lucine.  Diane  ,  fous  ce 
titre ,  eil:  la  même  que  Diane 
irune  :  elle  porte  le  croiffant 
fur  la  tête  ,  Se  un  flambeau 
élevé  à.  la  main  ;  elle  eft  aultî 
couverte  d'un  grand  voile  tout 
parfemé  d'étoiles.  Voy.  Lune. 
On  donnoit  aufll  ce  furnom  à 
Hécate.  Voyez  Hécate» 

LUCINE,  Déelfe  qui 
préfidoit  aux  accouchemens 
des  femmes  ,  &  à  la  naiiïance 
des  enfans.  Tantôt  ceù.  Diane 
&  tantôt  Junon  ;  mais  plus 
fouvent  Junon.  Quelques-uns 
en  ont  fait  une  DéefTe  parci- 
culicre ,  tille  de  Jupiter  &  de 
Junon  ,  &  mère  de  Cupidon  , 
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fuivant  un  ancien  poète  cite 
par  Paufanias.  Ce  mot  Lucine 
vient  de  lux  ,  lumière,  parce 
que  c'eft  elle  ,  dit  Ovide  ,  qui 
donne  le  jour ,  la  lumière  aux 
enfans  ;  ou  bien  de  lucuSy  bois 
facré ,  parce  que  fon  temple 
étoic  dans  un  bois.  On  la  re- 
préfentoit  comme  une  Matrone 
qui  tenoit  une  coupe  de  la 
main  droite ,  Se  une  lance  de 
la  gauche  ;  ou  bien  aflife  fur 
une  chaife ,  tenant  de  la  main 
gauche  un  enfant  emmailloté  ; 
&-de  la  droite  ,  une  efpèce  de 
fleur-de-lys.  Quelquefois  on 
lui  donnoit  une  couronne  de 
diétamne ,  parce  qu'on  croyoit 
autrefois  que  cette  herbe  fa- 
cilitoit  l'enfantement ,  Se  pro- 
curoit  aux  femmes  une  promp- 
te &  heureufe  délivrance.  On 
nommoit  cette  Déelfe  Ilithie  , 
Opigene-,  Olympique  ;  &,  fous 
ce  dernier  nom  ,  elle  avoit  un 
temple  chez  les  Eliens ,  dont  la 
Prètreffe  étoit  annuelle.  Voy. 
encore  Alcméne ,  Calanihis  , 
Natalis. 

LUCINIENNE,  Ju- 
non avoit  un  autel  à  Rome 
fous  ce  nom  ,  qui  paroît  être 
le  même  que  Lucine.  On  die 
que  les  cendres  qui  y  reftoient 
du  facrifice  ,  demeuroient  im- 
mobiles ,  quelque  vent  qu'il 
fit. 

L  U  N  D  I ,  ce  fécond  joui 
de  la  fe»iaine  fe  trouve  per- 


(a    De /uA' 7  lumière. 
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fonnifîé ,  dans  les  monumens , 
par  une  figure  de  Diane  Lune , 
qui  porte  le  croifTanc  fur  la 
tête  ,  ornement  ordinaire  de 
Diane. 

LUNE:  le  Soleil  &  la 
Lune  furent  les  premiers  ob- 
.  jets  de  ridolàtrie  ,  chez  la  plu- 
part des  peuples  de  la  terre. 
Les  hommes ,  frappés  à  la  vue 
de  ces  deux  arftres  qui  leur 
étoient  fî  utiles ,  fe  perfuadè- 
rent  ailement  que  ces  corps 
lumineux  étoient  les  maîtres 
du  monde  ,  &  les  premiers 
Dieux  qui  le  gouvernoient. 
Comme  on  s'imaginoit  que  la 
Lune  caulbit  plulieurs  maux 
par  Tes  influences ,  on  la  croyoit 
animée  ;  &  parce  qu'on  la 
voyoit  toujours  la  même  & 
fans  aucune  altération ,  on  la 
croyoit  immortelle  :  dès-lors, 
on  conimença  à  le  profterner 
devant  elle  ,  &  â  lui  adrelTer 
des  vœux  pour  fe  la  rendre 
favorable.  On  Auteur  Païen  , 
c'eft  Macrobe  ,  a  prétendu  mê- 
me prouver  que  toutes  les  di- 
vinités du  raganifme  pou- 
voient  fe  rapporter  à  ces  deux 
aftres  ;  les  divinités  du  fexc 
féminin  à  la  Lune,  comme  cel- 
les du  fexe  mafculin  au  So- 
leil. Selon  cet  Auteur  ,  c'eft 
la  Lune  que  les  Egyptiens  ado- 
loient  fous  le  nom  d'Iiîs  ,  dont 
le  nom  (îgnifie  la  vieille  ou 
l'antique  ;  ce  qui  convient  fort 
à  la  Lune.  Cefl  elle  que  les 
Phéniciens   adoroient  tous  le 
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nom  d^Aflarte  ,  les  Arabes , 
fous  le  nom  d'AIizat  ;  les  Per- 
Ccs  ,  fous  le  nom  de  Mylicra  j 
les  Grecs  &  les  Romains ,  fous 
les  noms  d'Artémis ,  de  Dianci 
Dans  l'Ecriture  Sainte ,  il  eft 
fouvent    parlé    du    culte   que 
l'on   rendoit   à    la   Reine   du 
ciel.  Héfiode  dit  que  la  Lune 
étoit    fille  de  Thea  ;  c'eft-à- 
dire  ,  de  la  divinité  ;  il  donnoit 
la  même  origine  aux  autres  al- 
tres.  Les  Grecs  &  les  Romains 
l'honorèrent,  comme  une  Déel^ 
Ce  ,  fous  le  nom  propre  de  Lu- 
ne ,  ou  SeAf'f « ,  en  grec.  Son 
culte  étoit  aufiî  fort  répandu 
dans   les   Gaules  ;  on  trouve 
qu'il  y  avoit  un  Oracle  de  la 
Lune ,  defTervi  par  des  filles 
DruidelTes  de  profe/Tion  ,  dans 
la  petite  ifle  de  Sain  ,  fituée  fur 
la  côte  Méridionale  de  la  balTc 
Bretagne  ,  au  rapport  de  l'Au- 
teur de  rhiftoire  de  la  religion 
des   Gaulois.  Voyez  Diane  % 
IJis ,  Soleil.  Quant  aux  amours 
de  la  Lune  &   d'Endymion , 
voyez  Endymion.   Les  Magi- 
ciennes de   ThefTalie  difoient 
avoir  un  grand  commerce  avec 
la  Lune  ;  elles  fe  vantoient  de 
pouvoir ,  par  leurs  enchante- 
mens ,  la   faire  defcendre  fat 
la  terre  ,  ce    qu'on  appelloit , 
Lunam  àeducere.  Lucien ,  dans 
fon  Philopfeudès  ,  parle  d'un 
homme  qui  faifoit    defcendre 
la  Lune  ;  Se  Pétrone  fait  dire 
à  Chryfis  ,  que  les  femmes  de 
Crotone  failbient  defcendre  la 
Diij 
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Lune   quand    elles  vouloient. 
V.  Sortilèges. 

LUNuS  :  les  anciens  font 
mention  d'un  Dieu  Lunus ,  qui 
n'efi  aurre  que  la  Lune  même, 
parce  qu'on  donnoic  fouvenc 
les  deux  fexes  aux  Dieux.  Ce- 
lui-ci ,  fui  vaut  Spartien  ,  étoit 
adoré  à  Carres ,  ville  de  la 
Ivîéropotamie ,  où  l'Empereur 
Caracalla  fit  un  voyage  pour 
rendre  honneur  à  ce  Dieu. 
Voici  comme  s'exprime  Tliif- 
torien  fur  ce  Dieu  Lunus. 
»  Il  efl  à  remarquer  que  les 
»  plus  fçavans  hommes  ont 
»  écrit  une  chofe  que  ceux  de 
»  Carres  dilent  encore  aujour- 
»  d'hui ,  c'eft  que  ceux  qui  ap- 
»  pellent  la  Lune  du  nom  fé- 
»  minm  ,  &  qui  la  regardent 
»  comme  une  femme  ,  font 
»  2iiuj'":^h  ùdx  femmes  &:  maî- 
>>  trifés  par  elles  j  &  qu'au 
»  contraire  ceux  qui  croient 
)>  que  c'eft  un  Dieu  mâle  ,  ont 
»  toujours  l'empire  fur  leurs 
»  femmes  ,  6c  n'ont  point  à 
»  craindre  leurs  pièges.  De- 
»  là  vient  que  les  Grecs  & 
»  les  Egyptiens  ,  quoiqu'ils 
»  appcUcuL  la  Lune  d'un  nom 
3>  féminin  ,  en  parlent  dans 
»  leurs  myPières  ,  comme  d'un 
»  Dieu  mâle  «.  Ce  Dieu  Lu- 
nus eft  appelle  ,  par  Strabon  , 
M'iv  ,  qi'i ,  en  grec  ,  fe  prend 
pour  la  Lune  auflî-bien  que 
pour  le  mois.  Dans  plufieurs 
langues  de  l'Orient ,  la  Lune 
il  lia  nom  mafculiiî  i  en  d'au- 
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très ,  comme  en  hébreu ,  elle  a 
les  deux  genres.  De  -  U  vient 
que  les  uns  en  ont  fait  un 
Dieu 3  d'autres  une  Déefle,  & 
quelques-uns  une  divinisé  Her- 
maphrodite. Il  y  a  des  monu- 
mens  qui  ont  confervé  la  fi- 
gure du  Dieu  Lunus  :  il  porte 
le  bonnet  Phrygien  ,  recourbé 
fur  le  devant  ,  à  la  manière 
des  anciens  bonnets  des  Orien- 
taux :  il  eft  debout  en  habit 
militaire  ,  une  pique  à  la  main , 
tenant  de  Ja  main  gauche  une 
viftoire  ,  &  ayant  à  fes  pieds 
un  coq ,  dont  le  chant  nous 
avertit ,  pendant  la  nuit ,  du  re* 
tour  de  la  lumière.  Spartien 
nous  apprend  encore  que  les 
hommes  facrifioient  au  Dieu 
t<unus  en  habit  de  femme  ,  &: 
les  femmes  en  habit  d'homme. 
Enfin  ,  le  Dieu  Lunus  étoic 
auili  quelquefois  pris  pour  la 
Nuit. 

LUPERCAL,  c'eft  la 
grotte  où  Rémus  &  Romulus 
avoient  été  alaités  par  la  lou- 
ve :  elle  étoit  au  pied  du  mont 
Palatin.  Servius  croit  que  cette 
grotte  fut  ainfi  appellee  ,  parce 
qu'elle  étoit  confacrée  a  Pan  , 
Dieu  de  l'Arcadie,  auquel  le 
mont  Lycée  étoit  aufll  con- 
facré  :  qu'Evandre,  Arcadien, 
étant  venu  en  Italie  ,  dédia 
de  même  un  lieu  au  Dieu  de 
fa  patrie  ,  &  le  nomma  Lu- 
percal ,  parce  que  c'eft  par  le 
fecours  de  ce  Dieu  que  les 
beftiaux    font   préfeivés    des 
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k>ups.  Il  eft  vrai  que  le  Lu- 
percal  étoit  confacré  à  Pan  , 
&  que  les  Luperques  ,  fes 
prêtres ,  lui  fai(bient-U  leurs 
iàcrifîces. 

LUPERCALES, fêtes 
inftituées  a  Rome  en  Thonncur 
de  Pan  :  elles  Te  célébroient  , 
félon  Ovide  ,  le  troiiieme  jour 
après  les  ides  de  Février.  Nous 
avons  vil ,  au  mot  Lupercal , 
que  Servius  en  attribue  l'info 
titution  à  Evandre.  Val  ère- 
Max  im.c  prétend  que  ces  Lu- 
percales  ne  furent  commen- 
cées que  fous  Romulus  &:  Ré- 
mus ,  à  la  perfualion  du  ber- 
ger Fauftulus.  Ils  offrirent  un 
facrifice  ,  immolèrent  des  chè- 
vres,  Se  firent  endiite  un  hC- 
tin  j  où  s'étant  échautfés  la  tête 
à  force  de  boire  du  vin  ,  ils 
divifèrent  la  troupe  des  ber- 
gers ,  qui  s'étant  ceints  des 
peaux  de  bêtes  immolées ,  al- 
îoient  çà  &  U  ,  folâtrant  les 
uns  avec  les  autres,  En  mé- 
moire de  cette  fête ,  des  jeu- 
nes gens  couroient  tout  nuds , 
(  remarquez  que  c'étoit  au  mois 
de  Février  ) ,  tenant  d'une  main 
les  couteaux  dont  ils  s'étoient 
fervis  pour  immoler  les  chè- 
vres ;  ils  fe  teignoient  le  front 
de  ce  fang ,  &  enfuite  fe  fai- 
foient  elîuyer  cette  teinture 
avec  de  la  laine  trempée  dans 
«lu  lait.  Dans  l'autre  main  ils 
avoient  des  courroies  ,  dont  ils 
frappoient  tous  ceux  qu'ils  trou- 
roient  fur  leur  chemin.  L'opi' 
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ni  on  ou  étoîent  les  femmes , 
que  ces  coups  de  fouet  leui 
fervoient  à  devenir  fécondes  , 
ou  a  accoucher  heureufement , 
faifoit  que  ,  loin  de  s'éloigner 
pour   éviter  leurs  rencontres  , 
elles    s'en    approchoient   pour 
recevoir  ces  coups  fî  favora- 
bles.    Voici  ,   félon  Ovide  , 
Fafl.  lih.  z  ,  l'origine  de  cettg 
opinion  :   Les  Stibines  furent 
long  -  temps    fins   concevoiï 
après  leur  enlèvement  i  maris 
&  femmes  s'adrefièrent  à  Ju- 
non ,  qu'ils  allèrent  invoquêt 
dans  un  bois  qui  lui  étoit  con- 
facré :  elle  répondit  qu'il  fal- 
loit   qu'un  vilain  bouc   faillit 
les  femmes  de  Rome  :  hati- 
dus  maires  ,  inquir ,  caper  bir- 
tus  inito.  Par  bonheur  un  Au- 
gure ,  qui  fe  trouva-là  ,   les 
tira  de  peine  :  il  im.mola  un 
bouc  ,  dont  il  ordonna  que  la 
peau  fût  mile  en  lanières ,  pouf 
fouetter  les  femmes.   Elles  y 
confentirent  ,  &  ne  manquè- 
rent pas  d'accoucher  au  dixiè- 
me mois.    Parmi  les  Luper- 
ques ,  il  y  avoit  des  gens  de 
la  première  qualité  ,  &  des  ma- 
giftrats  qui  couroient  la  ville 
tout  nuds  commie   les  autres. 
La   raifon   qui  faifoit  courir 
tout  nud  aux  lupercales ,  c'efl , 
dit-on  ,  qu'un  jour  que  Rémus 
&  Romulus  célébroient  cette 
fête  ,  des  voleurs  profitèrent 
de  Toccafion  ,   &  enlevèrent 
leurs  troupeaux.  Les  deux  frè- 
res ,  &  toute   la  jeuneffe  qui 
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étoit  avec  eux  s  en  étant  ap- 
perçus ,  mirent  bas  leurs  ha- 
bits pour  courir  plus  aiféraent 
après  ces  voleurs  ;  &  les  ayant 
atteints,  ils  leur  enlevèrent  le 
butin.  Comme  cela  leur  avoit 
réuiïî ,  la  coutume  de  courir 
nud  aux  lupercaîes,  s'introdaiht 
&  s'établit.  Ovide  ,  Fafi.  i  , 
en  rapporte  encore  une  autre 
raifon.  Il  dit  qu'Hercule  voya- 
geant un  jour  avec  Omphale  , 
Faunus  ,  qu'il  prend  ici  pour 
le  Dieu  Pan  ,  devint  amou- 
reux de  la  belle.  Hercule  & 
Ompliale  logèrent  cette  nuit- 
là  dans  une  caverne.  Pendant 
qu'on  leur  préparoit  à  fouper  , 
Omphale  s'amufa  à  parer  Her- 
cule de  fes  habits  3z  de  fes 
bijoux ,  &  prit ,  à  la  place  ,  la 
peau  de  lion  ,  la  malTue  ,  le 
carquois  &  les  flèches  i  ils 
foupèrent  en  cet  équipage ,  & 
ne  le  quittèrent  point  en  fe 
couchant.  Il  fallut  faire  lit  à 
part  cette  nuit-là  ,  parce  qu'ils 
dévoient ,  dès  le  matin  ,  faire 
un  facriHce  à  Eacchus  ;  &  cette 
cérémonie  den,andoit  que  l'on 
paffat  la  nuit  dans  la  commence. 
Faune,  qui  avoit  fuivi  l'objet  de 
fon  amour ,  entra  dans  la  ca- 
verne à  la  faveur  des  ténè- 
bres &  du  fommeil  où  tout 
le  monde  étoit  plongé.  Il  va 
«le  coté  &  d'autres  à  tâtons  , 
tant  qu'enfin  il  trouva  le  lit 
d'Omphale  ;  mais  il  n'eut  pas 
plutôt  touché  la  peau  du  lion  , 
qu'il  recule  tout   effrayé.    U 
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tmuve  enfin  le  lit  d'Hercule  ; 
qu'il  prit ,  au  toucher  des  ha- 
bits ,  pour  Omphale.  Il  le  gliiïa 
dans  le  lit  ;  le  héros  s'éveil- 
le,  &  ,  d'un  coup  de  coude  , 
fait  fauter  Faune  hors  du  lit. 
Omphale  s'éveille,  appelle  fes 
gens  ,  demande  de  la  lumiè- 
re ;  on  en  apporte  ;  on  trou- 
ve le  pauvre  Faune  par  terre, 
qui  a  de  la  peine  à  fe  rele- 
ver ,  &  en  eft  quitte  pour  une 
huée  qu'il  efTuie.  Il  prit,  de 
cette  aventure  ,  en  horreur  les 
habits  qui  l'avoient  trompé, 
&  voulut  que  fes  prêtres  n'en 
portaffent  point  pendant  les 
cérémonies  de  fon  culte.  Du 
temps  d'Augufte  ,  cette  fête  , 
qui  commençoit  à  s'abolir  , 
tut  rétablie  ,  &  fe  continua 
depuis  au-deU  même  du  paga- 
nifme  ,  qui  fut  aboli  à  Rome 
dès  le  quatrième  fiècle  ;  &  ce- 
pendant les  lupercaîes  fe  fai- 
foient  encore  a  la  fin  du  cin- 
quième. 

LUPERCES  ou  Lu- 
PERQOES;  ce  font  les  prêtres 
du  Dieu  Pan  qui  célébroient 
les  lupercaîes.  C'étoient  les 
plus  anciens  prêtres  de  la  re- 
ligion païenne  à  Rome ,  ayant 
été  inftitués ,  ou  par  Evandre  , 
ou  par  Romulus.  Ils  étoient 
divifés  en  deux  collectes  ou 
compagnies  ,  celle  des  Fabiens 
&  celle  des  Quintiliens.  Julesr 
Céfar  en  ajouta  une  troifième  , 
qu'il  nomma  les  Juliens  de  fon 
nom.   Suétone  donne  à  enten-* 
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dre  que  cet  établilTement  fut 
une  des  chofes  qui  rendit  cet 
Empereur  plus  odieux.  Il  pa- 
roit  même  que  cette  compa- 
gnie de  Luperques  ne  fut  point 
inrtituéepar  Cefar  nipour  Pan, 
mais  par  les  amis  de  Céfar ,  & 
en  fon  honneur  ;  »  car  il  fouf- 
»  frit ,  dit  Suétone  ,  qu  on  lui 
»  décernât  des  honneurs  qui 
ï)  font  au-delTus  de  l'homme  : 
»  un  fiége  d'or  dans  le  fenat  & 
»  fur  le  tribunal  ,  des  temples , 
»  des  autels  ,  des  ftatues  au- 
»  près  de  celles  des  Dieux  , 
)5  un  flamine  ,  des  Luperques , 
»  &  qu'il  y  eiit  un  mois  qui 
ï>  portât  fon  nom  «.  Cette  ei- 
pèce  de  facerdoce  n'étoit  pas 
en  grand  honneur  â  Rome.  Ci- 
céron  reproche  à  Antoine  de 
l'avoir  été  ;  &  il  traite  le  corps 
des  Luperques  de  fociété  agreP 
îe ,  inftituée  avant  l'humanité 
&  les  loix ,  c'ell-â-dire  ,  avant 
que  lesL  hoi-çmes  fulTent  huma- 
nifes  &  policés. 

LUSTRALE ,  eau  luflra- 
le  i  c'eft  celle  dont  on  fe  fer- 
voit  dans  certaines  cérémiO- 
nies  pour  les  luftrations. 

LUSTRALES.  Vo^^ez 
Hojîie. 

LUSTRATION,  expia- 
lions  ,  facrifices  ,  cérémonies 
par  lefquelles  les  païens  pu- 
lifioient  ,  ou  une  ville ,  ou 
un  champ  ,  ou  une  armée , 
ou  les  perfonnes  fouillées  par 
quelque  crime  ou  par  quel- 
qu'impureté.  Il  y  avoit  de  tiois 
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fortes  de  luftrations  ,  ou  on 
les  faifoit  de  trois  manières  , 
par  le  feu  ou  le  foufre,avec 
l'eau,  ou  par  l'air  ;  c'eft-a-dire 
en  remuant  8c  agitant  l'air  au- 
tour de  la  chofe  qu'on  vou- 
loit  purifier.  Il  y  avoit  un  jour 
fixé ,  auquel  on  faifoit  des  luf- 
trations  fur  un  enfant  avant  de 
lui  donner  un  nom  ;  c'étoit  le 
neuvième  après  la  naiflance 
pour  les  garçons ,  &  le  hui- 
tième pour  les  filles  :  quel- 
quefois pourtant  on  prenoit  le 
cinquième.  On  trouve  auflî 
que  le  dernier  jour  de  la  fe- 
maine  étoit  particulièrement 
affedé  aux  luftrations  pour 
les  enfans.  Cet  oit  un  jour  de 
fête  auquel  la  Déeffe  Nou- 
dina  prélidoit.  Les  fages-fem- 
mes  &  les  domeiHques  paf- 
foient  &  repafToient  l'enfant 
autour  du  feu  qui  étoit  fur  les 
autels  des  Dieux  ;  puis  ils  jet- 
toient  de  l'eau  fur  lui  par  af- 
perfion.  De  vieilles  femmes 
mêloient  dans  cette  eau  de  la 
lalive  Se  de  la  poulTière ,  qu'el- 
les prenoient  ordinairement 
dans  les  bains  :  enfin  on  faifoit 
un  grand  feftin.  Voyez  EX' 
mations. 

LUSTRE  ,  c'ell:  un  efpace 
de  cinq  ans.  C'étoit  autrefois 
une  cérémonie  ou  un  facrifice 
que  faifoient  les  Romains  après 
avoir  f  lit  le  dénombrement  du 
peuple  de  cinq  en  cinq  ans. 

LUTTE ,  combat  de  deux 
hommes ,  corps  à  corps ,  poiîï 
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éprouver  leur  force  ,  &  voir 
qui  teriafTera  Ibii  compagnon. 
Cétoic  un  des  plus  conlidcra- 
bles  exercices  chez  les  anciens. 
Mercure  étoit  le  Dieu  de  la 
lutte»  îl  y  avoit  des  combats 
&  des  prix  de  latte  aux  jeux 
Olympiques.  Hercule  lutta 
avec  Antée.  Voyez  Antée. 

L  Y  B  A  S  ,  un  des  compa- 
gnons d'UiylTe.  Ce  Prince  , 
s'en  retournant  en  Grèce  après 
la  prife  de  Troye ,  fut  jette  , 
par  'la  tempête  ,  fur  la  côte 
d'Italie  ,  au  pays  des  Bruttiens, 
&  prit  terre  à  Témeffe.  Ly- 
bas ,  dans  le  vin  &  la  débau- 
die  ,  fit  violence  à  une  jeune 
fille  ,  &  la  deilionora.  Les  ha- 
bitans ,  pour  fe  venger  de  cet 
attentat ,  lapidèrent  le  Grec. 
Depuis  cet  accident ,  les  mâ- 
nes de  Lybas  ne  cefTèrent  de 
tourmenter  ces  pauvres  habi- 
tans  ;  &  n'épargnant  aucun 
âge,  ils  portoient  la  défola- 
tion  dans  toutes  les  familles  ; 
de  forte  que  ce  malheureux 
peuple  étoit  fur  le  point  d'aban- 
donner Témeffe.  Mais  ayant 
confulté  l'Oracle  d'Apollon , 
la  Pythie  ordonna  aux  habi- 
tans  de  refter  dans  leur  ville  , 
&  de  tâcher  feulement  d'ap- 
paifer  les  mânes  du  héros ,  en 
lui  confacrant  un  temple  avec 
une  portion  de  terre  ,  &  en 
lui  dévouant  tous  les  ans  une 
jeune  vierge  ,  la  plus  belle 
qu'ils  pourroient  trouver  i  ce 
^a'ayant  pratiqué  ,  ils  furent 
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délivrés  deia  perfécut ion  qu'ils 
f  niffrc'-nt.  Un  athlète ,  nom- 
mé Euthyme  ,  (ç  vrouvant  par 
liafari  â  Témeffe  ,  juftement 
dans  le  f^mp-^  qu'on  alloit  faire 
ce  cr  .v^l  rdcrifîce  au  Génie  du 
héros ,  informé  de  ce  que  c'é- 
toit ,  demande  à  entrer  dans 
le  temple.  Li  il  apperçoit  une 
belle  per  bnne  dans  l'appareil 
d'une  vidl:ime  :  à  cette  viïe  il 
cft  attendri  ;  d'abord  la  corn- 
paffion  agit  ,  puis  l'amour  : 
cette  jeune  perfonne  lui  pro- 
met fa  foi  s'il  peut  la  déli- 
vrer. Euthyme  l'entreprend  , 
combat  le  Génie  ,  &  remporte 
fur  lui  une  fi  belle  viftoire  , 
que  le  Génie  ,  honteux  de  fa 
défaite  ,  quitte  le  pays  ,  &  va 
fe  précipiter  dans  la  mer,  Pau- 
fanias  ,  qui  conte  cette  hif^ 
toire ,  ajoute  a  la  fin  :  »  ce 
»  (^ue  je  viens  de  rapporter  , 
»  n'eft  que  fur  le  récit  &  fur 
»  la  foi  d^autrui  ;  mai»  je  me 
w  fouviens  d'avoir  viî  cette 
»  hiftoire  dans  un  tableau  fait 
î)  d'après  un  ancien  original. 
»  Le  Génie  paroifToit  fort 
))  noir ,  d'une  figure  effrayan- 
>î  te ,  &  couvert  d'une  peau  de 
»  loup  «. 

LYBIE,  fille  d'Epaphus, 
&  mère  de  Bufiris.  V .  Bujîris , 
Lamie, 

LYBIE  fut  aimécde  Nep- 
tune, dont  elle  eut  deux  fils, 
Bélus  &  Agénor. 

LYCAON,  Roi  d'Aï- 
cadie ,  fut  célèbre  par  fa  cruaa- 
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té.  Il  faifoit  mourir ,  dit  la  fa- 
ble ,  tous  les  étrangers  qui  pai- 
foient  dans  fes  états.  Jupiter 
ccaiic  allé  loger  chez  lui ,  Ly- 
caon  fe  prépara  k  lui  ôter  la 
vie  pendant  que  fon  hôte  fe- 
roit  endormi  ;  mais  aupara- 
vant il  voulut  s'aiïurer  ii  ce 
n'étoit  pas  un  Dieu  ;  &  pour 
cela  il  lui  fît  fervir  à  foupei 
les  membres  d'un  de  Tes  hô- 
tes, qu'il  venoit  d'égorger.  Un 
feu  vengeur  ,  allumé  par  l'or- 
dre de  Jupiter  ,  conluma  bien- 
tôt ce  palais ,  &  Lycaon  fe  vie 
changé  en  loup.  Paufanias  , 
après  avoir  rapporté  cette  mé- 
tamorpJiofe ,  ajouté  :  »  la  cho- 
»  fe  n'efl:  pas  incroyable  ;  car 
»  outre  que  le  fait  palTe  pour 
r>  confiant  parmi  les  Arca- 
»  diens  ,  il  n'a  rien  contre  la 
5)  vraifcmblance.  En  effet ,  ces 
»  premiers  hommes  étoienc 
»  fouvent  les  hôtes  &  les  com- 
»  menfaux  des  Dieux  :  c^étoit 
»  la  récompenfe  de  leur  jufti- 
»  ce  &  de  leur  piété  ;  les  bons 
»  étoient  honorés  de  la  vifîte 
»  des  Dieux  ,  &  les  méchans 
»  éprouvoient  fur  le  champ  leur 
»  colère  :  de-la  vient  que  plu- 
»  fleurs  d'entre  les  hommes  fu- 
»  rent  alors  déifiés  ,  &  qu'ils 
»  jouiffent  encore  des  honneurs 
*>  divins.  Par  la  raifon  contrai- 
»  re  ,  on  peut  bien  croire  que 
»  Lycaon  fut  changé  en  une 
»  bête.  Mais  aujourd'hui  que 
»  les  hommes  font  générale- 
»  ment  corrompus ,  on  ne  voit 
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»  plus  que  les  Dieux  en  adop- 
»  tcnt  aucun  ,  li  ce  n'eft  par 
r>  de  vaines  apothéofes  qu'in- 
w  vente  la  flatterie  ;  &  la  juf- 
»  tice  divine  ,  devenue  plus 
»  lente  &  plus  tardive ,  fe  ré- 
»  ferve  à  punir  les  coupables 
»  après  leur  mort.  Or  ,  de  tout 
f)  temps  ,  les  évènemens  ex- 
»  traordinaires  &  finguliers  , 
»  en  s'éloignant  de  la  mémoi- 
»  re  des  hommes ,  ont  cefTé  de 
w  paroître  vrais ,  par  la  faute 
»  de  ceux  qui  ont  bâti  des  fa- 
î>  blés  fur  les  fondemens  de  la 
»  vérité.  Car  depuis  l'aventure 
»  de  Lycaon ,  l'on  a  débité 
»  qu'un  autre  Lycaon ,  facri- 
»  fiant  à  Jupiter  Lycéus ,  avoit 
»  été  aufTi  changé  en  loup  ; 
»  qu'il  iT^prenoit  figure  d'hom- 
»  iiie  tous  Ips  dix  ans  ,  fi  dans 
»  cet  intervalle  il  s'étoit  abfte- 
V  nu  de  chair  humaine  ,  & 
w  qu'autrement  il  demeuroit 
»  loup  ce. 

Les  autres  hifloriens  Grecs , 
moins  crédules  que  Paufa- 
nias ,  nous  reprélentent  Ly- 
caon comme  un  Prince  éga- 
lement poli  &  religieux ,  qui 
fut  d'abord  chéri  de  ion  peu- 
ple, à  qui  il  apprit  â  mener 
une  vie  moins  fauvage  qu'au- 
paravant. Il  bâtit  fur  ]es  mon- 
tagnes <i'Arcadie  ,  la  ville  de 
Lycofure ,  la  plus  ancienne  de 
toute  la  Grèce ,  &  y  éleva  un 
autel  en  l'honneur  de  Jupiter 
Lycéus ,  à  qui  il  commença  à 
facrifiei  des  yidlimes  humai- 
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nés.  Voilà  le  fondement  de  fa 
mécamcrrphofe  ,  &  ce  qui  a 
fait  dire  à  Ovide  qu'il  avoir 
donné  a  Jupiter  un  feftin  ,  dans 
lequel  il  lui  avoit  fait  fer/ir 
les  membres  d'un  efciave  qa  il 
avoit  fait  égorger.  Sa  cruau- 
té &  fon  nom  ,  qui ,  en  grec  , 
veut  dire  un  loup  ,  l'ont  fait 
changer  en  cet  animal ,  aufli 
féroce  que  carnaflier.  Il  ré- 
gnoit  en  Arcadie  du  temps  que 
Cécrcps  régnoit  a  Athènes. 

Suidas  raconte  autrement 
la  fable  de  Lycaon.  Ce  Prin- 
ce ,  dit-il  ,  pour  porter  fes  fu- 
jets  à  robfervation  des  loix 
qu'il  venoit  d'établir  ,  publioit 
que  Jupiter  venoit  le  vilîter 
fouvent  dans  Ton  palais  fous 
la  figure  d'un  étranger.  Pour 
s'en  éclaircir  ,  fes  enfans  ,  dans 
le  moment  qu'il  alloit  offrir 
un  facrifice'à  ce  Dieu ,  mêlè- 
rent parmi  les  '  chairs  des  vic- 
times ,  celles  d'un  jeune  en- 
fant qu'ils  venoient  d'égorger, 
perfuadés  que  nul  autre  que 
Jupiter  ne  pourroit  s'en  apper- 
ccvoir.  Mais  une  grande  tem- 
pête s'étant  élevée  avec  un 
vent  orageux  ,  la  foudre  ré- 
duifît  en  cendres  tous  les  au- 
teurs de  ce  crime  ;  &  ce  fut , 
dit-on  ,  a  cette  occafion  que 
Lycaon  inftitua  les  lupercales. 
LYCAON,  un  des  fils  de 
Priam  ,  prêta  à  fon  frère  Paris 
fa  cuirafife  &  fon  épée  ,  pour 
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Je  combat  fingulier  avec  Mé- 
nelas. 

LYCASTUS  &PAR- 
R  H  A  S I U  S  ,  nourris ,  dans 
leur  enfance ,  par  une  louve. 
Voyez  Louve. 

LYCÉE  ,  m'ontagne  d'Ar- 
cadie.  Voyez  Ljcéus. 

LYCÉES ,  fêtes  d' Arcadie , 
qui  étoient  à  peu  près  la  mê- 
me chofe  que  les  lupercales 
de  Rome  ;  on  y  voyoit  des' 
combats,  où  le  prix  du  vain- 
queur étoit  une  armure  d'ai- 
rain. On  dit  aullî  qu'on  y  im- 
moloit  un  homme.  Lycaon 
paifoit  pour  l'auteur  de  cette 
fête. 

LYCÉES  ,  autres  fêtes  qui 
fe  faifoient  en  l'honneur  d'A- 
pollon ,  qui  donnoit  la  chafTc 
aux  loups  du  pays  d'Argos  (a). 
Voyez  Lvcogène. 

LYCFUS  ,  furnom  de  Ju- 
piter ,  pris  du  mont  Lycée  en 
Arcadie  ,  qu'on  nommoit  au- 
trement le  mont  Sacré ,  parce 
que  les  Arcadiens  prétendoient, 
au  rapport  de  Paufanias ,  que 
Jupiter  avoit  été  nourrit  fur 
cette  montagne ,  dans  un  pe- 
tit canton  nommé  Crétée  ; 
c'eft-là  ,  difent-ils  ,  que  Ju- 
piter a  été  élevé  par  trois 
Nymphes  ,  Thifoa  ,  Néda  & 
Hagno.  »  Sur  ce  mont  Ly- 
»  cée  eft  une  fontaine  qui  por- 
»  te  le  nom  de  k  troihème  de 
»  ces  Nymphes.  Dans  les  temps 


(a)  De  AÛX9S ,  loup. 


»  qu'elle  donne  ,  le  prêtre  de 
ipiter  Lycéus  ,  tourné  vers 
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V  de  féchercfTp ,  lcr.^qv.e  la  icr- 
»  re ,  aride  &  brûlée ,  ne  peut 
»  nourrir  les  arbres  &  les  fruits 
»  qu'elle  don 
»  Jupiter  Lyc 

»  la  fontaine  ,  adrefle  fes  prie- 
»  res  îu  Dieu,&  lui  fait  des  fa- 
»  crifices  ",  en  obfervant  toutes 
w  les  cérémonies  prefcrites  ; 
»  enfuite  il  jette  uiie  branche 
»  de  chêne  fur  la  furface  de 
»  Teau  ,  car  elle  ne  va  point 
»  au  fond.  Cette  légère  ?.gi- 
»  tation  qui. arrive  à  la  fon- 
»  taine  ,  en  fait  fortir  des  ex- 
»  halaifons  qui  s'épaiffifTent  & 
»  le  forment  en  nuages  ;  lef- 
»  quels  retombant  bientôt  en 
»  pluie  ,  arrofent  Se  fertilifent 
»  le  pays.  Le  mont  Lycée  eft 
»  fameux  par  bien  d'autres 
»  merveilles ,  continue  Paufa- 
»  nias.  Il  n'efl:  pas  permis  aux 
»  hommes  d'entrer  dans  Ten- 
»  ceinte  confacrée  à  Jupiter 
»  Lycéus.  Si  quelqu'un  ,  au 
»  mépris  de  la  loi  ,  eft  aftez 
»  ofé  pour  y  mettre  le  pied  , 
»  il  meurt  infailliblement  dans 
»  Tannée.  On  dit  aufîi  que 
»  tout  ce  qui  entre  dans  cette 
»  enceinte  ,  hommes  &  ani- 
ï>  maux  ,  n'y  font  point  d'om- 
»  bre.  Si  une  bête ,  pourfuivie 
»  par  des  chafTeurs ,  peut  s'y 
'■>  fauver ,  elle  eft  en  fureté  ; 
w  les  chafTeurs  ne  pafTent  pas 
»  outre  ,  ils  fe  tiennent  eh  de- 
>^  hors  ;  mais  ils  remarquent 
î^  que  le  corps  de  cette  bête , 

V  ^uoic^u'opporé  aux   rayons 
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»  du  foleil ,  ne  fait  aucune  om- 
»  bre,  (  Il  faut  croire  que  l'hiA 
»  torien  ne  parle  que  d'après 
»  CCS  peuples  ).  Sur  la  croupe 
»  la  plus  haute  de  la  monta- 
»  gne ,  on  a  fait  à  Jupiter  un 
»  autel  de  terres  rapportées  , 
»  d'où  l'on  découvre  prefque 
»  tout  le  Péloponnefe.  De- 
»  vaut  cet  autel  on  a  pofé  deux 
»  colonnes  au  foleil  levant  , 
»  lur  lefquelles  il  y  a  deux  ai- 
i>  gles  dorés  ,  d'un  goiit  fort 
»  ancien  :  c'eft  fur  cet  autel 
»  qu'ils  fdcrifient  à  Ji:piter  Ly- 
»  céus  avec  un  grand  myftère. 
»  Il  ne  m'eft  pas  permis  de 
»  divulguer  les  cérémonies  de 
»  ce  facriiice  ;  ainli  JaifTons 
»  les  chofes  comme  elles  font , 
»  &  com.me  elles  ont  toujours 
»  été  tt.  Ces  derniers  mots  de 
Paufanias  renferment  une  ef^ 
pèce  de  formule  ,  dont  les  an- 
ciens ufoient ,  pour  éviter  de 
cenfurer  ou  de  divulguer  les 
myftères  d'un  culte  étranger. 

LYCÉUSic'eft  aulllun 
furnom  de  Pan  ,  qui  avoit  un 
temple  fur  le  mont  Lycée  , 
avec  un  bois  facré  ,  près  du- 
quel étoit  un  hippodrome  & 
un  ftade  ,  où  ,  de  tojce  au- 
cienneté ,  l'on  a  célébré  des 
jeux  en  l'honneur  du  Dieu 
Pan. 

LYCHAS  ,  jeune  homme 
attaché  au  fer  vice  d'Hercule, 
Ce  héros  étoic  à  Cénée  ,  oU 
il  élevoiL  un  temple  en  l'hon- 
neur de  Jupiter  i  c'eft-là  que 
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Lychas  vint  le  trouver ,  &  lui 
préfenta  ,  de  la  part  de  Déjà-, 
nire ,  la  tunique  teinte  du  fan? 
du  centaure  NefTus.  Mais  a 
peine  fe  fut-il  revêtu  de  cette 
fatale  robe  ,  qu'il  fe  fentit  dé- 
voré d'un  feu  fecret ,  qui  le 
mit  en  fureur.  Il  appelle  Ly- 
chas ,  dit  Sophocle  ,  lui  de- 
mande de  quelle  main  il  a  reçu 
cet  horrible  prélént  ;  6c  f  r  ii 
réponfe,  que  c'eft  de  Dcjani- 
re  ,  faili  de  courroux  ,  &  preifé 
par  l'excès  de  la  doulev:r ,  il 
prend  le  malheureux  Lychas  , 
&  le  jette  (i  rudement  fur  un 
Tocher  ,  que  fon  corps  en  eft 
tout  brifé.  Ovide  dit  qu'après 
l'avoir  fait  pirouetter  pendant 
quelque-temps  ,  il  le  jettadans 
la  mer  avec  plus  de  force  & 
de  roideur ,  qu'une  machine 
qui  lance  une  pierre.  Le  corps 
de  ce  malheureux  fe  durcit  en 
l'air  ;  &  la  craîjpite  lui  ayant  en 
même-temps  glacé  le  fang  ,  il 
fut  changé  en  ce  rocher  qu'on 
voit  encore  dans  un  endroit  de 
la  mer  Eu  bée  ,  avec  quelques 
traits  d'une  figure  humaine. 
Les  matelots ,  qui  le  nomment 
Lychas,  ajoute  le  poète ,  n'o- 
fent  en  approcher  ,  comme  s'il 
confervoit  encore  fa  fenfibi- 
Hté 

LYCHNOMANCIE, 
efpèce  de  divination  ,  qui  fe 
faifoit   par    la  flamme  d'une 
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lampe  {d). 

LYCIUS  ,  furnom  donné  a 
Apollon  par  Danalis.  Ce  Prin- 
ce j  difputant  la  couronne  d'Ar- 
gos  à  Gélanor  ,  apperçut  un 
loup  &  un  taureau  qui  fe  bat- 
toient.  Le  loup  ayanf  rem- 
porté la  viftoire  ,  Danaiis  le 
fit  remarquer  aux  Argicns ,  en 
leur  difant  qu'Apollon  avoit 
voulu  leur  taire  voir  qu'un 
étranger  devoit  l'emporter  fur 
un  citoyen  ,  puifque  le  loup  , 
qui  eft  un  animal  étranger  , 
avoit  vaincu  le  taureau.  Cette 
remarque  fit  impreflion  fur  un 
peuple  groilier  &  fuperftitieux, 
qui  adjugea  la  couronue  à  Da- 
naiis. Le  nouveau  Roi  d'Ar- 
gos  ne  manqua  pas  de  témoi- 
.gner  fa  reconnoilfance  à  Apol- 
lon ,  &  lui  éleva  un  temple 
fous  le  nom  d'Apollon  le 
loup  {h)  ,  ou  Lycéus. 

LYCOGÈNÉ,  autre  fur- 
nom  d'Apoiloiî.  Ce  qu'Eliçn 
raconte  au  fujet  de  ce  nom , 
mérite  d'être  rapporté.  ■»  Oa 
»  dit  qu'Apollon  aime  le  loup  ; 
»  parce  que  Lapone  étant  fur 
»  le  point  d'enfanter  ,  fe  mé- 
»  tamorphofa  en  louve  ;  & 
»  c'eft  pour  cela  qu'Homère 
»  nomme  Apollon  Lycogène. 
w  Pour  la  même  rai  fon  ,  il  y 
»  a  à  Delphes  un  loup  de 
»  bronze  ,  pour  marquer  ,  dit- 
»on',  l'entantement  de  La- 


(  a  )  De  ^ûpc.•9t ,  lampe. 
ih)  De  Ai«ç,  loup. 
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^  lone.  Qirelques-uns  en  ap- 
»  portent  une  autre   raifon  ; 
)î  c'eft  ,  difent-ils ,  que  des  vo* 
»  leurs  ayant  pillé  toutes  les 
7>  richefles  du  temple  de  Del- 
»  phes  ,  que  la  pieté  des  dé- 
»  vots  à  Apollon  y  avoit  ac- 
»  cumulées  ;  &  les  ayant  en- 
»  fouies  en  terre  ,  un  loup  vint 
»  prendre  par  la  robe  un  des 
»  prophètes  d'Apollon  ;  le  me- 
»  na  au  lieu  ou  le  trélbr  étoit 
»  enfoui ,  &  ôta,  avec  fes  pat- 
»  tes  ,  la  terre    qui  le    cou- 
»  vroit  «.  Voyez  Loup. 
\         LYCOMÈDE.Roide 
Viilc  de  Scyros  ,  étoit  fils  de 
Parthénopée  &  d'Apollon.  Il 
eft  connu  dans   l'hiitoire  Ké- 
roique  par  une  perfidie.   Thé- 
lee  ayant  été  obligé  de  quit- 
ter Athènes ,  fe  retira  chez  ce 
Prince  ,  efpérant  y  trouver  un 
afyle  affuré.    Mais  Lycomè- 
de,  gagné  par  les  ennemis  de 
Thèfée  ,  ou  craignant  la  ré- 
putation d'un  fi  grand  hom- 
me ,  le  mena  fur  la  plus  haute 
montagne  ,  comme   pour  lui 
£aire  voir  fon  iile  ,  &  le  pré- 
cipita  du    haut    d'un  rocher. 
C'eft  ce  même  Lycomède  chez 
qui  Achille  fut  envoyé  par  fa 
liière  Thétis ,  pour  i'empècher 
d'aller  au  fiége  de  Troye.  En- 
fin il  étoit   père  de  la  belle 
Déidamie  ,  dont  Achille  eu: 
Pyrrhus.  Voy.  Achille  ,  Déï^ 
damie ,  Pjrrhus, 

LYCOPOLIS  ,  ou  la  ville 
des  loups ,  étoiî  en  Egypte  , 
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furies  bords  du  Nil.  Diodore 
dit  que  les  Egyptiens  adonnes 
à  toutes  fortes  de  fuperftitions , 
même  les  plus  ridicules  ,  ado- 
roieQt  les  loups  en  cette  ville  , 
&  les  re(peâ:oient  jufqu^au 
point  de  n'ofer  non-feulemenc 
les  tuer  ,  mais  même  leur  don- 
ner la  fuite. 

LYCORIAS,  une  àei 
Nymphes  que  Virgile  donne 
pour  compagne  à  Cyrène,  mè- 
re d'Ariftee. 

LYC  OR  US,  fils  d'A- 
pollon &  de  la  Nymphe  Co* 
rycie  ,  bâtit  la  ville  de  Lyco- 
rie  fur  le  mont  ParnafTe ,  lors- 
que le  déluge  ,  qui  arriva  fous 
Deucalion  ,  eut  inondé  route 
la  terre  ,  &  que  le  peu  d'hom- 
mes qui  s'en  fauve rent  ,  eut 
gagné  le  mont  ParnaiTe. 

LYCURGUE,  fils  de 
Dryas  ,  Roi  de  Thrace  ,  »  ne 
»  jouit  pas  long-temps  d'une 
»  longue  vie  ,  dit  Homère, 
»  pour  avoir  ofé  faire  la  guer- 
»  re  aux  Dieux  céieftes.  Li- 
»  vré  ci  un  efprit  d'étourdi  (Te- 
»  ment ,  il  pourfuivit  un  jour, 
»  fur  la  montagne  de  Nyife , 
»  les  nourrices  de  Eacchus , 
»  qui  célébroient  fes  Orgies; 
»  ces  femmes,  eifrayées  de  fe 
»  voir  pourfuivies ,  avec  tant 
»  de  fureur,  par  ce  Koi  impie  , 
»  jettèrent  à  terre  leurs  diyr- 
»  lès ,  &  Bacchus  lui-même 
»  épouvanté  ,  fe  précipita  dans 
»  la  mer.  Thétis  le  reçut  dans 
»  fon  i^m^  Se  le  remit  a  peine 
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»  de  fon  effroi ,  fi  grande  étoit 
»  la  terreur  que  cet  homme 
»  lui  avoit  imprimée.  Tous  les 
V)  Dieux  en  furent  irrités.  Ju- 
»  piter  le  frappa  d'aveugle- 
»  ment,  &  fa  mort  fut  bien- 
^>  tôt  le  fruit  de  la  haine  que 
»  les  Dieux  vengeurs  avoient 
1)  conçue  contre  lui  «.  On 
ajoute  à  la  fable  d'Homère, 
que  Lycurgue  ,  ayant  voulu 
animer  ,  par  fon  exemple ,  les 
ouvriers  qu'il  employa  pour 
arracher  les  vignes .  le  coupa 
les  deux  jambes  d'un  coup  de 
hache,  ce  qui  fut  regardé  com- 
me l'effet  de  la  vengeance  de 
Bacchus. 

LYCURGUE  ,  Roi 
des  Tégéates ,  en  Arcadie  ,  fut 
père  d'Ancée  l'Argonaute. 

LYCUS,  frère  de  Nyaéus, 
ufurpa  la  couronne  de  Thé- 
bes ,  qui  appartenoit  à  Laïus , 
&  perfécuta  Antiope.  Voyez 
Antiope,  Laïus. 

L  Y  C  U  S  ,  compagnon  de 
voyage  d'Hercule  ,  lorfque  ce 
héros  alla  faire  la  guerre  aux 
amazones  par  ordre  d'Euryl- 
ihée.  Hercule ,  pour  le  récom- 
penfer  ,  lui  fit  préfent  d'une 
ville  ,  que  Lycus  nomma  Hé- 
raclée,  en  l'honneur  de  fon  bien- 
faiteur. Mais  pendant  qu'Her- 
cule étoit  defcendu  aux  enters, 
Lycus  voulut  lui  débaucher  fa 
femme  Mégare ,  &  l'engager  à 
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lui  céder  le  royaume.  Hercu- 
le ,  revenu  à  propos ,  le  tua. 
Voyez  Hercule ,  Mégare, 

LYE  ,  furnom  que  les  Sici- 
liens donnoient  à  la  lune  , 
parce  qu'elle  les  avoit  déli- 
vrés ,  dilbicnt-ils ,  d'une  mala- 
die contagieufe. 

LYE  U  S  ,  furnom  de  Bac- 
chus ,  pris  d'une  qualité  qu'on 
attribue  au  vin  ,  fçavoir  (a)  , 
de  difîiper  le  chagrin. 

LYGODESMAS ,  furnom 
de  la  Diai:e  Orthia  ,  parce  que 
la  ftatue  de  cette  Diane  étoic 
venue  de  la  Tauride  à  Spar- 
te ,  empaquetée  dans  des  brins 
de  farmenr  {t).  V.  Orthéfie, 

LYMAX,  rivière  d' Ar- 
cadie ,  dans  laquelle  on  die 
que  les  Nymphes  qui  afiîf- 
toient  aux  couches  de  Rhéa , 
lorfqu'elle  eut  mis  au  monde 
Jupicer ,  lavèrent  cette  Déeife. 
Le  mot  Lyma  fignifie  purifi- 
cation. 

LYNCÉE,filsd'Egyptus, 
fut  le  leul ,  de  cinquante  frè- 
res ,  qui  échappa  au  maffacre 
des  cruelles  Danaides.  Il  fuc- 
céda  à  fon  beau-père  au  trône 
d'Argos  ,  &  l'occupa  quarante 
"ans.  Sa  ftatue  fe  voyoit  dans 
le  temple  de  Delphes  ,  parmi 
celles  de  tous  les  hcros  de  la 
Grèce.  Voyez  Hypermneftre. 

LYNCÉt ,  fils  d'Apharée  , 
Roi  de  MelTénie ,  fut  un  des 


(  <2  )  De  >ivt,r ,  dilîîper ,  délier. 

(.  t  )  De  Xi/îs ,  oiiçr'j  Ô:  Ji«(j.n  >  lien. 
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Argonautes.  Pindare  (  a  )  die 
que  Lincée  avoir  des  yeax  fi 
perçans  ,  que  de  fort  loin  il 
avoit  apperçu  Caftor  dans  le 
tronc  d'un  arbre.  D'autres  au- 
teurs ,  enchériffant  fur  le  récit 
de  Pindare  ,  ont  dit  de  Lyncée 
qu  il  voyoit  jufqu  aux  entrail- 
les de  la  terre.  Il  fut  tué  par 
PoUux  ,  à  l'occafion  d'une  dif- 
pute  que  Lyncée  &  fon  frère 
ïdas  eurent  avec  les  Diofcures 
pour  un  troupeau  de  bœufs. 
Théocrite  donne  une  autre 
caufe  de  cette  difpute.  Voy. 
Hilaire  &  Fhœhè. 

LYNCÉE  ,  fils  d'Epitus  , 
avoit  aufTi  la  vue  fort  per- 
çante. 

LYNCUS  ,  Roi  de  Scy- 
tkie  ,  jaloux  de  la  préférence 
que  Cérès  avoit  donnée  à 
Triptolème  fur  lui ,  voulut  af- 
faffiner  ce  Prince  lorfqu  il  vint 
à  fa  cour  :  dans  le  moment 
qu'il  alloit  lui  percer  le  fein  , 
il  fut  changé  ,  dit  -  on ,  en 
lynx ,  animal  qui  eft  le  fym- 
bole  de  la  Cruauté.  La  reffem- 
blance  des  noms  a  donné  oc- 
calion  à  la  métamorphofe. 

LYNX,  animal  que  les 
anciens  ont  dit  avoir  une  vue 
û  fixe  &  fi  pénétrante  ,  qu'il 
voyoit  à  travers  les  murailles , 
&  même  en  dormant.  C'eft  un 
animal  qui  n'exifte  que  dans 
le  pays  des  fables.  Il  étoit  con- 
sacré i  Bacchus  ;  fa  figure  ac- 
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compagne  quelquefois  les  ima- 
ges de  ce  Dieu  ,  elle  appro- 
che beaucoup  de  celle  du  che- 
vreuil. 

LYRE  ,  ancien  inflrumenc 
de  mufique  que  les  anciens 
mertent  ordinairement  entre  les 
mains  d'Apollon.  Les  uns  at- 
tribuent l'invention  de  la  Ivre 
à  Orphée  ;  d'autres  à  Amphion  ; 
û'aucres  enfin  a  iMercure  &  x 
Apollon.  Quelqu'un  a  dit  que 
c'étoit  un  inftrument  fait  d'une 
coquille  de  tortue  qu'Hercule 
vuiJa  Se  perça ,  &  puis  la  monta 
de  cordes  de  boyau,  au  fon  def* 
quelles  il  accorda  fa  voix.  Elle 
étoit  d'une  figure  prefque  trian- 
gulaire ,  avec  un  petit  nombre 
de  cordes  au  milieu  ^  qu'on 
pinçoit  avec  les  doigts.  Apol- 
lon eft  fouvent  reprefenté  te- 
nant la  lyre  entre  fes  mains; 
c'eft  même  fon  fymbole  le 
plus  ordinaire.  La  lyre  ne  fer- 
voit,  dit-on,  que  pour  louet 
les  Dieux. 

L  Y  S  I  D  I C  E ,  femme  de 
Meftor.  Voyez  Alcmêne. 

On  parle  d'une  autre  Ly- 
fidice  ,  fille  de  Pélops ,  mère 
d'Amphitryon.  Voyez  Amphi^' 
tryon 

LYSINIASSE  ,  fille 
d'Epaphus  &  mère  de  Bufiris. 
V.  Bufiris. 

LYSÎPPE.  V'  Iphianap. 

L  Y  S  I  Z  O  N  A  ,  furnom 
de  Diane.  V^oyez  Virginenfes* 


(a)  Dans  l'Ods  lo  de  fes  Néméennes. 
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A  ;  c'eft  le  nom  que  les 
Lydiens  donnoient  quelquefois 
a  Rhéa ,  &  fous  lequel  on  lui 
lacrilîoit  un  taureau.-  On  don- 
ne aufTi  ce  nom  à  une  femme 
qui  fuivit  Rhéa  ,  &  à  laquelle 
Jupiter  confia  Téducation  de 
Bacchus. 

MACAR.V.Héliade^. 

MACAR,  fils  d'Eole: 
l'incefte  qu'il  commit  avec 
Canace  ou  Ganache  fa  fœur, 
étant  venu  à  la  connoilTance 
d'Eole  ,  il  ordonna  que  le  fils 
qui  en  étoit  né ,  fiit  expofé  aux 
chiens:  il  envoya  une  épée  a 
fà  fille  ,  elle  en  fit  l'ufage  qu'il 
fouhaitoit ,  en  fe  tuant.  Pour 
Macar ,  il  évita  le  châtiment 
par  la  fuite  ,  &  s'étant  retiré  à 
Delphes  ,  il  fut  admis  parmi 
les  Prêtres  d'Apollon. 

MACARIE,filled'Her. 
cule  &  de  Déjanire ,  fe  facrifia 
généreufement  pour  le  falut 
des  Héraclides.  Lorfqu'Eu- 
rifthée.  vint  déclarer  la  guerre 
à  Démophoon ,  Roi  d'Athè- 
nes ,  parce  qu'il  avoit  pris  les 
Héraclides  îbus  fa  protedion  ; 
on  confulta  l'Oracle,  qui  pro- 
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mit  la  vidoire  aux  Athéniens, 
s'ils  vouloient  immolera  Cérès 
une  fille  née  d'un  père  illuftre. 
Le  Roi  ne  veut ,  ni  facrifier  fa 
fille ,  ni  contraindre  aucun  de 
fes  fujets  de  faire  un  pareil  fa- 
crifice.  Macarie  ,  inllruite  de 
l'oracle  ,  fe  dévoue  volontai- 
ment  à  la  mort,  fans  vouloir 
permettre  que  le  fort  en  décide 
entre  fes  fœurs  &  elle.  »  Si  le 
»  fort  eft  notre  arbitre ,  dit- 
»  elle  (  a  ) ,  le  trépas  n'eft  plus 
»  volontaire,  &  la  vidimeperd 
»  fon  prix  ;  je  m'offre  moi- 
»  même  a  mourir ,  acceptez ,  fi 
»  vous  le  jugez  a  propos ,  une 
»  mort  volontaire  ;  mais  j'y 
»  renonce ,  s'il  faut  la  fubir  par 
»  l'arrêt  du  deftin  <t.  Les  Athé- 
niens ,  pour  conferver  le  fou- 
venir  d'une  a6lion  il  généreufe , 
donnèrent  le  nom  de  Macarie 
à  la  fontaine  de  Marathon  ,  ôc 
enfuite  ils  lui  confacrèrent  un 
temple  fous  le  nom  de  la  Déel- 
fe Félicité  {b). 

MACÉDO,filsd'Ofiris, 
ou  feulement  un  de  fes  Lieute- 
nans,  félon  Diodore,  eut  parc 
aux  honneurs  que  les  Egyp- 


(a)  Dans  les  Héraclides  d'Euripide ;,  at\.  i. 
(  &  )  /^KKKf ,  /.nKK.afja ,  heuieufe  >  ou  félicité. 
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tiens  rendirent  à  fon  père  ;  Se 
comme  il  portoit ,  pour  habil- 
lement de  guerre  ,  une  peau 
de  loup ,  les  Egyptiens  eurent 
en  vénération  cet  animal. 

MACHvERÉUS  ,  Prêtre 
d'Apollon,  qui  tua  Pyrrhus. 
V.  Pyrrhus, 

MACHAON,  fils  d'Efcu- 
îape  &  d'Epione  ou  Lampétie, 
fut  un  des  diiciples  de  Chiron.  Il 
ïégna  dans  la  MeiTénie  avec  fon 
frère  Podalire  i  ils  allèrent  en- 
femble  au  lîége  de  Troye,  où  ils 
commandoient  les  (Echaliens. 
Virgile  compte  Machaon  par- 
mi ceux  qui  s'enfermèrent  dans 
le  fameux  cheval  de  bois.  Il 
fut  tué  par  Eurypile  ,  fils  de 
Téléphe  ;  de- là  vient ,  dit  Pau- 
fanias  ,  que  ,  dans  un  temple 
d'Efculape  qui  eft  à  Pergames , 
on  chante  des  hymnes  en 
rhonneur  de  Téléphe  ,  fans  y 
rien  mêler  qui  foit  à  la  louan- 
ge d'Eurypile  i  il  n  eft  pas  mê- 
me permis  de  prononcer  fon 
nom  dans  ce  temple  5  parce 
qu'il  eft  regardé  comme  le 
meurtrier  de  Machaon.  Ses  os 
furent  recueillis  par  Neftor  & 
portés  à  Gérénie  ,  où  il  fut 
inhumé  ,  &  fur  fon  tombeau 
on  lui  éleva  un  temple  qui  de- 
vint fort  célèbre  ;  car  les  ha- 
bitans  croyoient  que  Machaon 
avoit  auHi  la  vertu  de  guérir 
les  maladies.  Dans  ce  temple 
îe  Dieu  eft  repréfenté  en  bron- 


MAC  MAD  MAÉ    67 

ze  debout  fur  fes  pieds ,  ayant 
fur  la  tête  une  couronne  que 
les  MelTéniens  nommoient ,  en 
leur  langue ,  Ci'phos. 

MACIONISSE, l'une 
des  maîtrelTes  de  Neptune , 
qu'il  rendit  mère  d'Euphémus. 

MACRïS,filled'Ariftée. 
Elle  reçut  Bacchus  fur  fes  ge- 
noux ,  après  que  Mercure  l'eiit 
tiré  des  flammes ,  &  lui  fit  pren- 
dre du  miel.  Pour  éviter  la  co- 
lère de  Junon ,  irritée  de  ce 
fervice  rendu  à  Bacchus,  Ma- 
cris  quitta  l'Eubée ,  &  s'alla 
cacher  dans  un  antre,  dans  l'ifle 
des  Phéaques ,  où  elle  rendit 
de  grands  lervices  aux  habitans. 

MACROSIRIS,géanc 
dont  le  corps  fut  trouvé ,  félon 
Phlégon  ,  dans  un  tombeau 
près  d'Athènes ,  qui  avoit  cent 
coudées  de  long.  V.  Géans, 

MADBACHUS  ,  fumom 
que  les  Syriens  donnèrent  à 
Jupiter  ,  lorfqu'ils  eurent  adop- 
té fon  culte.  M.  Huet ,  qui  a 
cherché  l'origine  de  ce  mot 
dans  les  langues  Orientales , 
croit  qu'il  lignifie ,  préfent  par-, 
tout ,  qui  voit  tout. 

MAENALIUS;  c'eil 
le  père  du  quatrièipe  Vulcain, 
félon  Cicéron. 

M  A  É  R  A  ,  nom  que  les 
poètes  donnent  au  chien  d'O- 
rion ,  &  qui  fignifie  brûlant  (a); 
parce  que  fous  cette  conftella- 
tion  le  ibleil  eft  des  plus  ardens. 


(  û }   Dt  ;a«/3*  j  jç  brûle. 
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MAERGÉTES,  dit- 

nom  donné  à  Jupiter ,  &  qui 
iîgnifie  le  condudeur  des  Par- 
ques ;  parce  qu'on  croyoit  que 
ces  divinités  ne  faifoient  rien 
que  par  les  ordres  de  Jupiter. 

M  AERE,  une  des  cinquan- 
te Néréides ,  félon  Hénode. 

MAGES  ;  c'eft  ainfi  qu'on 
appelloic ,  chez  les  Perfes ,  les 
Prêtres  &  Miniflres  de  la  reli- 
gion ,  comme  les  Druydes , 
chez  les  Gaulois  j  les  Gym- 
nofophiftes ,  chez  les  Indiens. 
Ces  Mages  étoient  dans  une 
extrême  conlidération ,  égale- 
ment recherchés  des  grands  & 
du  peuple.  On  leur  confioit 
réducation  des  Princes ,  &  mê- 
me aucun  Roi  n'étoit  couron- 
né ,  dit  Suidas  ,  qu'il  n'eût  liibi 
une  efpèce  d'examen  parde- 
vant  les  Mages.  Darius ,  fils 
d'Hyftafpe  ,  crut  s'honorer 
beaucoup ,  en  faifant  graver  fur 
fon  tombeau  qu'il  avoit  été 
parfaitement  inftruit  dans  tou- 
tes leurs  connoiffances.  Par 
rapport  au  culte  de  la  divinité, 
ils  ne  vouloient ,  ni  temples ,  ni 
autels,  difant  qu'on  diminue  la 
majefté  de  Dieu ,  de  celui  qui 
remplit  tout  par  fa  préfence 
&  par  fes  bienfaits ,  en  renfer- 
mant ,  pour  ainfi  dire  ,  cette 
majefté  dans  des  murailles. 
j>  Tout  l'univers  ,  ajoutoient- 
>î  ils,  félon  Cicéron  (a) ,  an- 
»  nonce  fa  grandeur  &  fa  puif- 
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»  lance  ;  tout  l'univers  paï 
»  conféquent  doit  lui  fervir  de 
»  temple  &  d'autel.  Où  le 
»  peut-on  mieux  connoître  & 
»  adorer  que  -  la  où  il  s'eft 
»  peint  avec  le  plus  d'avanta- 
»  ge  a  ?  Ainfi  quand  les  Perr 
fes  vouloient  fatis faire  aux  de- 
voirs de  la  religion ,  ils  fe  re- 
tiroient  fur  les  montagnes  le$ 
plus  élevées ,  &  là  ils  le  prof- 
ternoient  devant  Jupiter,  c'ell- 
à-dire,  devant  le  ciel  même, 
qu'ils  croyoient  tout  pénétré 
de  la  divinité  :  là  ils  faifoient 
leurs  différens  facrifîces. 

Les  Mages  croyoient  une 
efpèce  de  Métempfycofe  aftro- 
nomique  ,  toute  différente  de 
celle  de  Pythagore.  Ils  s'ima- 
ginoient  que  les  âmes  après  la 
mort  étoient  contraintes  de 
pafTer  par  fept  portes  ;  ce  qui 
duroit  plufieurs  millions  d'an- 
nées ,  avant  d'arriver  au  foleil , 
qui  eft  le  ciel  empirée ,  ou  le 
féjour  des  bienheureux.  Cha- 
que porte  différente ,  par  fa 
Ifrudure  ,  étoit  aulfi  compofée 
d'un  métal  différent ,  &  Dieu 
l'avoit  placée  dans  la  planette 
qui  préiide  à  ce  métal.  La 
première  fe  trou  voit  dans  Sa- 
turne ,  oc  la  dernière  dans  Ve- 
nus. Comme  rien  n'étoit  plus 
myfrérieux  que  cette  Métemp- 
fycofe ,  les  Mages  la  repréfen- 
toient  fous  l'emblème  d'une 
échelle  très -haute,  &  diviféc 


(a)  Au  liy,  i  de*  Lgix. 
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en  fept  paflages  confécutifs , 
dont  chacun  avoir  fa  marque , 
(â  couleur  particulière  ;  &  c'eft 
ce  qu'ils  appelloient  la  grande 
révolution  des  corps  céleftes 
&  terreflres ,  l'entier  achève- 
ment de  la  nature  (a). 

Selon  Thomas  Hyde  ,  fça- 
vant  Anglois ,  les  Mages  ne 
reconnoilToient  qu'un  fouve- 
rain  être  ,  dont  le  feu  étoit  le 
fymbole  ;  &  s'ils  rendoient  un 
culte  religieux  à  cet  élément  ; 
ce  n'écoit  qu'un  culte  relatif  à 
la  divinité  qu'il  repréfentoit. 
Cette  religion,  qu'on  appelle 
le  Magifme ,  fubiifte  encore 
aujourd'hui  chez  les  Guébres  , 
dont  on  trouve  encore  quel- 
ques reftes  en  Afie ,  félon  le 
même  Auteur.  Zoroaftre  pafle 
pour  le  fondateur  de  cette  re- 
ligion ,  &  pour  le  chef  des 
Mages*  V.  Zoroaflre. 

MAGICIENS  :  ceux 
qui  fçavoient  l'art  des  enchan- 
temens  ,  qui  s'adonnoient  à  la 
magie.  Circé  a  pafle  pour  une 
fameufe  Magicienne.  Les  Ma- 
giciennes de  Theflalie  fai- 
foient  defcendre  la  lune  fur  la 
terre.  Voyez  Circé ,  Lune  , 
Magie. 

MAGIE;  c'eft  l'art  de 
produire  dans  la  nature  des 
chofes  au-defl!us  du  pouvoir 
de  l'homme  ,  par  le  fecours 
des  Dieux  ,  en  employant  cer- 
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taines  patoles  &  certaines  cé- 
rémonies. Il  paroît  que  la  ma- 
gie eft  aufTi  ancienne  que  l'i- 
dolâtrie. Les  Magiciens  que 
Pharaon  oppofà  à  Moïfe ,  font 
de  l'antiquité  la  plus  reculée. 
Comme  les  Magiciens  invo- 
quoient  deux  fortes  de  divini- 
tés ;  les  unes  bienfaifantes  ;  & 
les  autres  malfaifantes  &  nui- 
fibles  :  cette  différence  confti- 
tuoit  deux  fortes  de  magies  i 
l'une  ,  qui  avoit  recours  aux 
Dieux  bienfaifans ,  fut  nom- 
mée Théurgie  ;  l'autre  ,  qui 
n'avoit  pour  objet  que  de  faire 
le  mal ,  &  qui  pour  cela  n'in- 
voquoit  que  des  Génies  mal- 
faifàns ,  fut  appellée  Go'étie, 
Voyez  ces  mots*  Il  y  a  une 
autre  efpêce  de  magie  qu'on- 
appelle  naturelle  ,  qui  n'eft 
qu'une  connoiflance  plus  gran- 
de des  caufes  phyfiques  ,  que 
celle  qu'en  a  le  vulgaire  igno- 
rant ,  qui  a  coutume  de  regar- 
der comme  des  prodiges ,  des 
effets  dont  il  ignore  la  caufe , 
&  comme  de  véritables  prédic- 
tions, ce  que  le  phyhcien  lui 
annonce  devoir  arriver.  Il  efl 
fouvent  arrivé  que  ceux  qui 
avoient  des  connoifiances  lii- 
périeures  aux  lumières  ordi- 
naires ,  n'étoient  pas  fâchés, 
qu'on  les  crîit  infpirés  des 
Dieux  ,  ou  en  commerce  inti-- 
me   avec  eux.  De-U  tant  de 


ia)  Ceci  eft  extrait   de  l'Hiftoire   Critic^ue  de  Ja    Philofophie^ 
liv.  I  ,  ch.  3. 
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prétendus    prodiges    attribués 
aux  Dieux. 

M  A  G I S  M  E ,  ou  la  re- 
ligion des  Mages.  Voyez  Ma- 
ges, 

MAGOPHONIE,fête 
établie  chez  les  anciens  Perfes , 
en  mémoire  du  (a)  maiïacre 
des  Mages ,  &  en  particulier  de 
Smerdis  le  Mage  ,  qui  avoit 
ufurpé  îe  trône  de  Perfe  après 
la  mort  de  Cambife.  Darius , 
fils  d'Hyftapfe ,  ayant  été  élu 
Roi  à  la  place  du  Mage ,  vou- 
lut en  perpétuer  la  mémoire 
par  une  grande  fête ,  qui  devoit 
le  célébrer  tous  les  ans ,  dit 
Hérodote. 

MAGUSANUS,Her- 
cule  fe  trouve  furnommé  Ma- 
gufanus ,  dans  des  médailles 
de  Polthume  ;  on  croit  que  ce 
nom  eft  pris  de  Magufum, 
ville  d'Afrique,  dont  Pline  fait 
mention  au  fixième  livre  de 
fon  hiftoire  naturelle ,  chapi- 
tre zp  y  oi\  ce  héros  avoit  peut- 
être  un  temple  ou  quelque  fta- 
tue  célèbre  ,  dont  le  cuite  s'é- 
tendoit  bien  loin.  On  trouva 
en  ip4  ,  dans  Tille  de  Val- 
keren ,  en  Zélande ,  fur  le  bord 
de  la  mer ,  une  figure  de  cet 
Hercule  M^gufmus  :  il  porte 
un  grand  voile  qui  lui  couvre 
la  tcte  &  lui  defcend  fur  le 
bras  ,  fans  le  couvrir  d'ail- 
leurs. Il  tient  une  grande  four- 
che appuyée  contre  terre ,  & 
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de  Tautre  main  un  dauphin; 
A  fon  côté  eft  un  autel  d'oii 
fortent  de  longues  feuilles 
pointues  ,  comme  des  joncs 
marins  ;  &  à  l'autre  côté  eft 
un  poiffon  ou  monftre  marin. 
On  peut  conjefturer  de  ces 
fymboles  ,  qu'il  pafToit  pour 
une  divinité  de  la  mer. 

MAI,  ce  mois  étoit  per- 
fonnifié  fous  la  figure  d'un 
homme  entre  deux  âges  ,  ha- 
billé d'une  robe  fort  large  &: 
à  grandes  manches  ,  qui  porte 
une  corbeille  pleine  de  fleurs  ; 
&  tient  de  l'autre  main  une 
fieur  qu'il  porte  a.  fon  nez: 
c-e  qui  peut  avoir  rapport  aux 
jeux  Floraux.  Le  paon  ,  qui  eft 
a  fes  pieds ,  montre ,  par  fa 
queiie,  une  image  du  mois  de 
Mai ,  tant  elle  eft  chargée  de 
fleurs  que  la  nature  y  a  pein- 
tes. Aufone  a  ainfi  exprimé, 
en  quatre  vers  ,  le  mois  de 
Mai.  »  C'eft  le  mois  qui  pro- 
w  duit  le  lin  dans  nos  campa- 
»  gnes  :  c'eft  lui  qui  nous  four- 
»  nit  toutes  les  délices  du  prin- 
»  temps ,  qui  orne  les  vergers 
»  de  fleurs  ,  &  qui  remplit  nos 
»  corbeilles:  il  eft  appelle  Mai 
»  de  Maia  ,  fille  d'Atlas  :  c'eft 
»  le  mois  qu'Uranie  aime  fur 
»  tout  autre  «.  Mai  étoit  fous 
la  proteclion  d'Apollon.  C'eft 
dans  ce  mois  qu'on  célébroit 
les  Florales ,  pendant  les  trois 
premiers   jours  ;    les    Lému- 


(d)  De  ii*«>î<:.  Mage,  &  fjroç,  msurcre. 
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tiennes  qui  duroient  auffi  trois 
jours ,  à  commencer  le  Tept 
avant  les  ides  ,  ou  le  neuf  du 
mois  :  les  Agonales  ou  Ago- 
nies de  Janus ,  de  i  z  avatit  les 
calendes  de  Juin,  ou  le  ^^ 
de  Mai  5  &  les  Tubiluftres ,  le 
10  avant  les  calendes  de  Juin. 
Mais  voyez  Tubiluftre»  On 
celébroit  encore  aux  ides  de 
Mai ,  la  naiiïance  de  Mercure , 
&  la  fête  des  marchands.  Les 
Romains  qui  étoient,  en  gé- 
néral ,  fort  fuperflitieux  ,  ob- 
fervoient  de  ne  point  fe  ma- 
rrier  dans  le  mois  de  Mai.  V. 
Mariage. 

MAÏA  ,  filie  aînée  d'Atlas 
&  de  la  Nymphe  Pléïon ,  eft 
mife  au  "nombre  des  Pléiades; 
elle  eut  de  Jupiter  le  Dieu 
-Mercure.  Il  y  en  a  qui  prcten- 
■dent  que  Maïa  n'eft  qu'un 
furnom  de  la  DéefTe  Teilus , 
•ou  de  la  grande-mère  ,  &  fe 
fondent  fur  ce  que  Ton  immo- 
loit  à  Maïa  une  truye  pleine  , 
xjui  étoit  la  victime  propre  de 
la  Terre.  Ceft  elle  qui  a  donné 
fon  nom  au  mois  de  Mai. 

M  A  I A  ,  femme  de  Vul- 
cain  ,  félon  Macrobe  ,  qui  dit 
<Kie  le  Flamine  ,  ou  Prêtre  de 
V  ulcain  ,  faifoit  un  facrifice  à 
Maïa ,  au  premier  jour  de  Mai  : 
il  lui  offroit  du  vin ,  mais  dans 
«n  pot  de  miel.  Cette  Maïa 
étoit  fille  du  Dieu  Faune  ,  & 
différente  de  la  mère  de  Mer- 
cure. 

MAIN:  toutes  les  parties 
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du  coïps  humain ,  prifes  fépa- 
rément  &  principalement  la. 
main  ,  étoit  honorée  comme 
une  divinité, félon  S.  Athanafc, 
en  fon  Traité  contre  les  Gen- 
tils :  ce  qui  fe  prouve  vérita- 
blement par  un  très  -  grand 
nombre  de  mains  qui  fe  trou- 
vent parmi  les  anciens  monu- 
mens,  lefquelles  font  prefque 
toutes  chargées  de  têtes  &:  de 
fymboles  des  Dieux ,  &  de  ces 
animaux  qui  faifoient  l'objet 
du  culte  des  Egyptiens.  Rien 
n'empêche  pourtant  de  croire 
que  ces  mains  myflérieufes 
font  des  vœux ,  ou  plutôt  des; 
accompliffemens  de  vœux  :  âc 
qu'elles  ont  été  appendues  dans 
les  temples  des  Dieux  à  qui 
elles  étoient  vouées,  en  recon- 
noiffance  de  quelque  fignalée 
faveur  reçue ,  ou  de  quelque 
guérifon  opérée  extraordinai- 
rement. 

Un  des  fymboles  les  plus 
ordinaires  de  la  Concorde  font 
deux  mains  jointes  :  rien  de 
plus  com.mun  que  ce  type  fur 
les  médailles.  Quelquefois  les 
deux  mains  jointes  tiennent 
un  caducée ,  marque  que  la 
concorde  eft  le  fruit  de  quel- 
que négociation.  On  voit  auiîi 
les  deux  mains  jointes ,  tenant 
un  caducée  entre  deux  cornes 
d'abondance ,  pour  montrer  que 
l'Abondance  accompagne  tou- 
jours la  Concorde.  Dans  une 
médaille  d'Augufte  on  trouve 
trois  mains  jointes  &:  croifées 
E  iy 
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^'un  caducée  ,  avec  ces  mots  ; 
lefalut  du  genre  humain.  Cé- 
toit  peut-être  la  devife  du  fa- 
meux Triumvirat  ;  ou  bien  ce 
nombre  de  trois  fe  prend-il  pour 
exprimer  la  concorde  parfaite 
^ui  régna  dans  l'empire  Ro- 
lîiain  ,  fous  Augufte.  La  main 
portée  fur  la  tête,  étoit,  cliez 
les  anciens ,  une  marque  de 
lïîreté ,  ou  demandée  ,  ou  ob- 
tenue. Plutarque  ,  dans  la  vie 
de  Tibérius-Gracchus ,  racon- 
te que  celui  -  ci ,  voyant  que 
Scipion-Nafica  venoit  pour  le 
tuer ,  &  que  le  tumulte  étoit  fi 
grand  ,  qu'on  ne  pouvoit  en- 
tendre fa  voix ,  mit  fa  main  fur 
fa  tête  ,  pour  montrer  la  gran- 
deur du  péril  &  demander  fii- 
reté.  Voyez  Sûreté. 

MAJUME  ,  fête  que 
l'Empereur  Claude  inflitua  , 
pour  le  i^''  jour  de  Mai,  au- 
quel commençqient  les  Flora- 
les ,  qui  devinrent  par-là  bien 
plus  fblemnelles.  Julien,  dans 
îbn  Mijopogon  ,  nous  décrit  la 
magnificence  avec  laquelle  on 
célébroit  cette  fête  ,  &  la  dé- 
penfe  qui  s'y  faifoit  en  feftins 
&  en  oitrandes.  La  licence  des 
Florales  fe  communiqua  fans 
doute  à  la  Majume  ;  ce  qui  a 
fait  dire  à  Tiliemont  que  e'é- 
toit  une  fête  de  débauche  &  de 
licence.  Ce  jour-là  ,  un  grand 
nombre  de   citoyens  de  tous 
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états  fe  rendoient  à  Oftie  ; 
fur  le  bord  de  la  mer ,  où  fe 
folemnifoit  la  fête  :  mais  elle 
fe  répandit  bientôt  dans  les 
provinces  de  l'empire  ,  &  juf- 
qu'à  Daphné ,  fauxbourg  d'An- 
tioclie  ,  où  on  fe  livroit  en  ce 
jour  aux  plus  grandes  difTolu- 
tions.  Les  Provençaux  ont  en- 
core aujourd'hui  la  fête  de 
la  Maïe ,  que  l'on  croit  être 
un  reile  de  l'ancienne  fête  Ma- 
jume. 

MALACHBÉLUS  (a), 
nom  que  les  Falmyréniens 
donnoient  à  la  lune,  qu'ils  ado^ 
roient  comme  un  Dieu.  Car 
il  étoit  repré fente  en  homme 
avec  un  croilTant  &  une  cou- 
ronne. Voyez  Agliboius  ,  Lu- 
nus. 

MALCANDRE,mari 
d'Aftarté.  Voyez  Aftarte ,  Bj- 
llos. 

?VI  A  L  I  S ,  efclave  d'Om- 
phale.  Voyez  Akée  .^  Hercule, 

MALLOPHORE  ,  fur- 
nom  que  les  Mégariens  don- 
noient à  Cérês  ,  parce  qu'elle 
leur  apprit ,  dit-on  ,  à  nourrit 
les  troupeaux  ,  &  à  profiter  de 
leur  laine  {b). 

MALPADIE.  Voyez 
Emithée. 

MAMERCUS ,  furnom  que 
les  Sabins  donnoient  à  Mars  , 
&  qui  pafTà  enfuite  à  la  famille 
Emilia. 


(a)  Mdachjen  Syriaque ,  veut  dire  Roi,  &  Be/uJ ,  Seigneur, 
(  t  )  De  ^«MOî ,  laine ,  &  «pt^a ,  je  porte. 
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MAMMONA,  c^eft  le 
nom  d'un  Dieu  des  Syriens  , 
qui  préiidoit  aux  richeffes.  11 
n  eft  connu  que  par  l'Evangile 
de  S.  Matthieu. 

MAN  ,  ou  Mannus  ,  Dieu 
des  anciens  Germains ,  il  étoit 
fils  de  Tuifcon ,  autre  Dieu. 
V.  Germains, 

MANA ,  ou  Mania  ,  divi- 
nité Romaine ,  qui  préfidoit  par- 
ticulièrement aux  maladies  des 
femmes.  On  y  joignoit  ordi- 
nairement le  mot  Gtnita  ,  par- 
ce qu'elle  préfidoit  au/fi  à  la 
naiflance  des  enfans  j  c'eft 
pourquoi  les  Romains  la  comp- 
toienc  parmi  les  divinités  qu'ils 
appelloient  Génitales.  Voyez 
Genita, 

M  A  N  É  R  U  S  ,  un  des 
Dieux  d'Egypte  :  Julius-Pol- 
lux  ,  dans  Ion  Onomajîicon , 
parle  de  Manérus  ,  comme 
ayant  été  l'inventeur  de  l'agri- 
culture en  Egypte ,  &  le  diici- 
ple  des  Muiès. 

MANES  :  par  ce  mot 
les  anciens  entendoient ,  tantôt 
Jes  divinités  infernales  ,  les 
Furies ,  Minos ,  les  Parques , 
Pluton  ,  Radamanthe  ,  &c. 
tantôt  les  âmes  mêmes  des 
morts  ,  auxquelles  ils  don- 
noient ,  par  honneur  ,  dit  Apu- 
lée ,  le  titre  de  Dieux  {a).  Ho- 
Tioris  gratiâ  Dei  vocabulum 
addiîum  efi.  Mais  fî  ce  n'ell 
que  par  honneur ,  comment  les 
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invoquoient-ils  ?  Car  il  y  a  un 
grand  nombre  d'infcriptions 
qui  commencent  par  ces  mots  : 
Je  prie  les  Dieux  Mânes  d'un 
tel  de  mètre  favorables.  Et 
comment  peut  -  on  appeller 
Dieux  ,  ces  âmes  qui  étoient 
menées  devant  le  tribunal  des 
Dieux ,  pour  y  être  jugées  ? 
Comment ,  dis-je ,  peut-on  ap- 
peller Dieux  ,  ces  âmes  ,  fans 
fçavoir  lî  elles  feroient  livrées 
aux  fupplices  pour  leurs  cri- 
mes ,  ou  récompenfées  pour 
leur  bonne  vie.  A  cela  on  ré- 
pond,  1°.  que  les  Païens  rai- 
Ibnnoient  très-peu  conféquem- 
ment  fur  la  plupart  de  leurs 
divinités ,  &  qu'il  ne  faut  pas 
s'attendre  à  trouver,  dans  la 
mythologie  ,  un  fyftème  fuivi  ; 
z°.  que  les  Dieux  Mânes 
pourroient  être  quelque  puif- 
fance  attachée  à  chaque  hom- 
me en  particulier.  C'étoit  l'o- 
pinion commune  que  le  monde 
étoit  rempli  de  génies  ,  qu'il  y 
en  avoit  également  pour  les 
vivans  &■  pour  les  morts.  Les 
Dieux  Mânes  étoient  donc  les 
génies  des  morts  ,  établis  pour 
avoir  foin  des  fépultures ,  & 
des  ombres  qu'on  croyoit  er- 
rer autour  de  leurs  tombeaux, 
La  crainte  ,  autant  que  le  ref- 
ped: ,  faifoit  qu'on  avoit  pour 
ces  Dieux  une  extrême  véné- 
ration :  on  ne  manquoit  ja- 
mais de  leur  recommander  les 


ia)   Dans  le  Démon  Je  Socratc. 


74  Bï  A  N 

morts  ;  àe-ll  la  formule  ordi- 
naire qui  fe  trouvoïc  fur  les 
tombeaux  des  anciens  :  D.  M. 
c'eft-a-dire ,  Dis  manibus.  On 
faifoit  fur  les  tombeaux  de  fré- 
quentes libations ,  qui  avoient 
pour  objet  non- feulement  les 
ombres  des  morts ,  mais  aulîl 
les  Dieux  Mânes  qui  les  gar- 
doient.  Les  Augures  hono- 
roient  auiïi  ces  Dieux  d'un  cul- 
te paniculier,  &  ne  manquoient 
jamais  de  les  invoquer  ,  parce 
qu'ils  croyoien:  qu'ils  ctoient 
auteurs  des  biens  &  des  maux 
qui  nous  arrivoient.  On  dit 
que  le  bruit  &  le  fon  de  l'airain 
ou  du  fer ,  étoit  fi  infuppor- 
lable  aux  Dieux  Mânes ,  qu'il 
les  mettoit  en  fuite.  Il  talloit 
faire  beaucoup  de  cérémonies 
&  des  facrifices  pour  appaifer 
les  mânes  de  ceux  qui  n'a- 
voient  point  eu  de  fépulture. 
Dans  les  dévouemens  &  les 
imprécations  on  invoquoit  les 
Dieux  Mânes  contre  fes  enne- 
mis. Voyez  Dévouemens. 

M  A  N I A ,  mère  des  Lares. 
Voyez  Lares ,  Mânes. 

MANIES,  ctoient  des 
Déeflcs  que  Paufanias  croit 
être  les  mêmes  que  les  Furies. 
»  Elles  avoient  un  temple  ibus 
»  ce  nom  ,  dans  l'Arcadie , 
»  près  du  fleuve  Alphee  ,  au 
»  même  endroit  ou  Orefte 
»  perdit  l'efprit ,  dit  -  il ,  après 
»  avoir  tué  fa  mère.  Près  du 
w  temple  eft  une  efpèce  de 
w  tombe  ,  fur  laquelle  ell  gra- 
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»  vée  la  figure  d'un  doigt  ; 
w  c'eft  pourquoi  les  Arcadiem 
»  l'appellent  la  fépulture  du 
»  doigt ,  &  difent  qu'Orefle  , 
»  devenu  furieux ,  fe  coupa-li , 
»  avec  les  dents ,  un  des  doigts 
»  de  la  main.  Dans  le  voifina- 
»>  ge  eft  un  temple  bâti  aux 
»  Euménides  ;  parce  qu'Orefte 
»  fut  guéri-Ià  de  fes  tureurs  «. 
Ils  racontent  qu'à  la  première 
apparition  de  ces  D  celtes ,  lorl- 
qu'elles  troublèrent  l'efprit  i 
Orefte ,  il  les  vit  toutes  noires  ; 
qu'à  la  féconde  apparition , 
après  qu'il  fe  fût  arraché  un 
doigr,  il  les  vit  toutes  blan- 
ches ,  &  qu'alors  il  rencontra 
fon  bon  fens  ;  qu'à  caufe  de 
cela ,  pour  appaifer  les  pre- 
mières ,  il  les  honora ,  comme 
on  a  coutume  d'honorer  les 
mânes  des  morts ,  fous  le  nom 
de  DéefTes  Manies,  mais  qu'il 
facrifia  aux  fécondes. 

MANTICLUS.  Hercule 
a  voit  un  temple  hors  les  murs 
de  Mefline  en  Sicile  ,  fous  le 
nom  d'Hercule  Manticlus.  Ce 
temple  fut  bâti  par  Manticlus  , 
chef  d'une  colonie  des  Mélfé- 
niens  ,  qui  ,  chafTés  de  leur 
pays,  vinrent  fonder  cette  nou- 
velle ville  ,  a  laquelle  ils  don- 
nèrent leur  nom  ,  66^  ans 
avant  fere  chrétienne. 

MANTINÉE,  ville  d'Ar- 
cadie,  où  Antinous  ,  le  favori 
de  l'Empereur  Hadrien  ,  eut 
un  temple  ,  des  facrifices  & 
des  jeux  ,   qui  fe  célébroienc 
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tous  les  cinq  ans  en  fon  hon- 
neur. Antinous  étoit  repréfen- 
té  ,  dans  fes  ftatues  ,  fous  la 
forme  de  Bacchus.  Ce  fut  par 
Tordre  d'Hadrien  que  Manti- 
née  rendit  tous  ces  honneurs 
à  Antinolis ,  parce  que  ce  jeu- 
ce  homme  étoit  de  Bithy- 
nium  ,  colonie  des  Mantinéens. 
Voyez  Antinous, 

M  A  N  T  O  étoit  fille  de 
Tiréiias ,  &:  grande  devinerefTe 
comme  fon   père.    Il  y  en  a 
qui  ont  dit  qu'elle  avoit  Her- 
cule pour  père  ;  mais ,  fuivant 
la  tradition  la  plus  générale  , 
c'étoit  Tirélîas.     On  dit  que 
Thèbes  ayant  fuccombé  fous 
les  efforts  des  Epigones  ,  dans 
la  féconde  guerre  de  Thébcs , 
Manto ,  fuyant  les  vainqueurs , 
fe  retira  a.  Claros ,  où  elle  bâ- 
tit le  temple  d'Apollon  Cla- 
rien.    D'autres  ont  dit  que  , 
quand  les  Argiens  pillèrent  le 
temple  de  Thèbes  ,  ils  ne  cru- 
rent pas  pouvoir  s'acquitter  du 
vœu  qu'ils  avoient  fait  à  Apol- 
lon ,  de  lui  confacrer  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  excellent  dans 
leur  butin  ,   s'ils   ne  lui  of- 
froient  Manto  :  elle  fut  donc 
envoyée  au  temple  de  Delphes. 
Alcméon,  qui  avoit  été  généra- 
liflime  de  Tarmée  qui  prit  Thè- 
bes ,  eut  deux  enfans  de  Man- 
to ,  Amphilocus   &    la    belle 
Thifphone.  (  V.  ces  z  articles). 
Ce  qu'il   y  a  de   particulier 
dans  la  naiffance  de  ces  deux 
enfans,  c'eft  que  leur  mère 
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eut  pour  Alcméon  la  foibleffc 
qui  leur  donna  naiflance,  pen- 
dant la   fureur  dont  il  avoic 
été    faifî   après  qu'il  eut  fait 
mourir  fa  mère.  Voilà  ce  qu'A- 
pollodore  rapporte  de  Manto. 
Paufanias    dit  qu'à    la  vérité 
elle   fut    amenée   à    Delphes 
avec    les    autres    prifonniers 
Thébains  j  mais  que  l'Ora- 
cle leur  ayant  ordonné  d'al- 
ler planter   une   colonie ,  ils 
allèrent  à  Claros  ,  où   Rha- 
cius  en  avoit  établi  une  ;  qu'il 
l'époufa  ,  &  en  eut  Mopfus. 
Strabon   donne    cependant    a 
Mopfus  ,  Apollon  pour   père. 
Au  lieu  de  tout  cela ,  Dio- 
dore  de  Sicile  dit  que  la  filie 
de  Tiré/îas  fe  nommoit  Daph- 
né    ;    qu'elle   fut    envoyée  à 
Delphes ,  comme  une  offran- 
de des   Argiens    ;    qu'elle  y 
perfectionna  les  connoilTances 
qu'elle  avoit    déjà  dans   l'art 
prophétique  ;   qu'elle    écrivit 
un  grand  nombre  d'oracles  ; 
qu'on  prétend  qu'Homère  lui 
a  dérobé  beaucoup  de  vers  , 
pour   en  orner   fes   poefies  ; 
qu'on  la  regarda  comme  une 
Sibylle  ,  parce   qu'elle    étoit 
fouvent  faif e    de  l'efprit   di- 
vin ,  &   qu'elle  rendoit    pla- 
ceurs réponfes.  Paufanias  dit 
qu'on  montre  it  encore  de  fon 
temps   à  Thèbes  ,  devant    le 
veftibule  d'un  temple  ,  la  pier- 
re fur   laquelle    Manto    s'af- 
feyoit ,  &  qu'on  la  nommoic 
la  chaife  de  Mamo.    11  falloit 
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qu'elle  eût  beaucoup  voyagé  ; 
car  Virgile  la  traniporte  en 
Italie  ,  où  le  Tibre  la  rendit 
mère  d'Oënus  ,  qui  bâtit  une 
ville ,  qu'il  appella  ,  du  nom 
de  fa  mère  ,  Mantoue.  Enfin 
ce  lut  à  Claros  qu'elle  mou- 
rut. On  dit  que  ,  déplorant 
fans  ceffe  les  malheurs  de  fa 
patrie ,  à  la  tin  elle  fondit  en 
larmes ,  &  que  i^ts  pleurs  for- 
mèrent une  fontaine  &  un  lac  , 
dont  l'eau  ,  lorfqu'on  en  bu- 
voit ,  communiquoit  le  don 
de  prophétie  ;  mais  comme 
cette  eau  n'étoit  pas  faine  , 
elle  caufoit  auifi  des  ma- 
ladies ,  &  abrégeoit  la  vie. 
Voyez  Alcméon ,  Amphilocus, 
Mopfus. 

MANTURNE  ,  divinité 
Romaine ,  que  les  maris  invo- 
quoient  pour  obliger  leurs 
femmes  à  demeurer  dans  la 
maifon  (à). 

MANUS,fils  de  Thaif- 
ton, divinités  des  anciens  Ger- 
mains. 

MARATHON  ,  fils 
d'Epopée  ,  petit-fils  d'Alœus, 
qui  avoit  le  Soleil  pour  père  , 
craignant  la  colère  &  les  mau- 
vais traitcmens  d'Epopée ,  s'c- 
toit  tranfplanté  dans  la  partie 
maritime  de  l'Atiique.  Après 
la  mort  de  fon  père  ,  il  revint 
dans  le  Péloponnèfe  ,  parta- 
gea le  royaume  entre  fes  en- 
lans ,  &  retourna  enfuite  dans 
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l'Attîque  ,  où  fes  deux  fils  , 
Sicyon  &  Corinthus,  s'établi- 
rent ,  &  donnèrent  leur  nom 
aux  lieux  qui  leur  éroient 
échus  en  partage.  Marathon 
donna  aufîi  le  fien  à  une  bour- 
gade ,  qui  devint  célèbre  dans 
la  fuite  ,  &  où  fa  mémoire 
fut  honorée. 

MARATHON,  fleuve. 
Voyez  Himère. 

MARATHON ,  bourgade 
de  l'Attique  ,  célèbre  par  la 
vifloire  que  Miltiade ,  à  la  tète 
de  dix  raille  Athéniens  ,  rem- 
porta fur  les  Perfes  ^  dont  l'ar- 
mée étoit  de  cent  mille  hom- 
mes. Les  vainqueurs  ne  per- 
dirent que  deux  cens  hommes , 
à  qui  on  érigea ,  fur  le  chanip 
de  bataille  ,  d'illuftres  monu- 
mens ,  où  leurs  noms ,  &  ce- 
lui de  leurs  tribus  ,  étoient 
marqués.  Paufanias  dit  »  que 
»  fi  on  veut  croire  les  Ma- 
w  rathoniens  ,  il  y  eut  en  cette 
»  fameufe  journée  un  évène- 
»  ment  fort  fingulier.  Un  in- 
»  connu  ,  qui  avoir  l'air  & 
»  l'habit  d'un  payfan  ,  vint  fe 
»  mettre  du  côré  des  Athé- 
»  niens  durant  la  mêlée  ,  tua 
»  un  grand  nombre  de  barba- 
w  res  avec  le  manche  de  fa 
»  charrue ,  &  difparut  auJGTi-tôt 
»  après.  Les  Athéniens  ayant 
»  confulté  l'Oracle  ,  pour  fça- 
»  voir  qui  étoit  cet  inconnu  * 
»  n'eurent  d'autre  réponfe ,  fi- 


(  fl  )  De  Tnantrcj  demeurer. 
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r>  non  qu'ils  honorafTent  le  hé- 
»  ros  Echetlèe  (a).  On  conte 
»  encore  que  ,  dans  la  campa- 
»  gne  de  Marathon  ,  l'on  en- 
»  tend  toutes  les  nuits  des  hen- 
»  nilTemens  de  chevaux  &  un 
»  bruit  de  combattans  :  tous 
»  ceux  que  la  curiofité  y  at- 
>î  tire ,  &  qui  prêtent  l'oreille  â 
»  defTein  ,  s'en  retournent  fore 
»  maltraités  ;  mais  ceux  qui  , 
»  pafTant  leur  chemin  ,  voient 
»  ou  entendent  quelque  cho- 
»  fe  ,  n'oifenfent  point  les  ma- 
»  ncs ,  &  il  ne  leur  arrive  point 
»  de  mal  «. 

Marathon  étoit  déjà  fameux 
par  la  vidloire  de  Théfée  fur  un 
)>  furieux  taureau  ,  qu'Hercule 
avoit  amené  de  Crète  par  l'or- 
dre d'Euryfthée  ,  &  qui  ayant 
été  lâché  dans  le  territoire  de 
Marathon  ,  y  faifoit  d'horri- 
bles dégâts.  Théfée  combattit 
ce  terrible  animal ,  le  dompta , 
l'amena  tout  vivant  à  Athènes 
pour  le  faire  voir  au  peuple , 
&  le  facrifîa  enfuite  à  Ap(^lon. 

MARIAGE.  Dans  prefque 
toutes  les  religions ,  &  chez 
prefque  tous  les  peuples  ,  cet 
engagement  a  été  regardé 
comme  le  plus  important,  & 
fubordonné  a  des  cérémonies 
leligieufes.  Chez  les  Grecs , 
avant  que  de  célébrer  les  no- 
ces ,  il  y  avoit  un  jour  def- 
tiné  pour  célébrer  les  fiançail- 
les, /po/z/a/w  ,  où  fe  traitoient 
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ordinairement  les  conventions  ; 
c'étoit ,  en  quelque  forte  ,  le 
jour  de  l'achat ,  coemjjiio.  Des 
ce  moment  la  femme  étoi:c 
fujette  à  la  puifTance  &  à  l'au- 
torité maritale. 

Les  Romains  avoient  établi 
une  autre  façon  de  s'engager  : 
on  faifoit  mutuellement ,  pen- 
dant un  an ,  l'efTai  de  i'efprit,  de 
l'humeur  &  des  qualités  corpo- 
relles. Il  n'étoit  pas  permis  d'a- 
bandonner ,  pendant  ce  temps  , 
le  lit  nuptial  ;  &  fi  Ton  s'en  étoic 
éloigné  trois  nuits ,  on  avoit 
la  liberté  de  prendre  fon  parti. 
Cet  ufage  avoit,  dit-on  ,  com- 
mencé dans  le  temps  de  l'en- 
lèvement des  Sabines.  On  s'en- 
gageoit  encore  par  confarréa- 
tion  ,  confarreadone.  C'étoir 
une  cérémonie  inftituée  pax 
Numa ,  qui  fe  faifoit  avec  un 
gâteau  de  froment  ,  par  le 
grand-pontife  &  le  prêtre  de 
Jupiter.  C'étoit  par-lâ  que  les 
mariés  croyoient  rendre  leur 
union  inviolable  :  ils  ne  laif- 
foient  pas  cependant  de  la  rom- 
pre quelquefois  ;  &  leur  di- 
vorce s'appeiloit  dijfarréation. 
Cette  cérémonie  étoit  particu- 
lière aux  miniftres  de  la  reli- 
gion ;  &  l'on  ne  pouvoit  ob- 
tenir cette  prêcrifle  ,  qu'on  ne 
fiit  iiïli  d'un  femblable  ma- 
riage. Tibère ,  dit  Tacite ,  pro- 
polà  d'élire  un  prêtre  de  Ju- 
piter ,  &  de  faire  une  nouvelle 


(a )  t;)ri9>ji ,  ûgnifie  xhaziche  d'une  charrie. 
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loi  (ur  ce  fujet.  Il  dit  que  la 
coutume  étoit  autrefois  de 
nommer  trois  patriciens ,  donc 
les  pères  euflent  obfervé  ,  dans 
leur  mariage  ,  la  cérémonie 
dfe  la  confarréadon  ,  &  d'en 
choifir  un  des  crois.  Cette  cé- 
rémonie ,  dans  la  fuite  ,  fut 
négligée.  Le  même  auteur  en 
attribue  l'abolition  à  trois  cau- 
fes  ;  le  peu  d'attachement  pour 
les  cérémonies  religieules,  les 
difficultés  de  la  cérémonie ,  & 
la  perte  de  la  puifTance  pater- 
nelle d'où  fortoit  celui  qui  ac- 
quéroit  cette  prêtrife. 

Les  autres  cérémonies  étoient 
affez  conformes  aux  nôtres. 
L'époux:  donnoic  un  anneau. 
Voyez  Anneau.  Celui  qui  dé- 
voie drefTer  les  articles  du  con- 
trac ,  arrivoit  ;  &  après  lui,  ceux 
qui  prenoient  les  augures. 

La  célébration  de  cet  enga- 
senient  avoit  fa  faifon  &  fes 
jours  permis.  Le  mois  de  Mai 
étoit  regardé  comme  funefle  ; 
foie  parce  que  fe  rencontrant 
entre  le  mois  d'Avril  coafacré 
à  Venus ,  ôc  le  mois  de  Juin 
confacré  à  Junon,  on  ait  cru 
devoir  avancer  ou  reculer  , 
pour  fe  trouver  dans  un  temps 
deftiné  à  un  culte  plus  parti- 
culier de  divinités  qui  préfîdenc 
au  mariage  ;  foit  que  ce  mois 
fe  pafTat  dans  l'obfervation  des 
plus  grandes  cérémonies  de  la 
religion ,  &  que  les  prêtres  de 
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Junon  afFedtaiïent  une  triflelTe 

qui  pafToit  jufques  dans  leur 

habillement  ;  ou  loit  enfin  que 

l'oblation  pour  les  morts ,  qui 

eft  placée  dans  ce  mois  -  là  , 

ne  convînt  guères  à  l'efpèce  de 

facrifices  qu'exigent  les  Dieux 

du  mariacre.  Cette  ancienne  fu- 
o 

perftition  fubfifte  encore  au- 
jourd'hui, en  quelques  endroits, 
parmi  le  peuple ,  qui  regarde 
le  mois  de  Mai  comme  un 
mois  malheureux  ,  (ans  en  al- 
léguer d'autres  raifons  qu'une 
ancienne  tradition.  Menfe  Maio 
malè  nubunt  {a). 

Les  mariages  étoient  encore 
défendus  les  jours  des  calendes 
&  des  ides  ,•  parce  que  ,  fui- 
vant  Macrôbe,  toutes  voies  de 
fait  étoient  défendues  ces  jours- 
la  ;  &  que  la  loi ,  qui  ne  per- 
mettoit  aucune  violence, avoit 
enveloppé  dans  fa  défenfe 
les  mouvemens  mêmes  de  la 
paffion.  Le  temps  ou  la  lune 
étoit  dans  fon  plein  ,  étoit  ce- 
lui que  les  Grecs  croyoient  le 
plus  heureux  pour  les  maria- 
ges. 

Il  y  avoit  des  acclamations 
pour  les  fiançailles  mêmes  ; 
la  première  étoit  luruyoùç  y 
féliciter.  Aulîî-tôt  que  les  con- 
ventions étoient  fignées  ,  les 
parens  &  les  amis  affemblés 
répétoient  fouventce  mot,  qui 
étoit  d'un  bon  augure.  Enfuite 
ils   faifoient   tous  un  repas  , 


(a)  Ovide,  Fait,  liv.  5. 
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qu'on  nommoit  repoda.  On  Te 
éifoit  des  préfens  les  uns  aux 
autres  ;  &  quelquefois  on  dif- 
tribuoit  des  pièces  d'or  &  d'ar- 
gent où  le  portrait  de  la  ma- 
riée étoit  frappé.  Hyménéus 
étoit  le  Dieu  qui,  chez  les 
Grecs ,  préfidoit  aux  mariages. 
Voyez  Hymen. 

Les  Romains  avoient  une 
autre  invocation.  Quand  ils  en- 
levèrent les  Sabines,  les  fol- 
dats  de  TalaJJlus  ,  jeune  hom- 
me d'une  grande  confidération 
^ns  Rome ,  &  un  des  pre- 
miers chefs  des  Romains ,  en- 
levoient  une  fille  d'une  beauté 
fingulière  :  on  leur  demanda  à 
<jui  ils  la  réfer voient  ;  crai- 
gnant qu'on  ne  la  leur  ravit , 
ils  s'écrièrent  tous  que  c'étoit 
pour  Talaflius  ;  ce  qui  tint  en 
ïelpeâ:  tous  ceux  que  la  beau- 
té de  cette  fille  auroitpû  ten- 
ter ;  &  c'eft  de-li  ,  dit  Tite- 
Live ,  que  les  Romains  Te  font 
toujours  fer  vis  depuis  du  nom 
de  TalaJJîus ,  conune  les  Grecs 
de  leur  Hyménéus. 

Le  jour  des  noces ,  on  pa- 
ïoit  la  mariée  avec  beaucoup 
de  foin  ;  on  la  revètoit  de 
plufîeurs  ornemens  myflé- 
rieux ,  dont  Plutarque  a  parlé 
dans  les  confeils  qu'il  donne 
fur  le  mariage.  On  lui  met- 
toit  une  couronne  de  fleurs  ou 
d'herbes  facrées ,  qu'elle-mè- 
jne  avoit  cueillies. 

Chez  les  Romains ,  on  par- 
îageoit  fa    cheveiuie  en   fix 
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boucles  ou  trèfles ,  avec  le  fer 
d'un  javelot.  Plutarque  croit 
que  l'on  fe  fervoit  du  javelot, 
foit  en  mémoire  de  l'enlevc- 
ment  des  Sabines  ,  qui  fe  fit  à. 
main  armée  ;  foit  qu'on  ait 
voulu  ,  par  -  là  ,  infuiuer  à  la 
jeune  époufe  ,  qu'il  falloit  mé- 
prifer  tout  autre  ornement  que 
ceux  de  la  vertu  ;  ou  que  l'en- 
gagement qu'elle  contraftoit , 
ne  pouvoit  fe  rompre  que  pat 
la  force  des  armes  ;  foit  entin 
pour  honorer  Junon ,  qui  pre- 
lîdoit  paniculiérement  au  ma- 
riage ,  ôc  3.  laquelle  le  javelot 
étoit  particulièrement  conlk- 
cré. 

La  mariée  demeuroit  voilée, 
dans  la  maifon  de  fes  parens  > 
jufqu'au  commencement  de  la 
nuit ,  que  l'époux  ,  fuivi  des 
fiens  ,  venoit  la  chercher  r 
avant  lui ,  perfonne  n'avoit  la 
liberté  de  la  voir  i  &  c'eiit  été 
blefl^er  fa  pudeur  ,  que  d'ofer 
l'entreprendre.  Ce  voile  s'ap- 
^dloii  Jlammeum.  Il  étoit  vio- 
let ;  c'eft  la  couleur  qui  con- 
vient aux  amans. 

Mais ,  de  tous  les  ornemens 
qui  fervoicnt  aux  mariées  ,  le 
plus  remarquable  étoit  une 
ceinture  myflérieufe ,  appeliée 
cejius.  Voyez  Ce/re. 

L'époux  recevoit  la  mariée 
de  la  main  de  fa  mère  ;  il  lui 
ôtoit  fon  voile ,  &  elle  rece- 
voit ,  de  chacun ,  des  compli- 
mens  fur  les  charmes  de  fa 
perfonnç  ;  belle  ou  laide  ,  fà 
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beauté  étoic  célébrée.  Mais  ces 
louanges  étoient  interrompues 
par  les  mouvemens  d'nnpa- 
tience  qui  prenoient  à  raffem- 
blée  en  laveur  de  Tépoux. 
Quelquefois  les  amis  étoient 
occupés  à  efTuyer  les  larmes 
honorables  que  la  pudeur  fai- 
foit  couler. 

Trois  jeunes  garçons ,  pa- 
ïens des  deux  côtés ,  la  con- 
duifoient  a  la  maifon  de  Té- 
poux  i  l'un  portoit  un  flam- 
beau devant  elle ,  &  les  deux 
autres  lui  donnoient  la  main. 
Des  joueurs  de  flûtes  &  d'autres 
inftrumens  l'accompagnoient, 
&  de  temps  en  temps  on  en- 
tendoit  les  acclamations  de 
tout  ce  cortège.  Le  Dieu  Do- 
miducus  préfidoit  a  cette  mar- 
che ;  on  le  prioit  d'être  favo- 
rable ,  &  d'écarter  tous  les 
mauvais  préfages  qui  pou- 
voient  fe  trouver  en  chemin. 
On  invoquoit  Junon  pour  la 
même  chofe  ,  fous  le  nom  de 
Domiduca. 

Avant  d'aller  chez  l'époux , 
elle  alloit ,  avec  fon  cortège , 
au  temple  ,ou  Ton  oiîroit  un 
facrifice ,  &  où  les  époux  fe 
juroient  une  foi  mutuelle  ;  & 
dans  le  même  appareil ,  elle 
fe  xendoit  à  la  maifon  de  fon 
mari.  Elle  avoit  grand  foin 
de  ne  pas  toucher  le  feuil  de 
la  porte  en  entrant  ;  cet  acci- 
dent auroit  été  du  plus  mau- 
vais préfage  :  la  moins  vive  le 
fraochifFoit  avec  légèreté.  Eu 
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entrant  ,  les  parens  &  amis 
s'emparoient  du  flambeau  ,  Se 
fe  hàtoient  de  l'éteindre  :  fî 
la  femme  le  cachoit  fous  le 
lit  nuptial ,  ou  fi  le  mari  l'étei- 
gnoit  dans  un  tonneau  ,  c'é- 
toit  ,  difoit  la  fuperflition  ,  une 
marque  alTurée  d'un  veuvage 
prochain.  Les  chants  d'ailé- 
greffe  vcefToient  lorfque  l'é- 
poufe  entroit ,  &  faifoient  pla- 
ce aux  plaifanteries  :  on  réci- 
tcit  fouvent  des  vers  ,  aux- 
quels on  attribuoit  la  vertu 
d'arrêter  tous  les  charmes  & 
les  fafcinations.  La  plupart  de 
ces  vers  s'appelloient  Tefcen- 
niens  ;  ils  étoient  pleins  de 
traits  vifs  &  malins ,  &  fou- 
vent  liccntieux. 

On  jettoit  des  noix  a  une 
troupe  d'enfans  :  cet  ufage  étoic 
exprimé  en  grec  par  le  moc 
actrcLzva'iJLaTcc.  Les  uns  ont 
dit  que  cette  cérémonie  n'a- 
voit  pour  but  que  rappeller  à 
l'époux  qu'il  falloit  renoncer 
aux  amuiemens  frivoles,  re- 
préfentés  par  ces  noix  ,  pour 
s'adonner  aux  occupations  fé- 
rieufes  du  mariage.  D'autres 
croient  que  ces  noix  ne  fe  jet- 
toient  cà  une  troupe  d'enfans 
ramalTés  exprès  ,  qu'au  mo- 
ment où  répoux  difparoifToit 
avec  fon  époufe  ,  afin  d'exci- 
ter un  bruit  qui  pût  favorifei 
la  pudeur  de  l'époufe. 

Cinq  principales  divinités 
préiidoient  aux  mariages  :  Ju- 
piter ,  Junon ,  Venus  ,  la  dou- 
ce 
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te  Peîfuarion  &  Diane  ;  en 

conféquence,  on  allumoit  cinq 
flambeaux  à  toutes  les  noces. 
Trois  autres  divinités  étoienc 
particulièrement  révérées  com- 
me Dieux  du  mariage  ,  Pi' 
cumnus  ,  Pilumnus  &  Man- 
turna»  Voyez  ces  mots.  La 
lliperftition  des  Romains  avoit 
multiplié  les  divinités  à  propor- 
tion des  incidens  du  mariage  , 
&  de  tous  les  momens  de  cette 
première  journée.  UneDéeiTe, 
appellée  Virginenfis,  voy.  Vir- 
ginenfe ,  aidoit  au  mari  à  dé- 
lier la  ceinture  de  l'époufe. 
Plufieurs  autres  divinités  fu- 
balternes  éioient  appellées  à 
la  célébration  du  myfcère.  L'é- 
poufe ,  pour  fe  rendre ,  de  Tau- 
tel  ,  dans  la  chambre  nuptia- 
le ,  pafToit ,  de  main  en  main  , 
par  les  foins  &  fous  les  auf- 
pices  d'une  infinité  de  Dieux  , 
dont  quelques-uns  étoient  cen- 
fés  ne  la  point  abandonner  ,  & 
fe  cliargeoient  de  fondions 
dont  la  bienféance  ne  permet 
pas  le  détail.  Plutarque ,  en 
parlant  du  concours  de  ces  di- 
vinités ,  nous  en  donne  une 
image  très -agréable.  Il  mec 
en  mouvement  Venus  ,  les 
Grâces  ,  Mercure  &  la  Per- 
fuafion.  Des  dames  d'un  cer- 
tain âge  introduifoient  la  ma- 
riée dans  la  chambre  nuptia- 
le, &  lui  donnoient  les  leçons 
&  les  avis  dont  elles  croyoient 
que  Tinexpérience  de  la  ma- 
riée pou  voit  avoir  befoin. 
Tome  lU 
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Les  acclamations  redoubloient 
alors  :  lo  hymen  ,  hymenœe  iom 
On  donnoit  ,  à  la  bonne  mine 
de  l'époux,  les  louanges  que 
l'on  avoit  données  à  la  beauté 
de  la  femme.  Enfin  de  jeunes 
filles  avoient  foin  de  fermer 
les  portes  de  l'appartement  , 
&  chantoient  l'épithalame  ou 
les  vœux  pour  le  plaifir  &  la 
durée  d'une  union  dont  les 
Dieux  &  les  hommes  avoienc 
pris  foin.  Vous  trouverez  en- 
core quelques  détails  fur  cette 
matière  au  mot  Junon.  Voy. 
aufli  Domiducus ,  Manturna , 
Pertunda  ,  Prema  ,  Quiris  y 
Subigus ,  yolumnus. 

MARICA  ,  Nymphe  que 
le  Dieu  Faune  rendit  mère 
du  Roi  Latinus. 

MAR  MAX  ,  un  des  amans 
d'Hippodamie,  qui  fut  tué  par 
(Enomalis ,  père  de  cette  Prin- 
cefTe. 

MARNAS  ,  c'étoit  le  Jupi- 
ter ou  la  grande  divinité  des 
habitans  de  Gaza  ,  qui  lui 
avoient  érigé  un  beau  tem- 
ple ,  &  célébroient  ,  en  fon 
honneur,  des  jeax  &  des  cour- 
fes  de  chariot.  Marnas  ,  en 
Phénicien ,  fignifie  Seigneur. 

M  A  R  O  N  ,  compagnon 
d'Ofiris  ;  c'efl:  le  même  que 
Bacchus  :  il  donna  fon  nom 
a  la  ville  de  Maronée  enThra- 
ce ,  qui  devint  fameufe  par  les 
bons  vins.  De-là  vient  que  le 
vin  Maronéen  eft  appelle  par 
Tibulle,  Maroneus  Bacchus» 
F 
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MARON  ,  un  des  grân<îs 
capitaines  qui  fignalèrent  le 
plus  leur  courage  au  combat 
des  TKermopiles  :  après  fa 
mort  on  lui  dédia  un  temple 
comme  à  un  Dieu ,  dit  Pau- 
fanias. 

MARDI,  troifîème  jour 
de  la  femaine  ,  confacré  à 
Mars  :  il  étoit  aulîî  perfonnifié 
fous  la  figure  de  ce  Dieu. 

MARPESSE  ,  fille  a  Eve- 
nus,  Roi  d'Etolie  ,  fut  enlevée 
par  Idas ,  fils  d'Apharée ,  fur 
le  char  de  Neptune  ,  dans  le 
temps  qu'Apollon  la  rccher- 
choit  en  mariage.  Evenus  , 
outré  de  cet  enlèvement ,  pour- 
luivit  le  raviffeur:  &  n'ayant 
pu  l'atteindre  ,  fe  précipita  , 
de  défelpoir  ,  dans  le  fleuve 
Lycormas  ,  auquel  il  donna 
fon  nom.  Mais  Apollon  fe 
rendit  maître  de  la  perfonne 
de  MarpefTe  ,  qu'Idas  avoit 
emmenée  a  Mefïene.  Celui-ci 
en  porta  fes  plaintes  à  Jupi- 
ter ,  qui  remit  à  Marpeflfe  le 
choix  de  l'un  des  deux  ri- 
vaux :  elle  décida  en  faveur 
d'Idas  ,  dans  la  crainte  qu'A- 
pollon ,  déjà  connu  par  l'in- 
conftance  de  fes  amours  ,  ne 
la  quittât  lorfque  fa  beauté 
feroit  effacée  par  l'âge.  Voy. 
Idas. 

MARS,  le  Dieu  des  ba- 
tailles ,  des  combats  &  des 
querelles  ,  étoit  ,  félon  Ho- 
mère &  tous  les  poètes  Grecs , 
fils  de  Jupiter  ôc  de  Junon. 
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Ce  n'eft  que  parmi  les  po'étCi 
Latins  qu'on  trouve  la  fable 
ridicule  qui  dit  que  Junon  , 
piquée  de  ce  que  Jupiter  avoit 
mis  au  monde  Minerve  fans 
fa  participation,  avoit  voulu, 
a  fon  tour ,  concevoir  &  en- 
gendrer fms  le  concours  d'un 
mâle.  La  Déeffe  Flore  lui 
montra  une  fleur  qui  croijffoit 
dans  les  champs  d'Olène ,  & 
dont  le  feul  attouchement  pro- 
duifoit  cet  admirable  effet.  V. 
Junon.  Junon  fit  élever  le  jeu- 
ne Mars  par  Priape  ,  de  qui  il 
apprit  la  danfe  &c  les  autres 
exercices  du  corps ,  comme  les 
préludes  de  la  guerre.  C'eft 
pour  cela ,  dit  Lucien  ,  qu'en 
Bithynie  on  offroit  à  Priape 
la  dixme  des  dépouilles  qui 
étoient  confacrées  au  Dieu 
Mars. 

Les  principales  aventures  de 
Mars  font ,  fon  jugement  au 
confeil  des  douze  Dieux  pour 
la  mort  d'Allyrothius  ;  la  mort 
de  fon  fils  AÎcalaphus  ,  qu'il 
veut  venger  contre  l'ordre  de 
Jupiter  ;  fa  bleffure  par  Dio- 
mède  ;  fon  combat  contre  Mi- 
nerve ,  &  fon  adultère  avec 
Venus. 

Mars  ayant  appris  qu'AUy- 
rothius ,  fils  de  Neptune ,  avoit 
fait  violence  â  Alcipe  ,  vengea 
l'outrage  fait  à  fa  fille  ,  en 
tuant  l'auteur  du  crime.  Nep- 
tune ,  défefpéré  de  la  mort  de 
fon  fils ,  fit  appeller  Mars  en 
jugement   devant   les    douze 
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grands  Dieux  du  ciel ,  qui  To- 
bligèrent  de  défendre  fa  cau- 
fe  ^  Mars  fe  défendit  il  bien  , 
^u'il  fut  abfous. 

Afcalaphus ,  fils  de  Mars , 
qui  commandoit  les  Béotiens 
au  fîége  de  Troye ,  ayant  été 
tué ,  le  Dieu  en  fut  li  péné- 
tré de  douleur  ,  que  ,  fans 
craindre  le  refTentiment  de  Ju- 
piter, qui  avoit  défendu  aux 
Dieux  de  prendre  parti  pour 
ou  contre  les  Troyens  ,  î>  il 
»  ordonne  à  la  Fureur  &  à 
»  la  Fuite ,  dit  Homère  ,  d'at- 
»  teler  fon  cKar ,  &  prend  fes 
w  armes  éclatantes.  Il  alloit , 
»  dans  ce  moment  ,  allumer 
f)  dans  l'efprit  de  Jupiter  une 
ï>  colère  bien  plus  furieu- 
»  fe  ,  fi  la  Déefle  Minerve 
»  n'eût  couru  fur  le  champ 
»  après  lui.  Elle  lui  arracha 
»  fon  cafque ,  fon  bouclier  & 
»  fa  pique  ;  &  d'un  ton  plein 
»  d'aigreur ,  elle  lui  dit  :  Fu- 
»  rieux  &  infenfé  que  vous 
v>  êtes,  ne  confervez-vous  donc 
»  plus  aucun  refpeft  pour  le 
»  Maître  des  Dieux ,  &  avez- 
»  vous  oublié  fa  défenfe  ?  Re- 
»  tenez  le  refTentiment  que 
»>  vous  infpire  la  mort  de  vo- 
•>  tre  fils  :  de  plus  braves  que 
»  lui  ont  déjà  mordu  la  pouf- 
»  fière ,  ou  la  mordront  bien- 
»  tôt.  Eft-il  poffible  ,  dans  les 
»  fanglans  combats ,  de  fauver 
»  de  la  mert  tous  les  fils  des 
»  mortels  ?  En  finiffant  ces 
»  mots  ,  elle  ramena  Mars  , 
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»  Se  le  fit  afTeoir  malgré  fa 
)>  fureur  <f. 

Mars  ayant  pris  parti  pour 
les  Troyens  ,  contre  la  parole 
qu'il  en  avoit  donnée  à  Mi- 
nerve ,  cette  Déeffe  excite  Dio- 
mède  a  aller  combattre  contre 
le  Dieu  même  des  combats. 
Ne  craignez  ,  lui  dit-elle  ,  ni 
le  Dieu  Mars,  ni  aucuns  des  im- 
mortels ;  pouffez  vos  chevaux 
droit  a  lui ,  &  frappez  -  le  de 
près ,  fans  relpcder  ce  furieux , 
cette  pefte  publique  ,  qui  faic 
tant  de  maux  à  tous  les  mor- 
tels. Mars  n'eut  pas  plutôt  ap- 
perçu  Diomède  ,  qu'il  marcha 
contre  lui ,  &  lui  allongea  un 
grand  coup  de  pique,  que  la 
Déeffe  eut  foin  de  détourner. 
Diomède ,  a  fon  tour ,  lui  porte 
un  auffi  grand  coup  ;  Minerve 
conduit  la  pique  ,  &  la  fait 
entrer  bien  avant  au-deffous 
des  côtes  :  elle  fait  une  cruelle 
bleffure  au  Dieu  ,  &  déchire 
fon  beau  corps.  Mars ,  en  la 
retirant  ,  jette  un  cri  épou- 
vantable ,  &  tel  que  celui  d'u- 
ne armée  qui  marche  pour 
charger  l'ennemi.  Il  s'éltve 
auffi-tôt  vers  l'Olympe  ,  aa 
milieu  d'un  tourbillon  de  pouf- 
fière  ;  &  le  cœur  ferré  de 
douleur  &  de  trifteffe ,  il  mon- 
tre à  Jupiter  le  fang  immor- 
tel qui  coule  de  fa  bleffure  , 
&  lui  porte  fes  plaintes  con- 
tre Diomède  &  contre  Miner- 
ve ,  qui  l'a  enhardi  à  ce  com- 
bat. »  Jupiter  le  regardant 
Fij 
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»  avec  des  yeux  de  colère  : 
»  Inconftant ,  perfide ,  lui  dit- 
»  il ,  de  tous  les  Dieux  qui 
»)  habitent  l'Olympe ,  tu  m'es 
»  le  plus  odieux  :  tu  ne  prends 
»  jamais  plailir  qu'à  la  dif- 
»  corde ,  à  la  guerre  &  aux 

9>  combats Cependant , 

»>  parce  que  c'eft  fon  fils  ,  il 
»  ordonne    au    médecin    des 
»  Dieux  de  le  guérir.     Péon 
»  met  fur  fa  blelfure  un  bau- 
»  me   exquis  ,  qui  le    guérit 
»>  fans  peine  ;  car  dans  un  Dieu 
i)  il  n'y  a  rien  qui  foit  mortel  ce. 
Homère  {a)  fait  chanter  à 
Ulyffe  ,  par  un  chantre  divin , 
les  amours  de  Mars  &  de  Ve- 
nus.    Le  Dieu  avoit  eu  une 
première  fois  les  faveurs  de  la 
Déeffe  dans  l'appartement  mê- 
me de  Vulcain.  Le  Soleil ,  qui 
les  vit ,  en  alla  d'abord  aver- 
tir le  mari ,  qui ,  outré  de  l'of- 
fenfe ,  &  Telprit  plein  de  grands 
defTeins  de  vengeance ,  fe  mit 
à  forger  des   liens  indiffolu- 
bles  pour  arrêter  les  coupa- 
bles, n  étendit  ces  liens  tout 
autour  du  lit ,  &  les  difpofa 
de  manière  que  ,  par  un  fe- 
cret  merveilleux  ,  ils  dévoient 
envelopper  les  deux  amans  dès 
qu'ils  (croient  couchés.    C'é- 
toient  comme  des  toiles  d'arai- 
gnée ,  mais   d'une    fi   grande 
hnefTe  ,  qu'ils   ne    pouvoient 
être  apperçus  d'aucun    hom- 
me ,  non  pas  même  d'un  Dieu , 
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tant  ils  étoient  imperceptibles, 
&  fe  déroboient  aux  yeux  les 
plus  fins.  Quand  le  piège  fut 
tendu  ,  Vulcain  fit  femblant 
d'aller  à  Lemnos  :  les  amans 
en  furent  informés ,  &  ne  tar- 
dèrent pas  à  fe  voir.  Le  So- 
leil y  qui  faifoit  fentinelle  pour 
le  mari ,  l'avertit  du  fuccès  de 
fes  pièges.  Vulcain ,  à  cette 
viie ,  eft  faifi  de  fureur  ,  &  fe 
met  à  crier  avec  tant  de  for- 
ce ,  qu'il  alTemble  tous  les 
Dieux  de  l'Olympe.  La  plu- 
part rient  de  l'aventure  ,  & 
les  moins  févères  témoignent 
qu'ils  ne  feroient  pas  fâchés 
d'être  déshonorés  à  ce  prix. 
Neptune  eft  le  feul  qui  ne 
rit  point  ;  mais  cependant  il 
prie  inftamment  Vulcain  de  dé- 
lier Mars,  en  lui  promettant, 
de  fa  part ,  une  eniière  fatif- 
fadion  :  Vulcain  ,  à  la  prière 
de  Neptune ,  &  fous  fa  cau- 
tion ,  délie  ces  merveilleux 
liens.  Les  captifs  mis  en  li- 
berté ,  s'envolent  auffi  -  tôt , 
l'un  dans  la  Thrace,  &  l'autre 
à  Paphos. 

Mars  ,  comme  Dieu  de  la 
guerre ,  étoit  toujours  accom- 
pagné de  la  Terreur  &  de  la 
V^doire.  Il  n'étoit  cependant 
pas  toujours  invincible.  Voy. 
Aloïdes. 

Les  anciens  monumens  re- 
prélèncent  Mars  loas  la  ùgure 
d'un  grand  homme ,  armé  d'un 


(fl)  Au  huitiènie  liv.  de  l'OdyiT. 
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cafque  ,  d'une  pique  &  d'un 
bouclier  ,  tantôt  nud  ,  tantôt 
avec  rhabit  militaire  ,  même 
avec  un  manteau  fur  les  épau- 
les ,  quelquefois  barbu  ,  mais 
affez  fouvent  fans  barbe.  Il 
y  en  a  qui  lui  mettent  un  bâ- 
ton de  commandement  à  la 
main.  Mars ,  vainqueur  ,  pa- 
roît  portant  un  trophée  ,  & 
Mars  Gradivus  dans  l'attitude 
d'un  homme  qui  niarche  à 
grands  pas  :  quelquefois  il  a 
fur  la  poitrine  une  égide  ,  avec 
la  tête  de  Mcdufe.  Les  anciens 
Romains ,  dit  Varron  ,  ado- 
roient  Mars  fous  la  figure 
d'une  pique  ,  avant  qu'ils  euf- 
ient  appris  à  donner  une  for- 
me humaine  à  leurs  Dieux. 
Chez  les  Scythes  ,  c'étoit  une 
épée  qui  figuroit  Mars. 

Il  ne  paroît  pas  que  le  culte 
de  Mars  ait  été  fort  répandu 
dans  la  Grèce  ;  car  Paufanias , 
qui  fait  mention  de  tous  les 
temples  des  Dieux  &  de  tou- 
tes les  ftatues  qu'ils  avoient 
dans  la  Grèce  ,  ne  parle  d'au- 
cun temple  de  Mars ,  mais  feu- 
lement de  deux  ou  trois  de 
fes  ftatues.  C'eft  chez  les  Ro- 
mains principalement  qu'il  faut 
chercher  le  culte  de  ce  Dieu, 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  lieu 
où  il  ait  été  autant  honoré 
<ju'à  Rome  :  les  Romains  re- 
gardoient  ce  Dieu  comme  le 
père  de  Romulus ,  &  le  pro- 
tecteur de  leur  empire.  Parmi 
les  temples  qu'il  eut  à  Rome  , 
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celui   qu'Augufte  lui  dédia  , 
après  la  bataille  de  Philippes , 
fous  le  nom  de  Mars  le  Ven- 
geur ,  étoit  des  plus  célèbres. 
Vitruve   dit  qu'ordinairement 
les  temples  de  Mars    é:oienc 
hors  des  murs  ,  afin  qu'il  n'y 
ait  point   de   diffention  entre 
le  peuple  ,  &    qu'il   foit  -  là 
comme  im  rempart  pour  dé- 
livrer les  murs  des  périls  de 
la    guerre.     Mais    cet  ufage 
n'étoit   pas  fuivi    par  -  tout  ; 
puifqu'A    HalicarnafTe  ,  félon 
le  même  Vitruve  ,  le  temple 
de  Mars ,  dont  la  ftatue  étoit 
coloffale  ,  étoit  fitué  au  mi- 
lieu de  la  forterelfe.  Les  Sa- 
liens  ,  prêtres  de  Mars  ,  for- 
moient  A  Rome  un  collège  fa- 
cerdotal  très-confidérable.  V. 
Saliens,   On  immoloit  à  Pvlars 
le  taureau  ,  le  verrat  &  le  bé- 
lier :  quelques-uns  lui  immo- 
loient  des  chevaux  :  les  Lufi- 
taniens  lui  ofFroient  en  facri- 
fice  des  boucs  &  des  chevaux , 
&  même  leurs  ennemis  captifs. 
Les  Cariens  lui  facrifioient  des 
chiens ,  &  les  Scythes  des  ânes. 
Les  Saracores ,  dit  Elien  ,  lui 
immoloient  les  ânes  les  plus 
gras  qu'ils  po avoient  trouver. 
Les  Lacédémoniens  tenoient  fa 
ftatue  liée  &  garottée  ,  afin 
que  le  Dieu  ne  les  abandon- 
nât pas  dans  les  guerres  qu'ils 
auroient  a  foutenir. 

Quant  aux  différens  nom.s 
que  les   Païens   donnoient  à 
Mars ,  je  ne  ferai  ici  que  les 
Fiij 
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ïappoirter  :  ils  feront  expliques 
ciiacun  dans  leur  article.  On 
l'appelloit  Ares  ,  Aveugle  , 
Bicrota,  Brironius,  Camulus, 
Cruel ,  Dieu  commun ,  Enya- 
lius ,  Gradivus ,  Hippius  ,  Ma- 
mercus,  Père,  Quinnus,  Sali- 
/ubfulus,  Sangjuinaire ,  Silvef- 
tre  .Terrible,  ThuriuF.  Homère 
lui  donne  l'épithète  (a)  Allo- 
frofaitos,  qui  veut  dire  inconf- 
tant ,  querelleur.  On  le  trou- 
ve dans  une  infcription  fur- 
nommé  (h)  Oplophoros ,  c'eft- 
à-dire  ,  le  Dieu  armé  ,  parce 
qu'en  effet  ce  Dieu  eft  pres- 
que toujours  repréfenté  armé. 
MARS  :  ce  mois ,  le  troi- 
fième  de  notre  année  ,  étoit 
autrefois  le  premier  chez  les 
Romains  :  quoiqu'il  eût  pris 
fon  nom  du  Dieu  Mars  ,  il 
ëtoit  fous  la  proteftion  de 
Aîinerve.  Les  calendes  de  ce 
ijiois  étoient  remarquables  , 
parce  que  c'étoft  le  premier 
jour  de  Tannée  ,  auquel  on 
pratiquoic  plufieurs  cérémo- 
nies. On  alluinoit  du  feu  nou- 
veau fur  l'autel  de  Vefta.  V. 
l^efra.  On  ôcoit  ,  dit  Ovide, 
les  vieilles  branches  de  lau- 
lier  &  les  vieilles  couronnes , 
tant  de  la  porce  du  Roi  des 
facriEces ,  que  des  maifons  des 
fiamines  &  des  haches  des  con- 
fuis ,  &  l'on  en  mettoit  de  nou- 
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relies.  En  ce  jour  on  celé- 
broit  les  matronales ,  Se  la 
fête  des  boucliers  facrés.  Voy. 
Ancïlie^.  Le  6  ,  c'étoient  les 
fèces  de  Veila  ;  le  14  ,  les 
Equiries  i  le  15  ,  lafêted'/^nna 
Pcrenna.  Le  17  ,  les  Libéra- 
les ou  Bacchanales  ;  ie  19  ,  la 
grande  fête  de  Minerve,  ap- 
pellée  les  Quinquatries  ,  qui 
duroit  cinq  jours.  Le  15  ,  les 
Hilaries.  On  trouve  ce  mois 
perfonnifié  fous  la  figure  d'un 
homme  vêtu  d'une  peau  de 
louve  ,  parce  que  la  louve 
étoit  confacrée  au  Dieu  Mars. 
»  Il  eft  aifé  ,  dit  Aufonc  ,  de 
»  reconnoîcre  ce  mois  par  la 
»  peau  de  louve  dont  il  eft 
»  ceint.  Il  s'appelle  Mars ,  & 
»  c'eft  Mars  qui  lui  a  donné 
»  fa  dépouille.  Le  bouc  pé- 
w  tulant ,  l'hirondelle  qui  ga- 
»  zouille ,  le  vaiiïeau  plein  de 
»  lait  ,  l'herbe  verdoyante  , 
»  tout  cela  marque  le  prin- 
»  temps  qui  commence  au 
»  mois  de  Mars  «.  Ce  font 
les  fymboles  qui  accompa- 
gnent la  figure  de  ce  mois. 

MARSPITER,  nom 
de  Mars ,  compofé  de  Mars 
&  Pater ,  comme  le  furnom 
de  Diefpiter. 

MARSYAS  ,  fils  d'Hya- 
gnis  ,  étoit  un  habile  joueur 
de  flûte  de  la  ville  de  Célène 


(il;  khh'i-rp7fx.)\'><i ,  vient  d'«v^5ç,  autre,  &f:;,  pour,  ôc  «m»j  :  qui 
j*attach2  tantôt  à  l'un,  tantôt  à  l'autre. 

(  &)  5Tr,\/)ç:ps{,  vient  d'ssr^î» ,  arnacs,  &  pf»,  je  porte» 
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«n  Phrygie  :  il  joignoit ,  dit 
Diodore ,  à  beaucoup  d'efprit 
&  d'induftrie ,  une  fagefle  & 
une  continence  à  toute  épreu- 
ve. Son  génie  parut  fur  -  tout 
dans  l'invention  de  la  fliice  ,^  ou 
il  fçut  raffembler  tous  les  ions 
qui  auparavant  fe  trouvoient 
partagés  entre  les  divers  tuyaux 
des  chalumeaux.  Il  eut  un  at- 
tachement fîngulier  pour  Cy- 
béle  ,  &  fut  le  fidèle  compa- 
gnon des  courfes  de  cette Déef- 
fe.  Etant  arrivé  à  Nife ,  féjour 
de  Bacchus ,  il  y  rencontra 
Apollon  qui  étoit  tout  fier  de 
fes  nouvelles  découvertes  fur 
la  h^re.  Marfyas  eut  la  har- 
diefle  de  faire  au  Dieu  un  défi 
qui  fut  accepté  ,  à  condition 
que  le  vainqueur  feroit  à  l'au- 
tre le  traitement  qu'il  voudroit. 
Les  Niféens  furent  pris  pour 
juges  de  la  difpute  :  ce  ne  fut 
pas  fans  peine  &  fans  péril 
d'être  vaincu  qu*Apolion  l'em- 
porta enfin  fur  fon  concurrent. 
Indigné  d'une  telle  réfiftance , 
on  dit  qu'il  attacha  Marfyas 
à  un  arbre ,  &  l'écorcha  tout 
vif  Mais ,  quand  la  chaleur  du 
refTentiment  fut  pafTée ,  fe  re- 
pentant de  fa  barbarie,  il  rompit 
les  cordes  de  fa  guitarre ,  &  la 
dépofa  avec  fes  fliites ,  dans  un 
antre  de  Bacchus ,  auquel  il 
confacra  ces  inftrumens.  Ceft 
ce  qui  eft  repréfenté  dans  plu- 
fieurs  monumens  ovi  l'on  voit 
Apollon  qui  tient  d'une  main 
UA  coiiteiiu ,  &  de  l'autre  la 
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peau  de  Marfyas.  Mais ,  entre 
les  deux  figures ,  on  voit  un 
jeune  homme  qui  fléchit  un 
genou  devant  Apollon  :  Hygin 
dit  que  c'eft  Olympus, difciple 
de  Marfyas  ,  qui  demande  à 
Apollon  le  corps  de  fon  maî- 
tre ,  pour  lui  rendre  le  devoir 
des  funérailles,  &  qu'il  l'obtint. 
Les  Faunes  &  les  Satyres  des 
forêts  voifines ,  &  Olympe  ;  les 
Nymphes  &  les  bergers  de  la 
campagne ,  tous  verlerent  des 
pleurs  à  cette  mort.  La  terre, 
dit  Ovide  ,  reçut  toutes  ces 
larmes  dans  fon  fein  ,  &  l'on 
en  vit  fortir  ce  fleuve  rapide, 
qui  fut  nommé  Iviarfyas.  Il  y 
a  des  figures  de  Marfyas  qui 
le  lepréfentent  avec  des  oreil- 
les de  faune  ou  de  fatyre  ,  une 
queiie  de  filène  ,  &  des  pieds 
de  bouc  :  aufllî  y  a  - 1  -  il  des 
Auteurs  qui  le  mettent  au  rang 
des  Satyres. 

MAR  TÉ  A.  Voyez  f/e'- 
rès» 

MARTIA,  Junonavoit 
a  Rome  un  temple  ,  fous  le 
nom  de  Juno  Mania  ^  Junon, 
mère  de  Mars. 

MARTIUS,  furnom 
de  Jupiter  ,  père  de  Mars. 

MASCULA, furnom  de 
Venus.  Voyez  Barbata. 

MASSUE,  forte  d'ar- 
mes ,  lourde  &  giolTe  par  un 
bout,  propre  à  affommer.  C'eft 
le  fymbole  ordinaire  d'Hercu- 
le ,  parce  que  ce  héros  ne  le 


fervoit  que  d'une  maiïue 
Fiv- 
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combattre  les  monftres  &  les 
tyrans.  Après  le  combat  des 
géaiis  ,  il  confacra  fa  maffue  à 
JVlercure  :  on  die  qu'elle  étoit 
de  bois  d'olivier  lauvage  ,  & 
qu'elle  prit  racine  &  devint  un 
grand  arbre.  On  donne  auffi 
quelquefois  la  mafTue  à  Thé- 
fée.  Euripide  ,  dans  fes  Sup- 
pliantes ,  dit  que  Théfee ,  com- 
battant contre  Créon  ,  Roi  de 
Thèbes  ,  s'arma  d'une  mafTue 
énorme  ,  avec  laquelle  il  ren- 
verfoit  tout  ce  qui  s'oppofa  à 
fa  fougue.  Le  poète  appelle 
cette  maifue  épidaurienne  j  par- 
ce qu'au  rapport  de  Plutarque, 
Théfee  en  dépouilla  Périphé- 
tés ,  qu'il  tua  dans  Epidaure  , 
&  il  s'en  fervit  depuis ,  comme 
Hercule ,  de  la  peau  du  lion 
de  Némée. 

MATERA,  Déeffe  a 
laquelle  étoient  confacrées  les 
piques  i  on  en  fufpendoit  au- 
tour de  fes  autels  &  de  fes 
flatues.  C'étoit  auffi  le  nom 
d'une  efpèce  de  dard  ou  de 
javelot ,  dont  les  anciens  Gau- 
lois faifoient  grand  ufage,  au 
ïapport  de  Céiàr. 

MATRALES,  fêtes 
qui  fe  célébraient  à  Rome ,  par 
les  Matrones  ,  en  l'honneur  de 
Ja  Déelfe  Macuta  ;  elles  lui 
offroient  des-  libations  rulli- 
ques ,  cuites  dans  des  pots  de 
terre;  Ovide  appelle  ces  liba- 
tions ,  Flava  Lïba  >  des  liba- 
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tîons  i^ïiifTes.  Il  n'étoit  pas  pef-' 
mis  aux  fervantes  d'entrer  dans 
le  temple  de  Matuta  ;  on  n'y 
en  admettoit  qu'une  qui  étoic 
lar2:ement  foulBetée, 

MATRES-SACRORUM, 
c'étoient  les  Prêtreffes  de  Mi- 
thras  ,  qu'on  appelloit  Mères 
des  Myftères  facrés  :  on  leur 
donnoic  aufli  le  furnom  d'Hyè- 
ne ,  qui  eft  une  bête  fauve.  On 
en  verra  la  raifon  fur  Mithras, 
MATRONALES, 
fêtes  célébrées  a  Rome ,  par 
les  Matrones ,  aux  calendes  de 
Mars.  Ovide  {a)  donne  cinq 
eau  fes  à  l'inftitution  de  cette 
fête  :  la  première  eft  que  les 
Sabines ,  enlevées  par  les  Ro- 
mains ,  mirent  fin  à  la  cruelle 
guerre  que  le  faifoient  les  deux 
nations  ;  dont  l'une  vouloit  ti- 
rer vengeance  du  rapt ,  &  l'au- 
tre vouloit  le  foutenir.  La  fe^ 
conde ,  afin  que  Mars  ,  en 
l'honneur  de  qui  fe  faifoit  la 
fête ,  leur  procurât  la  même 
félicité  qu'à  Romulus  &  à  Ré- 
mus  fes  enfans.  La  troifième , 
afin  que  la  fécondité  que  la 
terre  éprouve  au  mois  de 
Mars ,  fût  donnée  aux  Ma- 
trones. La  quatrième  ,  parce 
que  c'étoit  aux  calendes  de  ce 
mois  qu*on  avoit  dédié  un 
temple  À  Junon  Lucine,  fur  le 
mont  Efquilin.  La  dernière, 
enfin  ,  parce  que  Mars  étoit 
fils  de  la  Déeffe  qui  préfidoic 


(  a  )  Au   troifîèmc  liy,  des  Fartes. 
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iiix  noces  &  aux  accouclie- 
mens.  On  faifoic  donc  en- ce 
jour  des  facrifices  à  Mars ,  a 
Junon  Lucine ,  &  à  toutes  les 
divinités  qui  prélidoient  aux 
mariages.  Cependant  on  évitoit 
de  fe  marier  en  ce  mois  -  ci , 
parce  qu'on  le  croyoit  mal- 
heureux ,  à  caufe  de  l'adultère 
de  Mars  &  de  Venus. 

MATUTA,éLoit,  chez 
les  Romains  ,  la  même  divinité 
que  Leucothoé  ou  Ino  ,  chez 
les  Grecs.  Elle  avoit  un  tem- 
ple à  Rome,  où  les  femmes  al- 
îoient  faire  leurs  vœux  pour  les 
fils  de  leurs  frères  ,  &  fe  gar- 
doient  bien  d'en  faire  pour  leurs 
propres  enfans  ;  &  cela  dans  la 
crainte  qu'ils  n'éprouvafTent 
un  fort  pareil  aux  enfans  d'ino. 
C'eft  ce  que  dit  Ovide  (a) 
.qui  confeille  aux  femmes  de 
ne  point  prier  pour  leurs  en- 
fans ,  une  Déelfe  qui  avoit  été 
trop  malheureufe  dans  les  fiens 
propres.  La  fête  qu'on  célé- 
brcit  en  fon  honneur, s'appel- 
loit  les  Maîrales, 

MAUSOLE,  frère  & 
époUx  d'Artémife  ,  eft  devenu 
.célèbre  par  l'amour  que  fa 
femme  eut  pour  lui.  w  Amour , 
»  dit  Aulugelle  {b) ,  qui  pafTe 
»  tout  ce  que  la  fable  a  jamais 
»  débité  touchant  les  amans  : 
»  on  a  peine  à  croire  que  le 
»  cœur  humain  puifle  jamais 
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^^'poiîfTer  fi  loin  fa  tendreffe. 
w  Maufole  mourut  entre  les 
»  bras  de  fa  femme  ,  qui  fon- 
w  doit  en  larmes ,  déiolée  de 
»  cette  cruelle  féparation  :  on 
y)  lui  fit  de  magnifiques  funé- 
»  railles.  Cependant  le  deuil 
r>  d'Artémife  ne  eeffoit  point  ; 
«  la  privation  &  l'abfence  de 
»  fon  mari  augmentoient  fes 
»  douleurs.  L'amour  inventif 
»  lui  infpira  une  chofe ,  où 
»  elle  efpéroit  de  trouver  quel- 
»  que  foulagement  :  elle  prit 
»  les  cendres  de  fon  mari ,  avec 
»  les  olTemens  ,  qu'elle  fit  ré- 
»  duire  en  poudre  ,  mêla  le 
)>  tout  avec  des  aromates  & 
»  des  parfums  :  elle  l'infufa 
»  dans  de  l'eau ,  &  Tavala  peu 
w  a  peu  ,  comme  fi  elle  eût 
»  voulu  changer  le  corps  de 
»  fon  mari  en  fa  propre  CuhC- 
yy  tance  «.  Non  contente  de  ce- 
la, Artémife  fit  bâtir,  en  l'hon- 
neur des  mânes  de  Maufole  , 
le  plus  fuperbe  monument 
qu'on  eût  encore  vu  ,  &  y  em- 
ploya les  quatre  plus  habiles 
architedes  de  la  Grèce,  qui 
rendirent  cet  édifice  une  des 
fept  merveilles  du  monde.  Il 
avoit  quatre  cens  onze  pieds  de 
circuit ,  &  cent  quarante  pieds 
de  hauteur ,  y  compris  une  py- 
ramide ,  de  même  hauteur  que 
l'édifice ,  dont  il  étoit  furmon- 
té.  Ce  célèbre  monument  por- 


(fl")  Au  fîxième  Jiv.  des  Faftes 
(&)  Lib,  lo.  ch.  i8. 
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ta  le  nom  de  maiifolee ,  nom 
qui  a  pafîe  depuis  à  tous  les 
grands  fépulcres  qui  fe  diftin- 
guoient  par  la  magnificence 
de  leur  flrudlure.  Pour  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  pourroit  cé- 
lébrer la  mémoire  de  fon  mari , 
Artémife  établit  des  jeux  fu- 
nèbres ,  affignant  de  grands 
prix  pour  les  poètes  &  pour  les 
orateurs  ,  qui  viendroienc  à 
Tenvi  exercer  leurs  talens ,  en 
l'jionneur  du  Roi  Maufole. 
Enfin ,  on  prétend  qu' Artémife 
ne  furvécut  que  deux  ans  à 
fon  m.ari  ;  &  que  fa  douleur  ne 
finit  qu'avec  fa  vie.  Mais ,  fi 
nous  en  croyons  Vitruve  & 
Démofiliène  ,  Artémife  ,  du- 
rant fa  viduité ,  ne  fe  conduifit 
point  en  veuve  défolée  &  in- 
confolable;  car  ils  lui  font  fai- 
re de  très-belles  conquêtes  fur 
les  Rlîodiens  :  ce  qui  a  donné 
lieu  à  Bayle  de  foupçonner  que 
tout  ce  qu'on  dit  de  merveil- 
leux de  la  triftefle  d'Artémife , 
pourroit  bien  avoir  été  tiré  de 
quelque  roman  du  temps ,  & 
copie,  dans  la  fuite,  par  les 
écrivains  poftérieurs. 

MÉCHANÉUS, fur- 
nom  de  Jupiter ,  il  fignifie  ce- 
lui qui  bénit  les  entreprifes  des 
hommes  {a).  Il  y  avoit  à  Ar- 
gos ,  au  milieu  de  la  ville  ,  un 
cippe  de  bronze  d'une  gran- 
deur médiocre  ,  qui  foutenoit 
la  ftatue  de  Jupiter  -  Mécha- 
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néus ,  accompagné  de  Diane 
&  de  Minerve.  Ce  fut  devant 
cette  ftatue  que  les  Argiens> 
avant  d'aller  au  fiége  de  Troye, 
s'engagèrent  tous  par  ferment 
à  périr  plutôt  que  d'abandon- 
ner leur  entreprife. 

MÉCISTÉE.  Voyez 
Eurjale, 

MÉDECINE  :  les  Dieux 
qui  préfidoient  à  la  médecine  , 
étoient  Apollon  ,  Efcuiape  8c 
Ces  enfans ,  que  les  Grecs  nom- 
ment Tliélefphore ,  Hygiéa, 
Jafo  ,  Panacée  ;  il  faut  ajouter 
Féon,  &  enfin  Méditrina.  Voy. 
tous  ces  noms. 

MÉDÉE,  fille  d'Aëtès, 
Roi  de  Colchide  &  d'Hécate. 
Héfiode  lui  donne  cependant 
pour  mère  Idyia  ,  fille  de  l'O- 
céan. Voyez  Idyia.  Ayant  v« 
arriver  Jafon  à  la  tête  des  Ar- 
gonautes ,  elle  fut  charmée  de 
la  bonne  mine  de  ce  Prince, 
&  en  devint  aufifi-tôt  amou- 
reufe.  Junon  &  Minerve ,  qui 
lui  avoient  infpiré  cet  amour, 
conduifircnt  la  Princeffe  hors 
de  la  ville  ,  près  du  temple 
d'Hécate ,  dans  le  temps  que 
Jafon  y  étoit  déjà  allé  implo- 
rer le  fecours  de  la  DéefTe. 
Médée  fait  connoître  à  Jafon 
le  tendre  intérêt  qu'elle  prend 
à  fes  jours ,  &  lui  promet  tou- 
tes fortes  de  fecours  ,  s'il  veut 
lui  donner  fa  foi  ;  pofTédant  i 
fond  l'art  des  cnchantemens , 


(a)  Dm  verbe  //Hv-crt^î/^ai,  je  mcdiçe,  j'entreprens. 
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elle  raiïiire  qu  elle  pouvoir  le 
tirer  de  tous  les  dangers  aux- 
quels alloit  rexpofer  la  con- 
quête de  la  toifon  d'or.  En  ef- 
fet,  elle  le  rendit  victorieux 
de  tous  les  morftres  qui  gar- 
doient  ce  tréfor ,  l'en  mit  en 
pofTefîion ,  &  s'enfuit  de  nuit 
avec  lui.  Voyez  Jafon. 

Aetès  fit  pourluivre  les 
Grecs  par  Abfyrthe  fon  fils, 
qui  périt  en^certe  entreprile.  V. 
Abfyrthe,  Médee  arriva  heu- 
reufemcnt  en  Thtiïalie  avec 
Jafon  :  elle  eut  le  lecret  de 
rajeunir  le  a  ieux  Efon ,  père  de 
fon  mari ,  &  de  faire  périr  Pé- 
lias  ,  ufurpateur  du  trône  de 
Jafon.  Voyez  Efon ,  Féiias. 
Cependant  elle  ne  put  taire  re- 
connoître  fon  mari  pour  Roi 
•  d*Iolchoç.  Jalon  ,  obligé  de 
j  céder  fa  couronne  à  Acafte , 
fils  de  Pélias,  fe  retira  avec 
Alédée  â  Corinthe,  ou ,  afliftés 
de  leurs  amis ,  ils  vécurent  dix 
ans  en  repos  &  dans  une  par- 
faite union  :  deux  enfans  fu- 
rent le  fruit  de  leur  amour. 
Mais  Jafon  fe  lafTa  enfin  d'être 
fidèle ,  &  oubliant  qu'il  devoit 
tout  à  Médée  ,  qui  i'avoit  dé- 
livré d'un  péril  certain  ,  &  qui 
avoit  tout  facriiié  pour  le  fui- 
vre  ,  réfolut  de  l'exiler  avec 
les  enfans  qu'il  avoit  eus  d'el- 
le ,  après  avoir  époufé ,  à  Tes 
yeux  ,  Glaucé  ou  Creiife  >  fille 
du  Roi  de  Corinthe. 
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La  vengeance  qu*en  tire 
Médée ,  fait  le  lujet  de  plu- 
fieurs  Tragédies ,  dont  la  pre- 
mière eft  d'Euripide  :  Ovide  en 
avoit  compofé  une  qui  n'eft 
pas  venue  jufqu'à  nous ,  &:  dont 
Quintilien  nous  a  confervé  ce 
vers  fi  connu  {a)  :  Si  fai  pu 
le  fauver ,  ne  puis  -  je  le  dé'- 
îruiref  On  dit  que  Mécénas 
même  avoit  traité  ce  fujet  à 
fa  manière.  Mais  ce  qui  nous 
Tell:e  de  meilleur  en  ce  genre, 
fe  réduit  a  la  Médée  de  Séné- 
que,  à  celle  de  Louis  Dolcé, 
en  Italien  ;  à  celles  de  Pierre 
Corneille  ,  de  Longe  -  Pierre  ; 
&  à  l'Opéra  de  Médée  &  Ja- 
fon ,  par  Laroque. 

Médée ,  dans  Euripide ,  fait 
femblant  d'approuver  cet  hy- 
men politique  &  de  vouloir 
même  gagner  la  bienveillance 
de  la  nouvelle  Reine  :  &  pour 
cela,  elle  demande  la  permif- 
fion  de  lui  envoyer  ,  par  fes 
enfans ,  un  don  digne  d'elle , 
une  robe  très-fine  &  une  cou- 
ronne d'or  ,  gage  précieux, 
dit-elle  ,  que  le  Soleil ,  mon 
aïeul ,  a  laifTé  à  fa  poflérité. 
Ses  préfens  font  acceptés  ;  mais 
à  peine  Glaucé  s'eft  -  elle  re- 
vêtue de  la  robe ,  à  peine  la 
couronne  ell-elle  fur  fa  tête, 
qu'elle  fe  voit  toute  entourée 
de  feu  &  coniumée  toute  vi- 
vante. Le  Roi  fon  père  ac- 
court à  fes  cris ,  il  fe  jette  fuï 


(fl)    Servare  porui ,  perdsn  an  j'ojjïm 
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le  corps  de  la  fille  &  le  tient 
ferré  dans  (es  bras  ;  les  flam- 
mes fe  communiquent  au  père , 
il  en  eft  dévoré ,  &  meurt  entre 
les  bras  de  fa^^fiUe.  Médée , 
ayant  appris  Tillue  de  ces  pré- 
fens  ,  court  achever  fa  ven- 
geance ,  en  égorgeant ,  en  pré- 
lence  de  Jafon,  même  les  deux 
cnfans  qu'elle  avoit  eus  de 
lui ,  &  puis  elle  s'élève  dans 
les  airs  fir  un  char  que  lui 
avoit  donné  le  Soleil ,  empor- 
tant avec  elle  le  corps  de  fes 
cnfans ,  qu'elle  va  cacher ,  dit- 
elle  ,  dans  un  temple  de  Ju- 
non  ,  pour  enlever  ces  triftes 
reftes  à  la  fureur  de  Tes  enne- 
mis. Horace  &  Sénéque  di- 
fent  que  ce  char  étoit  traîné 
par  des  dragons  allés.  Euripi- 
de ne  dit  rien  de  cette  circonf- 
lance. 

Médée  ,  félon  Diodore  ,  au 
fortir  de  Corinthe ,  fut  fe  ré- 
fugier chez  Hercule  ,  qui  lui 
avoit  promis  autrefois  de  la 
fecourir,  fi  Jafon  lui  manquoit 
de  foi  :  arrivée  à  Tlièbes ,  elle 
trouva  qu'Hercule  étoit  de- 
venu furieux  ;  elle  le  guérit 
par  fes  remèdes ,  mais  voyant 
^qu'elle  ne  pou  voit  attendre 
aucun  fecours  de  lui  dans  l'é- 
tat oii  il  étoit ,  elle  fe  retira  à 
'Athènes ,  auprès  du  Roi  Egée , 
qui  non- feulement  lui  donna 
afyle  dans  fes  états  ,  mais  l'é- 
poufa  même  ,  fur  i'efpérance 
qu'elle  lui  avoit  donnée,  qu'el- 
le pourroit,par  fes  ench?.nic- 
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mens  ,  lui  faire  avoir  des  en- 
fans.  Théfée  étant  revenu  à. 
Athènes ,  en  ce  temps-là ,  pour 
fe  faire  reconnoître  par  fon 
père ,  Médée  chercha  à  faire 
périr  par  le  poifon  cet  hérider 
du  trône.  Diodore  dit  qu'elle 
en  fut  feulement  foupçonnée , 
&  que  ,  voyant  qu'on  la  regar- 
doit  par-tout  comme  une  em- 
poifonneufe  ,  elle  s'enfuit  en- 
core dAthènes  ,  &  choifit  la 
Phénicie  pour  fa  retraite  :  en- 
fuite  étant  pafTée  dans  TAfie- 
fupérieure  ,  elle  époufa  un  des 
plus  grands  Rois  de  ce  pays-là, 
&  en  eut  un  fils  appelle  Midas, 
qui ,  s'étant  rendu  recomman- 
dable  par  fon  courage  ,  devint 
Roi  après  la  mort  de  fon  père , 
&  donna  à  fes  fujets  le  nom 
de  Médes. 

Plufieurs  anciens  hiftoriens 
nous  repréfentent  Médée  avec 
des  couleurs  bien  diiïerentes  ; 
félon  eux ,  c'eft  une  perfonne 
vertueufe  qui  n'a  d'autre  cri- 
me que  l'amour  qu'elle  eut 
pour  Jafon  ,  qui  l'abandonna 
lâchement ,  malgré  les  gages 
qu'il  avoit  de  fa  tendrelfe  ,  pour 
époufer  la  fille  de  Créon  ;  une 
femme  qui  n'emp'oyoit  les  fe- 
crets  que  fa  mère  lui  avoit 
appris  ,  que  pour  le  bien  de 
ceux  qui  venoient  la  confulter  ; 
qui  ne  s'étoit  occupée  en  Col- 
chide  qu'à  fauver  la  vie  aux 
étrangers  que  le  Roi  vouloit 
faire  périr  ;  &  qui  ne  s'étoit 
enfuie  que  parce  qu'elle  avoit 
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hortenï  des  cruautés  de   Ton 
père  ;  enfin  une  Reine  aban- 
donnée, perlecutée,  qui,  après 
avoir  eu   inutilement  recours 
aux  garans  des  promefles  & 
des  fermens  de  Ton  époux  ,  fut 
obligée    d'errer    de    cour   en 
couri  &  enfin,  de  paiïer  les 
mers ,  pour  aller  chercher  un 
afyle  dans  les  pays  éloignés. 
Médée  s'étoit  retirée  à  Co- 
ïinthe  ,    parce   qu'elle    avoit 
droit  à  cette  couronne  ,  félon 
Paufanias  i  eiîedivement ,  elle 
y  régna  conjointement   avec 
Créon.  Diodore  dit  même  que 
ce  furent  les  Corinthiens  qui 
invitèrent  cette  PrincefTe  à  quit- 
ter lolchos ,  pour  venir  pren- 
dre pofTefTion  d'un  trône  qui 
lui  étoit  dû.  Mais  ces  peuples 
inconflans ,  foit  pour  venger  la 
mort  de  Créon  ,  dont  ils  ac- 
cufoient  Médée  ,  ou  pour  met- 
tre fin  aux  intrigues   qu'elle 
formoit  pour  afïurer  la  cou- 
ronne â  Ces  enfans  ,  les  lapi- 
dèrent eux  -  mêmes   dans   le 
temple  de  Junon ,  ou  ils  s'é- 
toient    réfugiés.     A   quelque 
temps  de-la  ,  Corinthe  fut  af- 
fligée de   la   pefle  ou  d'une 
maladie  épidémique  ,  qui  fai- 
foit  périr  tous  les  enfans.  L'O- 
racle de  Delphes  avertit  tous 
les  Corinthiens  qu'ils  ne  ver- 
roient  la  fin  de  leurs  maux  , 
que  lorfqu'ils  auroient  expié  le 
meurtre  facrilége  dont  ils  s'é- 
toient  rendus  coupables.  Auflî- 
tôt  ils  inflituèrent  des  facrifi- 
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ces  en  l'honneur  des  fils  de 
Médée  ,  &  leur  confacrèrenc 
une  ftatue  qui  repréfentoit  la 
Peur.  Pour  rendre  encore  plus 
folemnelle  la  réparation  que 
les  Corinthiens  fe  trouvoienc 
engagés  de  faire  à  ces  mal- 
heureux Princes ,  ils  faifoient 
porter  le  deuil  à  leurs  enfans  , 
&  leur  coupoient  les  cheveux 
jufqu'à  un  certain  âge.  Ce  faic 
étoit  connu  de  tout  le  monde  , 
lorfqu'Euripide  entreprit  de 
mettre  Médée  fur  la  fcène. 
Les  Corinthiens  firent  préfent 
au  poète  de  cinq  talens ,  pour 
l'engager  de  mettre  fur  Icv 
compte  de  Médée  le  meurtre 
des  jeunes  Princes  :  ils  efpé- 
roient ,  avec  raifon  ,  que  cette 
fable  s'accréditeroit  par  la  ré- 
putation du  poète  qui  l'em- 
ploieroit ,  &  prendroit  enfin 
la  place  d'une  vérité  qui  leur 
étoit  peu  honorable.  Pour  ren- 
dre plus  croyable  cette  pre- 
mière calomnie ,  les  poètes  tra- 
giques inventèrent  tous  les  au-- 
tres  crimes  dont  l'hiftoire  de 
Médée  eil:  chargée ,  les  meur- 
tres d'Abfyrthe ,  de  Pélias ,  de 
Créon,  &  de  fa  fille  ,  l'empoi- 
fonnement  de  Théfée ,  &c. 

On  la  fit  aufTi  pafTer  pour 
une  grande  magicienne  ,  parce 
qu'elle  avoit  appris  de  fa  mère 
Hécate  la  connoiffance  des 
plantes ,  &  plufieurs  fecrets  uti- 
les dont  elle  faifoit  ufage  pour 
l'utilité  des  hommes.  Enfin 
ceux  qui  l'ont  chargée  de  taac 
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de  forfaits  ,  n'ont  piï  s'empê- 
cKer  de  rcconnoître  que ,  née 
vertueufe  ,  elle  n'avoit  été  en- 
traînée au  vice  que  par  une 
cipèce  de  fatalité  ,  &  par  le 
concours  des  Dieux,  fur-tout 
de  Venus ,  qui  perfécuta  fans 
relâche  toute  la  race  du  So- 
leil ,  qui  avoit  découvert  fon 
intrigue  avec  Mars.  De-là  ces 
fameufes  paroles  d'Ovide  : 
Video  meliora  ,  proboque  ,  dé- 
tériora fequor ,  que  Quinault 
a  fî  bien  imitées  dans  ces  deux 
vers  ; 

le   deftin  de  Médée  eft  d'être 

criminelle , 
Mais  fon  cœur  étoic  fait  pour 

aimer  la  vercu. 

MÉDÉSICARTE ,  une  des 
filles  naturelles  de  Priam ,  fut 
emmenée  avec  les  autres  cap- 
tives de  Troye  ,  &  mariée  a 
Imbrius  ,  fils  de  Mentor  ,  qui 
l'emmena  dans  la  ville  de  Pé- 
déon  en  Aufonié. 

M  É  D I A  L  E  S.  Voyez 
Hojiie. 

MÉDITERRANÉE: 
©n  dit  qu'Hercule  fépara  avec 
fês  deux  mains  deux  monta- 
gnes nommées  Calpé  &  Aby- 
la  ,  qui  ,  étant  fituées  entre 
l'Afrique  &  l'Efpagne,  arrê- 
toient  l'Océan  ;  &  qu'auffi-tôc 
la  mer  entra  avec  violence 
dans  les  terres,  &  forma  ce 
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grand  golfe  qu'on  appelle  ù 
Méditerranée, 

MÉDITRINA,unedes 
Déefies  de  la  médecine ,  qu'on 
honoroit  à  Rome  ,  &  en  l'hon- 
neur de  laquelle  on  célébroic 
les 

MÉDITRINALES, 
fêtes  qui  fe  faifoient  en  au- 
tomne ,  le  1 1  d'Oâiobre  :  on 
goiicoit  ce  jour-là  le  vin  nou- 
veau ,  &  le  vieux  en  même- 
temps  ;  &  cela  pour  raifon  de 
fanté  :  on  faifoit  auffi  en  l'hon- 
neur de  la  DéefTe  Meditrina , 
des  libations  de  l'un  &  l'autre 
vin.  La  première  fois  que  l'on 
buvoit  du  vin  nouveau ,  on  fe 
fervoit  de  cette  formule ,  fé- 
lon Fcftus  :  Je  bois  du  vin 
vieux-nouveau  ;  je  remédie  à 
la  maladie  vieille-nouvelle  (a). 

MÉDIUS  FIDIUS. 
Voyez  Fidius. 

M  É  D  O  N  ,  fils  aine  de 
Codrus,  ayant  voulu  monter 
fur  le  trône  d'Athènes  après  la 
mort  de  fon  père ,  vit  fes  droits 
difputés  par  fon  frère  Nilée , 
qui ,  fous  prétexte  que  Médon 
étoit  boiteux ,  le  méprifoit  Se 
refufoit  de  lui  obéir.  L'affaire 
ayant  été  portée  à  l'Oracle  de 
Delphes,  la  Pythie  prononça 
en  faveur  de  Médon  ,  &  lui 
adjugea  le  Royaume.  Ses  frè- 
res ne   pouvant  digérer  cette 


(a)  Vetus-novum  vinum  hibo  :  veteri-novo  morho  medeor.  Feil.  c'eft 
du  mot  latin  TTi^icor,  qu'on  a  faiç  les  nom*  de  Méditrmai  ôc  Méiitri-, 
naUs* 
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|)référence  ,  réfolurent  d'aller 
chercher  fortune  hors  de  leur 
pays  ,  &  vinrent  s'établir  fur 
la  côte  orientale  d'Alie ,  où 
ils  fondèrent  Milet. 

MÉDON ,  fils  de  Pylade 
&  d'Eledre. 

MÉDUSétoitfilsde  Ja- 
fon  &  de  Médée,  félon  Héfio- 
^e  ;  félon  Diodore  ,  d'Egée  , 
Roi  d'Athènes ,  &  de  Médée. 
On  l'a  fait  auteur  des  Médes , 
quoique  ces  peuples  n'aient 
commencé  à  paroître  que  vers 
le  temps  de  la  fondation  de 
Rome ,  &  que  Médée  eut  vé- 
cu plus  de  fix  cens  ans  aupa- 
ravant. 

MÉDUSE,  l'une  des 
trois  Gorgones ,  étoit  mortel- 
le, dit  Héfiode ,  au  lieu  que 
fes  deux  fœurs  ,  Euryale  & 
Sthéno ,  n'étoient  fujettes ,  ni 
à  la  vieilleffe  ,  ni  à  la  mort. 
C'étoit  une  très  -  belle  fille  : 
mais  de  tous  les  attraits  dont 
elle  étoit  pourvue,  il  n'y  avoit 
tien  de  fi  beau  que  fa  cheve- 
lure. Une  foule  d'amans  s'em- 
prefîerent  de  la  rechercher  en 
mariage  :  Neptune  en  devint 
auflî  amoureux ,  &  s'étant  mé- 
tamorphofé  en  oifeau,  enleva 
Médufe,  &  la  tranfporta  dans 
un  temple  de  Minerve  qu'ils 
profanèrent  enfemble.  Noèl  le 
Comte  dit  feulement  que  Mé- 
<lufe  ofa  difputer  de  la  beauté 
avec  Minerve  ,  &  fe  préférer 
même  à  elle.  La  DéefTe  en  fut 
a  irritée ,  qu  elle  changea  en 
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affreui  ferpens ,  les  beaux  che- 
veux ,  dont  Médufe  fe  glori- 
fioit ,  &  donna  à  fes  yeux  la 
force  de  changer  en  pierres 
tous  ceux  qu'elle  regardoit, 
Plufieurs  fentirent  les  perni- 
cieux efl;ets  de  fes  regards  ,  & 
grand  nombre  de  gens  ,  autour 
du  lac  Tritonis  ,  turent  pétri- 
fiés. Les  Dieux  ,  voulant  dé- 
livrer le  pays  d'un  fi  grand 
fléau  ,  envoyèrent  Perfée  pour 
la  tuer.  Minerve  lui  fit  préfenc 
de  fon  miroir  ,  &  Pluton  de 
fon  cafque  :  ce  cafque  &  ce 
miroir  avoient ,  dit  Hygin  ,  la 
propriété  de  laifler  voir  tous 
les  objets  ,  fans  que  celui  qui 
le  portoit ,  pût  être  vu  lui- 
même.  Perlée  fe  préfenta  donc 
devant  Médufe ,  fans  en  être 
apperçu ,  &  fa  main ,  conduite 
par  Minerve  même,  coupa  la 
tête  de  la  Gorgonne  ,  qu'il 
porta  depuis  avec  lui  dans 
toutes  fes  expéditions.  11  s'ea 
fervit  pour  pétrifier  fes  enne- 
mis ;  c'eft  ainfi  qu'il  en  ufa  à 
l'égard  des  habitans  de  l'ifie  de 
Sériphe  ,  qu'il  changea  en  ro- 
chers ,  &  à  l'égard  d'Atlas,  qui 
devint  par-là  une  greffe  mon- 
tagne. Du  fang  qui  fonit  de 
la  plaie  de  Médulè ,  quand  fa 
tête  fut  coupée ,  naquit  Péga- 
fe  Se  Chrjfaor;  &  lorfque  Per- 
fée eut  pris  fon  vol  par-def- 
fus  la  Libye ,  toutes  les  goû- 
tes de  fang  qui  découlèrent  de 
cette  fatale  tête,  fe  changè- 
rent en  autant  de  ferpens  i  c'e^ 
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de-Ia  ,  dit  Apollodore  ,  qu'eft 
venue  la  quanticé  prodigieufe 
de  ces  animaux  venimeux ,  qui 
depuis  ont  infedé  toute  cette 
contrée.  Perlée  ,  vainqueur  de 
tous  Tes  ennemis ,  conlacra  à 
Minerve  la  tête  de  Médufe , 
qui ,  depuis  ce  temps-là ,  fut 
gravée  ,  avec  fes  lerpens ,  fur 
la  redoutable  égide  de  la  Déel- 
fe :  »  On  voyoit  au  milieu  de 
»  l'égide  ,  dit  Homère  ,  la  tête 
»  de  la  Gorgonne  ,  ce  monftre 
»  affreux  ,  tête  énorme  &  for- 
n  midable  ,  prodige  étonnant 
»  du  père  des  immortels  «. 
Virgile  la  place  aulTi  fur  la 
cuiraffe  de  Minerve  ,  à  l'en- 
droit qui  couvroit  la  poitrine 
de  la  DéelTe.  Il  y  a  même  ap- 
parence que  c'étoit  l'ornement 
le  plus  ordinaire  des  boucliers 
du  temps  des  héros  :  car  Ho- 
mère dit  encore  que  cette  mê- 
me tête  étoit  gravée  fur  le 
bouclier  d'Agâmemnon  ,  en- 
vironnée de  la  Terreur  &  de 
la  Fuite  ;  c'efl-à-dire  ,  qu'on  y 
gravoit  cet  atfreux  objet  pour 
épouvanter  fes  ennemis. 

Cependant  toutes  les  Mé- 
dufes  ,  que  les  anciens  monu- 
mens  nous  ont  confervées , 
n'ont  pas  ce  vifage  aftVeux  ôc 
terrible  :  il  y  en  a  qui  ont  un 
vifage  ordinaire  de  femmes  ;  il 
s'en  trouve  même  affez  fou- 
vent  qui  font  très-gracieufes , 
tant  fur  l'égide  de  Minerve , 
que  féparément.  On  en  voit 
wne  entr'autres  aflife  fur  des 
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rochers,  accablée  de  douleuï 
de  voir  que  non- feulement  Ces 
beaux  cheveux  fe  changent  en 
ferpens ,  mais  aufTi  que  des 
ferpens  viennent  fur  elle  de 
tous  côtés ,  &  lui  entortillent 
les  bras ,  les  jambes  &  tout  le 
corps  :  elle  appuyé  la  tête  fur 
fa  main  gauche  :  la  beauté  & 
la  douceur  de  fon  vifage  fait 
que ,  malgré  la  bizarrerie  de 
cette  fable ,  on  ne  fçauroit  la 
regarder  fans  s'intérefTer  à  fon 
malheur. 

»  Sans  m' arrêter  aux  fables 
»  qu'on  débite  fur  Médufe ,  die 
»  Paufanias ,  voici  ce  que  l'hif- 
»  toire  en  peut  apprendre. 
»  Quelques-uns  difent  qu'elle 
»  étoit  fille  de  Phorecus  i  qu'a- 
»  près  la  mort  de  fon  père , 
»  elle  gouverna  les  peuples 
»  qui  habitent  aux  environs  du 
»  lac  Triconis  ,  qu'elle  s'exer- 
»  çoit  à  la  chafïe  ,  &  qu'elle 
»  alloit  même  à  la  guerre  a-  ec 
»  les  Libyens  qui  étoient  fou- 
»  mis  à  fon  empire  ;  que  Per- 
»  fée ,  à  Ik  tête  d'une  armée 
«Grecque,  s'étant  approché, 
)ï  Médufe  fe  préfenta  à  lui  en 
»  bataille  rangée  ;  qu*^  ce  hé- 
»  ros  ,  la  nuit  fuivanre  ,  lui 
»  dreffa  une  embufcade  od 
»  elle  périt  ;  que  le  lendemain 
»  ayant  trouvé  fon  corps  fur 
»  la  place  ,  il  fut  furpris  de 
»  la  beauté  de  cette  fem- 
»  me ,  lui  coupa  la  tête  ,  &  la 
»  porta  en  Grèce ,  pour  y  fer- 
»  yir  de  fpe«5tacle  ,  Ôc  comme 
u  un 
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i*  un  monument  de  fa  viâioire. 
5>  Mais  un  autre  hiftorien  en 
»  parle  d'ane  manière  qui  pa- 
»>  roit  plus  vraifemblable.  Il  dit 
î>  que  ,  dans  les  déierts  de  la 
ï>  Libye ,  on  voit  alTez  com- 
»  munément  des  bêtes  d'une 
»  forme  &  d'une  grandeur  ex- 
»  traordinaire  ;  que  les  hom- 
»  mes  &  les  femmes  y  font 
»  fauvages ,  &  tiennent  du  pro- 
»  dige  comme  les  bêtes  :  en- 
»  fin ,  que  de  fon  temps  on 
»  amena  à  Rome  un  Libyen, 
w  qui  parut  fi  différent  des  au- 
»  très  hommes ,  que  tout  le 
H  monde  en  fut  lurpris.  Sur 
»  ce  fondement ,  il  croit  que 
»  Médufe  étoit  une  de  ces 
»  fauvages ,  qui ,  en  condui- 
"  faut  fon  troupeau  ,  s'écarta 
»  jufqu'aux  environs  du  ma- 
»  rais  Tritonis  ;  où,  fière  de  la 
»  force  de  corps  dont  elle  étoit, 
»  elle  voulut  maltraiter  les 
»  peuples  d'alentour  ,  qui  fu- 
»  rent  enfin  délivrés  de  ce 
»  monflre  par  Perfée.  Ce  qui 
»  a  donné  lieu  de  croire  ,  ajou- 
»  te-t-il ,  que  Perfée  avoit  été 
»  aidé  par  Minerve  ,  c'eft  que 
»  tout  ce  canton  eft  confacré  à 
»  cette  DéefTe  ;  &  que  les  peu- 
»  pies  qui  l'habitent ,  font  fous 
»  fa  protedlion  «  ? 

Le  même  Paufanias  nous 
apprend  encore  une  circonftan- 
cc  fingulière  fur  Médufe  :  c'eft 
que  Ton  gardoit,  dans  un  tem- 
ple à  Tégée  ,  des  cheveux  de 
Médufe ,  dont  Minerve ,  difoit- 

Tomf  IL 
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on  ,  fit  préfent  à  Céphée  ,  fils 
d'Aléus,  en  Taffurant  que  par- 
la Tégée  deviendroit  une 
ville  iinprenable.  Ce  qui  a 
rapport  à  ce  que  dit  Apollo— 
dore ,  que  l'on  attribuoit  auxf' 
cheveux  de  Médufe  une  vertu 
toute  particulière ,  &  qu'Her- 
cule donna  à  Stérope  ,  fille  de 
Céphée ,  une  boucle  de  che-' 
veux  de  Médufe ,  en  lui  difanc 
qu'elle  n'avoit  qu'à  montrer 
cette  boucle  aux  ennemis  pour 
les  mettre  en  fiiite.  Voyez 
Gorgonne  ,  Perfée.  Il  y  a  un 
Opéra  de  Médufe,  de  la  com- 
policion  de  Claude  Boyer ,  qui 
fut  repréfenté  en  1657. 

M  É  D  U  S  E  ,  eft  k  nom 
d'une  fille  de  Priam.  G'eft  aulli 
celui  d'une  fille  de  Sténélus. 

MÉGABYSE,  ou  Méga- 
lob  ise  ,  nom  des  Prêtres  de  la 
Diane  d'Ephèfe.  Les  Méga-. 
byfes  étoient  eunuques  i  une 
Déeffe  vierge  ne  vouloit  pa5 
d'autres  Prêtres ,  dit  Strabon, 
Il  s'en  préfentoit  de  diiférens 
endroits  pour  occuper  ces  pla- 
ces ,  &  on  leur  portoit  un  forr 
grand  honneur.  Des  filles  vier- 
ges partageoient  avec  eux 
l'honneur  du  facerdoce  :  cela 
ne  fut  pas  toujours  obfervé  ; 
èz ,  dans  la  fuite  du  temps  , 
on  garda  une  partie  de  ces  cou- 
tumes ,  &  on  négligea  fawtre. 

MÉGALASCLÉPIADES, 

ou    les  grandes  Afclépiades  , 

fêtes  qu'on    célébroit   à  Epi- 

daure ,  en  l'honneur  d'Efcula- 

G 
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pe.  Voyez  AfcUpesi, 
MÉGALÉ,  ou  LA  Grande, 
furnom  qu'on  donnoit  a  Ju- 
non  ,  pour  marquer  fa  fupério- 
rité  fur  les  autres  Déeiïcs.  On 
le  dohnoic  aufTi  à  Cybèle ,  qui 
étoit  la  grande  -  mère  des 
Dieux. 

M  É  G  A  L  É  S  I  E  ,  fête 
inftituée  à  Rome,  en  Thon- 
rieur  de  Cybèle,  ou  de  la  gran- 
de-mère ,  vers  le  temps  de  la 
féconde  guerre  punique.  Les 
Gracies  Sibyllins  marquoient , 
au  jugement  des  Décemvirs  , 
qu'on  vaincroit  l'ennemi  & 
qu'on  le  chalTeroit  d'Italie ,  fi 
la  mère  Idéenne  ctoit  appor- 
tée de  Pelîinonte  à  Rome.  Le 
Sénat  envoya  des  Légats  au 
Roi  Attalus ,  qui  les  reçut  hu- 
mainement ,  les  amena  à  PelTi- 
nonte  ,  &  leur  donna  une  pier- 
te  que  les  gens  du  pays  ap- 
pelloient  la  mère  des  Dieux. 
Cette  pierre ,  apportée  à  Ro- 
me, fut  ]feçue  par  Scipion- 
Nafica ,  qui  la  mit  au  temple 
de  la  Viâioire ,  au  motit  Pa- 
latin, le  14  Avril ,  auquel  jour 
on  établit  une  nouvelle  fête  à 
Rome  ,  nommée  Mégalcfie. 
On  y  célébroit  des  jeux  qui 
furent  auflî  appelles  Mégalé- 
fiens  {a). 

MÉGALOBYSE.  Voyez 
Mégahjfe. 
MÉGANIRE,  ou  Méta- 
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MIRE ,  femme  de  Triptolème , 
étoit  mère  de  Déïphon.  Voy. 
Déïphen. 

MÉGAPENTE  ,  fils  de 
Prœtus  ,  régnoit  à  Tirynthe , 
&  fur  toute  la  côte  maritime 
de  l'Argolide.  Perfée  fon  pa- 
rent ,  ayant  tué,  par  malheur, 
Acrifius ,  fon  grand-père ,  &  fe 
reprochant  un  parricide  qu'il 
ri'avoit  pourtant  commis  que 
par  mégarde ,  s'exila  lui-même 
d'Argos ,  &  propofa  à  Méga- 
pente de  changer  de  Royaume 
avec  lui  ;  ce  qui  fut  accepté. 
Voyez  Perfee. 

MÉGAPENTE  & 
NICOSTRATE,fils 
naturels  de  Ménélas  ,  étoient 
nés  d'une  efclave.  Après  la 
itiort  dé  leur  père  ,  ils  voulu- 
rent s'emparer  du  trône  de 
Sparte ,  &  chaflerent  Hélène  ; 
mais  les  Lacédémoniens  refu- 
ferént  de  leur  obéir ,  &  appel- 
lèrént  Ôrefte ,  fils  d'Agamêm- 
noh ,  pouf  les  gouverner ,  pré- 
férant un  pétit-fils  de  Tyndare, 
leur  ancien  fouverain  ,  aux  fils 
d'une  efclavé.  Voyez  Hélène. 

MÉGARA  (3),  c'en 
le  nom  qu'on  donnoit  ,  dans 
rAtcique  ,  aux  premiers  tem- 
ples de  Cérès  ,  dit  Paufanias  ; 
parce  qu'ils  étoient  plus  grands 
que  les  bâtiniens  ordinaires. 

M  É  G  A  R  E  ,  fille  de 
Créon  ,  Roi  de  Thèbes ,  fut 


(a)  (!*t>ax« ,  la  grande. 
{b)  Mj>«po)',  grand  édifiée» 
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la  première  femme  d*HercuIe  ; 
Erginus ,  Roi  des  Minyens  , 
étant  venu  attaquer  le  Roi 
de  Thèbes,  Hercule  marcha 
contre  les  Minyens  ,  les  tailla 
en  pièces ,  tua  leur  Roi ,  fac- 
cagea  leur  pays  ,  &  délivra 
Créon  de  la  terreur  que  lui 
avoient  infpirée  de  fiers  enne- 
mis. Ce  fut  en  reconnoiflance 
de  ce  iîgnalé  fervice  que  Créon 
le  fit  fon  gendre  ;  mais  ce  ma- 
riage ne  fut  pas  heureux.  Après 
plulieurs  exploits ,  Alcide  vou- 
lut defccndre  aux  enfers  ,  & 
comme  il  ne  reparoifToit  plus  , 
on  le  crut  mort  :  il  s'éleva  une 
fédition  dans  Thèbes  :  Lycus  , 
chef  des  rebelles,  tue  Créon, 
s'empare  du  trône ,  &  veut 
faire  périr  toute  la  race  d'Her- 
cule. Le  retour  imprévu  du 
héros  change  toute  lafcène, 
il  délivre  Mégare  &  fes  en- 
fans  des  mains  de  Lycus,  & 
punit  ce  téméraire  de  fon  en- 
treprife.  Mais,  bientôt  après, 
les  Furies  s'étant  faifies  de  lui 
par  l'ordre  de  l'implacable  Ju- 
non ,  le  portent  à  immoler  lui- 
même  de  fes  mains  ceux  qu'il 
venoit  d'arracher  à  la  cruauté 
de  Lycus.  C'eft  ainfi  qu'Euri- 
pide (a)  fait  mourir  Mégare; 
mais  Paufanias  dit  qu'Hercule 
ayant  perdu  tous  les  enfans 
qu'il  avoit  eus  de  Mégare  ,  & 
croyant  l'avoir  époufee  fous 
de  malheureux  aufpices  ,  il  la 
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répudia ,  &  l'engagea  à  épou- 
fer  lolas  ,  fon  grand  compa- 
non  de  voyage.  Voyez  Her- 
cule. 

MÉGARE  ,  ville  de  l'At- 
tique.  Les  Mégaréens  préten- 
doient  qu'Apollon  avoit  aidé 
Alcathoiis  à  bâtir  leurs  mu- 
railles ;  ils  en  prenoient  à  lé- 
moiil ,  dit  Paufanias ,  une  grof- 
fe  pierre  qu'on  voyoit  près  de 
la  citadelle ,  fur  laquelle  ils 
afTuroient  que  ce  Dieu  fe  dé- 
barralta  de  fa  lyre ,  lorfqu'ii 
voulut  mettre  la  main  à  l'œu- 
vreavec  Alcathoiis.  »  En  effet, 
»  ajoute  l'hiftorien  ,  fi  vous 
»  toucher  cette  pierre  avec  lin 
»  petit  caillou ,  elle  rend  un 
n  fon  tout  femblable  à  celui 
»  que  rendent  les  cordes  d'un 
»  inftrument  ,  quand  on  les 
»  pince  ;  j'en  ai  été  furpris  moi- 
»  même  «. 

Il  y  avoit  à  Mégare  un 
temple  de  Diane  ,  furnommée 
la  Protectrice  ,  en  voici  la  rai- 
fon ,  rapportée  par  Paufanias. 
»  Les  Perfes  que  MardoniuS 
»  avoit  amenés ,  après  avoir 
»  ravagé  tous  les  environs  de 
»  Mégare ,  voulurent  rejoindre 
»  leur  chef  qui  étoit  à  Thèbes  j 
»  mais  ,  par  le  pouvoir  de 
»  Diane ,  ces  barbares  fe  trpa:- 
»  virent  tout-a-coup  envelop* 
»  pés  de  a  épailTes  ténèbre^ , 
»'  que ,  ne  connoiîTantpius-  les 
»  chemins  ,  ils  s'égarèrent  & 


(a)  Dans"  fon  Hercule  furieux. 
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5)  tournèrent  du  côté  des  monr 
»  tagnes.  Là  ,  croyant  avoir 
»  l'armée  ennemie  à  leurs  trouf- 
»  Tes ,  ils  tirèrent  une  infinité 
»  de  flèches  ;  les  rochers  d'a- 
»  lentour ,  fiappés  de  ces  flé- 
»  ches  ,  fembloient  rendre  une 
»  elpèce  Je  gémifTement  ;  de 
»  force  que  les  Perlés  croyoient 
»  bielTer  autant  d'ennemis  qu'ils 
»  tiroient  de  flèches  ;  bientôt 
»  leurs  carquois  furent  épui- 
D  fès  ;  alors  le  jour  vint ,  les 
Tii  Mégaréens  fondirent  fur  les 
»  Perles ,  &  les  ayant  trouvés 
î>  fans  rèiîftance,  ils  en  tuèrent 
»  un  grand  nombre  :  &  ce  fut 
»  pour  perpétuer  la  mémoire 
»  de  cette  aventure,  qu'ils  con- 
»  facrèrent  une  ftatue  a  Diane 
»  Proteârrice  «. 

MÉGARÉUS,fils  de 
Neptune ,  ayant  époufé  Iphi- 
noe ,  fille  de  Nifus  ,  qui  ré- 
gnoit  dans  un  canton  de  l'At- 
tique ,  vint  avec  -une  armée  de 
Béotiens ,  au  fecours  de  fon 
beau-père ,  affiégé  par  Minos , 
dans  fa  capitale  ;  mais  ayant 
été  tué  dans  le  combat ,  on  lui 
éleva  des  monumens  héroï- 
ques ,  &  la  ville  qui  s'appel- 
loit  auparavant  Nifa,  fut  nom- 
mée Mégare  ,  du  nom  de  ce 
Kéros.  Il  étoit  père  d'Hippo- 
mène.  Voyez  Aidante ,  hip- 
■pomène. 

MEGARUS  ,  fils  de  Jupi- 
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ter  &  (^^lne  Nymphe  Sithnic^e,' 
fe  fauva  du  déluge  de  Deuca- 
lion  ,  en  gagnant  le  fommet 
du  mont  Géranie  :  guidé  par 
une  bande  de  grues  qui  vo- 
loient  de  ce  côié-U^  par  l'or- 
dre de  Jupiter,  Mégarus  nagea 
jufqu'au  haut  de  cette  mon- 
tagne ,  qui ,  depuis  cet  événe- 
ment, s'efl  appellée  le  mont 
Géranien  (a).  Voyez  Sithni- 
des, 

MÉGÈRE,  une  des  trois 
Furies ,  dont  les  Dieux  fe  fer- 
voient  pour  punir  les  hommes. 
Son  nom  lignifie  envie ,  ou 
difpute  {h).  Voyez  Furies, 

MÉLiENIS  ,  furnom 
de  Venus ,  qui  fignifioit  Vs" 
nus  la  noire  ;  parce  que  ,  dit- 
on  ,  les  plaihrs  auxquels  cette 
Déeffe  préiîde,  font  plus  du 
refTort  de  la  nuit  que  du  jour. 
C'cfl:  celle  qui  apparut  en  fon- 
ge  à  la  célèbre  Laïs ,  pour  lui 
annoncer  l'arrivée  d'un  amant 
fort  riche. 

M  É  L  A  M  P  U  S  ,  fils 
d'Atrée,  fut  furnommé  Diof- 
cure,  avec  fes  deux  frères  Aléon 
&  Eumolus ,  au  rapport  de  Ci- 
céron  ,  qui  n'en  dit  pas  la  rai- 
fon.  Mais  voyez  Diofcures. 

MÉLAMPUS  ,  étoit 
fils  d'Amythaon  &  d'Aglaïa. 
On  a  rapporté,  au  mot  Am- 
phiaraiis  ,  la  généalogie  d'A- 
mythaon :  on  dira  feulement 


(a)  De  >ip«»oç,  une  grue. 

(t;  De  /ni^aïf {«r ,  «lYier  ,  ou  {*l>«iA«  Vf(ç,  giandc  contemioiu 
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ici  que  les  Auteurs  ne  font  pas 
^'accord  fur  la  mère  de  Mc- 
Jampus  ;  les  uns  la  nomment 
Aghïa  ;  d'autres  Eidoméne  , 
&  ajoarent  qu'elle  écoit  fille 
de  Phérès,  tils  de  Créthéus. 
JMélampus  avoit  un  frère  nom- 
me Bias  ,  auquel  il  procura 
une  femme  &  une  couronne. 
Nélée,  Roi  de  Pyle ,  dans  le 
Péloponnèfe  ,  exigeoic  de  ceux 
qui  afpiroient  au  mariage  de 
Péro  la  fille  ,  qu'ils  lui  ame- 
nafTent  les  bœufs  qu'Iphiclus 
nourriffoit  dans  la  ThefTalie, 
&  qu'il  faifoit  gart^.er  par  un 
ckien  ,  dont  aucun  homme,  ni 
aucune  béce  n'ofoit  approcher. 
Bias ,  qui  afpiroit  à  la  main 
de  Péro  ,  implora  le  fecours 
de  Mélamp'-s ,  qui  lui  promit 
d'avoir  les  boeufs  en  qucil:ion , 
après  qu'il  auroit  été  un  an 
enprifon.  On  le  prit  etïedive- 
men:,  comme  il  tàchoit  de  fai- 
re ce  vol.  Il  y  avoit  un  an  qu'il 
étoit  en  prilbn ,  lorfqu'il  en- 
tendit le  bruit  que  faifoient 
des  vers  qui  rougeoient  la 
poutre  du  toit.  Il  leur  deman- 
da combien  ils  en  avoient  en- 
core a.  ronger  ;  ils  répondirent 
qu'ils  avoient  peu  de  chofe. 
Il  demanda  d'êcre  transféré  ;  à 
peine  l'eut-il  été  ,  que  la  mai- 
fon  tomba.  On  dit  que  ,  dans 
cette  prifon ,  il  étoit  iervi  par 
un  fort  bon  homme ,  marié  à 
une  fort  méchante  femme , 
de  qui  il  avoit  reçu  de  fort 
mauvais  traitemens  :  que  les 


MÉL  lor 

vers  ayant  annoncé  la  chiite 
prochaine  de  la  maiibn ,  il 
teignit  d'être  malade  ,  &  ob- 
tint qu'on  le  tranfportât  avec 
fon  lit.  Le  mari  le  mit  de- 
vant ,  &:  la  femme  derrière. . 
Dès  que  le  lit  fut  dehors, - 
prefque  tout  entier  ,  la  maifon 
tomba  ,  &  écrafa  la  femme.  Le 
mari,  inffruit  de  l'affaire,  le 
fit  içavoir  à  Iphiclus ,  qui  com- 
prit que  Mélampus  étoit  de- 
vin ;  il  le  mit  en  libené ,  & 
lui  demanda  de  qu'elle  maniè- 
re il  pourroit  avoir  des  enfans 
d'Aflioché  fa  femme ,  qui  étoit 
ftérile.  Le  Prophète  promit  de 
faire  cefTer  cette  flérilité, pour- 
vu qu'on  lui  donnât  les  bœufs. 
On  les  lui  promit  ;  il  évoqua 
les  oifeaux  ;  un  vautour  fe  pré- 
fenta  ,  qui  lui  dit  que  Phi- 
laque  ,  père  d'Iphiclus  ,  muti- 
lant des  béliers  ,  avoit  laifTé  / 
proche  de  fon  fils,  le  couteau 
tout  langlant ,  qu'Iphiclus ,  ef- 
frayé, avoit  pris  la  fui;e,  d:  fi- 
ché le  couteau  dans  un  arbre , 
où  il  étoit  encore;  qu'il  falloit 
l'en  retirer  ,  en  ôter  la  rouille^ 
&  la  faire  boire  à  Iphiclus , 
pendant  dix  jours  de  fuite , 
dans  du  vin.  La  recette  réufîit, 
Iphiclus  devint  père  de  Parda- 
chès  ;  le  devin  emmena  les 
bœufs  ,  qu'il  falloit  donner  à 
Nélée,  fit  célébrer  les  noces 
de  Bias  &  de  Péro ,  &  s'arrêta 
à  MefTene.  Il  y  en  a  qui  ont 
dit  que  ce  ne  fut  pas  un  cou- 
teau ,  mais  une  épée ,  .-yii  opc- 
Giij 
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ta  ce  prodige.  Phylaque  ,  fâ- 
ché un  jour  contre  fon  fils, 
le  pourfuLvit  Tépée  à  la  main. 
Iphiclus  eut  fi  grande  peur , 
qu'il  en  devint  impuilTant  ;  2c 
1  épée  étoic  refiée  dans  un  poi- 
rier ,  où  Phylaque  Tavoit  fi- 
chée ,  n'ayant  pu  atteindre  fon 
fils.  Voilà  comment  il  acquit 
une  femme  a  fon  frère.  Voi- 
ci comiT^ent  il  lui  acquit  un 
royaume.  Pioetus ,  Roi  d'Ar- 
gos  ,  avoit  trois  filles,  qui  de- 
vinrent folles  en  punition  d'un 
ade  d'indevotion.  Voy.  Iphia- 
najfe.  Leur  fureur  devint  fi 
violente ,  qu'elles  fe  mirent  à 
courir  les  champs  avec  toutes 
fortes  d'indécences  ;  elles  fe 
croyoient  vaches.  On  s'adreffa 
à  Mélampus  ,  qui ,  outre  l'art 
de  deviner  ,  Içavoit  auffi  la 
médecine.  Il  promit  guérifon , 
pourvu  que  Prpetus  lui  don- 
nât le  tiers  de  fon  royaume. 
Le  Roi  trouva  que  c'étoit  payer 
trop  cher  la  guérifon  de  fes  til- 
les ;  le  mal  empira  &  devint 
contagieux  ;  les  autres  Ajgien- 
nes  en  furent  teHement  tour- 
mentées qu'elles  tuoient  leurs 
enfans  ,  Se  s'en  alloient  dans 
les  déferts.  On  oifrit  à  P.'Ié- 
lampus  ce  qu'il  avoit  deman- 
dé ;  mais  il  voulut  deux  tiers 
du  royaume  ,  un  pour  lui  & 
un  pour  fon  frère ,  &  qu'on 
lui  donnât  en  mariage  une  des 
PrincefTes   qu'il    guériroit.   Il 
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obtint  fa  demande,  guérit  tou-« 
tes  les  femmes ,  &  époufa  la 
PrincefTe. 

On  prétend  qu'il  entendoit 
le  langage  des  oifeaux,  &  que 
c'étoit  par  leur  moyen  qu'il 
apprenoit  l'avenir.  Il  fut  le 
premier  qui  apprit  aux  Grecs 
le  culte  de  Bacchus.  C'eft  lui 
qui ,  dans  la  médecine  ,  fit  ufa- 
ge  le  premier  de  l'efpèce  d'el- 
lébore appellée  Melampodium, 
On  lui  éleva  un  temple  après 
fa  mort ,  &  l'on  célébra  fa  fête 
tous  les  ans.  On  le  mit  au 
rang  des  Dieux  de  la  méde- 
cine. Homère  lui  donne  deux 
fils  ,  Antiphates  &  Mantius. 
On  dit  que  le  talent  d'entendre 
le  langage  des  oifeaux  lui  fut 
communiqué  par  deux  ferpens , 
qui  allèrent  un  jour  lui  lécher 
les  oreilles ,  pendant  qu'il  dor- 
moit.  V.  Proëndes. 
^  MÉLAiVlPYGUS  ,  ou 
l'homme  aux  feffes  noires  (a). 
Ce  fumom  fut  donné  à  Her- 
cule dans  une  occafion  affez 
plaifante.  Achémon  &  Bala- 
las ,  deux  frères  de  l'ifie  de 
Pythécufe,  dans  la  mer  Tyr- 
rhéniaine  ,  étoient  fi  querel- 
leurs ,  qu'ils  attaquoient  tous 
ceux  qu'ils  rencontroient.  Leur 
mère  ,  qui  fe  mêloit  un  peu  de 
magie  ,  connoiffant  leur  mau- 
vaife  inclination  ,  les  avertit  de 
prendre  garde  de  ne  pas  tom- 
ber  entre  les  mains   du  Mé- 


(a)  JJh  (A'.hu^ j  noir  ,  &  itvyi^ ,  fefTcs. 
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jainpyge.  Quelque  -  temps 
après  ,  dans  un  voyage  ,  ils 
rencontrèrent  Hercule  qui 
dormoit  fous  un  arbre  ,  &  Tac- 
taquèrent  félon  leur  coutume. 
Mais  ce  héros  fe  relevant 
tout-à-coup  ,  les  prit  par  les 
^ieds ,  &  les  attachant  à  fa  maf- 
îue,  qu'il  avoit  fur  fon  épau- 
le ,  les  porta  la  tête  en  bas , 
comme  les  chalfeurs  portent 
quelques  pièces  de  gibier  pen- 
dues à  leurs  armes.  Ce  fut  en 
cette  pofture  que  ces  frères  , 
voyant  le  derrière  d'Hercule 
noir  &  velu,  fe  fouvinrent  du 
^élampyge  dont  leur  mère 
Jes  a  voit  menacés  :  ah  î  voilà 
ce  Mélampyge  que  nous  avions 
à  craindie  ,  fe  difoient-ils  l'un 
à  l'autre.  Hercule ,  qui  les  en- 
tendit, éclata  de  rire  à  ce  nou- 
veau nom  qu'on  lui  donnoit, 
&  les  laiffa  aller  fans  leur  fai- 
te aucun  mal.  C'eft  ce  qui  a 
.donné  lieu  au  proverbe  des 
Grecs  :  Prens  garde  au  Mé- 
lampjge.  Ce  conte  eft  tiré  du 
Léxicon  de  Suidas  ,  au  mot 
Mélamp^'ge. 

MÉLANÉUS  vint  à  la 
cour  de  Périérès ,  Roi  de  Mef- 
fénie.  Il  tiroit  fi  bien  de  Tare , 
qu'à  caufe  de  fon  adrelTe  on 
le  difoit  fils  d'Apollon  :  Pé- 
riérès en  fit  tant  de  cas  , 
qu'il  lui  donna  ,  dans  fes  états, 
un  petit  état ,  qui  fut  nommé 
(Echalie ,  du  nom  de  la  femme 
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de  Mélanéus. 

MÉLANIDE,furnom 
que  Ton  a  donné  à  Venus  , 
parce  que ,  dit-on ,  Venus  cher- 
che fouvent  les  ténèbres  pour 
fe  livrer  à  fes  penchans  (a). 

M  É  L  A  N I  D  E  ,  fils  de 
Théfée  &  de  la  fille  de  Syn- 
nis  ,  remporta  le  prix  de  la 
courfe  ,  lorfque  les  Epigonnes 
célébrèrent  les  jeux  Néméens, 
après  qu'ils  eurent  terminé  la 
guerre  de  Thèbes. 

MÉLANION  :  c'eft  le 
nom  qu'ApoUodore  donne  à 
l'amant  d'Atalante,  que  les  au- 
tres mythologues  nomment 
Hippomène.  Voyez  Atalante» 

MÉLANIPPUS  ,  fils  de 
Mars  &  de  la  Nymphe  Tri- 
tia  ,  fille  du  fleuve  Triton  , 
prêtreffe  de  Minerve  ,  fonda 
une  ville  en  Achaïe ,  à  laquelle 
il  donna  le  nom  de  fa  mère. 
Voyez  Tritia. 

MÉLANIPPUS, jeune 
homme ,  amant  de  Cométho. 
»  A  Patra ,  en  Achaie ,  écoit  le 
»  temple  de  Diane  Triclaria, 
»  dont  la  prêtreffe  étoit  tou- 
î)  jours  une  vierge  ,  qui  écoit 
»  obligée  de  garder  la  chafteté 
»  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  mariât , 
»  &  po^^  ^^^^  ^^  facerdoce 
»  pafloit  à  une  autre.  Or  il 
»  arriva  qu'une  jeune  fille  , 
»  d'une  grande  beauté ,  nom- 
»  mée  Cométho  ,  étant  revê- 
»  tue  du  facerdoce  ,  Mélanip- 


(fl)  De  /x{;,aç,  noir,  obfcur. 


G 


i*fo4  MÉE 

»  pus ,  le  jeune  homme  ,  6c 

V  fon  temps  ,  le  mieux  fait  & 
»  le  plus  accompli  ,  devint 
»  amoureux   d'elle.     Voyant 

V  qu'il  en  ëtoit  aimé  récipro- 
»  quement ,  il  la  demanda  en 
»  mariage  à  fon  père.  Le  na- 
»  turel  des  vieillards ,  dit  l'hif- 
»  torien ,  eft  de  s'oppofer  cou- 
»  jours  à  ce  que  fouhaitent  les 
>5  jeunes  gens ,  &  d'être  fur- 
»  tout  fort  peu  touchés  de 
»  leurs  amours  :  par  cette  rai- 

V  fon  Mélanippus  ne  put  ob- 
»  tenir  de  réponfe  favorable  , 
■»  ni  des  parens  de  la  fille ,  ni 
»  ni  des  fiens  propres.  On  vit, 
»  en  cette  occalion  comme  en 
»  bien  d'autres  ,  que  ,  quand 
»  une  fois  l'amour  nous  poC- 
»  fède  ,  toutes  les  loix  divines 
»  &  humaines  ne  nous  font 
»  plus  de  rien. 

»  Mélanippus  &  Cométho 
Ti)  fatisfirent  leur  paillon  dans 
»  le  temple  même  de  Diane  ; 
»  &  le  faint  lieu  alloit  être 
»  pour  eux  comme  un  lit  nup- 
»  tial  ,  fî  la  Déeffe  n'avoit 
Y)  bientôt  donné  des  marques 
»  terribles  de  fa  colère  :  car 
»  la  profanation  de  fon  tem- 
Y)  pie  fut  fuivie  d'une  ftérilité 
»  générale  ;  enforte  que  la  ter- 
»  re  ne  produifoit  aucun  fruit , 
»  5,:  enfuire  de  maladies  popu- 
•»  laires  qui  emporcoient  beau- 
»  coup  de  monde.  Ces  peu- 
-»  pies  ayant  eu  recours  à  l'O- 
»  racle  de  Delphes ,  la  Pythie 
«  leur  apprit  que  l'impiété  de 
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»  Mélanippus  &  de  Cométho 
»  étoit  la  caufe  de  tous  leurs 
»  maux,  &  que  le  feul  moyen 
»  d'appaifer  la  Déeifejptoit 
i>  de  lui  facrifier  à  l'avenir  tous 
»  les  ans  un  jeune  garçon  &  une 
»  jeune  fille  qui  excellaffent 
»  en  beauté  fur  tous  les  au- 
»  très  :  ainfî  ,  pour  le  crime 
V  de  CCS  deux  amans  ,  on 
»  voyoit  périr  de  jeunes  filles 
»  &  de  jeunes  hommes  qui 
»  en  étoien:  très  -  innocens  : 
»  leur  fort  &  celui  de  leurs 
»  proches  étoit  bien  cruel  , 
»  tandis  que  Mélanippus  & 
»  Cométho  ,  les  feul  s  coupa- 
î>  blés ,  paroliToient  moins  mal- 
»  heureux  ,  car  du  moins 
»  avoient  -  ils  contenté  leurs 
»  défirs  :  &  les  amans  fe  trou- 
»  vent  heureux  de  pouvoir  fe 
»  fatisfaire,même  aux  dépens 
»  de  leur  vie  «.  Pour  fçavoir 
comment  celTa  cette  barbare 
coutume  de  facrifier  des  hom- 
mes à  Diane  Triclaria,  voyez 
Eurjpile ,  Jils  à'Evémon ,  & 
Triclaria,  J'ai  rapporté  le 
paffage  tout  entier  de  Pau- 
fanias  fur  l'hiftoire  de  Méla- 
nippus &  de  Cométho  ;  &  les 
réflexions  qui  y  font  jointes , 
font  aulU  de  Thiftorien. 

MÉLANTHE  fut  aimée 
de  Neptune  ,  qui  ,  pour  la 
tromper  ,  fe  métamorphofa  en 
dauphin. 

M  É  L  A  N  T  H  U  S  ,  fils 
d'Andropompe  ,  &  arrière-pe- 
tit-fils de  Périclymène,  enleva 
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la  couronne  d'Athènes  a  Ty- 
moecès,  le  dernier  des  delcen- 
<3ans  de  Théfée  ,  par  une  fu- 
percherie  qui  donna  occafion 
a  la  fèce  des  Apaturies.  Voy. 
Apaiuries.  Il  fut  père  de  Co- 
drus  ,  dernier  Roi  d'Athènes. 

MÊLAS,  fiisdePhrixus 
&  de  Calciope.  V.  Calciope. 

MELCHRATÈS ,  nom  que 
les  Tyriens  donnoienc  à  Her- 
cule ;  il  fi<i];nifie  Roi  de  la  ville. 

MELCHOM,  Dieu  des 
Ammonites. 

MÉLÉAGRE,  fils  d'Oé- 
nce  ,  Roi  de  Calydon  ,  fut  un 
des  héros  de  la  Grèce.  Dans 
fa  première  jeunefTe  il  eut  part 
à  l'expédition  des  Argonautes. 
Il  fut  le  chef  de  la  fameufe 
chalTe  de  Calydon.  »  Oénée , 
»  Roi  de  Calydon ,  faifant  un 
»  jour  des  facrifices  à  tous  les 
»  Dieux ,  pour  leur  rendre  gra- 
»  ces  de  la  fertilité  de  Tannée, 
»  n'en  fît  point  à  Diane  j  de 
»  force  que  ,  pendant  que  les 
y>  autres  Dieux  prenoient  plai- 
»  fîr  à  recevoir  l'odeur  des 
»  Hécatombes,  la  feuJe  Diane 
»  voyoit  fes  autels  nuds  ôc  né- 
»  gligés.  Soit  oubli ,  foit  mé- 
»  pris  ,  elle  fentit  vivement 
»  cette  injure  ;  &  dans  fa  co- 
»  1ère ,  cette  DéefTe ,  qui  fait 
»  fes  délices  de  fes  traits ,  en- 
»  voya  un  furieux  fanglier  , 
»  qui  ravagea  toutes  les  terres 
»>  d'Oénée  ,  déracina  les  ar- 
»  bres  chargés  de  fruits  ,  & 
»  défola  les  campagnes.    Le 
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w  fils  du  Roi ,  ce  brave  Mé- 
»  léagre  affembla  ,  de  toutes 
»  les  villes  voifmes ,  un  grand 
»  nombre  de  chaffeurs  &z  de 
»  chiens  ;  car  il  ne  falloit  pas 
»  moins  qu'une  armée  contre 
w  cet  aHreux  fanglier,  qui  étoïc 
»  d'une  grandeur  énorme  & 
w  monftrueufe ,  &  qui ,  par  fes 
»  carnages ,  avoit  déjà  allumé 
M  dans  toute  l'Etolie  une  in- 
w  finité  de  bûchers.  Méléagre 
»  le  tue  ;  mais  Diane  ,  qui 
»  n'étoit  pas  encore  fatisfaite , 
»  excire  contre  les  Etoliens  & 
»  les  Curetés  un  funefte  dé- 
»  niêlé  pour  la  hure  &  pour 
»  la  peau  de  la  bête ,  chacun- 
»  prétendant  que  cette  glo- 
î>  rieufe  dépouille  étoit  diie  à 
»  fa  valeur.  La  guerre  s'allu- 
»  me  ;  on  en  vient  aux  mains. 
»  Pendant  que  Méléagre  com- 
»  bat  à  la  tête  de  lès  peu- 
»  pies ,  les  Curetés ,  quoiqu'en 
»  plus  grand  nombre  ,  font 
»  maltraités  ,  &  ne  trouvent 
»  aucun  lieu  à  fe  mettre  à 
»  couvert  contre  les  furieufes 
»  forties  qu'il  fait  tous  les 
»  jours  fur  eux.   Mais  bientôt 

»  après  il  fe  retire &  fc 

»  renferme  avec  fa  femme  , 
»  la  belle  Cléopatre  ,  outré  de 
)>  colère  de  ce  qu'Althée ,  fa 
»  mère  ,  au  défefpoir  de  la 
»  mort  de  fes  frères  ,  qu'il 
»  avoit  tués  dans  le  combat , 
»  faifoit  contre  lui  les  plus 
»  affreufes  imprécations  ,  en 
y>  frappant    la    terre    de    fes 
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»  mains  ,  Se  en  conjurant  à 
»  genoux  le  Dieu  Pkuon,  & 
»  la  cruelle  Proferpine  ,  d'en- 
»  voyer  la  mort  à  Ton  fils. 
»  La  Furie  ,  qui  erre  dans 
»  les  airs  ,  &  qui  a  toujours 
»  un  cceur  violent  &  fangui- 
»  naire  ,  entendit  ces  impré- 
»  cations  du  fond  des  enfers. 
»  Auiîi-tôt  les  Curetés  ,  rani- 
»  mes  par  Tabfence  de  Mé- 
»  léagre  ,  recommencent  leurs 
»  attaques  ,  &  donnent  de  fu- 
»  rieux  aflauts.  Les  Etoliens , 
»  dans  cette  extrémité  ,  dépu- 
»  tent  à  Méléagre  les  plus  fa- 
»  ges  vieillards  &  les  prêtres 
»  les  plus  vénérables  ,  pour  le 
»  conjurer  de  fortir  les  ar- 
»  mes  à  la  main  &c  de  les  dé- 
»  fendre  ,  lui  promettant  un 
j>  préfent  confîdérable  dans  le 
»  meilleur  pays  de  Calydon  ; 
»  car  ils  lui  oiîroient  un  en- 
»  clos  de  cinquante  arpens  , 
»  qu'il  choiiiroit  lui  -  même. 
»  Le  père  de  Méléagre  ,  le 
»  Roi  Oénée ,  monte  dans  l'ap- 
»  partement  de  fon  fils  ,  îe 
»  jette  à  Tes  genoux  ,  lui  re- 
»  préfente  le  danger  où  il  eft  , 
»>  &  le  prefTe  de  prendre  les 
»  armes.  Ses  frères  joignent 
»  leurs  prières  à  celles  du  Roi  ; 
»  fa  mère  même,  revenue  de 
»  fon  emportement  ,  &  tou- 
»  chée  de  repentir  ,  le  conjure 
V  avec  larmes  :  il  n'en  eft  que 
»  plus  dur ,  &  rejette  toutes 
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»  leurs  fupplications.  Les  Cu- 
»  rètes ,  déjà  maîtres  des  tours , 
»  fe  faillirent  des  avenues  du 
»  palais,  &  vont  embrâfer  la 
î)  ville.  Dans  cette  extrémité, 
»  la  belle  Cléopatre  fe  jette 
»  aux  pieds  de  fon  mari ,  le 

»  conjure  ,  le  prefle & 

»  touche  enfin  ce  cœur  en- 
»  durci.  Il  demande  fes  ar- 
»  mes ,  fort  de  fon  palais  com* 
»  me  un  lion ,  &  combat  avec 
»  tant  de  valeur  &  de  fuccès , 
)>  qu'il  repoulfe  les  Curetés , 
»  &  fauve  les  Etoliens.  Ces 
»  Etoliens  ,  qu'il  avoit  refufés 
»  fi  durement ,  ne  lui  font  plus 
»  le  préfent  qu'ils  lui  avoient 
»  offert  :  ainfi  Méléagre  fauva 
»  ces  peuples ,  &  n'en  fut  point 
»  récompenfé  «.  Phénix  ,  danç 
Homère  (a)  ,  fe  fert  de  cet 
exemple  de  Méléagre  pouiç 
engager  Achille  à  modérer  fon 
relfentiment. 

Homère  ne  nomme  pas  ceux 
qui  accompagnèrent  Méléagre 
dans  la  chafle  de  Calydon* 
Voici  leurs  noms  tels  qu'on 
les  trouve  dans  Apollonius  , 
Paufanias  &  Ovide  :  Caftor 
&  Pollux,  Jafon,  Théfée  & 
Piritholis  ,  Toxée  &  Pléxip- 
pc ,  frères  d'Althée,  Lyncée, 
Lucippe ,  Acafte ,  Idas ,  Cénée , 
Hippothoiis,  Dryas  ,  fils  de 
Mars ,  Phénix ,  fils  d'Amintor , 
Ménétius ,  père  de  Patrocle  , 
Tclamon,  Pelée,  Adméte,Io- 


(a)   liiad.  liv.  j. 
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las ,  PLilée ,  Eurition ,  Ecliion , 
Lélex ,  Panapée  ,  Hilée  ,  Hip- 
pale,  Neftor ,  Laerce,  Ancée  , 
Amphycide  ,  Ampliiaraus ,  les 
deux  fils  d'Actor,  les  quatre 
£ls  d'Hippocoon  ,  &  la  belle 
Aralante  ,  rornement  des  fo- 
rêts d'Arcadie ,  qui  brilloic  par- 
mi la  plus  floriffante  jeunefle 
de  la  Grèce.  Ovide  &  les  my- 
thologues ,  qui  font  venus 
après  Homère  ,  ont  ajouté 
beaucoup  de  circonftances  â 
rhiftoire  de  Méléagre.  Je  vais 
rapporter  les  principales. 

Aléléagre  ayant  tué  le  fan- 
glier ,  en  donna  la  peau  &  la 
hure  à  Atalante  ,  qui  i'avoit 
bleffé  la  première.  Les  deux 
£tères  d'Akhée  furent  jaloux 
ide  cette  diftinftion  ,  &  arra- 
chèrent a  la  Princeflc  la  dé- 
pouille qu'elle  venoit  de  re- 
cevoir. Méléagre  ,  outré  de 
cet  affront ,  fe  jette  fur  (es 
deux  oncles  &  les  tue.  »  Ce- 
»  pendant  Althée  ,  qui  alloit 
»  remercier  les  Dieux  de  la 
»  victoire  que  fon  fils  venoit 
»  de  remporter  ,  rencontra  les 
»  deux  corps  de  fes  frères  que 
)»  l'on  portoit  a  Calydon.  A 
»  ce  fpedacle  elle  quitte  fon 
«  habit  de  cérémonie ,  fe  cou- 
i)  vre  de  deuil ,  &  fait  reten- 
»  tir  toute  la  ville  de  fes 
»  cris  &  de  fes  gémiffemens. 
J>  Quand  elle  apprit  enfuite 
î>  que  fon  fils  étoit  le  meur- 
»  trier  de  Ces  oncles ,  elle  fit 
»  cefTer  fes  larmes ,  &  ne  fon- 
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»  gea  plus  qu'a  fe  venger. 
»  Lorfqu'elle  accoucha  de  Mé- 
»  léagre  ,  les  Parques  a  voient 
»  mis  dans  le  feu  un  tifon., 
n  auquel  elles  avoient  arta- 
w  ché  la  deftinée  de  ce  Prin- 
»>  ce  j  &  commençant  alors  à 
»  filer  fes  jours ,  elles  avoient 
w  prédit  qu'ils  durcroient  autant 
»  que  ce  morceau  de  bois.Com- 
»  me  elles  étoient  forties  après 
»  cet  oracle  ,  Althée  avoit  re- 
»  tiré  du  feu  le  fatal  tifon  , 
w  &  l'avoit  enfermé  pour  con- 
•w  ferver ,  en  le  gardant  foi- 
»  gneufement ,  la  vie  de  fon 
>>  fils.  Pénétrée  de  douleur  à 
»  la  mort  de  fes  frères ,  elle 
»  le  prit ,  &    fit  allumer  du 

»  feu  pour  l'y  jetter Que 

»  ce  feu  ,  dit-elle ,  en  tenant 
»  a  la  main  le  tifon  fatal ,  Se 
»  fe  tournant  du  côté  de  la 
»  flamme,  que  ce  feu  confu- 
»  me  mes  propres  entrailles  : 
»  DéefTes ,  ajoute- 1- elle  ,  en 
»  adreflant  la  parole  aux  Eu- 
»  ménides  ,  qui  êtes  établies 
»  pour  punir  les  forfaits ,  foyez 
»  témoin  du  facrifice  que  je 
»  vais  offrir  :  fi  je  commets  un 
»  crime ,  c'eft  pour  -en  expier 
»  un  autre  «.  Elle  jetta ,  en 
tremblant  &  en  détournant  les 
yeux  ,  le  tifon  dans  le  fca. 
Méléagre  fe  fent  auffi-tôt  dé- 
vorer par  un  feu  fecret ,  qui 
lui  caufe  les  douleurs  les  plus 
cruelles  ;  il  tombe  enfuite  dans 
une  trille  langueur  ,  jufqu'à  ce 
que  le  tifou  étant  emiérçmeac 


confumé  ,  il  rend  le  dernier 
foupir. 

îielonPaufanias ,  c'eft  Pliry- 
nicus  ,  difciple  de  Thefpis,  qui 
le  premier  mit  fur  la  (cène 
cette  fable  du  tilon  de  Méléa- 
gre.  Voici  Tes  paroles ,  citées 
par  riiiftorien  :  »  Méléagre  , 
»  dit-il ,  ne  put  éi?iter  la  mort. 
»  Sa  cruelie  mère  mit  le  teu 
»  au  tifon  fatal  ;  &  du  même 
»  feu  ,  Ton  malheureux  fils  fe 
»  fentit  confumer  ce  II  paroît , 
par  ces  termes  ,  que  le  poète 
parle  d'un  fait  connu  de  toute 
la  Grèce ,  car  il  ne  fait  pro- 
prement que  rindiquer.  C'é- 
toiî  peut  -  être  une  tradition 
établie  depuis  Homère. 

Cléopatre  ,  femme  de  Mé- 
léagre ,  ne  put  furvivre  à  la 
perte  de  Ton  mari  ;  &  ALhée  , 
qui  avoit  été  la  caufe  de  fa 
mort ,  fe  pendit  de  défefpoir. 
Ce  fujet  de  la  mort  de  Mé- 
léagre a  été" traité  en  quatre 
tragédies  &  un  opéra.  Ces 
tragédies  ont  été  données  par 
Hardy ,  par  Benferade  ,  en 
-1641  ,  par  la  Grange  en  1 6^9  , 
&  par  Bourlault.  L'opéra  ,  qui 
eft  de  Joly ,  fut  repréfenté  en 
17057.    Voyez  Alcyone. 

MÉLÉAGRIDES. 
Les  fœurs  de  Méléagre  ,  défef- 
pérées  de  la  mort  de  leur  frè- 
re ,  fe  couchent  auprès  de  fon 
tombeau  ;  &  leur  deuil  dure 
fufqu'à  ce  que  Diane  ,  rafla- 
'fice  des  calamités  de  la  dé- 
plorable famille  d'Oénée ,  Içs 
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cliange  en  oifeaux  ,  excepté 
Gorgé  &  Déjanire.  Ces  oi- 
feaux étoient  une  efpèce  de 
poulets  ,  qu'on  appelloit  oi- 
feaux de  Méléagre  ,  parce 
qu'on  difoit  que  ces  oifeaux 
pafToient  tous  les  ans  d'Afri- 
que en  Béotie  ,  pour  venir  fur 
fon  tombeau.  Dans  les  facri- 
fices  d'Ilîs  ,  les  pauvres  of- 
froicnt ,  dit  Paufanias  ,  de  cet- 
te volaille  ,  qu'on  appelle  des 
oifeaux  de  Méléagre. 

MÉIÈS  ,  jeune  Athénien  , 
étoit  aime  d'un  étranger ,  ap- 
pelle Timagcras ,  &  ne  l'ai- 
moit  point.  Un  jour  fe  laif^ 
fant  aller  à  fon  averlion  ,  il 
lui  commanda  de  fe  précipiter 
du  haut  de  la  citadelle.  Ti- 
magoras  crut  lui  devoir  té- 
moigner fon  amour  aux  dé- 
pens de  fa  vie  ■■,  &  accoutumé 
qu'il  étoit  à  faire  toutes  les 
volontés  de  ce  jeune  homme, 
il  fe  précipita.  Mélès  voyant 
Timagoras  mort ,  en  fut  ii  tâ- 
ché ,  qu'il  monta  au  haut  du 
même  rocher  ,  fe  jeita  en  bas , 
&  périt  de  la  même  manière. 
Des  étrangers ,  qui  étoient  à 
Athènes  ,  prirent  de-là  occa- 
fîon  d'élever  un  autel  au  gé- 
nie Antéros ,  qu'ils  honorèrent 
comme  le  vengeur  de  Tima- 
goras. Voyez  Antéros. 

MÉLÉTÉ,  une  des  trois 
Mufes  dont  le  culte  fut  infti- 
tué  par  les  Aloïdes  a  Thèbes 
en  Béotie  :  elle  étoit  mère 
d'ixion,  qu'elle  avoit  eu  de 
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Jupiter.  Voyez  Mufe50 

M  É  L I  A.  Voyez  Pholus. 

MÉLIADE  ,  iilie  du  devin 
Mopfus. 

MÉLIBÉE,  une  des  filles 
de  Niobé.  Apollon  Se  Diane 
immoièren:  à  leur  relTcnciment 
tous  les  enfans  d'Amphion  & 
de  Niobé  ,  à  la  réferve  de 
cecte  jeune  fille  &  de  fa  fœur 
Amycle  ,  qui  feules  avoient 
bien  voulu  implorer  la  bonté 
de  Latone.  Mélibée  >  etrrayée 
■de  la  colère  de  ces  divinités, 
n'avoit  pu  s'empêcher  de  mar- 
quer fa  craince  par  fa  pâleur  ; 
&  cette  pâleur  lui  étant  tou- 
jours reliée  depuis ,  on  chan- 
gea fon  nom  de  Mélibée  en 
celui  de  Chloris  (a).  Ces  deux 
filles  ,  en  reeonnoiflfance  de  la 
proteftion  de  la  Déelfe  ,  firent 
bâtir ,  en  l'honneur  de  Latone 
a  Argos ,  un  temple  ,  dans  le- 
quel Mélibée  eut  une  ftatue 
auprès  de  la  DéelTe.  Cette 
liiÂoire  eft  contraire  à  ce  que 
dit  Homère ,  qu'aucun  des  en- 
fans  de  Niobé  n'échappa  a  la 
vengeance  des  enfans  de'  La- 
tone. 

MÉLIBÉE.  Voyez  P^- 
ribée. 

MÉLICERTE,filsd'Atha- 
mas  Roi  de  Thèbes ,  &  d'Ino  , 
fuyant  avec  fa  mère  les  fu* 
leurs  de  fon  père ,  fe  préci- 
pita dans  la  mer  ;  mais  un 
dauphin  le  reçut  fur  fon  dos  , 
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&  le  porta  dans  l'Mhme  de 
Corinthe  ,  fur  le  rivage  près 
de  Cromion ,  où  Sifîphe ,  beau- 
père  de  Laérce  ,  l'ayant  trou- 
vé expofé  ,  le  fit  enterrer  ho- 
norablement >  &  chanc^eanc 
fon  nom  en  celui  de  Palé- 
mon  ,  il  inftitua  ,  en  fon  hon- 
neur les  jeux  Ifthmiques.  Mé- 
licerte  fut  honoré  principale- 
ment dans  i'ifle  de  Ténédos^ 
où  l'on  porta  la  fuperltition 
jufqu'â  lui  oiîrir  des  enfans  en 
facr.lices.  Voyez  Pakmon  , 
Portunus. 

MÉLIE,  fille  de  l'Océan, 
ayant  é^é  enlevée  par  Apol- 
lon ,  fon  frère  Caanthus  eut 
ordre  de  l'aller  chercher  ;  mais 
quand  il  fçut  qu'elle  écoit  en 
la puifiance d'Apollon,  &:  qu'il 
ne  pouvoit  l'en  tirer,  de  dépit, 
il  mit  le  feu  au  bois  Ifmé- 
nien  ,  confacré  à  Apollon  :  le 
Dieu  lui  décocha  aufli-:ôt  une 
de  fes  flèches  qui  portent  la 
more.  Mélie  mit  au  monde 
deux  enfans ,  Tencrus  &  Ifmé- 
nus  :  le  premier  reçut  de  fon 
père  l'art  de  prédire  l'avenir; 
&  l'autre  eut  l'honneur  de  don- 
ner fon  nom  a  un  fleuve  de 
Béotie.  Voyez  Ifménius.  Mé- 
lie fut  encore  la  mère  des 
Nymphes  appellées 

M  É  L I  E  S  ,  qui  forraoient 
une  des  familles  des  Nymphes 
marines. 

MÉLISSES,  c'étoient 


(tf)  jçAflifss,  iignifie  pâle, 
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les  filles  de  Méliiïus  ,^  Roi  de 
Crète,  qui  fe  chargèrent  de 
rédiication  de  Jupiter  ;  leur 
nom  eft  Adraftée  &  Ida.  On 
a  aufll  donné  ce  nom  aux 
abeilles  ou  mouches  à  miel  (a), 
qui  nourrirent  ce  même  Dieu , 
d'où  il  eft  quelquefois  appelle 
MéliJJéus.  Les  poètes  ont  beau- 
coup varié  fur  l'éducation  dé 
Jupiter ,  &  en  ont  attribué  la 
gloire  à  différentes  perfonnes. 
V.  Adamantée ,  Aex ,  Amal- 
îhée  y  Curetés.  Dans  cette  mê- 
me ifle  de  Crète ,  la  prêtrefTe 
«de  la  grande- mère  fe  nommoit 
Mélifle. 

mtLlZZtUZ.Y.MélïJfes. 

MÉLITHI  A,  gâteaux 
fait  avec  du  miel,  qu'on  of- 
froit  à  Trophonius, 

MÉ  L  lU  S,  Hercule  étoit 
ainfi  furnommé  ;  ou  parce 
qu'il  avoit  enlevé  les  pom- 
mes d'or  du  jardin  des  Hef- 
pérides  (  5  )  ;  ou.  parce  qu'un 
bœuf,  qu'il  vouloir  immoler  , 
s'étant  échappé ,  on  en  repré- 
fenta  un  autre  en  petit  avec 
une  pomme  ,  à  laquelle  on 
ajouta  des  pieds  &  des  cornes, 
félon  la  manière  de  ce  temps- 
là  d'imiter ,  ou  avec  de  la  pâte 
ou  autrement  ,  les  vidimes 
qu'on  vouloit  immoler  &  qui 
venoient  à  manquer. 

MÉLOBOSIS  ,  une 
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des  Nymphes  Océanides,  qui; 
félon  Homère,jouoit  avec  Pro- 
ferpine,  quand  elle  fut  enlevée. 

MELLONA ,  ou  Mello- 
NIA  ,  divinité  champêtre  ,  qui 
prenoit  fous  fa  proteftion  les 
abeilles  &  le  miel  qu'on  en  re- 
tiroit.  Celui  qui  voloit  du 
miel,  ou  qui  gâtoit  les  ruches 
de  fon  voifm  ,  s'attiroit  ,  di- 
foit-on ,  la  colère  de  la  DéefTe 
Mellonia. 

MÉLOPHORE  ,  furnom 
de  Cérès ,  qui  fignifie  celle  qui 
donne  des  troupeaux  (c).  Cé- 
rès-Mélophore  avoit  à  Méga- 
re  un  temple  qui  n'avoit  point 
de  toit. 

MELPHIS,  mère  de 
Mérion. 

JVIELPOMÈNE,une 
des  neuf  Mufes ,  celle  qui  pré- 
fide  à  la  Tragédie  ,  félon  ce 
vers ,  que  l'on  attribue  à  Vir- 
gile : 

Melpomene  tragico  proclamât  mxjla 

hoatu. 

Horace  lui  donne  encore 
la  mufique.  Son  nom  fignifie 
l'Attrayante  {d).  On  la  repré- 
fente  avec  un  vifage  férieux , 
tenant  d'une  main  des  fceptres 
&  des  couronnes ,  &  de  l'au- 
tre un  poignard.    V.  Euterpe.. 

M  É  M  A  C  T  E  ,  furnom 
qu'on  a  donné ,  che^  les  Grecs , 


(a)  De  iJ^v.t ,  miel. 

i  b)  De  fxkoç ,  une  pomme. 

(c)    De  /xîï^5r ,  brebis. 

\d)  Dç  fAi?^-ïïifAv.i ,  je  chante. 
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.    à  Jupiter ,  en  l'honneur  êc  qui 

on  célébroit  des  fêtes  appellces 

Mémacléries  ;  &  le  mois  dans 

lequel  on  feifoit  cette  folem- 

nité  ,  s'appella  Mémaftérion  , 

,    il  ctoit  au  commencement  de 

i    l'hiver.  On  donne  a  ce  furnom 

i    plufieurs    étymologies  ,   aufll 

;    peu  certaines  les  unes  que  les 

autres.    Fertus  nous   apprend 

feulement    qu'en  ce  jour  -  là 

on  prioit  Jupiter ,  d'être  plus 

doux  &  moins  turbulent  dans 

l'hiver. 

MÉMERCUS,un  des 
.    deux  fils  de  Jafon  &  de  Mé- 
'    dée,  que  cette  marâtre  égor- 
gea avant  de  s'enfuir  à  Athè- 
nes. 

ME  M  NO  N,  fils  de Ti- 
tkon  &  de  l'Aurore ,  vint  au 
fécours  de  Troye ,  vers  le  mi- 
lieu de  la  dixième  année  du 
fîége,  avec  dix  mille  Perfans, 
&  dix  mille  Ethiopiens  d'Afie. 
Il  y  vint ,  parce  qu'étant  fils 
de  Tithou ,  il  étoit  neveu  de 
Priam.  Voyez  Tithon.  Il  s'y 
diftingua  d'abord  par  fa  bra- 
voure ,  &  y  tua  Antiloque ,  fils 
de  Neftor.  Mais  Achille  vint 
l'attaquer  ;  &  ,  après  un  rude 
combat ,  le  fit  fuccomber  fous 
l'effort  de  fon  bras.  A  ce  trifte 
fpcftacle ,  dit  Ovide  ,  on  vit 
pâlir  cette  couleur  vive  &  ver- 
riieille  qui  brille  lorfque  l'Au- 
rore paroît ,  &  le  ciel  demeura 
couvert  de  nuages.  Cette  ten- 
dre mère  ne  pouvant  foutenir 
la  viie  du  bûcher ,  qui  alloit 
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réduire  en  cendres  le  corps  de 
fon  fi] s ,  alla  ,  les  cheveux 
épars  &  les  yeux  baignés  de 
larmes ,  fe  jetter  aux  pieds  de 
Jupiter,  &  le  conjurer  d'ac- 
corder à  fon  fils  quelque  pri- 
vilège qui  les  diltinguât  des 
autres  mortels.  Le  père  des 
Dieux  exauça  fa  prière.  Dans 
le  moment  le  bûcher  déjà  al- 
lumé s'écroula ,  &  on  en  vit 
fortir  des  tourbillons  de  fu- 
mée qui  obfcurcirem  Tair,  & 
des  monceaux  de  cendres  qui , 
s'étant  condenfés ,  préfentèrenc 
d'abord  un  corps  qui  emprunta 
du  feu  la  chaleur  &  la  vie, 
&  la  légèreté  de  cet  élément 
lui  fournit  dos  ailes.  Un  mo- 
ment après  on  vit  fortir  de  ces 
cendres  ime  infinité  d'oifeaux, 
qui  firent  trois  fois  le  tour  du 
bûcher ,  en  faifknt  tous  enten- 
dre les  mêmes  cris.  A  la  qua- 
trième ,  ils  fe  féparèrent  en 
deux  bandes  ,  &  fè  battirent 
les  uns  contre  les  autres ,  avec 
tant  de  fureur  &  d'opiniâtreté , 
qu'ils  tombèrent  auprès  du  bû- 
cher ,  comme  des  vidimes  qui 
s'immoloient  aux  cendres  dont 
ils  venoient  de  forcir  :  mon- 
trant par-la  qu'ils  dévoient  la 
naififance  à  un  homme  rem.pH 
de  valeur.  Ce  fut  auffi  de  lui 
qu'ils  prirent  le  nom  de  Mem- 
nonides.  Ces  oifeaux  ne  man- 
quent pas  de  venir  tous  les 
ans  dans  le  même  endroit, 
où ,  par  un  femblable  corn- 
bar,  ils  honorent  le  tombeau 
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de  ce  liéros.  Pour  l'AuJ-ore, 
elle  verfa  des  pleurs  en  abon- 
dance pour  Ton  fils  ;  &  depuis 
le  jour  fatal  qu'elle  le  perdit, 
elle  n'a  point  ceiTc  d'en  ré- 
pandre. Ce  font  ces  mêmes 
Jarmes  ,  dont  fe  forme  la  rofée 
qui  tombe  le  matin. 

Paufanias  ,  parlant  des  oi- 
feaux  de  Memnon ,  dit  :  ceux 
qui  habitent  les  côtes  de  THel- 
lefpont ,  difcnt  que  tous  les  ans , 
à  jour  préfix  ,  ces  oifeaux  vien- 
nent balayer  un  certain  efpace 
du  tombeau  de  Memnon  ,  où 
Ton  ne  laifTe  croître  ni  arbre 
ni  herbe ,  Se  qu'enfuite  ils  l'ar- 
rofent  avec  leurs  aîles ,  qu'ils 
vont  exprès  tremper  dans  Peau 
du  fleuve  Efépus. 

Memnon  eut  une  ftatue  co- 
lofTale  à  Thèbes  en  Egypte , 
au-delà  du  Nil  :  on  difoit  que , 
lorfque  les  rayons  du  folcil 
venoient  à  la  frapper ,  elle  ren- 
doit  un  fon  harmonieux.  Stra- 
bon  ,  auteur  judicieux  ,  nous 
apprend  qu'il  Fa  viîe  lui-mê- 
me,  &  qu'il  a  entendu  le  bruit 
qu'elle  faifoit.  »  J'étois  ,  dit- 
»  il  (a) ,  avec  Elius-Gallus  & 
»  une  troupe  d'amis  ,  lorfque , 
»  confidérant  le  colofTe  ,  nous 
»  entendîmes  un  certain  bruit , 
»  fans  pouvoir  affurer  toute- 
»  fois  s'il  venoit  de  la  ftatue 
»  ou  de  la  bafe ,  ou  s'il  ve- 
»  noit  de  quelqu'un  des  aflfif^ 
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w  tans  ;  car  je  croirois  plutôt 
»  toute  autre  chofe  que  d'ima- 
»  giner  que  des  pierres  ,  ar- 
»  rangées  de  telle  ou  telle  ma- 
»  nière ,  puifTent  rendre  un  pa- 
»  reil  fon  «.  Le  P.  Kirker  at- 
tribue ce  fon  à  quelque  ref- 
fort  fecret  ,  qu'il  croit  avoir 
été  une  efpèce  de  clavecin  ren- 
fermé dans  la  ftatue,  &  dont 
les  cordes  ,  relâchées  par  l'hu- 
midité de  la  nuit ,  fe  tendoient 
enfuite  à  la  chaleur  du  foleil , 
&  fe  rompoient  avec  éclat, 
faifant,  comme  dit  Paufanias , 
un  bruit  femblable  à  celui  d'u- 
ne corde  de  viole  qui  fe  rompt. 
Cambyfe  ayant  voulu  éclaircit 
ce  myftère  ,  &  y  foupçonnant 
de  la  magie ,  fit  brifer  le  co- 
lofTe depuis  la  tête  jufqu'au 
milieu  du  corps  :  le  refte  fub- 
fîfta  long-temps  après ,  &  ren- 
dit toujours  le  même  fon.  On 
croyoit  encore  que  Memnon 
rendoit ,  par  fa  ftatue ,  un  ora- 
cle tous  les  fept  ans. 

M.  Huet  a  exercé  fon  ta- 
lent ,  pour  les  conjedures ,  fur 
l'hiftoire  de  Memnon.  En  la 
dépouillant  de  tout  le  merveil- 
leux mythologique ,  n'en  a-t-il 
point  fait  une  nouvelle  fable  î 

MÉMOIRE.  Dans  les 
cérémonies  de  l'Oracle  de  Tro- 
phonius ,  on  faifoit  boire  a  ceux 
qui  venoient  confulter ,  l'eau 
de  l'Oubli  &  l'eau  de  la  Mé- 


(fl)  Dans  fon  Traué  fur  U  ficuaûon  du  Païadis  terceflre. 
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moire  :  on  les  faifoit  auflî  af- 
feoir  fur  le  trône  de  la  Mé- 
moire. Voyez  Trophonius.  La 
Mémoire  a  écé  auiTi  mife  au 
nombre  des  Déeflcs ,  fous  le 
nom  de  Mnémojîne. 

MEMPHIS,  fîlsdejupicer 
&  de  Protogénie. 

MEN,  dans  Strabon  ,  efb 
pris  pour  le  Dieu  Lunus.  Voy. 
Lunus, 

MÉNADES  ou  Furieuses  : 
on  appelloit  ainiî  les  Bacchan- 
tes ,  à  caufe  des  cérémories 
étranges  qu'elles  faifoient  dans 
leurs  fêtes ,  où  elles  fautoient , 
danfoient ,  alJoient  toutes  éche- 
veiées ,  &  taifoient  des  contor- 
fions  extraordinaires  ,  Se  des 
aftions  violente.^ ,  jufquM  tuer 
ceux  qu'elles  rencontroient  , 
&  porter  leurs  têtes  en  fau- 
tant (a).  Voyez  Bacchantes  , 
Thjades. 

MENAF,Dieu  des  Arabes 
avant  qu'ils  embrairaifent  le 
Mahométifme. 

MÉNAGYRTES,furnom 
des  Galles  ou  Prêtres  de  Cy- 
bèle ,  ainfi  appelles,  parce  qu'ils 
alloient  tous  les  mois  ramaf- 
fer  des  aumônes  pour  la  gran- 
de-mere  ■^  &  que  ,  pour  attra- 
per de  l'argent  ,  ils  faifoient 
des  tours  de  foupleffe  :  ce  que 
iîgnilie  ce  nom  (i).  Voyez. 
Agynes. 

M  É  N  A  L  E  ,  montagne 
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d'Arcadie ,  qui  fut  le  théâtre 
d'un  des  travaux  d'Hercule. 
Une  biche  ,  qui  avoit  les  pieds 
d'airain  &  les  cornes  d'or  , 
avoit  fon  gîte  au  mont  Mé- 
nale.  Elle  étoit  fi  légère  à  la 
courfe  ,  que  perfonne  ne  pou- 
voir l'atteindre.  Hercule  fuc 
envoyé  par  Euryfthée  pour  la 
prendre  ;  il  ne  vouloir  pas  la 
tuer ,  parce  qu'elle  étoit  con- 
facrée  à  Diane.  Elle  exerça  , 
pendant  un  temps  ,  Hercule  à 
courir  après  elle  ;  mais  enfin 
elle  fut  priie  en  voulant  paf- 
fer  le  fleuve  Ladon.  Hercule 
l'apporta  fur  fes  épaules  à 
My cènes.  Le  m.ont  Menais 
étoit  particulièrement  confacré 
a  Diane  ,  parce  que  c'étoit  un 
cerrein  propre  pour  la  chaffe. 
Ménale  étoit  aufu  une  ville 
d'Arcadie ,  célèbre  par  le  culte 
qu'on  V  rendoit  au  Dieu  Pan. 

MÊNALIPPE,lilsde 
Théfée  &  de  Périgone.  Voy. 
Périgone. 

MÉNALIPPE,fŒut 
d'Antiope ,  Reine  des  Amazo- 
nes ,  fut  faite  prifonnière  par 
Hercule  dans  la  guerre  qu'il 
leur  lit  :  elle  fe  racheta  en 
donnant ,  pour  fa  rançon  ,  la 
ceinture  de  la  Reine  ,  avec 
fes  armes  &  fon  baudrier, 

MÉNALIPPE,unedea 
maîtrelTes  de  Neptune ,  fut  ho« 
norée  à  Sicyone ,  ou  on  célé- 


(fl     De  uai'rsrvi ,  être  en  fureur. 

(a      De  a;r,rnoù,  Se  àoyvfjus ,  un  charlatan. 

Tome  IL 
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broit ,  en   (on  honneur ,  une 

fête  appellëe ,  de  ion  nom  , 

Ménalippie. 

MÉNALUS  ,  père  d'Ata- 
lance.  Voyez  Jimlante, 

MÉNASINUS,filsde 
Poliux  ,  avoic  une  ftatue  à 
Corinthe  ,  dans  ie  temple  bâti 
en  l'honneur  de  fon  père. 

MENDÈS  ,  c'étoic  le  nom 
du  bouc  que  les  Egyptiens  ad- 
mettoient  parmi  leurs  Dieux  > 
&  qu'ils  regardoient  camme 
un  des  principaux.  Ilétoiccon- 
facré  au  Dieu  Pan  ;  ou  plutôt 
c'étoic  le  Dieu  Pan  même 
que  les  Egyptiens  honoroienc , 
ayant  toute  la  forme  du  bouc  ; 
lu  lieu  que ,  chez  les  Grecs  & 
les  Romains,  on  le  peignoit 
arec  la  face  &  le  corps  d'hom- 
me, ayant  feulement  les  cornes, 
les  oreilles  &  ks  jambes  de 
bouc.  Dans  la  table  Ihaque,  le 
Dieu  Mendès  a  les  cornes  du 
bouc  par-deffus  celles  du  bélier; 
de  forte  qu'il  a  quatre  cornes. 
Il  y  a  voit ,  dans  la  balïè  Egypte, 
une  ville  ou  ce  Dieu  tjtoit  par- 
ticulièrement honoré ,  &  qui 
prit  le  nom  de  Mendès.  Les 
Mendéfîens  n'avoient  garde 
d'immokr  en  facrlilce  des 
boucs ,  ni  des  chères ,  croyant 
que  leur  Dieu  fe  cachoit  fou- 
vent  fous  la  figure  de  ces  ani- 
maux. 

MÉNÉCÉE  ,  fils  de 
Oéon,  Roi  de  Thèbes  ,  fut 
une  des  vidlimes  de  la  premiè- 
re guerre  de  Thèbes.  Le  de- 
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vin  Tiréfias  déclare  a  Créon, 
de  la  part  des  Dieux ,  que  s'il 
veut  fauver  Thèbes ,  il  faut 
que  fon  fils  Ménécée  foit  im- 
molé. Créon  ,  frappé  de  cet 
oracle ,  veut  du  moins  fçavoif 
fur  quel  fondement  les  Dieux 
demandent  le  fang  de  fon  fils. 
Il  apprend  que  la  mort  de  cet 
ancien  dragon  ,  confacré  à 
Mars  &  tué  par  Cadmus ,  en 
eft  la  caufe  :  le  Dieu  ,  dit  Ti- 
réfias ,  veut  encore  venger  iii 
mort  dans  le  fang  d'un  Prince 
ifiu  des  dents  du  dragon.  Or, 
Ménécée  étoit  le  dernier  de 
cette  race  :  il  n'étoit  point 
marié  :  en  un  mot ,  c'étoit  la 
viâime  que  demandoit  le  Dieu 
Mars ,  &  il  falloit  que  fon  faiig 
teignît  la  caverne  même  du 
dragon.  Créon  fe  difpofe  à 
mourir  plutôt  lui  -  même ,  & 
il  ordonne  à  fon  fils  de  fuir 
promptement  loin  de  Thèbes. 
Ménécée ,  pour  tromper  la  dou- 
leur de  fon  père ,  fait  femblant 
de  fe  Tendre  a  fes  ordres  ;  mais 
il  part  déterminé  à  fe  précipi- 
ter du  haut  des  murs  vers  l'an- 
tre du  dragon ,  après  s'être 
frappé  ,  afin  de  l'arrofcr  de  ion 
fâ,ag.  V  oyez  Cadmus. 

MÉNÉLAIES,  fête 
qui  fe  célébroit  À  Téraphné, 
en  l'honneur  de  Mcr.élas  qui  y 
avoit  un  temple. 

MÉNÉLAS ,  ou  MénélauS  , 
frère  d' Agamemnon  Se  fils  d'A- 
trée,  félon  l'opinion  commune. 
Voyez    Atrides.    Ce    Prince 
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époufa  la  fameafe  Hélène , 
fille  de  Tyndarc ,  Roi  de  Spar- 
te 5  &  fuccéda  au  royaume  de 
foa  beau-père.  Qaeltjue  temps 
après  ,  le  beau  Pàiis  arriva  à 
Sparte  ,  pendant  l'abfencc  de 
Ménèlas- ,  4que  les  aâaires  de 
Ton  irère  avoient  attiré  à  My- 
cène  ;  &  ,  s'étant  iait  aimer 
d'Hélène ,  il  Tenieva ,  &  caufa 
par- la  la  guerre  de  Tro^^,  V. 
Hélène ,  Paris, 

Ménélas ,  outré  de  cet  af- 
front ,  en  inftruit  tous  les  Prin- 
ces de  la  Grèce  ,  qui  s'éioient 
engagés  par  les  lèrmens  les 
plus  laines  ,  de  donner  du  fc- 
cours  à  répoux  d'Hélène,  iî 
on  venoit  à  lui  enlever  Ton 
époufe.  Voyez  Tyndare.  Les 
Grecs  prennent  les  armes ,  fe 
raffemblent  en  Aulide ,  &  tout 
çrèts  à  partir  ,  ils  le  voient 
arrêtés  par  un  Oracle  qui  exige 
jqu'lphigénie  Toit  immolée  pom 
jwocurer  aux  Grecs  un  heu- 
reux Tuccès.  Agamemnon ,  ga- 
:gné  par  les  railons  de  Méné- 
las ,  confait  au  facrifice  de  fa 
£lls ,  Sz  écrit  à  Clytemneftxe 
Àe  lui  amener  promptement 
Jphigénie  au  camp  ;  mais  bien- 
tôt la  pitié  l'emporte  ,  &  il 
«nvoie  un  contr' cidre.  Méné- 
las ,  inftruit  de  fon  cKange- 
jtient ,  anète  le  meffager ,  fe 
iàifit  de  la  lettre ,  &  va  foire 
i  fon  frère  les  plus  vifs  repro- 
ches fur  fon  inconftance.  Mais 
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quand  il  voit  la  PrincefTe 
arrivée ,  &  les  larmes  couler 
-des  yeux  du  père ,  il  ne  peut 
lui-même  letenir  fes  pleurs; 
il  ne  veut  plus  qu'on  facritie 
Iphigénie  à  fes  intérêts.  ->:>  La 
i)  pitié  eft  entrée  dans  mon 
»  cœur  ,  dit-il  (a) ,  à  la  feule 
»  penfée  d'une  iille  de  mon 
f)  trère  égorgée  fur  les  autels 
»  pour  ma  querelle  :  qu'a  cette 
3)  Princefîe  à  démêler  avec  Hé- 
V  lène  ?  Et  pourquoi  faut  -  il 
»  racheter  aux  dépens  ie  fon 
»  fang  une  ingrate  beauté  î 
n)  Congédions  plutôt  l'armée-, 
»  &  qu'elle  parte  d'AuIide  «. 
Voyez  Iphigénie, 

Les  GiQcs  Sa  les  Troyens^ 
étant  en  prefence  fous  les  murs 
de  Tioye ,  prêts  à  combattre , 
Paris  &  Ménélas  propofent  de 
fe  battre  en  combat  lingulicr., 
&  <fe  vuider  eux  feuls  la  que- 
relle :  on  convient  que  fi  Pâ^ 
ris  tue  Ménélas  ,  il  gardera 
Hélène  &  toutes  (t%  richelîè&, 
&  les  Grecs  retourneront  en 
Grèce  ,  amis  des  Troyens  j 
mais  que  (i  Ménélas  tue  Pa- 
ris ,  les  Troyens  rendront  Hé- 
lène avec  toutes  fes  richdTes-, 
&  paieront  aux  Grecs  &  ^ 
leurs  delcendans  à  jamais ,  un 
tribut  qui  les  dédommage  des 
frais  de  cette  guerre.  Toift 
étant  réglé ,  ils  entrent  en  lice  : 
Ménélas  a  l'avantage  ;  mais 
Venus  voyant  fon  fa-rori  prôc 


a)  Dans  l'Iphigénie,  w  Auljjlt;  d'Ewipwiç,  a^,  i. 
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à  fuccomber ,  le   dérobe  aux 
coups  de  Ton  ennemi  &  l'em- 
porte dans   la  ville  ;  c'eft-à- 
dire  ,  que  Pciris  prit  la  fuite. 
Le  vainqueur  demanda  le  prix 
du  combat ,  mais  les  Troyens 
refufent  d'accomplir  le  traité  , 
&    quelqu'un    d'entr'eux    lui 
tire  une  flèche ,  dont  il  eft  blef- 
fé  légèrement.   Cette  perfidie 
fit  recommencer  les  hoflilités. 
Après  la  prife  de  Troye , 
les   Grecs    remettent   Hélène 
entre  les  mains  de  Ménélas,  Se 
Je  laifTent  maître  de  fa  deftinée. 
Il  eft  déterminé ,  dit-il  (a) ,  à 
la  conduire  dans    la  Grèce , 
pour  l'immoler  à  Ton  refTenti- 
jnent  &  aux  mânes  de   ceux 
qui   ont   péri   dans  la  guerre 
de  Troye.  Hélène  demande  à 
fe  juftiner  :  elle  prétend  d'a- 
bord que  Ménélas  doit    s'en 
prendre  à  Venus  &  non  pas  i 
elle.  Hé!  le  moyen,  dit-elle, 
de  réfifter  à  une  Déeife ,  à  qui 
Jupiter  même  obéit.  Elle  re- 
proche enfuite  à  fon  époux  de 
s'être   abfenté  fort  à'  contre- 
temps de  fon  palais  ,  après  y 
-avoir  reçu  Paris.  Elle  lui  dit 
qu'après  la  mort  de  ce  ravifTeur, 
elle    tâcha    plufieurs    fois   de 
ibrtir  de  Troye  ,  pour  fe  reti- 
rer au  camp  des  Grecs ,  &  que 
les     fentinelles    la    furprirent 
quand    elle    voulut  defcendre 
,des  murailles  par  une   corde. 
Elle  ajoute   que  ce   fut   par 
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force  qu'elle  ép.oufa  Déipho- 
be  ;  eniin  ,  elle  lui  fait  valoir, 
comme  une  preuve  de  fa  ten- 
drefTe ,  le  iacrifice  qu'elle  lui 
fit  de  Déipliobe-,  qui  avoit  fuc- 
cédé  auprès  d'elle  à  Paris  ,  6c 
qui  fut  livré  à  Ménélas.  Cette 
dernière  raifon  fit  imprefîion 
fur  l'époux  ,  il  fe  reconcilia  de 
bonne  foi  avec  Hélène ,  &  la 
ramena  à  Sparte.  Paufanias  fait 
mention  d'une  llatue  de  Mér 
néias  ,  qui ,  l'épée  à  la  main, 
pouriiiit  Hélène, comme  il  fit, 
dit-il ,  après  la  prife  de  Troye; 
&  Ton  ajoute  que  l'épée  lui 
tomba  des  mains  dès  qu'il  eue 
vu  la  gorge  de  fa  femme , 
qu'il  fouffrit  fes  embrafTemens 
&  fes  carefTes. 

Ménélas  n'arriva  à  Sparte 
que  la  huitième  année  après 
fon  départ  de  Troye.  Les 
Dieux  ,  dit  Homère ,  le  jettè- 
rent  fur  la  côte  d'Egypte  Se 
l'y  retinrent  long-temps ,  par- 
ce qu'il  ne  leur  avoit  pas  of- 
fert les  Hécatombes  qu'il  leur 
devoit.  Il  y  feroit  même  péri 
fans  le  fecours  d'Eidothée  & 
de  Protée.  Voyez  Eidothée  & 
Protée,  Ce  fut-là ,  félon  une 
t'radition  rapportée  par  Héro- 
dote ,  que  JVIéné'as  retrouva 
Hélène,  comme  je  l'ai  dit  en 
fon  article.  L'hiftorien  ajoute 
que  ce  Prince  ,  après  avoir 
recouvré,  chez  les  Egyptiens, 
fa  femme  &  fes  tréibrs  ,   fe 


(a)   Dans  hs  Troye^nnes  d'Euripide. 
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montra  ingrat  envers  eux  ,  8z 
ne  reconnut  que  par  une  ac- 
tion barbare  ,  les  lèrvices  qu'ail 
en  av'oit  reçus.  Car  ,  comme 
il  vouloit  s'embarquer  pour 
retourner  en  Grèce  ,  &  que  les 
vents  lui  étoient  toujours  con- 
traires ,  il  s'avilâ  d'une  chofe 
horrible  pour  découvrir  la  vo- 
lonté des  Dieux.  Il  prit  deux 
petits  entans  des  habicans  du 
pays ,  les  fit  tuer  &  les  ouvrit 
pour  chercher  ,  dans  leurs  en- 
trailles ,  les  préfages  de  Ton  dé- 
part. Par  cette  cruauté  ,  dont 
on  eut  bientôt  connoifTance  , 
il  fe  rendit  odieux  à  toute  TE- 
gypte,  &  ayant  été  pourfuivi 
comme  un  barbare  ,  il  s'enfuit, 
fur  Tes  vaiffeaux  ,  en  Libye. 

Euripide  tait  encore  jouer 
deux  mauvais  rôles  à  Méné- 
las ,  dans  Ton  Andromaque  ôc 
dans  fon  Orefte.  Hermione, 
jaloufe  de  l'amour  que  Pyr- 
rhus a  pour  Andromaque  , 
veut  faire  périr  cette  Princefie 
&  fon  fïls  :  Ménélas  le  prêtant 
aux  fureurs  de  fa  fille ,  les  lait 
conduire  lui-même  à  la  mort  : 
mais  le  vieux  Pelée,  père  d'A- 
chille ,  prend  leur  déienfe  ,  fait 
de  faiiglans  reproches  a  Méné- 
las ,  lui  impute  à  lui  léul  tous 
les  maux  de  la  Grèce ,  pour 
racheter  une  furie  qu'il  auroit 
diî  laiffer  à  Troye  avec  exé- 
cration ,  en  donnant  même  une 
récompenfe  à  fes  raviifeurs , 
pour  n'être  pas  forcé  de  la  re- 
prendre de  leurs  mains.  Il  ne 
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ménage  pas  plus  l'honneur  de 
Ménélas  en  fait  de  bravoure  :  il 
le  repréfente  CQmme  un  héros 
de  montre  ,  revenu  feul  fans 
blelïïire  ,  &  qui  bien  loin  d'en- 
fanglanter  fes  armes  ,  les  a  te- 
nues fcigneufement  cachées  , 
&  n'a  rapporté  de  Troye  que 
celles  qu'il  y  avoit  portées. 
Il  lui  remet  devant  les  yeux 
le  facritice  d'Iphigénie ,  qu'il 
a  extorqué  d'Agamemnon  , 
fans  rougir  de  contraindre  un 
frère  à  immoler  fa  propre  hlle  ; 
tant  vous  appréhendiez  ,  dit- 
il  ,  de  ne  pas  recouvrer  une  fem- 
me intraitable  ;  il  lui  fait  un 
crime  de  ne  l'avoir  pas  tuée 
en  la  revoyant  ,  &  de  s'être 
laiffé  baffement  regagner  par 
d'artificieufes  careffes.  Enfin , 
il  le  couvre  de  confufion  au 
fujet  de  l'avion  indigne  qu'il 
veut  commettre  en  la  perion- 
ne  de  MololTus  &  d' Androma- 
que ,  ôc  ordonne  enfin  au  père 
&  à  la  fille  de  retourner  au  piu- 
tôc  a  Sparte. 

Orefle ,  après  avoir  tué  Cly- 
temneftre  fa  mère  ,  ell:  pour- 
fuivi par  Tyndare  ,  qui  de- 
mande fon  liipplice  aux  Ar- 
giens  :  Orefte  a  recours  à  fon 
oncle  Ménélas  ,  &  lui  dit  : 
»  Faites  pour  moi  ce  que  mon 
»  père  a  fait  pour  vous  :  il  s'eft 
»  livré  à  la  guerre  de  Troye 
w  pour  votre  querelle  ,  il  s'etl 
»  expofé  durant  dix  années  : 
»  ce  ne  font  pas  dix  années  que 
«  je  vots  demande  ,  c'eit  un 
H  in 


»  feul  jour ,  &  quelques  demar- 
»  ches,  en  faveur  du  lils  de  votre 
»  bienfaiteiu  &  de  votre  frè- 
»  r-e  rt.  Méuélas,  qui  veut  per- 
dre Orcfte  pour  envahir  lès 
^tats ,  feint  de  s'intérciTer  pour 
lui  i  mais  il  craint ,  dit  -  il ,  de 
prendre  hautenieiit  fa  défenfe , 
&  oiîre  feulement  d'employer 
{"es  prières  auprès  d^s  Argiens. 
Voyez  Orejîe, 

Ménélas  eut,  à  Tc'raplwié , 
éii  Laconie  ,  un  temple  com- 
mun avec  Hélène.  Les  habi- 
fans  de  cène  ville  prétendoient 
qu'Hélène  8c  lui  y  ëtoient  in- 
humés dans  k  même  tombeau. 
■.Voyez  Hélène. 

MÉNÉPHRON,  fur 
changé  en  bête  brute  ,  pour 
avoir  eherclié  à  commettre  un 
-ïneefte  avec  fa  fille. 

MÉNESTHÉE,  fils 
de  Péthéus  ,  monta  fui  le  trô- 
ne d'Athènes  par  le  fecours 
des  Tyndarid^s.  Il  comman- 
doit  les  troupes  Athéniennes 
au  fiége  de  Troye  :  il  n'y 
à  voit  point  d'homme  ^gal  à 
lui ,  dit  Homère ,  pour  range* 
une  armée  en  bataille. 

MÉiNTESTH  O  ,   une 
des  filles  de  KOcéan  &  de  Té- 

M  É  N  É  T  I  U  S  ,  fils  de 
Japet  &  frère  d'Atlas ,  écrafé 
d'un  coup  de  foudre  &  préci- 
pité dans  les  enfers  ^  pour  s'être 
jpuillc  de  plufieurs  crimes,  dit 
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Héfiode,  fans  en  fpécifier  aucun. 
MÉNÉTIUS,  bouvieï 
de  l'enfer ,  ayant  voulu  s'op- 
pofer  à  Hercule,  &  défendre 
le  chien  Cerbère ,  fut  tué  par 


hé] 


qui 


l'embrafTa  &  le 


ferra  tellement  qu'il  lui  brifa 
tous  les  os. 

MÉNÉTIUS,    fils 

d'Aclor  &  d'Egine ,  fut  père 

du  fameux  Patrocle.  V.  AdoT. 

MÉNIPPE  ,  une   des 

cinquante  Néréides. 

MÉNIPPUS  ,  père  d'Or- 
phée ,  félon  quelques  mytho- 
logues. 

^  MÉNOPHANE  ,  un  des 
généraux  de  Mithridate ,  comp- 
tant pour  rien  la  religion ,  dit 
Paufanias  ,  s'avifa  de  venir  in- 
vertir Déios ,  que  le  culte  d'A- 
pollon fenibioiL  mettre  a  cou- 
vert de  toute  infulte  ;  &  l'ayant 
trouvée  fans  fortifications ,  ni 
murailles ,  &  les  habitans  fans 
armes ,  il  n'eut  pas  de  peine  a 
s'en  rendre  maître.  Il  paffa  au 
fil  de  répée  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'hommes  capables  de 
réfifter ,  étrangers  &  citoyens , 
s'empara  de  leurs  effets  ,  pilla 
&  enleva  la  ftatue  du  Dieu  , 
qu'il  fit  jetter  dans  la  mer. 
Mais  il  ne  put  échapper  à  la 
vengeance  d'Apollon ,  qui  le 
fit  périr  fur  mer  ,  lorfqu'il  s'en 
retournoit ,  chargé  de  ces  fa- 
erées  dépouilles. 

MÉNOTYRANNUS(j), 


(a)   De  /xîK ,  mois ,  et  Ti)purriç ,  Roi ,  Seigneur. 
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fuTnom  donné  à  Atys  ,  pris 
pour  le  Soleil  ;  parce  que  cet 
aftre  eft  le  (eigneur  &  le  maî- 
tre de  tous  les  mois.  Voyez 
Mois. 

MENS,  la  Penrée,nn- 
teliigence  ,  l'Ame  :  les  Ro- 
mains en  avoieni  fait  ime  di- 
vinicé  qui  fuggéroit  de  bonnes 
penfées ,  &  détournoit  celles 
qui  ne  fervent  qu'à  ieduire  & 
à  jetier  dans  l'erreur.  Le  Pré- 
teur T.  Oîtacilius  voua  à  cette 
divinité  un  temple  ,  qu'il  fit 
bâtir  fur  le  Capitole  ,  lorfqu'il 
fut  créé  Duumvir.  Plutarque 
lui  en  donne  un  autre  dans  la 
huitième  région  de  la  ville. 

MENTES:  Minerve, 
dans  le  premier  livre  de  TO- 
dyffée ,  prend  la  figure  de  Men- 
tes ,  Roi  des  Taphiens ,  fe  rend 
à  Itaque  ,  auprès  de  Téléma- 
que ,  à  qui  elle  dit  :  »  Je  fuis 
»  Mentes ,  fils  du  prudent  An- 
»  chialus ,  &  je  régne  fur  les 
»  Taphiens ,  qui  ne  s'appli- 
w  quent  qu'à  la  marine.  Je 
»  fuis  venu  fur  un  de  mes  vaif- 
->•>  féaux  pour  aller  trafiquer 
»  fur  mer  avec  les  étrangers. 
>î  Mon  vaiffeau  eft  au  bout  de 
w  l'ifle  :  nous  fommes  liés  par 
»  les  liens  de  l'hofpitalité  de 
»  père  en  fils ,  UlyiTe  8c  mon 
»  père  ;  vous  n'avez  qu'à  le 
»  demander  au  fage  Laerte  «. 
Après  avoir  affuré  qu'Ulyffe 
reviendroit  bientôt  ,  elle  s'en- 


MEN  11^ 

vole  comm.e  un  oifeau.  Télé- 
maque  eft  faifi  d'etonaemenc 
&  d'admiration ,  &  ne  douiç 
point  que  ce  ne  foit  un  Dieu 
qui  lui  ait  parlé.  Ce  Mentes  -, 
dit  madame  Dacier  ,  etoit  un 
célèbre  négocian!:  de  Tifie  de 
Leucade  ,  qui  prit  avec  lui 
Homère  à  Smyrne  ,  le  mena 
avec  lui ,  &  lui  fit  faire  tous 
fes  voyages.  Le  poète  ,  pour 
faire  honneur  a  fon  ami ,  a  con- 
facré  fon  nom  dans  fon  poè- 
me. 

MENTHES, étoit  une 
Nymphe  aim.ée  de  Pluton  : 
Proferpine ,  n'ayant  pu  fouffrir 
cette  rivale  ,  s'en  délivra  en  la 
métamorphofant  en  une  plante 
de  fon  nom  ;  &  pour  ne  pas 
chagriner  tout-à-faic  fon  époux, 
elle  laiiTa  à  la  Nymphe  de  quoi 
plaire  encore  fous  fa  nouvelle 
forme  ;  c'eft-à-dire  ,  la  bonne 
odeur  qu'a  cette  plante,  que 
les  Grecs  appellent  pour  cela 
yCJ'vocfjLçç  (a) ,  &  les  Latins , 
Meraha. 

MENTOR,  étoit  un 
des  plus  fidèles  amis  d'Ulyire, 
&  celui  à  qui,  en  s'embarquanc 
pour  Troye ,  il  avoit  confié  ie 
foin  de  fa,  maifon,  pour  la  con- 
duire fous  les  ordres  du  bon 
Laërte.  Minerve  ,  prenant  la 
figure  Se  la  voix  de  Mentor , 
dit  Homère ,  exhortoit  Télé- 
maque  à  ne  point  dégénérer 
de  la  vertu  &:  de  la  prudence 


(  a  )  Des  mots  hVvç  , ,  agréable ,  &:  os-f/;-; ,  odeur. 


Hi' 


iio  MÉO  MÉP  MER 
de  Ton  père.  Ce  Mentor  étoit 
un.  des  amis  d'Homère ,  qui  le 
plaça  dans  Ton  poenie  par  re- 
connoifl'ance  ;  parce  qu'étant 
abordé  à  Itaque  à  fon  retour 
d'Efpagne  ,  &  fe  trouvant  fort 
incommodé  d'une  fluxion  lur 
les  yeux  ,  qui  rempécha  de 
continuer  Ton  voyage  ,  il  fut 
teçu  chez  ce  Mentor ,  qui  eut 
de  lui  tous  les  foins  imagina- 
bles. Dans  le  Téiémaque  mo- 
derne ,  Minerve  accompagne  le 
fils  d'Ulyfî'e ,  dans  tous  fes 
voyages  ,  fous  la  figure  de 
Mentor,  8c  lui  donne  des  inf- 
tru6lions  bien  plus  folides  & 
plus  intérelfantes  que  dans  le 
pocte  Grec. 

M  É  O  N ,  Roi  de  Phry- 
gie ,  étoit  père  de  Cybèle ,  fé- 
lon Diodore  ;  s'écant  apperçu 
que  fa  fille  étoit  greffe,  il  fit 
mourir  Atis ,  &  les  femmes  de 
la  PrincefTe  ,  &  fit  jetter  leurs 
corps  à  la  voirie.  Voyez  Cj- 
tèle. 

MÉPHITIS,  DéefTe 
des  mauvaifes  odeurs.  Virgi- 
le ,  Perfe  &  Tacite  en  font 
mention.  On  croit  que  c'eft 
la  même  que  Junon  prife  pour 
TAir  ;  parce  que  c'efi:  par  le 
moyen  de  Tair  que  fe  font 
féntir  les  mauvaifes  odeurs, 

MER:  non  -  feulement  la 
Mer  avoit  des  divinités  qui 
préiîdoient  à  fes  eaux  ,  mais 
elle  étoit  elle-même  une  gran- 
de divinité  ,  a  laquelle  on  fai- 
foit  de  fréquentes  libations.  On 
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ne  s*cmbarquoit  guères  fans 
avoir  fait  auparavant  des  fa- 
crifices  aux  eaux  de  la  Mer. 
Lorfque  les  Argonautes  lurent 
prêts  de  mettre  a  la  voile , 
Jafon  ordonna  un  facrifice  i'o- 
lemnel  pour  fe  rendre  la  di- 
vinité de  la  Mer  favorable  ; 
chacun  s'empreifa  de  répondre 
aux  vœux  du  chef  de  cette  en- 
treprilè  :  on  éleva  un  autel 
fur  le  bord  de  la  Mer  ,  &  après 
les  oblations  ordinaires ,  le  Prê- 
tre répandit  deffus  de  la  fleur 
de  farine ,  mêlée  avec  du  miel 
Se  de  rhuile  ,  immola  deux 
bœufs  aux  Dieux  de  la  Mer, 
&  les  pria  de  leur  être  favora- 
bles pendant  leur  navigation. 
Ce  cuke  de  la  Mer  étoit  fon- 
dé fur  l'uLilité  qu'on  en  reti- 
roit ,  Se  plus  encore  fur  les 
merveilles  qu'on  y  remarquoit: 
l'mcorruptibiiité  de  fes  eaux 
eau  fée  par  leur  falure ,  Se  par 
le  flux  &  reflux  qui  leur  per- 
pétue le  mouvement ,  l'irrégu- 
larité de  ce  mouvement  plus 
ou  moins  grand  dans  les  dil:- 
férens  quartiers  de  la  lune  , 
comme  dans  les  diltérentes  fai- 
fons  :  le  nombre  prodigieux  & 
la  variété  des  monftrcs  qu'elle 
enfante ,  &  la  grandeur  énor- 
me de  quelques-uns  de  ces  poii- 
fons  :  tout  ce  merveilleux  pro- 
duifit  l'adoration  de  cet  élé- 
ment. Pour  les  Egyptiens ,  ils 
avoient  la  Mer  en  abomina- 
tion ,  parce  qu'ils  croyoient 
qu'elle  étoit  Typhon  ,  un  de 
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ïeurs   anciens   tyrans.  Voyez 
Neptune,  Typhon, 

iVl  É  R  A  ,  Hile  de  Protée 
&  de  la  Nymphe  Auiia  ,  étoit 
une  des  compagnes  de  Diane. 
Un  jour  qu'elle  iliivoic  la 
Déeiïe  à  la  chaffe  ,  Jupiter 
ayant  pris  la  forme  de  Miner- 
ve ,  tira  la  Nymphe  à  récatc, 
Se  la  furprit.  Diane  en  fut  li 
outrée  qu^'clle  la  perça  de  fes 
flèches ,  &  la  changea  en  chien- 
ne ,  fymbole  de  là  rage  &  de 
fbn  délefpoir. 

MERCREDI  ,  qua- 
trième jour  de  la  femaine , 
étoit  perfonnifié  par  une  fi- 
gure de  Mercure ,  qu'on  dif- 
tingue  aifement  aux  ailerons 
de  Ion  Pécafe. 

MERCURE  ,  fils  de 
Jupiter  &  de  Maïa ,  eit  celui 
de  tons  les  Dieux  à  qui  la 
fable  donne  plus  d'emploi,  & 
de  fonilions  ,  il  en  avoir  de 
jour ,  il  en  avoit  de  nuit.  Mer- 
cure étoit  donc  le  minillre  &c 
le  mefîciger  fidèle  de  tous  les 
Dieux  ,  mais  plus  particulière- 
ment de  Jupiter  fon  père  :  il 
les  fervoit  avec  un  zèle  infa- 
tigable ,  même  dans  des  em- 
plois peu  honnê:es.  C'ètoit  lui 
qui  étoit  chargé  du  foin  de 
conduire  les  âmes  des  morts 
dans  les  enfers ,  &  de  les  ra- 
mener. Il  étoit  le  Dieu  difif" 
rèloquence  ,  ôc  de  l'art  de  par-" 
1er  ;  le  Dieu  des   voyageurs  , 


MER  12  1 

des  marchands  &  même  des 
filoux.  Ambaffadeur  &  Pléni- 
potentiaire des  Dieux  ,  il  ie 
trouvoit  dans  tous  les  traitéî 
de  paix  &  d'alliance.  Tantôt 
on  le  voit  accompagner  Ju- 
non  ,  ou  pour  la  garder,  ou 
pour  veiller  a  fa  conduite  ; 
tantôt  Jupiter  l'envoie  pour 
entamer  quelqu'intrigue  avec 
une  nouvelle  maitreife.  Ici 
c'eft  lui  qui  tranfporte  Cador 
&  Pollux  à  Palléne.  Là  il  ac- 
compagne le  char  de  Fluton, 
qui  enlevé  Prolèrpine.  Les 
Dieux,  embarrafTès  de  la  que- 
relle mue  entre  les  trois  Deei- 
fes ,  au  fu  jet  de  la  beauté ,  l'en- 
voient avec  elles  au  berger  Pa- 
ris, pour  aflifier  au  jugement. 
Ecoutons  Mercure  le  plaindre 
lui-même  à  fa  mère  ,  de  Ja 
multitude  de  fes  fontlions: 
Lucien  (û)  le  fait  ainfi  par- 
ler. »  Y  a-:-il  dans  le  ciel  un 
î)  Dieu  plus  malheureux  que 
»  moi  ;  puifque  j'ai  tout  leul 
»  plus  d'affaires  que  tous  les 
»  autres  Dieux  enlemble?  Pre- 
»  mièrement ,  il  me  lau-t  lever 
»  dès  le  point  du  jour  pour 
))  nettoyer  la  falle  du  teftin 
»  &  celle  des  aiïemblèes.  Après 
»  cela  il  faut  me  trouver  au 
»  lever  de  Jupiter,  pour  pren- 
»  dre  fes  ordres  ,  &  les  porter 
)>^  côré  Se  d'autre.  Au  re- 
»  TOur  je  fers  de  maître  d'hô- 
î)  tel ,  &:  quelquefois  d'échan- 


(fl)  Dans  le  Dialogue  de  Mercure  &  de  Maïa. 
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»  Ton  ;  au  moins  faifois-je  ce 
3)  métier   avant  la  venue    de 
»  Ganymède-  Mais  ce  qui  m'in- 
»  commode  le  plus ,  c'eft  que 
»  la  nuit  même  ,  lorfque  tout 
»  le  monde  repoie  ,  il  me  faut 
5)  aller  mener   un   convoi  de 
»  morts  aux  enfers ,  &  aflîfter 
»  à  leur  jugement ,  comme  fl 
»  tout   le  jour  je  n'étois  pas 
»  aiïez  occupé  à  faire  le  mé- 
»  tier  de  Sergent ,  d'Athlète  , 
>>  d'Orateur  &  plusieurs  autres 
»  femblabies  «.    Malgré   tant 
de  fervices  qu'il  rendoit  A  Ju- 
piter &   à  toute  la  cour  cé- 
îefte ,  il  ne  conferva  pas  tou- 
jours les  bonnes  grâces  de  fon 
père  ,  qui  le  cliafla  du  ciel  ; 
&  pendant  fon  exil  il  fut  ré- 
duit à  garder    les  troupeaux 
avec  Apollon  ,  auflî  difgracié. 
On  fait  de  Mercure  le  Dieu 
des  voleurs  ;  & ,  fuivant  cette 
idée  ,  on  lui  donne  plufieurs 
traits  de  iilouîerie.  Lucien  les 
a  ralfemblés  dans  un  joli  dia- 
logue entre  Vulcain  &  Apol- 
lon. )>  Vulcain.  Apollon ,  as- 
»  tu    viï    le   petit    Mercure , 
»  comme  il  eft  beau  &  fou- 
»  rit  à  tout  le  monde  ?  Il  fait 
>■)  aiïez  voir  ce  qu'il  fera  un 
»  jour  ,    quoique  ce   ne  fbit 
Th  encore  qu'un  enfant.  Apol- 
i)  Ion.  L'appelles  -  tu  enfant , 
»  lui  qui  eit  plus  vieux  <|ue 
»  Japhet  en  malice.  Vulcain. 
»  Quel  mal  peut-il  avoir  fait , 
»  il  ne  fait  encore  que  de  nai- 
»  tre  ?  Demandez-le  à  Nep- 
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y>  tune  ,  dont  il  a  emporté  le 
»  trident ,  &  à  Mars ,  de  qui 
»  il  a  pris  l'épée  ,  fans  parler 
»  de  moi  ,  dont  il  a  dérobé 
»  l'arc  &  les  flèches.  Vulcain. 
»  Quoi ,  un  enfant  encore  au 
w  maillot  ?  Apollon.  Tu  ver- 
»  ras  ce  qu'il  fçait  faire  ,  s'il 
»  t'approche.  Vulcain.  Il  eft 
»  déjà  venu  chez  moi.  Apol- 
»  Ion.  Et  ne  t'a-t-il  rien  pris  ? 
»  Vulcain.  Non  ,  que  je  fça- 
»  cke.  Apollon.  Regarde  bien 
»  par  -  tout.  Vulcain.  Je  ne 
»>  vois  point  mes  tenailles. 
»  Apollon.  Je  gage  qu'on  les 
»  trouvera  dans  les  langes, 
»  Vulcain.  Quoi ,  il  eft  déjà 
»  fi  adroit ,  ce  petit  voleur  ! 
»  Je  crois  qu'il  a  appris  à  vo- 
»  1er  dans  le  ventre  de  fa  mè- 
»  re.  Apollon.  Il  a  bien  d'au- 
»  très  qualités  :  tu  vois  com- 
»  me  il  caufe  ,  il  fera  un  jour 
»  grand  orateur ,  &  même  bon 
»  luteur  ,  fi  je  ne  me  trom- 
»  pe ,  car  il  a  déjà  donné  le 
»  croc-en-jambe  à  Cupidon  ; 
»  &  comme  les  Dieux  en 
»  rioient ,  &  que  Venus  le  prit 
»  pour  le  baifer ,  il  lui  déro- 
»  ba  fon  cefte  ,  &  eût  emporté 
»  le  foudre  de  Jupiter,  s'il  n'eiit 
»  été  trop  chaud  de  troppéfant  ; 
»  mais  il  lui  enleva  fon  fcep- 
«  tre.  Vulcain.  Voilà  un  har- 
»  di  petit  galant.  Apollon. 
«  Il  eft  aufli  muficien.  Vul- 
»  cain.  Comment  cela  ?  Il  a 
»  fait  un  inftrument  de  la  co-. 
»  quille  d'une  tortue,  dont  il 
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»  joue  en  perfedion  ,  jufqu^â 

«  me  rendre  jaloiix ,  moi  qui 

»  fuis  le  Dieu  de  Tharmonie. 

»  Sa  mère  dit   qu  il  ne  dort 

Y)  pas  même  la  nuit ,  &  qu'il 

;    î>  va   jufqu'aui    enfers    pour 

'    »  faire  quelque  butin  ;  car  il 

•    »  a  une   verge  d'une  grai-ïde 

»  vertu  ,  dont  il  rappelle  les 

»  morts  à  la  vie  ,  Se  conduit 

»  les  vivans  au  tombeau  «. 

Apollodore  fait  mention  d'un 
autre  vol  que  fit  Mercure  à 
Apollon.  •»  Il  fordc  du  ber- 
»  ceaa  ,  dit-il  ',  pour  aller  en- 
»  lever  les  bœufs  d'Apollon  : 
»  il  les  fît  marcher  à  recu- 
i>  Ions ,  pour  tromper  ceux  qui 
»  voudroient  le  fui  vie  à  la 
w  pifte  ;  il  en  emmena  une 
»  partie  à  Pyle,  &  mit  les  autres 
»  dans  une  caverne  :  il  en  im- 
T>  mola  deux ,  dont  il  mangea 
ï>  une  partie  des  chairs  ,  & 
»  brûla  le  refle.  Apollon  vient 
»  redemander  ^^s  bceufs  ,  ôc 
w  trouve  Mercure  dans  le  bei- 
j>  ceau  :  il  difpiiîe  contre  l'en- 
r>  faut  ,  le  menace  s'il  ne  lui 
»  rend  pas  fon  troupeau  y  en- 
»  fin  ,  par  composition  ,  Mer- 
»  cure  fait  préfent  à  Apollon 
»  du  nouvel  infirument  qu'il 
»  avoit  inventé ,  Se  Apollon 
n  lui  cède  fes  bœufs  a.  Cette 
fable  fe  trouve  figurée  dans 
un  monument  ,  ou  l'on  voit 
Mercure  préfenter  a.  un  bœut 
un  bouquet  d'herbes  ;  le  bœuf, 
qui  étoit  couché  ,  fe  levé  ac- 
tuellement ,  attiré  par  les  her- 
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bes  ,  qui  étoient  apparemment 
celles  qui  font  le  plus  au  goût 
de  l'animaL 

Mercure  ,  en  qualité  de 
grand  négociateur  des  Dieux 
&  des  hommes  ,  porte  le  ca- 
ducée ,  fymbole  de  paix.  Il  a 
des  ailes  fur  fon  bonnet  ,  & 
quelquefois  â  fes  pieds  ,  affez 
fouvent  fur  fon  caducée  ,  pour 
marquer  la  légèreté  de  fa  cour- 
fe.  On  voit  dans  quelques  mo- 
numens  une  chaîne  d'or  qui 
fort  de  fa  bouche  ,  Se  qui  s'at- 
tache aux  oreilles  de  ceux  qu'il 
veut  conduire  ,  pour  ligniiieî 
qu'il  enchaînoit  les  cœurs  & 
les  efprits  par  la  douceur  de 
fon  éloquence.  On  le  repré- 
fente  en  jeune  homme ,  beau 
de  vifage ,  d'une  taille  déga- 
gée ,  t;\ntôî  nud  ,  tantôt  avec 
un  manteau  fur  les  épaules  , 
mais  qui  le  couvre  peu.  Il  a 
fouvent  un  bonnet ,  qu'on  ap- 
pelle pétafe  ,  où  font  attachées 
les  aîles.  Il  efl  rare  de  le  voif 
affis  ;  fes  différens  emplois  au 
ciel ,  fur  la  terre  &  dans  les 
enfers  ,  le  tenoient  toujours 
dans  l'adion.  Il  y  a  des  figu- 
res qui  le  repréfentent  avec 
la  moitié  du  vifage  claire ,  & 
l'autre  noire  &  fombre  ,  pour 
exprimer  qu'il  étoit  tantôt  dans 
le  ciel  ou  fur  la  terre ,  &  tan- 
tôt dans  les  enfers ,  où  il  ccn- 
duifoit  les  âmes.  La  vigilance 
que  tant  de  fondions  deman- 
doient  ,  fait  qu'on  lui  donne 
un   coq   pour   fymbole  :  dans 
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un  monument  on  le  voit  mar- 
cher devant  un  coq  beaucoup 
plus  grand  que  lui  ,  &  qui 
tient  un  épi  au  bec  ;  ce  qui 
pourroit  marquer  que  la  plus 
grande  des  qualités  de  Mercu- 
re eil  la  vigilance  ;  &  l'épi  au 
bec,  veut  dire  peut-être  que 
ce  n'eft  que  la  vigilance  qui 
produit  l'abondance  des  cho- 
ies nécefi'aires  à  la  vie.  JLc 
béirer  cft  encore  un  animal  qui 
va  ibuvent  avec  Mercure  , 
parce  qu'il  eft  ,  félon  Paufa- 
nias ,  le  Dieu  des  bergers.  V. 
Criophore, 

Mercure  étoit  la  divinité 
tiitclaire  des  Marchands  :  Fei- 
tus  croie  même  que  fon  nom 
latin  vient  des  marchands  ou 
des  marchandifes  (a).  C'ell  à 
ce  titre  qu'on  lui  met  une 
bourfe  à  la  main  :  c'eft  Ton 
fymbole  le  plus  ordinaire ,  fym- 
bole  qui  éioit  bien  propre  à 
lui  attirer  des  dévots  ;  car  qui 
eft-ce  qui  ne  court  pas  après 
le  Dieu  qui  porte  la  bourfe  ? 
e'eil  pourq'joi  Oppien  appelle 
Mercure  le  plus  grand  des  fils 
de  Jupicer  ,  Bc  le  plus  admi- 
rable génie  pour  le  gain.  Il  y 
en  a  qui  lui  mettent  la  bourfe 
à  la  main  gauche,  cc  à  l'au- 
tre un  rameau  d'olivier  &  une 
raalTue  :  cette  maflue  feroit- 
clle  ,  dit  un  nouveau  mytho- 
logue ,  le  fymbole  de  la  force 
&    de    la   vertu  ,  néceiïaires 
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pour  le  trafic  ;  c'efl-à-dire ,  de 
la  bonne  foi  entre  les  mar- 
chands ,  &  de  la  force  pour 
fupporter  les  défaftres ,  les  per- 
tes &  les  travaux  qui  fe  ren- 
contrent dans  les  voyages  de 
commerce ,  où  il  faut  beau- 
coup de  conûance  &  de  fer- 
meté. Le  rameau  d'olivier 
marque  la  paix  non  -  feule- 
ment utile  ,  mais  néceffairc 
pour  le  commerce.  Les  mar- 
chands célébroient  une  fête  en 
l'honneur  de  Mercure  ,  le  i  ç 
de  Mai ,  auquel  jour  on  lui 
avoit  dédié  un  temple  dans  le 
grand  cirque ,  l'an  de  Rome 
675:.  Ils  (acrifioient  au  Dieu 
une  truie  pleine ,  &  s'arrofoient 
de  l'eau  d'une  fontaine  ,  nom- 
mée Aqua  MtrcuTÏi ,  qui  étoit 
à  la  porte  Capenne  ,  priant 
Mercure  de  leur  être  favora- 
ble dans  leur  trafic  ,  &  de  leur 
pardonnerlesfupercheriesqu'ils 
y  feroient ,  comme  Ovide  le 
rapporte  en  fes  fartes. 

Pourquoi  voit-on  aiïez  fou- 
vent  une  tortue  dans  les  ima- 
ges de  Mercure  ?  Lucien  nous 
en  a  déjà  indiqué  la  raifbn 
qu'Apollodore  va  nous  déve- 
lopper :  Mercure ,  dit-il ,  ayant 
trouvé  à  l'entrée  de  fa  caverne 
une  tortue  qui  broutoit  l'her- 
be ,  il  la  prit ,  vuida  tout  le 
dedans  ,  mit  fur  l'écaillé  des 
cordelettes  de  peaux  de  bœufs , 
&  en  lit  un  inftrument  qui  fut 


(  a  )    Mircv.nui  à  mtrcibus. 
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nommé  depuis  tortue  ,  parce 
que  la  torme  approchoit  affez 
de  récaille  d'une  tortue. 
Le  culte  de  Mercure  écoif 
;  admis  principaîemant  dans  les 
■  lieux  de  commerce.  L'iAe  de 
i  Crète ,  qui  étoit  autrefois  une 
des  plus  commerçantes  de  tou- 
te la  Méditerranée  ,  célébroit , 
avec  grande  folemnité  ,  les 
Mercuriales  ,  qui  attiroienc 
dans  rifle  un  grand  concours 
de  monde  ,  plus  pour  le  com- 
merce que  pour  la  dévotion. 
Ce  Dieu  étoit  aulfi  particuliè- 
rement honoré  à  Cyliène ,  en 
Elide  ,  parce  qu'on  croyoïc 
qu'il  étoit  né  fur  le  mont 
Cyliène  ,  près  de  cette  ville. 
Paufanias  dit  qu'il  y  avoit  au 
milieu  de  la  ville  une  ftatue 
de  Mercure  ,  fur  un  piédeilal , 
mais  dans  une  pofture  fort  in- 
décente. On  oftroit  à  ce  Dieu 
les  langues  des  victimes  pour 
marque  de  fon  éloquence , 
comme  aufli  du  lait  &  du  miel , 
our  en  exprimer  la  douceur, 
'n  Egypte  ,  on  lui  confacroit 
la  cicogne,  qui  étoit  l'animal 
le  plus  en  honneur  après  le 
bœuF.  Les  Gaulois,  qui  Tho- 
noroient  fous  le  nom  de  Theu- 
.tatès,  lui  otfroient  des  vidi- 
mes  humaines ,  au  rapport  de 
Lucain  &c  de  Ladance.  Le 
mois  de  Juin  étoit  fous  fa  pro- 
tection. Mercure  eut  un  Ora- 
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cle  en  Achaie,  félon  Paufa- 
nias i  il  fe  rendoit  de  cette 
forte.  Après  beaucoup  de  cé- 
rémonies ,  on  parle  au  Dieu  à. 
l'oreille  ,  &  on  lui  demande  ce 
qu'on  veut.  Enfuite  on  fe  bou- 
che les  oreilles  avec  les  mains , 
on  fort  du  temple ,  &  les  pre- 
mières paroles  qu'on  entend 
au  fortir  de-là  ,  c'eft  la  répon- 
fe  du  Dieu.  Encore  aiin  qu'il 
fiîc  plus  aifé  de  faire  entendre 
fans  être  apperçu  ,  relies  paro- 
les qu'cD  voudroit  ,  cet  ora- 
cle ne  Cq  rendoit  que  le  foir. 
Les  mythologues  diflin- 
guent  plulieurs  Mercures.  »  On 
)>  connoit  un  Mercure  ,  lils  du 
»  Ciel  &  du  Jour  {a)  ,  dit  Ci- 
»  céron  (è)  ;  un  autre  tils  de 
»  Valens  &  de  Phoronis  :  c'eft 
»  celui  qui  fe  tient  fous  la  terre 
»  &  qui  s'appelle  Trophonius; 
»  le  troiiième  eft  fîls  de  Jupitei 
»  &  de  Maïa  ,  c'ell  de  ce  Mei- 
»  cure  &  de  Pénélope  qu'on 
»  dit  que  Pan  naquit  i  le  qua- 
»  trième  eft  fils  du  Nil,  que 
»  les  Egyptiens  croient  qu  d 
»  n'eft  pas  permis  de  nommer  j 
»  le  cinquième ,  que  les  Phé- 
«  néates  honorent ,  eft  celui 
»  qui  tua ,  dit-on  ,  Argus  i  & 
»  qui,  par  ce  moyen,  obcinc 
»  l'empire  de  rEg)'pte  ,  8c 
r>  donna  aux  Egyptiens  des 
w  loix  &  la  connciiTance  des 
w  lettres.    Les    Ee vpwiens    le 


(a)   Le  Jour  fe  met-là  peur  Dî;s ,  téminia. 
(6)  Liv.  i  d«  la  nature  àzs  Dieux. 


i2(j  MER 

w  nomment  Thoit  ou  Thoth  ; 
»)  c'eft  de  ce  nom  que  le  pre- 
»  mier  mois  de  l'année  s'ap- 
»  pelle  chez  eux  «.  Ladance 
le  grammairien ,  n'en  compte 
que  quatre  ;  l'un  fils  de  Jupiter 
&  de  Maïa  ;  le  fécond ,  du  Ciel 
&  du  Jour  ;  le  troifième ,  de  Li- 
ber &  de  Proferpine  ;  le  qua- 
trième ,  de  Jupiter  &  de  Cyllè- 
ne ,  qui  tua  Argus ,  Se  qui  s'en- 
fîiit  enfuite  ,  diiènt  les  Grecs , 
en  Egypte  ,  où  il  donna  la 
connoiffance  des  lettres  aux 
Egyptiens.  Celui  que  la  plu- 
part des  anciens  reconnoif- 
fent ,  &  à  qui  les  poètes  at- 
tribuent toutes  les  actions  qui 
paffent  fous  le  nom  de  Mer- 
cure ,  elt  le  fils  de  Jupiter  & 
de  Maïa.  C'eft  à  lui  que  s'a- 
drefioient  les  vœux  des  païens. 
Les  anciens  hiftoriens ,  com- 
me Hérodote  &  Diodore  nous 
parlent  du  Mercure  Egyptien  , 
comme  d'un  des  plus  grands 
hommes  de  l'antiquité.  11  tut 
furnommé  Trifmégifte  ;  ç*eft- 
â-dire ,  trois  fois  grand.  Il  étoit 
Tame  des  confeils  d'Ofiris  & 
de  fon  gouvernement  ;  il  s'ap- 
pliqua à  faire  fleurir  les  arts 
&  le  commerce  dans  toute  l'E- 
gypte ;  il  acquit  de  profondes 
connoiffances  dans  les  mathé- 
matiques ,  &  fur-tout  dans  la 
géométrie ,  &  apprit  aux  Egyp- 
tiens la  manière  de  mefurer 
leurs  terres ,  dont  les  limites 
étoient  fouvent  dérangées  par 
les  accroiiTemens  du  Nil ,  afin 
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que  cliacun  pût  reconnoître  la 
portion  qui  lui  appartenoit  ;  il 
inventa  les  premiers  caradè- 
res  des  lettres ,  &  régla  ,  die 
Diodore  ,  jufqu'à  l'harmonie 
des  mots  &  des  phrafes  ;  il 
inftitua  plufieurs  pratiques  tou- 
chant les  facrifices  &  les  au- 
tres parties  du  culte  des  Dieux. 
Enfin  ,  on  le  fait  Auteur  d'un 
grand  nombre  de  livres  fur  la 
théologie  ,  l'aftronomie  &  la 
médecine  ,  qui  font  perdus  de- 
puis long- temps. 

FinifTons  cet  article  par  l'é- 
numération  des  différens  noms 
qu'on  a  donnés  à  Mercure  : 
Acacéfius ,  Acacus  ,  Agétor  , 
Argeiphontès ,  Argoreus ,  Cad- 
milus  ,  Camillus ,  Cerdempo- 
rus  ,  Charidotès  ,  Criophorus , 
Cyllénius  ,  Doléus ,  Enago- 
nius ,  Epimélius ,  Epitus ,  Etho- 
nius ,  Hermès  ,  Nabus  ,  No- 
mius  ,  Parammon  ,  Polygius  > 
Promachus  ,  Pronaiis  ,  Qua- 
dratus,  Triceps,  Viahs,  &:c. 

MERCURIALES. 
fêtes  que  l'on  célébroit  à  Ro- 
me ,  en  l'honneur  de  Mercure , 
le  14  Juillet,  félon  les  uns'; 
ou  le  If  Mai ,  félon  d'autres. 
Voyez  Mercure- 

MÈRE,  ou  la  grande- 
mère  des  Dieux.  V.  Cybèle» 

M  É  R I O  N ,  fils  de  Mo- 
ins &  de  Melphis  ,  fut  un  des 
amans  d'Hélène  :  obligé  ,  pat 
ferment ,  à  prendre  la  défcnfe 
de  l'époux  qu'elle  avoit  choi- 
û ,  il  cooduilit  avec  Idomé- 
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née ,  les  Cretois  au  fi^ge  de 
Troye,fur  quatre-vingc  vaif- 
feaux.  Il  éroit  feiiiblable  à  l'iio- 
micide  Mars  ,  dit  Homère. 
Ceft  hii  qui  conduifoit  le  char 
tl'Idoménée. 

MÉR  OPE,  fille  a^Oé- 
nopion.  Voyez  Orion, 

M  É  R  O  P  E  ,  rune  des 
feurs  de  Phaeton.  Voyez  He- 
iiades. 

M  É  R  O  P  E ,  une  des 
Pléiades  ,  ou  filles  d'Atlas. 
Elle  époufa  Sifiphe ,  qui  n'é- 
•toic  point  de  la  famille  des 
Titans, tandis  que  ies  fix  fœurs 
^poufèrent  chacune  un  de  ces 
Dieux  ;  &  comme  des  fept 
çtoiles  qu'on  appelle  Pléïa- 
■des ,  il  y  en  a  une  qu'on  n'ap- 
çerçoit  guères  depuis  long- 
temps ,  on  dit  que  c'étoit  Mé- 
Tope  qui  fe  cachoit  de  honte 
a'avoir  cpoufé  un  homme  mor- 
tel. Elle  en  eut  un  fils  ,  nom- 
iné  Glaucus. 

MÉROPE, fille  de  Cip- 
icîus  ,  Roi  d'Arcadie ,  fut  ma- 
riée à  Creiphonte  ,  un  des  Hé- 
Taclides  ,  Roi  de  Meflenie , 
liont  elle  eut  plufieurs  enfans , 
«ntre  lefquels  on  nomme  Po- 
iyphon  le  dernier  de  tous.  Les 
tgrands  du  royaume  ayant  pris 
Crefphonte  en  averfion ,  parce 
jqu'il  tavorifoit  trop  le  peuple  ; 
&  que ,  pour  ne  pas  Toppri- 
irier  ,  il  évitoit  la  guerre  ,  le 
tuèrent  lui  &  fes  enfans  par 
Jes  mains  d'Agave  &  des  Bac- 
chantes ,  &  mirent  fur  le  tr^ 
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ne  Polvphonte.  Mérope  fut 
prefque  réduite  a  époufer  le 
tyran  ,  meurtrier  de  Ion  ma- 
ri ,  pour  fauver  fes  jours  ;  elle 
s'en  défendit  toujours  ,  parce 
qu'elle  a  voit  fauve  du  malTa- 
cre  un  de  fes  fils  qu'Ariftcte 
nomme  Téléphon  ,  &  l'avoic 
fait  pafTer  fecrettcment  en  Eto- 
lie  »  où  il  fut  élevé  inconnu  à 
tout  le  monde ,  &  fur  -  tout 
au  tyran ,  qui  le  faifoit  cher- 
cher par- tout.  Elle  efpéroit  le 
faire  remonter  un  joui  fur  le 
trône  de  lôn  père ,  par  la  fa- 
veur du  peuple  qui  lui  paroif- 
foit  toujours  attaché  d  lès  in- 
térêts. Le  jeune  Prince ,  de- 
venu grand  ,  s'échappa  des 
mains  de  fon  gouverneur ,  8c 
vint  à  la  cour  de  Meflenie ,  oii 
il  fe  vanta  d'avoir  tué  ce  Té- 
léphon ,  que  le  t^^ran  faifoit 
chercher.  Le  vieillard  ,  à  qui 
la  Reine  l'a  voit  confié  ,.fe  ren- 
dit aufli  auprès  de  Mérope, 
pour  lui  apprendre  l'évalion 
de  fon  fils  :  elle  ne  doute 
plus  que  le  jeune  homme  ne 
fbit  véritablement  l'ailàifin  de 
Téléphon  ,  &  \m  jour  qu'elle 
le  trouva  endormi  dans  une 
{aile  du  Palais  ,  elle  fut  fuje 
le  point  de  k  tuer  d'un  coup 
de  hache  ,  Jorfque  le  vieil- 
lard reconnut  fon  Prince  ,  Sz 
retint  le  bras  de  Ja  mère  en 
lui  nommant  fon  fils.  Ils  inl- 
truifent  alors  Téléphon  de  iâ 
nailTancc,  &  des  crimes  de 
l'ufuiçatettr  i  il  «'«Il  j>lias  q^ue(^ 
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tion  que  cîcs  moyens  de  fe 
venger ,  &  de  recouvrer  le 
trône  de  MefTénie.  Pour  y  par- 
venir ,  Mérope  feignit  de  le 
raccommoder  avec  le  tyran, 
&  de  confentir  à  ion  mariage  , 
qu'elle  avoit  il  long  -  temps 
rejette  :  la  Reine  &  Poliphonce 
fe  rendirent  au  temple  avec 
tout  le  peuple  ,  pour  ofirir 
aux  Dieux  des  lacritices  d'ac- 
tions de  grâces ,  &  pour  cé- 
lébrer les  noces  en  leur  pré- 
fence.  Pendant  les  cérémonies 
du  facrifice  ,  l'inconnu  ,  armé 
d'une  hache  ,  comme  pour 
frapper  la  vitlime ,  tua  le  ty- 
ran lut  l'autel  même  ,  en  fe 
déclarant  His  de  Crefphonie. 
La  Reine  le  fit  reconnoître  au 
peuple  ,  &  aiTeoir  fur  k  trône 
de  ion  père.  C'eft  ainfi  qu'Hy- 
gin  (a)  raconte  cette  hiftoire, 
qu'il  dit  avoir  tirée  d'Aril"lote. 
Paufanias  ne  dit  rien  de  tout 
ce  merveilleux  ,  qui  a  fait  le 
fujet  de  deux  belles  Tragédies  ; 
l'une  du  Marquis  de  Matî-ei, 
en  Italien  ,  donnée  en  17  lo; 
&  l'autre  de  M.  de  Voltaire , 
-en  1740.  Selon  Paufanias ,  le 
jeune  Prince  ,  qu'il  nomme 
Epytus ,  fut  élevé  chez  Cyp- 
félus  ,  fon  aïeul  maternel. 
Lorfqu'il  tut  en  âge  de  régner , 
les  Arcadiens  le  menèrent  en 
MefTénie  à  la  tête  d'une  ar- 
mée ,  &  le  remirent  fur  le 
trône.  Il  ne  fe  vit  pas  plutôt 
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le  maître  ,  que ,  pour  vengeï 
la  mort  de  fon  père  &  de  fes 
frères ,  il  en  punit  les  auteurs 
&  tous  ceux  qui  y  avoient  ea 
quelque  part.  Eniliite  caref- 
fmt  les  grands  ,  libéral  en- 
vers le  peuple  ,  atfable  à  tout 
le  monde ,  il  s'acquit  l'amour 
&  i'ellime  univerléliede  fes  fu- 
j  ^ts ,  &  lé  rendit  fi  illuftre  que 
les  defcendans  fe  firent  gloire 
de  quitter  le  nom  d'Héracli- 
des ,  pour  prendre  celui  d'E- 
pytides. 

M  É  R  O  P  E ,  le  plus  éclai- 
ré  des    devins ,    du   côté    des 
Troyens  ,  ne  vouloit  pas  que 
Ces  deux  fils  Adraiie  &  Am- 
phius  allaffent  à  la  guerre  de 
Tioye  ,  parce  qu'il  avoit  pré- 
vu qu'elle  leur  ieroit  funeiie; 
mais  ils  n'obéirent  point  à  leur    , 
père ,  car  leur  deilin ,  dit  Ho-   1 
mère ,  les  menoit  à  la  mort. 
Il  fut  auifi  père  d'Arifba  ,  pre-   I 
mière  femme  de  Priam.  Voy.   ; 
Efaque, 

MERVEILLES,  les 
fept  merveilles  du  monde.  En- 
tre les  merveilleux  ouvrages  de 
l'antiquité  ,  il  y  en  avoit  fepc 
qui  furpaffoient  tous  les  autres 
en  beauté  &  en  magnificence, 
&  qu'on  a  appelle ,  depuis  uq 
grand  nombre  de  fiécles  ,  les 
fept  merveilles  du  monde.  On 
eff  affez  d'accord  fur  le  nom- 
bre de  fept ,  mais  tous  ne  rap- 
portent  pas   les  mêmes  mer- 


(«)   Hygin,  ch.  184.  Ariftoc  Ethic  liv.  5  ,  ch.  i. 
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veilles.  Voici  celles  qu'on 
comme  ordinairement  :  les  jar- 
dins de  Bîfbylone,  foutcnus  par 
des  colonnes  ,  les  pyramides 
d'Egypte  ;  la  ftatue  de  Jupiter 
Olympien;  le  colofle  de  Rho- 
des ;  ks  murs  de  Babylone  ; 
le  temple  de  Diane  d'Ephéfe  ; 
&  le  tombeau  de  Maulole. 
Quelques  -  uns  y  ont  ajouté 
TEfculape  d'Epidaute  ;  la  Mi- 
nerve d'Athènes  ;  TApollon  de 
Delos  ;  le  Gapitole  ;  le  temple 
d'Hadrien  de  Cyfique  ,  &c. 

MES  SENE  ,  fille  de 
Triopas ,  Roi  d'Argos  ,  fut  ma- 
riée à  Polycaon,  fils  cadet  de 
Lelex ,  Roi  de  Laconie.  Cette 
PrincefTe  ,  fiere  de  la  grandeur 
de  fon  père ,  ne  put  Ibuftrir  de 
fe  voir  déchue  de  Ton  rang  & 
mariée  à  un  (impie  particulier; 
elle  perfuade  à  Ion  mari  de  le 
faire  Roi  à  quelque  prix  que 
ce  foit  :  il  levé  des  troupes , 
&  ié  rend  maître  d'une  contrée 
voifine  de  la  Laconie ,  à  la- 
quelle il  donne  le  nom  de 
MefTénie ,  en  coniidération  de 
fa  femme.  MelTéne  introduilit 
dans  fon  nouveau  royaume  le 
culte  &  les  cérémonies  des 
grandes  DéefTes ,  (c'étoit  Cé- 
îès  &  Proferpine  )  ,  &  reçut 
après  fa  mort ,  dit  Paufanias , 
des  honneurs  tels  qu'on  en 
rend  aux   héros ,  par  des  of- 
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fraudes  faites  fur  leurs  tom- 
beaux. Elle  eut  un  temple  à 
Ithome ,  &  une  ftatue  qui  étoit 
moitié  or ,  &  moitié  marbre 
de  Paro<;. 

M  E  S  T  O  R  ,  fils  de  Per- 
fée.  Vovez  Alcmène. 

IvîÉTAGITNION," 
furnom  que  les  Athéniens  don- 
noient  à  Apollon  à  caufe  d'un 
temple  qu'ils  lui  bâtirent  touc 
près  des  murs  de  leur  ville  (a). 
Sa  fête  porta  auffi  le  nom  de 
Métagitnies  ;  &  comme  elle 
fe  célébroit  dans  le  feptième 
mois  de  l'année  ,  on  appella 
encore  ce  mois  Met  agit  rAoru 

MÉTAMORPHOSE; 
c'eft  la  transformation  d'une 
perfonne ,  fon  changement  dans 
une  autre  forme  (t^).  Les  nié- 
tamorphofes  font  fréquentes 
dans  la  mythologie.  Il  y  en  a 
de  deux  fortes.  Les  unes  ap- 
parentes ,  les  autres  réelles. 
La  métamorphofe  des  Dieux , 
comme  celle  de  Jupiter  en 
taureau  ,  de  Minerve  en  vieille,' 
n'eft  qu'apparente  ,  parce  que 
ces  Dieux  ne  confervoient  pas 
La  nouvelle  forme  qu'ils  pre- 
noient.  Mais  les  métamorpho- 
fes  de  Lycaon  en  loup  ,  de  Co- 
ronis  en  corneille  ,  d'Arachné 
en  araignée ,  étoient  réelles  ; 
c'eft  -  a-  dire  ,  qu'ils  reftoient 
dans  leur  nouvelle  forme.  Ovi- 


(a)  De  /u?T« ,  près,  ôc  yuntc,  voifinage. 

{b)    ui-:-j.ui(>9<irn    ell    formé    de   la    prcpofîtion    ju£7« ,   qui   mar<j[ue 
changçmenc ,  paflage  d'un  état  à  un  autre ,  &:  f*»ff  » ,  forme. 
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de  a  donné  le  recueil  le  plus 
complec  des  métamorphofes  de 
la  fable. 
MÉTANIRE.  V.  Méganire. 
MÉTEMPSYCOSE, 
tranfmigration  de  l'ame  dans 
différens  corps  d'hommes ,  d'a- 
nimaux ou  de  plantes  {a).  Les 
anciens  Prêtres  Egyptiens  ad- 
mettoient  une  circulation  per- 
pétuelle des  âmes  dans  difFé- 
rens  corps  d'animaux  terreftres, 
aquatiques ,  aériens ,  d'où  elles 
reviennent  animer  des  corps 
d'hommes  i  circuit  qu'elles 
achèvent  en  trois  mille  ans. 
Cette  doâ:rine  étoit  fondée  fur 
l'immortalité  de  l'ame  ,  que 
les  philo  fophes  Païens  a  voient 
bien  comprife  ,  fur  la  néceffité 
de  récompenfer  la  vertu  &  de 
punir  le  vice  ;  &  fur  l'origine 
du  mal  moral  &  du  mal  phy- 
fique.  Si  l'on  demandoit  à  Py- 
tha.;oie  pourquoi  les  hommes 
font-ils  doublement  malheu- 
reux fur  la  terre ,  &  par  les 
difgraces  qu'irs  ont  à  crain- 
dre des  objets  du  dehors ,  & 
par  les  inquiétudes  qu'ifs  fe 
procurent  fans  celTe  au-dedans 
d'eux  -  mêmes  ?  Sa  réponfe 
étoit ,  que  cette  vie  eft  la  pu- 
nition d'une  vie  antérieure , 
que  l'ame  de  l'homme  ,  par 
les  défîrs  immodérés ,  s'eft  fé- 
parée  de  l'ame  du  monde ,  qui 
eft  Dieu  même  ,  à  qui  elle 
étoit  unie  de  fa  nature.  Avant 
de  s'y  rejoindre ,  il  faut  qu'elle 
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fubifTe  plufîeurs  épreuves,qu'el-« 
le  change  fouvent  de  pnfon, 
qu'elle  répare  fes  anciennes 
fautes ,  en  animant  un  certain 
nombre  de  corps.  Origéne , 
tout  philofophe  Chrétien  qu'il 
étoit  ,  a  donné  dans  la  mê-  f 
me  idée  :  pourquoi  Dieu  - 
avoit-il  créé  le  monde  ?  C'eft , 
félon  lui ,  pour  punir  les  âmes 
qui  avoient  failli  dans  le  ciel, 
qui  s'étoient  écartées  de  l'or- 
dre ,  afin  que  les  intelligences 
dégradées ,  qui  dévoient  être 
enfévelies  dans  les  corps,  fout- 
friffent  davantage.  La  plupart 
des  philofophes  Grecs ,  même 
des  Orientaux ,  croyoient  que 
\ts  âmes  féjournoient  tour-A- 
tour  dans  les  corps  des  diffé- 
rcns  animaux ,  paffoient  des 
plus  nobles  aux  plus  vils,  des 
plus  raifonnables  aux  plus  ftu- 
pides ,  &  cela  fuivant  les  ver- 
tus qu'elles  avoient  pratiquées, 
ou  les  vices  dont  elles  s'étoient 
fouillées  pendant  le  cours  de 
chaque  vie.Pluiieurs  ajoutoienc 
que  la  même  ame,  pour  furcroît 
de  peine ,  alloit  encore  s'enfé- 
velir  dans  une  plante  ou  dans 
un  arbre ,  perfuadés  que  tout 
ce  qui  végète  ,  a  du  fentiment , 
&  participe  à  l'intelligence  uni- 
verfelle.  Lucain  appelle  cette 
erreur  un  officieux  menfonge, 
qui  épargne  les  frayeurs  de  la 
mort ,  &  qui  entretient  dans 
1.1  douce  penfée  que  l'ame  ne 
fait  qu£  changer  de  démen- 


ce; II  vient  de  deux  prépoiiîiont ,  ^i7«,  ic,  Ôc  ■l-'Pc' 
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re  ,  &  qu'on  ne  cefle  ^e  vivre 
que  pour  recommencer  une 
autre  vie.  Cette  dodlrme  fait 
encore  aujourd'hui  le  princi- 
pal fondement  de  la  religion 
des  Idolâtres  de  Tlnde  &  de  la 
Chine. 

MÉTHRÈS,  petit-fils 
d'Agénor,  &  aïeul  de  Didon. 

MÉTIS ,  DéelTe  dont  les  lu- 
mières étoient  lupérieures  à  cel- 
les de  tous  les  autres  Dieux  & 
de  tous  les  hommes:  Jupiter  Té- 
poufa  ;  mais ,  ay.-.nt  appris  de 
rOracle  qu'elle  étoit  deltinée  à 
être  mère  d'un  Hls  qui  devien- 
droit  le  fouverain  de  l'univers  , 
lorfqu'il  la  vit  prête  d'accou- 
cherjil  avala  la  mère  &  l'enfant. 
Le  Ciel  &  la  Terre  lui  avoient 
donné  ce  confeil  ;  &  l'avoient 
averti  qu'autrement  il  perdroit 
fon  fceprre  ;  les  Deftins  ayant 
ordonné  qu'après  que  Métis 
-auroit  mis  la  fage  Minerve 
au  monde ,  elle  accoucheroit 
d'un  garçon  qui  régneroit  fur 
les  Dieux  &  liir  les  hommes.  Il 
devint  lui-même  gros  de  l'en- 
fant que  Métis  portoit ,  &  ac- 
coucha de  Minerve.  Voyez 
Minerve.  C'eft  Héliode  qui 
conte  cette  table.  Apollodore 
dit  feulement  que  Jupiter  , 
quand  il  fut  grand  ,  s'alTocia 
Métis  {a) ,  dont  le  nom  li- 
gnifie prudence  ,  conleil  ;  ce 
qui  veut  dire  que  Jupiter  fit 
paroitre  beaucoup  de  prudence 
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dans  toutes  les  avions  de  fa 
vie.  Ce  fut  par  le  confeil  de 
Métis  qu'il  ht  prendre  à  fon 
père  iSaturne  ,  un  breuvage 
dont  l'effet  fut  de  vomir  pre- 
Tuièrement ,  la  pierre  qu'il  avoit 
avalée  ;  &  enfuite ,  tous  les  en- 
fans  qu'il  avoit  dévorés.  Voy. 
Parus. 

MÉTRA,  fille  d'Eréfic- 
thon ,  ayant  été  aimée  de  Nep- 
tune ,  obtint  de  ce  Dieu  le 
pouvoir  de  prendre  différentes 
figures.  Elle  fit  ufage  de  cette 
faculté  pour  foulager  la  faim 
dévorante  de  fon  père  ,  fe  laif- 
fant  vendre  à  difi-erens  maîtres , 
-pour  fournir,  au  prix  de  fa  fer- 
vitude  ,  des  aHmens  à  Erélic- 
thon.  Ovide  dit  que  Métra , 
ayant  été  vendue  à  un  maî- 
tre qui  la  mena  fur  le  bord 
de  la  mer  ,  elle  fe  changea , 
fous  Cçs  yeux  ,  en  un  pêcheur, 
qui  tenoit  une  ligne  à  la  main, 
qu'elle  lé  déroba  des  mains 
,d'autres  maîtres,  tantôt  fous 
la  forme  d'une  génilTe ,  fous 
celle  d'une  jument ,  d'un  oi- 
feau,  ou  d'un  cerf  Ces  diffé- 
rentes métamorphofes  expri- 
ment bien  la  piété  de  cette 
fille ,  qui  mettoit  tout  en  ufa- 
ge pour  nourrir  fon  père ,  après 
qu'il  fe  fut  ruiné  par  les  dé- 
bauches. Après  la  mort  de  ion 
père,  elle  époufa  Autolicus, 
grand  -  père  d'UiylTe.  Voyez 
Autolicus ,  Eréficlhon» 


(a)  li'yïn,  prudence. 
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MÉZENCE,  Roi  des 

Etruriens ,  eft  appelle  par  Vir- 
gile (a),  le  cruel  Mézence , 
le  concempteur  des  Dieux.  Il 
avoit  conquis  la  capitale  des 
£truriens ,  &  y  régnoic  en  ty- 
-ran ,  exerçant  fur  les  fujets 
Jes  plus  barbares  forfaits.  Par 
exemple,  il  prenoit  plaifir  â 
-étendre  un  homme  vivant  fur 
un  cadavre ,  à  joindre  enfem- 
blc  leurs  bouches ,  leurs  mains 
&:  tous  leurs  membres.  Il  fai- 
foit  ainfi ,  par  une  mort  violen- 
te,&  au  milieu  d'une  afFreufe  in- 
feftion ,  mourir  les  vivans  dans 
les  embraffemens  des  morts. 
Ses  fujets  ,  las  enfin  d'obéir  à 
ce  Prince  inhumain  ,  fc  foule- 
.vèrent  ,  prirent  les  armes , 
cgorgèrent  fes  gardes ,  l'aflié- 
gèrent  dans  fon  palais  ,  &  y 
mirent  le  feu.  Il  s'échappa  au. 
milieu  du  carnage ,  &  fe  iauva 
chez  les  Rutules  ^  auprès  de 
Turnus.  Il  combattit  vaillam- 
meit  contre  les  Troyens  ;  & , 
après  de  grandes  actions  de 
valeur ,  il  fut  attaqué  par  Enée  : 
voyant  venir  à  lui  ce  héros,  il 
fattend  fans  le  craindre  ;  mon 
bras  ,  dit-il ,  eft  mon  Dieu  , 
je  Timplore  ainfi  que  le  dard 
que  je  vais  lancer  :  ils  fe  bat- 
tent ,  &   Mézence  eft  vaincu. 

MICIPPE  ,  fille  de  Pélops. 
.Voyez  Alcmène ,  Eurjjîhée. 

MIDAS,filsdeMédée  , 
donna  fon  nom  à  la  Médie. 
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MIDAS,fiIsdeGordiusêc 
de  Cybèle,  régna  dans  cette 
partie  de  la  grande  Phrygie , 
où  coule  le  Paélole.  Bacchift 
étant  venu  en  ce  pays,  ac- 
compagné de  Silène  &  des  Sa- 
tyres ,  le  bon  homme  Silène 
s'arrêta  vers  une  fontaine  oii 
Midas  avoit  fait  verfer  du  vin, 
dit  Paufanias  ,  pour  l'y  atti- 
rer ,  car  il  en  étoit  friand. 
Quelques  payfans ,  qui  le  trou- 
vèrent ivBc  en  cet  endroit  , 
après  l'avoir  paré  de  guirlan- 
des &  de  fleurs ,  le  conduifl- 
rent  devant  Midas.  Ce  Prince  , 
qui  avoit  été  inftruit  dans  les 
myftères  de  Bacchus  par  Or- 
phée &  l'Athénien  Eumolpe  , 
ravi  d*avoir  en  fa  puiffance  un 
miniftre  fidèle  du  culte  de  ce 
Dieu  ,  le  reçut  magnifique- 
ment ,  &  le  retint  pendant  dix 
jours ,  qui  furent  employés  en 
réjouiffances  &  en  feftins  ;  en- 
fuite  il  le  rendit  à  Bacchus.  Le 
Dieu ,  charmé  de  revoir  fon 
père  nourricier  ,  ordonna  au 
Roi  de  Phrygie  de  lui  deman- 
der tout  ce  qu'il  fouhaiteroic. 
Midas ,  qui  ne  prévoyoit  pas 
les  fuites  de  fa  demande ,  le 
pria  de  faire  enforte  que  tout 
ce  qu'il  toucheroit ,  devînt  or. 
Bacchus ,  fâché  qu'il  ne  lui  eut 
pas  demandé  quelque  chofe  de 
plus  avantageux  ,  lui  accorda 
un  pouvoir  qui  alloit  lui  être 
tout-i-fait  inutile  ;  &  le  Roi , 


(a)  £néid.  liv,  7,  v.  648  ,  liv.  8,  y.  483  ,  liv»  10  ,  v.  574. 
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qui  fe  crut  au  comble  de  la 
félicité  ,  fe  retira  très-fatisfair 
de  la  grâce  qu'il  venoit  d'ob- 
tenir. Comme  il  lé  dchoic  d'u- 
ne faveur  li  fingulière  ,  il  prit 
d'abord  une  branche  d'arbre  , 
&  elle  fut  aufli  -  tôt  changée 
en  un  rameau  d'or  ;  il  arra- 
cha quelques  épis  de  bled  ,  qui 
devinrent  dans  le  moment  la 
plus  précieufe  de  toutes  les 
moiflons  ;  il  cueillit  une  pom- 
me ,  qu'on  auroit  prife  ,  un 
moment  après  ,  pour  une  de 
celles  qu'on  trouve  dans  le 
jardin  des  Hefpérides  ;  à  peine 
eut  -  il  touché  les  portes  de 
fon  palais ,  qu'elles  commen- 
cèrent à  jettcr  un  éclat  fur- 
prenant  ;  lorfqu'il  fe  lavoit  les 
mains  ,  l'eau  prenoit  une  cou- 
leur qui  auroir  trompé  Danaé. 
Charmé  d'une  vertu  il  extraor- 
dinaire ,  Midas  fe  livroit  à  tous 
les  tranfports  de  fa  joie  ,  lorf- 
qu'on  vint  l'avertir  qu'on  avoit 
lervi. ,  Quand  il  fut  à  table  , 
&  qu'il  voulut  prendre  du 
pain  ,  il  le  trouva  converti  en 
or  ;  il  porta  à  la  bouche  un 
morceau  de  viande  ,  &  il  ne 
trouva  que  de  l'or  fous  la 
dent  ;  lorfqu'ou  lui  préfenta 
à  boire  du  vin  mêlé  avec  de 
l'eau  ,  il  n'avala  qu'un  or  li- 
quide. Surpris  d'un  prodige  11 
nouveau ,  pauvre  8c  riche  tout- 
à-la-fois  ,  il  détefte  une  opu- 
lence fi  funefte ,  &  fe  repent 
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de  l'avoir  fouhaitee.  Au  mi- 
lieu de  l'abondance  j  il  ne  peut, 
ni  alTouvir  fa  faim  ,  ni  etan- 
cher  la  foif  qui  le  dévore  ; 
&  cet  or  ,  qui  avoit  fait  l'objet 
de  tous  fês  vœux  ,  devint  l'inf- 
trument  de  fon  fupplice.  »  Père 
»  Bacchus ,  dit-il  alors  ,  en  le- 
»  vant  les  mains  vers  le  ciel , 
»  je  reconnois  ma  faute  ,  par- 
»  donnez-la  moi,  &  délivrez- 
»  moi ,  je  vous  prie  ,  d'un  état 
»  qui  n'a  que  l'apparence  du 
»  bien  a.  Bacchus ,  touché  de 
fon  repentir ,  l'envoya  fe  la- 
ver dans  le  Padole  :  »  Re- 
»  montez  jufqu'à  fa  fource , 
»  dit-il  ;  &  quand  vous  y  ferez 
»  arrivé  ,  plongez  -  vous  dc- 
»  dans ,  afin  que  l'eau  ,  en 
»  paflant  fur  votre  tète  ,  puifle 
»  elfacer  la  faute  que  vous 
»  avez  commife  «.Midas  obéit 
à  cet  ordre  ;  &  en  perdant  la 
vertu  de  convertir  en  or  tout 
ce  qu'il  touchoit ,  il  la  com- 
muniqua au  Pactole ,  qui  y.  de- 
puis ce  temps-là  ,  roule  un  fa- 
ble d'or.  Cette  fable  ,  fi  joli- 
ment contée  par  Ovide  (  a  )  , 
eft  continuée  par  une  autre  fur 
IVlidas. 

Pan  s'applaudilTant  un  jour , 
en  prefence  de  quelques  jeunes 
Nymphes  qui  i'ecoutoient ,  fur 
la  beauté  de  fa  voix ,  &  fur 
les  doux  accens  de  fa  flûte  , 
eut  la  témérité  de  les  préfé- 
rer à  la  lyre    &  aux   chants 


(a).  Au  liv.  onzième  de  fes  MécamorphofiWr 
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d'Apollon  :  il  pouffa  la  va- 
nité jufquà  lui  faire  un  défi. 
On  prit  pour  juge  le  mont 
Tmolus  ,  q'ii  ac}ju£î;ea  la  vic- 
toire à  Apollon.  Toute  Taf- 
femblée  applaudit  à  ce  juge- 
ment ,  :;  l'exception  de  Midas , 
cjj-  le  blâma  hautement.  Apol- 
lon ne  voulmr  pas  que  des 
oreilles  h  grofTîéres  confervaf- 
fent  plus  long-temps  la  figure 
de  celle  des  autres  hommes  , 
les  lui  alongea  ,  les  couvrit 
de  poil ,  &  les  rendit  mobi- 
les ;  en  un  mot ,  il  lui  donna 
des  oreilles  d'àne.  Midas  pre- 
noit  grand  foin  de  cacher  cette 
difformité,  &  la  couvroit  fous 
une  thiare  magnifique.  Le  bar- 
bier ,  qui  avoir  foin  de  Tes  che- 
veux ,  s'en  étoit  appercu  ,  mais 
il  n'avoit  ofé  en  parler  à  per- 
fonne.  Incommodé  de  ce  fe- 
cret ,  il  va  dans  un  lieu  écar- 
té ,  fait  un  trou  dans  la  terre , 
îs'en  approche  le  plus  près  q:i'il 
lui  eft  podlblc,  &  dit,  d'une 
voix  baflTe  ,  que  fon  maître 
avoit  des  oreilles  d'âne  ;  en- 
fuite  il  rebouche  le  trou  , 
croyant  y  avoir  enfermé  fon 
fecret  ,  &  fe  retire.  Quelque 
temps  après  il  fortit  de  cet 
endroit  une  grande  quantité 
de  rofeaux  ,  qui  étant  fccs  au 
bout  d'un  an  ,  &  étant  agi- 
tés par  le  vent ,  trahirent  le 
barbier ,  en  répétant  fes  paro- 
les ,  &  apprirent  à  tout  le 
monde  c^\**i  Midas  avoit  des 
oreilles  d'âne. 
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Hérodote  dit  que  MIdaS 
envoya  de  riches  préfens  au 
temple  de  Delphes  ,  entr' au- 
tres ,  une  chaîne  d'or  d'un  prix 
ineftimable. 

MIGONITIS  ,  fumom 
que  Paris  donna  â  Venus.  On 
dit  qu'Hélène  avoit  refufé  de 
fatisfaire  la  pafTion  de  ce  ra- 
vifTeur  jufqu'â  ce  qu'elle  fut 
arrivée  avec  lui  fur  le  rivage 
de  la  terre  -  ferme  ,  qui  eft 
vis-â-vis  de  l'ifle  de  Cranae  ; 
qne  ,  pour  témoigner  à  la 
Déeffe  fa  reconnoiflance  pour 
cette  faveur  ,  il  fit  bâcir  un 
temple  ,  dans  le  lieu  même  , 
en  l'honneur  de  Venus  Migo- 
nitis ,  &  nomma  le  territoire 
Migonion  ,  d'un  mot  qui  figni- 
fioit  l'amoureux  myftère.  Le 
bon  Ménélas  alla  visiter  ce 
temple  ,  qui  étoit  un  monu- 
ment éternel  de  fon  déshon- 
neur :  il  n'y  fit  aucun  dom- 
mage ,  &  fe  contenta  de  faire 
mettre  aux  deux  côtés  de  la 
ftatue  de  Venus  ,  les  images 
de  Thétis  &  de  Praxidicé  , 
Déeffes  des  châcimens. 

MILET  ;  les  auteurs  ne 
font  d'accord  ,  ni  fur  la  naif- 
fance ,  ni  fur  la  femme  de  ce 
Prince.  Les  uns  ont  dit  qu'il 
étoit  fils  d'Apollon  &  de  Déïo- 
ne  ;  d'autres  lui  donnant  le 
même  père  ,  ont  dit  qu'il  étoit 
fils  d'Acacallis ,  fille  de  Minos. 
On  lit  ailleurs  qu'il  étoit  le 
mari  ,  &  non  le  fils  de  cette 
Acacallis,  On  paroît  affez  s'ac- 
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corder  fur  le  lieu  de  fa  naif- 
fance  :  ce  fut  en  Crète ,  d'oii 
'il  fut  obligé  de  forcir  ;  on  en 
rapporte  différens  motifs.  Se- 
lon les  uns ,  il  n'en  eut  point 
d'autre  que  de  conduire  une 
colonie  dans  la  Carie  ,  où  il 
conquit  une  ville  ,  à  laquelle 
il  donna  fon  nom.  Tous  les 
hommes  qui  étoient  dans  la 
ville  ayant  été  tués  pendant 
le  fiége  ,  les  vainqueurs  épou- 
ferent  leurs  femmes  &  leurs 
filles ,  &  Milet  eut  pour  fon 
partage  Cyanée ,  fille  de  Méan- 
dre. D'autres  ont  dit  que  Mi- 
nos  fut  la  caufe  de  cette  re- 
traite ;  mais  ils  ne  s'accordent 
pas  fur  la  nature  de  cette  cau- 
fe. Ovide  dit  que  Minos  fe 
voyant  vieux  &  fans  force  , 
craignit  que  Milet ,  qui  étoit 
à  la  fleur  de  fon  âge  ,  &  fier 
d'avoir  Apollon  pour  père^  ne 
voulût  s'emparer  de  fon  trône. 
Milet  ,  pour  appaifer  les  in- 
quiétudes du  Pvoi  ,  quitta  le 
pays.  Selon  d'autres  auteurs , 
la  beauté  du  jeune  Milet  l'ex- 
pofa  à  des  violences  ,  de  la 
part  de  Minos  ,  dont  il  crut 
devoir  fe  mettre  à  l'abri  par 
la  fuite.  Il  fe  retira  en  Carie, 
auprès  du  Roi  Eurytus  ,  dont 
il  fe  procura  les  bonnes  grâ- 
ces ,  au  point  qu'il  époufa 
Eidothée  ,  fa  fille  ,  de  laquelle 
il  eut  Byblis  &  Canuus.  Se- 
lon d'autres ,  ce  ne  fut  pas  la 
fille  du  Roi  qu'il  époufa  ,  mais 
h  Nymphe  Cyanée  ,  fille  du 
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fleuve  Méandre.  Enfin  d'au- 
tres alfurent  que  fa  mère  s'ap- 
pelloit  Arie  ,  &  d'autres  Ix 
nomment  Trugafia.  Voy.  Bv- 
blis. 

MILICHIUS,  furnom 
donné  à  Bacchus  ,  parce  que 
c'eft  lui  qui  a  planté  les  pre- 
miers figuiers  dans  la  Grèce, 
&  a  appris  aux  hommes  à  fe 
fervir  de  leur  fruit  contre  les 
vapeurs  du  vin.  Milicha  étoit 
l'ancien  nom  grec  de  la  figue. 
Jupiter  avoit  auffi  le  même 
furnom.  Voyez  Diajîes. 

M I L  O  N  Crotoniate ,  fils 
de  Diotime  ,  un  des  plus  célè- 
bres Athlètes  de  la  Grèce. 
Paufanias  dit  qu'il  fut  fix  fois 
vainqueur  à  la  lute  ,  aux  jeux 
Olympiques  ;  la  première  fois 
dans  la  clafie  des  enfans  :  il 
eut  un  fuccès  tout  pareil  aux 
jeux  Pythiques.  Il  fe  préfenta 
une  feptième  fois  à  Olympie  , 
mais  il  ne  put  y  combattre, 
faute  d'antagonifte.  On  racon- 
te de  lui ,  continue  le  même 
auteur  ,  plufieurs  autres  cho- 
fes  qui  marquent  une  force 
de  corps  extraordinaire.  Il  te- 
noit  une  grenade  dans  fa  main; 
&  par  la  feule  application  de 
fes  doigts ,  fans  écrafer  ni  pref- 
fer  ce  fruit  ,  il  le  tenoit  fi 
bien ,  que  perfonne  ne  pou- 
voit  le  lui  arracher.  Il  met- 
toit  le  pied  fur  un  palet  graiflc 
d'huile  ,  &  par  conféquent  fort 
gliffant  ;  cependant ,  quelqu'ef- 
forc  que  l'on  fît ,  il  n'étoit  pas 
I  iv 
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pofllble  de  l'ébranler  ,  ni  de  lui 
faire  lâcher  pied.  Il  Te  cei- 
gnoïc  la  tète  avec  une  corde 
^n  guife  de  ruban ,  puis  il  re- 
tenoit  fa  refpiration  :  dans  cet 
ctat  violent ,  le  fang  fe  por- 
tant au  front  ,  lui  en  enfle it 
tellement  les  veines  ,  que  la 
corde  rompoit.  Il  tcnoit  le 
bras  droit  derrière  le  dos,  la 
jnain  ouverre  ,  le  pouce  levé  , 
les  doigts  joints ,  &  alors  nul 
homme  n'eût  pu  lui  féparer  le 
petit  doigt  d'avec  les  autres. 
Ce  qu'on  dit  de  fa  voracité  eft 
prefqu'mcroyable  ;  elle  était  à 
peine  ralïliliée  de  vingt  livres 
de  viandes  ,  d'autant  de  pain  , 
Se  de  quinze  pintes  de  vin  en 
im  jour.  Athénée  rapporte 
qu'une  fois  ayant  parcouru 
toute  la  longueur  du  {id.de  , 
portant  liir  fes  épaules  un  tau- 
reau de  quatre  ans  ,  il  Taf- 
ibmma  d'un  coup  de  poing ,  & 
le  mangea  tout  entier  dans  la 
journée.  Il  eut  une  fois  occa- 
fîon  de  faire  un  bel  ufage  de 
i'es  forces.  Un  jour  qu'il  écou- 
toit  les  leçons  de  Pythagore  , 
car  il  étoit  l'un  de  fes  difci- 
ples  les  plus  affidus ,  la  co- 
lonne .qui  foutenoit  le  plat- 
fond  de  la  fale  où  l'auditoire 
écoit  affemblé ,  ayant  été  tout- 
d'un-coup  ébranlée  par  je  ne 
fçais  quel  accident ,  il  la  fou- 
lint  lui  feul  ,  donna  le  temps 
aux  auditeurs  de  fe  retirer  j  & 
après  avoir  mis  les  autres  en 
-fureté,  il  fe  fauva  lui-même. 
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La  confiance  qu'il  avoit  en 
fes  forces  lui  devint  fatale  à 
la  fin.  Ayant  trouvé  en  fon 
chemin  un  vieux  chêne  en^ 
tr'ouvert  par  quelques  coins 
qu'on  y  avoit  enfoncés  à  for- 
ce ,  il  entreprit  d'acliever  de 
le  fendre  avec  fes  mains  ;  mais 
comme  l'efPort  qu'il  faifoit  pour 
cela  eut  dégagé  les  coins ,  fes 
mains  fe  trouvèrent  priles  & 
ferrées  par  le  refTort  des  deux 
parties  de  l'arbre  qui  fe  re- 
joignirent ;  de  manière  que ,  ne 
pouvant  fe  débarralTer  ,  il  fut 
dévoré  par  les  loups ,  ou  par 
un  lion. 

M  l  L  O  N  ,  puni  pour  le 
meurtre  de  Laodamie  ,  lapi- 
dée au  pied  des  autels  de  Dia- 
ne. Voyez  Laodamie. 

MIMALLONIDES, 
furnom  donné  aux  Bacchan- 
tes :  je  n'ai  pii  en  trouver  i'ety- 
mologie. 

MIMAS  ,  un  des  géans  qui 
firent  la  guerre  aux  Dieux. 
Il  fut  tué  par  le  Dieu  Mars. 

MINÉIDES  ,  ou  les  filles 
de  Minyas  ,  étoient  de  Thè- 
bes  ;  elles  refufèrent  de  iè  trou- 
ver à  la  célébration  des  Or- 
gies ,  foutenant  que  Bacchus 
n'étoit  pas  fils  de  Jupiter  ;  & 
pendant  que  tout  le  monde 
étoit  occupé  à  cette  fête  ,  el- 
les feules  continuèrent  à  tra- 
vailler ,  fans  donner  aucun  re- 
pos à  leurs  efclaves  ,  marquant 
par-là  ,  dit  Ovide  ,  le  mépris 
qu'elles  faifoiem  de  Bacchus 
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&  ie  Tes  fêtes  ,  lorfque  tout- 
d'un-coup  elles  entendirent  un 
bruit  confus  de  tambours ,  de 
flûtes  &  de  trompettes ,  qui  les 
étonna  d'autant  plus  ,  qu'elles 
ne  virent  perfonne.  Une  odeur 
de  myrrhe  &  de  fafran  le  ré- 
pandit dans  leur  chambre  ;  la 
toile  qu  elles  faifoient ,  fe  cou- 
vrit de  verdure  ,  &  pouffa  des 
pampres  &  des  ifeuilles  de  lier- 
re. Le  fil  qu'elles  venoient 
d'employer  ,  fe  convertit  en 
ceps  chargés  de  raiiins  ,  &  ces 
raiims  prirent  la  couleur  de 
pourpre  qui  étoit  répandue  fur 
l'ouvrage.  Sur  le  foir  un  bruit 
épouvantable  ébranla  toute  la 
maifon  ;  elle  parut  tout- a-coup 
remplie  de  flambeaux  allumés , 
&  de  mille  autres  feux  qui 
brilloient  de  tous  côtés  i  on 
entendit  des  hurlemens  affreux, 
comme  fi  toute  la  maifon  eût 
été  remplie  de  bêtes  féroces.  Les 
Miiiéïdes  effrayées ,  allèrent  fe 
cacher  pour  fe  nieccre  à  cou- 
vert du  feu  «Se  de  la  lumière  ; 
mais  pendant  qu'elles  cher- 
chent les  endroits  les  plus  fe- 
crets  de  la  maifon  ,  une  mem- 
brane extrêmement  déliée  cou- 
vre leurs  corps  ,  &  des  ailes 
iort  minces  s'étendent  fur  leurs 
bras  ;  elles  s'élèvent  en  l'air 
par  le  moyen  de  ces  aîles  fans 
plumes  ,  &  s'y  foutiennent  ; 
elles  veulent  parler  ,  une  ef- 
pèce  de  murmure  plaintif  eft 
toute  la  voix  qui  leur  rcfte 
pour  exprimer  leurs  regrets  ; 
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en  un  mot ,  elles  font  chan- 
gées en  chauves-fouris.  Les 
partifans  du  culte  de  Bacchus 
berçoient  les  enfans  de  ces  for- 
tes de  cornes. 

MINERVE  étoit  la  Déeffe 
de  la  fageffe  &  des  beaux  arts. 
Les  anciens  ont  beaucoup  va- 
rié fur  l'origine  de  cette  di- 
vinité ;  ils  en  ont  même  comp- 
té plufieurs  qui  ont  porté  ce 
nom.  Cicéron  en  compte  cinq. 
I  ,  qui  fut  mère  d'Apollon  ; 
z  ,  la  fille  du  Nil  ,  honorée 
en  Egypte  par  les  Saïtes  ; 
5  ,  celle  qui  fut  engendrée  de 
Jupiter  par  Jupiter  même  ; 
4  ,  la  fille  de  Jupiter  &  de 
Coriphe  ou  Corie  ,  une  des 
Océanides ,  que  les  Arcadiens 
regardoient  comme  inventrice 
des  Quadriges  ;  5  ,  la  fille  de 
Pallas ,  qui  tua  fon  père  ,  par- 
ce qu'il  voulut  la  violer.  Pau- 
fanias  parle  d'une  Minerve, 
fille  de  Neptune  &  de  Trito- 
nis ,  Nymphe  du  lac  Triton  , 
à  laquelle  on  donnoit  des  yeux 
bleus ,  comme  à  fon  père.  Les 
Lybiens ,  qui  habitoient  autour 
de  ce  lac ,  célébroient  tous  les 
ans  une  fête  folemnelle  en 
l'honneur  de  Minerve ,  pen- 
dant laquelle  les  filles  fe  par- 
tageoient  en  deux  bandes ,  fe 
battoient  à  coups  de  pierres  & 
de  bâtons,  &  regardoient  com- 
me de  fauffes  vierges  celles 
qui  mouroient  de  leurs  blei- 
fures. 

Mais    la  plus  connue  ,  5c 
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celle  que  les  poètes  ont  le 
plus  chantée  ,  eft  celle  qui  na- 
quit de  Jupiter  fans  mère.  Il 
la  conçut  dans  Ta  tête  ,  fans 
autre  lecours  que  celui  de  fa 
propre  puiiïance.  Quelques  au- 
teurs ont  dit  néanmoins  qu'il 
ne  la  conçut  pas  ,  mais  qu'il 
la  conferva  dans  Tes  entrailles , 
&  la  lit  pafler  dans  fa  tête , 
quand  il  eut  dévoré  Métis  , 
qu'il  avoit  lui  -  même  rendue 
enceinte  de  Muierve.  Voyez 
Métis.  Les  douleurs  de  fa 
groffelfe  lui  donnèrent  tant 
d'humeur ,  que  le  ciel  fut  fou- 
vent  dans  de  grandes  allarmes. 
Ce  fut  bien  pire  quand  les  dou- 
leurs de  l'enfantement  le  faili- 
rent  ;  il  fallut  que  Vulcain  , 
pour  le  foulager  ,  lui  fendît  la 
tête  tl'un  coup  de  hache.  Cette 
dangereufe  opération  obligea 
le  nouvel  accouché  de  garder 
le  lit  pendant  plufieurs  jours. 
Ces  douleurs  ne  font  point  fur- 
prenantes  ,  puifqu'il  accoucha 
d'une  grande  fille  ,  qui  lui  for- 
tit  du  cerveau  armée  de  pied 
en  cap  ,  &  qui  ,  à  l'inftant  de 
fa  naiifance,  fe  mit  à  danfer 
la  fameufe  danfe  pyrrhique  : 
elle  eut  cependant  un  nour- 
ricier, nommé  Alalcoménée. 

Sa  difpute  avec  Neptune  eft 
le  plus  fameux  trait  de  fon 
hiftoire.  Ces  deux  divinités  fe 
difputoient  la  gloire  de  don- 
ner le  nom  i  la  ville  d'Athè- 
nes. Les  Dieux  ordonnèrent 
que  celui  qui  feroit  un  meilleur 
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prcfent  aux  hommes  auroit  cet 
avantage.  Neptune  frappa  le 
rivage  de  fon  trident ,  &:  en  fit 
fortir  un  cheval.  (  V.  Arion  ). 
Mais  Minerve  produisit  l'oli- 
vier ,  &  remiporta  la  vidoire  , 
l'Aréopage  célefte  avant  jugé 
que  la  paix  ,  donc  l'olivier  eft 
le  fymbole ,  vaut  mieux  que 
la  guerre ,  à  quoi  le  cheval  eft 
propre  ;  &  elle  nomma  la  ville 
du  nom  d'Athena  ,  fous  lequel 
elle  étoit  connue  en  Fgypte. 

Minerve  conferva  fcrupu- 
leufement  fa  virginité  :  elle  fut 
cependant  attaquée  par  Vul- 
cain ,  &  Erydhonius  naquit 
des  efforts  inutiles  de  ce  Dieu. 
Voy.  EryBhonius,  Il  y  a  ce- 
pendant des  auteurs  qui  ont 
prétendu  qu'elle  ne  fut  pas  fi 
cruelle  pour  tout  le  monde  ; 
qu'elle  fut  lenfible  aux  char- 
mes du  Soleil  ;  qu'elle  pouffa 
même  la  foibleffe  jufqu'à  fouf- 
frir  qu'il  la  rendît  mère  des 
Telchines. 

Plufieurs  villes  fe  diftinguè- 
rent  dans  le  culte  qu'elles  ren- 
dirent à  Minerve  ,  entr'autres 
Athènes  &  Rhodes.  Cependant 
Sais  en  Egypte  le  difputoit  à 
toutes  les  autres  villes  du  mon- 
de ;  &  cette  Déeiïe  y  avoit  un 
temple  magnifique.  Les  Rho- 
diens  s'étoient  mis  fous  la  pro- 
teftion  de  Minerve  ;  &  l'on 
dit  que  ,  le  jour  de  fa  naif- 
fance ,  on  vit  tomber  dans  cette 
ville  une  pluie  d'or  ;  mais  en- 
fuite  piquée  de  ce  qu'on  avoit 
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une  fois  oublié  de  porter  du 
feu  dans  un  de  Tes  lacrifices , 
elle  abandonna  le  féjour  de 
Rhodes  pour  Ce  donner  toute 
entière  i  Athènes.  On  lin  dé- 
dia dans  cette  ville  un  temple 
magnifique ,  &:  on  y  célébra  en 
fon  honneur  des  fêtes,  dont  la 
folemnité  attiroic  à  Athènes  des 
fpeftateurs  de  toute  la  Grèce. 
Voyez  Panathénées. 

Minerve  eft  ordinairement 
repréfentée  le  cafque  en  tête  , 
une  rique  d'une  main  &:  un 
bouclier  de  l'autre  ,  avec  l'égi- 
de fur  la  poitrine.  Ses  ftatues 
étoient  anciennement  afîifes  , 
dit  Strabon  ;  c'étoit  la  ma- 
nière la  plus  ordinaire  de  la 
repréfenter  :  on  en  voit ,  en 
effet  ,  plufieurs  aflifes.  Les 
animaux  confacrés  à  cette 
DéefTe,  étoient  principalement 
la  chouette  &  le  dragon  ,  qui 
accompagnent  fouvent  fes  ima- 
ges :  c'eft  ce  qui  donna  lieu  à 
Démoflhène  ,  envoyé  en  exil 
par  le  peuple  d'Athènes  ,  de 
dire  que  Minerve  fe  plaiibit 
dans  la  compagnie  de  trois 
vilaines  bêtes ,  la  chouette ,  le 
dragon  &  le  peuple. 

Voici  les  différens  noms  fous 
iefquels  cette  DéefTe  étoit  ho- 
norée en  différens  endroits  de 
la  Grèce,  Agoréa  ,  Alalco- 
mène  ,  Aléa  ,  Ambal  a  ,  Ané- 
motis ,  Apaturie  ,  Aréa ,  Afîa , 
Axîopœnas ,  Calciorcos  ,  Cé- 
lendiia  ,  Chalmitis  ,  CifTéa  , 
Cona  ,  Coryphafîa  ,  Cranéa  , 
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Cydonia ,  Cyparifîîa ,  Ergané, 
Hippia,  Hippolaïris  ,  Hofpi- 
talière  ,  Hygiéa  ,  Inventrice  , 
Itonia  ,  LarifTée  ,  Lemnienne  , 
Minerve  m.ère ,  Minerve  aux 
plongeons ,  Minerve  aux  bons 
yeux  ,  Narcéa  ,  Onga  ,  Oph- 
thalmitis  ,  Panachéis  ,  Pania  , 
Paréa  ,  Parthénos  ,  ou  la  Vier- 
ge ,  Péonienne  ,  Foliade  ,  Po- 
liuchos ,  Promachorme  ,  Pro- 
néa  ,  Saïtis  ,  Saronide  ,  Scira- 
de  ,  Siga  ,  Stheniade,  Sunia- 
de  ,  Telchinia  ,  Tritonia  , 
Trompette,  VicTroire,  Zoflé- 
nia.  Voy.  Arachné  ,  Bellone  , 
Eg  iâe  j  Médufe ,  Palladium  , 
P allas ,  Theniis. 

MINOS,  Roi  de  Crète, 
étoit  fîls  de  Jupiter  &  d'Euro- 
pe :  il  gouverna  fon  peuple 
avec  beaucoup  d'équité  &  de 
douceur.  Les  loix  qu'il  donna 
aux  Cretois  l'ont  toujours  fait 
regarder  comme  un  des  plus 
grands  légillateurs  de  l'anti- 
quité. Pour  donner  plus  d'au- 
torité à  Tes  loix  ,  il  fe  retiroit 
fouvent  dans  un  antre ,  où  il 
difoit  que  Jupiter  fon  père  les 
lui  diâ:oit  :  il  n'en  revenoit  ja- 
mais qu'il  n'en  rapportât  quel- 
que nouvelle  loi.  La  fageffe 
de  fon  gouvernement,  &  fur- 
tout  fon  équité  lui  ont  fait 
donner ,  après  fa  mort ,  par  les 
poètes  ,  la  fondion  de  juge 
fouverain  des  enfers.  Minos 
étoit  regardé  propremicnt  com- 
me le  préfîdent  de  la  cour  in- 
fernale ;  &  les  deux  autres  ju- 
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ges ,  Eaque  &  Radamante  ; 
n'éroient ,  pour  ainfi  dire  ,  que 
fes  aiTefTeurs.  Voyez  Juges  des 
Enfers.  Homère  nous  le  re- 
préfente  avec  un  fceptre  à  la 
main  ,  a/Tis  au  milieu  des  om- 
bres ,  donr  on  plaide  les  cau- 
{es  en  ia  prcfence.  Virgile  die 
qu'il  tient  à  la  main ,  &  qu'il 
remue  Turne  fatale  où  eft  ren- 
fermé le  fort  de  tous  les  mor- 
tels :  il  cite  les  ombres  muet- 
tes à  fon  tribunal  ;  il  examine 
leur  vie,&  recherche  tous  leurs 
crimes.  On  lui  reproche  ce- 
pendant une  faute  qui  occa- 
fionna  un  des  douze  travaux 
d'Hercule.  ïl  avoit  nésilisé  de 
facriner  a  Neptune  un  taureau 
qu'il  lui  a  voit  promis.  Le 
Dieu  ,  pour  l'en  punir ,  en- 
voya un  taureau  furieux  ,  qui 
fouffloit  le  feu  par  les  nari- 
nes ,  &  qui  ravageoit  les  états 
de  Minos.  Hercule  le  prit  en 
vie.  L'hiftoire  diftingue  deux 
iVlinos ,  dont  le  premier  étoit 
fils  de  Jupiter  ,  ou  plutôt  d'Af- 
térius ,  Roi  de  Crète  :  c'efr  le 
légiflateur,  Minos  fécond  étoit 
petit-iils  du  premier  ,  &  fils  de 
Lycafte  :  c'eil  à  ce  dernier 
qu'il  faut  rapporter  les  fables 
de  Pafiphae  ,  du  Minotaure  , 
de  Dédale  ,  &  de  la  guerre 
contre  les -Athéniens.  Minos 
mourut  en  Sicile ,  où  il  étoit 
allé  à  la  pourfuite  de  Dédale. 
Voyez  Androgée  ,  Dédale  , 
Minotaure  ,  Pafiphaë. 
^,   MINOTAURE ,  moiiftre 
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moitié  homme  &  moitié  tau- 
reau ,  étoit  le  fruit  d'une  infâ- 
me pa/îion  de  Pafiphaë  pour 
un  taureau  blanc.  Minos  ,  dit 
la  fable  ,  avoit  accoutumé  de 
facrifier  tous  les  ans  à  Nep- 
tune le  plus  beau  taureau  de 
fes  troupeaux.  Il  s'y  en  trouva 
un  alors  de  fi  belle  forme  , 
que  Minos  le  voulant  fauver , 
en  deftina  un  autre  de  moin- 
dre valeur  pour  viftime.  Nep- 
tune en  fut  fi  irrité ,  que ,  pour 
s'en  venger  ,  il  infpira  a  Pafi- 
phaë ,  femme  de  Minos  ,  une 
honteufe  pafiion  pour  ce  tau- 
reau chéri  :  de-U  s'enfuivit  la 
naiiïance  du  Minotaure.  Mais 
la  plupart  <ies  poëtes  ont  at- 
tribué cette  paflion  affreufe  de 
Pafiphaë  à  la  colère  de  Venus. 
Minos ,  pour  cacher  aux  yeux 
du  public  un  objet  qui  le  cou- 
vroit  d'infamie  lui  &  fa  fem- 
me ,  fit  renfermer  dans  le  fa- 
meux labyrinthe  bâti  par  Dé- 
dale ,  ce  monlfre  ,  qu'on  nour- 
riffoit  de  chair  humaine.  Voy. 
Dédale ,  Pafiphaë. 

Les  Athéniens  ayant  été  vain- 
cus dans  la  guerre  que  leur  fit 
Minos ,  pour  la  mort  de  fon 
fils  Androgée  ,  furent  con- 
damnés ,  par  le  traité ,  à  en- 
voyer ,  tous  les  fept  ans  en 
Crète  ,  fept  jeunes  garçons  & 
autant  de  jeunes  filles  ,  pour 
fervir  de  pâture  au  monftre. 
Le  tribut  fut  payé  trois  fois  ; 
mais  à  la  quatrième  ,  le  fore 
étant  tombé  fin  Théfée ,  ce 
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héros  tua  le  monftre ,  8c  dc- 
lirra  fa  patrie  d'un  lî  honteux 
tribut.  Voyez  Ariadne ,  Dé- 
dale ,  Pajîph^  ,  Phèdre  , 
Théfée. 

MINIYAS.  V.  Minéïdes. 
MIRMIDON  ,  fils  de  Ju- 
piter, &  père  d'Ador.  Voyez 
Aôior. 

MISÈNE  ,  fils  d'Eole  ,  un 
^es  compagnons  d'Enéc ,  n'eut 
jamais  fon  égal ,  dit  Virgile  , 
dans  Tart  d'emboucher  la  trom- 
pette ,  &  d'exciter ,  par  des  fons 
guerriers  ,  l'ardeur  des  com- 
battans.  Etant  au  porc  de  Cu- 
mes ,  où  il  faifoit  retentir  les 
rivages  du  fon  perçant  de  ion 
inftrumcnt ,  il  ofa  défier  les 
Dieux  de  la  mer.  Triton,  le 
trompette  de  Neptune ,  jaloux 
du  talent  de  Milene  ,  le  failit 
&:  le  plongea  dans  les  flots, 
Enee  le  regretta  beaucoup  ,  & 
lui  éleva  un  fuperbe  monu- 
ment fur  une  haute  monta- 
gne ,  qui  fut  dépuis  appcUéc 
Je  Cap  Mifène. 

MISÉRICORDEjles 
Grecs  &  les  Romains  avoient 
fait  une  DéefTe  de  cette  ver- 
tu ,  qui  défigne  l'indulgence  , 
la  pitié  ,  la  compafTion.  Elle 
avoit  à  Athènes  &  à  Rome 
«les  autels ,  &  un  temple  qui 
étoit  un  lieu  d'afyle  ,  &  dont 
les  privilèges  fubnftèrent  très- 
long -temps.  Paufanias  ,  en 
pariant  de  l'autel   de  la  Mi- 
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féricorde  ,  qu'il  avoit  vil  à 
Athènes  ,  dit  :  »  la  vie  de 
»  rhoijime  eft  h  chargée  de 
«  difgraces  &  de  peines  ,  que 
»  c'eft  la  DéelTe  qui  mérite- 
w  roit  d'avoir  le  plus  de  crédit  j 
»  toutes  les  nations  du  monde 
»  devroient  lui  otfrir  des  fa- 
»  crifices  ,  parce  que  toutes 
r>  les  nations  en  ont  un  mu- 
»  tuel  beloin  «.  Ce  tut  a  l'au- 
tel de  la  Mifericorde  que  les 
Héraclides  eurent  recours  ,  fé- 
lon Servius  ,  lorfqu'Euryfthéc 
les  pourfuivoit  après  la  more 
d'Hercule. 

MITHRAS  ,  ancien  Dieu 
des  Perfes  ,  qui  ,  fous  ce  nom  , 
honoroient  le  foleil  &  le  feu. 
Mithras  étoit  né  ,  félon  eux  , 
d'une  pierre  ;  ce  qui  masque 
le  feu  qui  fort  de  la  pierre 
quani  on  la  frappe.  Souhai- 
tant d'avoir  un  fils  ,  &  ayant 
de  l'avcrfion  pour  les  fem- 
mes ,  il  coucha  ,  dit  Plutar- 
que  (a)  ,  avec  une  pierre  ,  & 
en  eut  un  fils ,  qui  fut  appel- 
lé  Diorphus.  Ce  Dieu  étoic 
qualifié  d'invincible  ,  comme 
il  paroît  par  une  infcription  : 
Au  DiED  Soleil  ,  l'invinci- 
ble Mithras.  V.  Ahrafax  y 
Taureau, 

Les  Romains  adoptèrent  ce 
Dieu  des  Perfes ,  comme  ils 
adoptèrent  ceux  de  toutes  les 
autres  nations.  Ce  n'eft  que 
par  eux    qu'il   nous  eft  refté 


(  a  )   JÇn  fQii  traité  des  fleMves. 
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des  monumens  de  Mithras  en 
grand  nombre  ,  car  nous  n'a- 
vons aucune  image  perfanne 
de  ce  Dieu.  Ses  figures  les 
plus  ordinaires  reprélencenc  un 
jeune  homme  avec  un  bonnet 
phrygien  ,  une  tunique  Se  un 
manteau  ,  qui  fort  en  volti- 
geant de  l'épaule  gauche.  Ce 
jeune  homme  tient  le  genou 
fur  un  taureau  atterré  ;  &  pen- 
dant qu'il  lui  tient  le  muffle 
de  la  main  gauche ,  il  lui 
plonge  de  la  droite  un  poi- 
gnard dans  le  cou  :  c'eil  , 
dit- on  ,  pour  marquer  la  tor- 
ce  du  foleil  lorlqu'il  encre 
dans  le  figne  du  taureau.  La 
figure  de  Mithras  eft  ordinai- 
rement accompagnée  de  dif- 
fcrens  animaux  ,  qui  ont  rap- 
port aux  autres  fignes  du  zo- 
diaque :  ainiî  il  n'eil  pas  dou- 
teux que  Mithras  ne  fût  un 
fymbole  du  foleil  ;  c'efl:  pour- 
quoi Stace ,  dans  une  invoca- 
tion qu'il  fait  au  Soleil ,  s'ex- 
prime ainfi  ;  »  Soleil ,  foyez- 
»  moi  favorable  ,  fbit  que  je 
»  vous  invoque  fous  le  nom 
»  de  Titan  ,  ou  fous  celui 
»  d'Ofiris ,  ou  fous  celui  de 
»  Mithras  ,  lorfque  dans  les 
»  antres  de  la  Perfe  vous 
»  preffez  les  cornes  d'un  tau- 
»  reau  rébelle  ,  &  qui  fait 
»  tous  fes  efforts  pour  ne  pas 
»  vous  fuivre  «.  Le  commen- 
tateur de  Stace  fur  ce  palTa- 
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ge ,  nous  dit  que  ce  font  les 
Perfes  qui  ont  honoré  les 
premiers  le  Soleil  dans  des 
cavernes  Se  dans  des  antres  ; 
&  cela  pour  marquer  que  cet 
altre  s'éclipfe  quelquefois  ; 
que  le  taureau  dont  Mithras 
tient  les  cornes  avec  une  main  , 
marque  la  lune  ,  laquelle  , 
indignée  de  fuivre  fon  frère, 
va  au-devant  de  lui  ,  &  ca- 
che fa  lumière  :  mais  le  So- 
leil ,  par  cette  adion  violen- 
te ,  lait  voir  fa  fupériorité  fur 
cette  planette. 

Le  culte  de  Mithras ,  avant 
de  venir  en  Grèce  Se  à  Ro- 
me ,  avoit  pafle  des  Perfes 
dans  la  Cappadoce ,  ou  Stra- 
bon  ,  qui  y  avoit  voyagé , 
dit  qu'il  avoit  vîî  un  grand 
nombre  de  prêtres  de  Mithras. 
Ce  culte  fut  porté  .i  Rome 
du  temps  de  la  guerre  des 
Pirates  ,  félon  Plutarque  (a) , 
Tan  de  Rome  687  ,  Se  y  de-^ 
vint  très-célèbre  dans  la  fuite , 
fur-tout  dans  les  bas  fiècles 
de  l'empire. 

MITHRIAQUESjc'étoienc 
les  fêtes  ou  myflères  de  Mi- 
thras. Ce  Dieu  avoit  une  ef- 
pèce  de  prêtres  appelles  Pa- 
tres facrorum  ,  les  Pères  des 
myftères  facrés.  Il  y  avoit 
auffi  des  Mères  des  myflères 
facrés.  Ces  Pères  étoient  en- 
core appelles  Lions  ,  &  les 
Mères  Hyènes.    De  ce  nom 


{d)  En  la  vie  de  Pompée» 
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de  Lion  venoit  celai  de  Léon- 
tiques  ,  donné  aux  Michria- 
ques.  D'autres  miniftres  de 
Michras  s'appelloient  Coraces 
ou  Hiérocoraces  i  ce  qui  li- 
gnifie Corbeaux  ou  Corbeaux 
lacrés  :  d'où  les  Michriaques 
font  auifi  nommés  Coraciques 
&  Hiérocoraciques,  Lesmyf- 
tères  de  Mithras  étoienc  quel- 
<juc  chofe  d'horrible  ,  lelon 
les  Saints  Pères,  w  Les  Pères , 
»  difent-ils ,  font  pluileurs  fa- 
»  orifices  i  Mithras  :  perfonne 
»  ne  peut  être  initié  a  Tes  myf- 
V  tères  s'il  ne  paffe  par  plu- 
»  fieurs  fortes  d*épreuves  très- 
»  rudes ,  ôc  s'il  ne  fe  montre 
w  comme  impalTible  ,  &  d'une 
»  fainteté  à  f  épreuve.  On  af 
»  fure  qu'il  y  a  plus  de  quatre- 
»  vingt  fortes  de  fupplices  par 
»  oii  ii  feut  qu'il  pafTe  com- 
»  me  par  dégrés ,  pour  méri- 
»  ter  l'initiation  :  il  faut  pre- 
»  mièreraent  qu'il  pafle  à  la 
»  nage  une  grande  plage  pen- 
»  dant  plufieurs  jours  j  qu'il 
»  fe  jette  dans  le  feu  ;  qu'il 
»  pafle  un  long-temps  dans  le 
»  défert  fans  manger  ;  qu'on 
>5  le  fuftige  pendant  deux  jours 
■»  entiers  ;  qu'il  en  refte  vinec 
»  dans  la  neige,  &c.  &  fi  après 
*^  cette  graduation  d'épreuves 
*^  il  eit  encore  en  vie,  il  efl 
»^  initié  aux  myftères  les  plus 
»  fccrets  a.  Il  y  avoit  un  fou- 
verain  prêtre  qui  préfidoit  fur 
tous  les  autres  prêtres  de  Mi- 
thras ;  c'étoic  utt  homme  de 
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grande  confidération.  Parmi 
les  autres  cérémonies  de  l'ini- 
tiation ,  on  mettoic  un  ferpent 
dans  le  fein  de  celui  qui  vou- 
loit  participer  aux  myftères. 
Arnobe  die  que  ce  ferpenc 
étoit  d'or.  On  fçait  que  cet 
infede  ,  qui  reprend  tous  les 
ans  une  nouvelle  vigueur,  en 
changeant  de  peau  ,  étoit  un 
des  fymboles  du  foleil ,  dont 
la  chaleur  fe  renouvelle  au 
printemps. 

Les  myftères  de  Mithras 
étoient  abominables  ,  car  on 
y  immoloit  des  viftimes  hu- 
maines ,  comme  il  paroît  par 
un  fait  que  raconte  Socrate 
dans  fon  hiiloire  EccIéfiaiH- 
que  ;  fçavoir  ,  que  les  chré- 
tiens d'Alexandrie  ayant  dé- 
couvert un  antre ,  fermé  de- 
puis long-temps ,  dans  lequel 
la  tradition  perçoit  qu'on  avoïc 
autrefois  célébré  les  Mithria- 
ques  ,  on  y  trouva  des  os  & 
des  crânes  d'hommes  qu'on  en 
retira  ,  pour  les  faire  voir  au 
peuple  de  cette  grande  ville. 
La  principale  fête  de  ce  Dieu 
étoit  celle  de  fa  nailTance  , 
qu'on  plaçoit  au  huit  avant  les 
calendes  de  Janvier.  On  vou- 
ioit  marquer  ,  par-là  ,  que  le 
foleil ,  après  s'être  éloigné  de 
notre  hémifphère  ,  commen- 
çoit  au  folftice  d'hiver  a  s'en 
rapprocher.  Les  Perfes  ,  qui 
n'avoient  point  de  temples  , 
célébroieat  les  Mithriaques 
dans  des  cavernes,  ainfi  qu'ils 
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l'avoient  appris  de  leur  légif- 
lateur  Zoroaltre  ,  qui  le  pre- 
mier ,  lelon  Porphire  ,  avoic 
choifi  pour  cela  un  antre  ar- 
rofé  de  fontaines  &  couvert 
de  verdure.  Les  Romains  ,  à 
l'exemple  des  Perfes  ,  célé- 
brèrent les  mêmes  myftères 
dans  des  antres  &  des  caver- 
nes ;  &  robfcuricé  de  ces  lieux 
favorifa  les  plus  grands  défor- 
dres.  Par  les  monumens  de 
Mithras  ,  qu'on  a  découverts 
en  une  infinité  d'endroits,  on 
a  droit  de  conclure  que  fon 
culte  s'étoit  répandu  dans  tout 
l'empire  Romain, &  qu'il  dura 
très-long-temps ,  puifqu'on  en 
rrouve  encore  des  traces  juf- 
ques  dans  le  quatrième  fiècle 
de  l'Eglife.  Les  Mithriaques 
fe  nommoient  aufli  Eliaques , 
du  grec  «X/oç  ,  foleil.  Voyez 
Abrafax. 

MITRA  ,  écrit  fans  afpira- 
tion  ,  étoit  :  félon  Hérodote , 
le  nom  que  les  Perfes  don- 
noient  à  Venùs-Uranie. 

MNASINUS.  V.  Anaxis. 

M  NE  ME  étoit  l'une  des 
trois  Mufes  dont  le  culte  fut 
établi  ,  félon  Paufanias  ,  par 
les  Aloïdes  à  Thèbes  en  Béo- 
tie  :  il  fignifie  Mémoire  (a)  , 
comme  le  nom  de  Mnémofîne, 
Voyez  Mufes, 

MNÉMOSINE,  ou  la 
DéefTe  de  la  Mémoire, étoit, 
félon  Diodore,  de  la  famille 
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des  Titans  ,  fille  du  Ciel  & 
de  la  Terre  ,  &  focur  de  Sa- 
turne &  de  Rhéa.  On  lui  ac- 
corde généralement  ,  dit  le 
même  auteur  ,  le  premier  ufa- 
ge  de  tout  ce  qui  fert  à  rap- 
peller  la  mémoire  des  chofes 
dont  nous  voulons  nous  ref- 
fouvcnir  ;  &  fon  nom  même 
l'indique  aflez.  On  lui  attri- 
bue aufli  l'art  du  raifonne- 
ment  ,  &  l'impoiîtion  des  noms 
convenables  à  tous  les  êtres  , 
de  forte  que  nous  les  indi- 
quons &  nous  en  converfons 
fans  les  voir.  Jupiter  devint 
amoureux  ,  dit  la  fable  ,  de 
Mnémonne  ;  &  s'étant  méta- 
morphofé  en  berger  ,  la  ren- 
dit mère  des  neuf  Mufes.  V. 
Mufes ,  Titon, 

M  N  É  V I S  ,  taureau  con- 
facré  au  Soleil  dans  la  ville 
d'Héliopolis  en  Egypte  :  il  te- 
noit ,  après  Apis ,  le  premier 
rang  parmi  les  animaux  qu'on 
honoroit  en  Egypte. 

M  O  C  C  U  S  ,  furnom  de 
Mercure. 

MOIS.  Les  anciens  avoienr 
fait  un  Dieu  du  mois  fous  le 
nom  de  Men.  Ils  donnoienc 
aufTi  à  Athis  ,  favori  de  Cy- 
bêle  ,  le  furnom  de  Roi  des 
mois  ,  Ménotyranus.  Chaque 
mois  étoit  fous  la  protedion 
d'une  divinité  :  ainli  la  divi- 
nité tutélaire  de  Janvier  étoit 
Junon  ;  de  Février,  Neptune  ; 


(a)  Du  verbe  ^ra9/A«< ,  je  n;c  fouvienj. 
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àe  Mars ,  Minerve  ;  d'Avril , 
Venus  ;  de  Mai,  Apollon;  de 
Juin,  Mercure  ;  de  Juillet  , 
Jupiter  ;  d'Aoïît  ,  Cérès  ;  de 
Septembre ,  Vulcain  ;  d'Odo- 
fere ,  Mars  ;  de  Novembre  , 
Diane  ;  &  de  Décembre  , 
Vefta.  Voyez  à  chaque  nom 
de  mois,  dans  Ton  ordre  ,  ce 
qu'il  y  a  à  remarquer  relati- 
vement à  la  mythologie. 

MOLIONE.  Voyez  Mo- 
lionides. 

M  O  LI  ONID  ES, 
ctoicnt  deux  frères  :  l'un 
fe  nommoit  Eurytus  ,  & 
l'autre  Ctéatus.  Ils  étoient 
fils  d'Aftor  &  de  Molione  : 
il  y  en  a  qui  ont  dit  qu'Ac- 
tor  n'étoit  que  leur  père  pu- 
tatif ,  &  que  leur  véri- 
table père  étoit  Neptune. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  père 
étant  incertain ,  on  les  nomma 
Moiionides ,  du  nom  de  leur 
mère.  Il  y  en  a  qui  les  ont 
fait  naître  dans  un  oeuf  d'ar- 
gent. Ils  furent  très-braves , 
&  furent  charges  par  Augias , 
leur  oncle  ,  du  commande- 
ment de  fcs  troupes  ,  quand 
il  fçut  qu'Hercule  venoit  l'at- 
taquer. Une  blelTure  que  ce 
liéros  avoir  reçue  à  l'expédi- 
tion de  Cos ,  (  V.  Hercule  ). 
fe  rouvrit  lorfqu'il  marchoit 
contre  Augias  ,  &  le  retint 
malade.  Il  fit  la  paix  avec  les 
Moiionides  :  mais  ceux  -  ci , 
inftruits  de  la  maladie  de  leur 
ennemi ,  fe  prévalurent  de  l'oc- 
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cafion  ,  &  tuèrent  beaucoup 
de  fes  compagnons  ,  entr'au- 
ires  Iphiclus  ,  fon  frère  uté- 
rin. Hercule  ,  pour  s'en  ven- 
ger, tendit  ,  dans  la  ville  de 
Cléone  ,  un  piège  aux  Moiio- 
nides ,  lorfqu'ils  alloient  aux 
jeux  Ifthmiques ,  &  les  tua.  Il 
y  a  des  auteurs  qui  n'attri- 
buent qu'à  la  valeur  des  Mo- 
iionides ,  &  non  à  la  maladie 
d'Hercule  ,  la  néceflité  oii  il 
fut  de  leur  tendre  des  pièges 
pour  s'en  défaire.  Molione  dé- 
couvrit les  auteurs  de  raflaf- 
finat,  &  voulut  que  les  Ar- 
giens  lui  livrafTent  Hercule  : 
ils  le  refufèrent.  Elle  deman- 
da aux  Corinthiens  que  les 
Argiens  fufTent  déformais  ex- 
clus du  fpedacle  des  "jeux  Ifth- 
miques ,  comme  infraâieurs 
des  loix  facrées  de  ces  jeux  : 
elle  ne  put  l'obtenir  ;  mais  elle 
maudit  ceux  des  Eliens ,  fès 
Sujets  ,  qui  s'y  trouveroient  ; 
ce  qui  fit  une  telle  imprelTion 
fur  eux  ,  qu*au  temps  même 
de  Paufanias ,  les  Athlètes  de 
cette  nation  n'afTiftoient  jamais 
aux  jeux  Ifthmiques. 

Les  Moiionides  avoient  épou* 
fé  les  deux  filles  de  D examè- 
ne,  Roi  d'Olène.  Chacun  laifTa 
un  fils  ;  celui  d'Eurytus  eue 
pour  nom  Tolpius  ;  &  celui  de 
Ctéatus  s'appella  Amphima- 
chus.  Ils  régnèrent  après  la 
mort  d'Augias ,  conjointement 
avec  fon  fils  Agafthènes.  Mais 
cette  hiftoire  eft  lapponée  dif- 
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féremment  par  difîérens  Au- 
teurs. Voyez  Augias ,  Her^ 
çule. 

On  dit  encore  que  les  Mo- 
lionides  n'avoient  qu'un  corps 
à  eux  deux ,  avec  deux  têtes  , 
quatre  mains  &  quatre  pieds  j 
qu  ils  formoient  un  cocher  fort 
adroit  ;  la  main  de  Tun  tenoit 
la  bride ,  &  Tautre  le  fouet  ; 
ils  s*entendoient  parfaitement , 
&  jamais  Hercule  ne  put  les 
vaincre  que  par  artifice. 

M  O  L  O  C  H  ,  une  des 
principales  divinités  de  l'O- 
rient, étoit  repréfenté  fous  la 
figure  monftrueufe  d'un  hom- 
me &  d'un  veau.  On  avoit 
ménagé ,  vers  les  pieds  de  la 
ftatue  ,  plufieiirs  fourneaux  , 
dans  lefquels  on  jettoit  des  en- 
fans  ,  malheureu fes  vidimes 
d'une  cruelle  fuperftition ,  & 
pour  empêcher  qu'on  n'enten- 
dît leurs  cris  ,  les  Prêtres  du 
Dieu  battoient  du  tambour. 
C'étoit  la  grande  divinité  des 
Ammonites ,  le  Saturne  des 
Carthaginois  ,  le  Mithras  des 
Perfes.  Moloch  fignifie  Roi. 
Les  Hébreux  donnèrent  fou- 
vent  dans  le  culte  impie  & 
barbare  de  cette  idole. 

MO  LOS  S  US  ,  fur- 
nom  donné  à  Jupiter,  parce 
que  chez  les  MolofTes ,  peu- 
ples d'Epyre  ,  il  y  avoit  un 
Oracle  de  ce  Dieu  qui  le 
rendoit  par  des  chênes.  Voyex 
Oracle, 

MOLOSSUS,  fils  de 
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Pyjçhus  &  d'Andromaque; 
Dailf  l'Andromaque  d'Euri- 
pide*', Hermione  veut  faire 
mourir  JVIololTus  avec  fa 
mère  ,  &  profite  de  l'abfen- 
ce  du  père  ,  pour  fatisfai- 
re  fa  jaloufe  rage  ;  mais  les 
jours  du  jeune  Prince  font 
défendus  par  le  vieux  Pelée. 
Après  la  mort  de  Pyrrhus , 
le  jeune  Moloflus  fut  obligé 
de  céder  le  trône  à  Hélénus , 
auquel  il  fuccéda  à  la  fin.  On 
croit  que  c'eft  de  fon  nom 
qu'une  partie  de  l'Epyre  fut 
appellée  Moloflie ,  &  (qs  peu- 
ples MolofTes.  Voyez  Andro- 
maque,  Lanajfe,  Ménélas,  Pia^ 
lis  -,  Piélus ,  Pjrrhus, 

M  O  L  U  S  ,  père  de  Mé- 
rion. 

M  O  L  Y.  UlyfTe  étant 
prêt  d'entrer  dans  le  palais  de 
Circé  ,  Mercure  vint  à  fa  ren- 
contre ,  fous  la  forme  d'un 
jeune  homme ,  lui  apprit  que 
ceux  de  Ces  compagnons  qui 
étoient  entrés  dans  ce  palais, 
y  étoient  enfermés  comme  des 
pourceaux  dans  des  étables  ,  & 
que  le  même  fort  l'y  attend 
s'il  n'y  prend  garde.  En  même 
temps  le  Dieu  lui  fait  voir 
une  plante  qui  ef\  un  excel- 
lent préfervatif  contre  toutes 
fortes  d'ençhantemen.s  ;  il  l'ar- 
rache de  terre  ea.  fa  préfènce  ^ 
&  lui  en  enfeigne  les  vertus: 
)>  C'étoit ,  dit  Homère  ,  une 
»  efpèce  de  plante  dont  la  ra- 
»  cine  étoit  noiyç ,  ^  la  flcuç 
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T)  blanche  comme  du  lait.  Les 
»  Dieux  l'appellent  moly  :  il 
»  eft  difficile  aux  mortels  de 
»  Taf  racher  ,  mais  les  Dieux 
»  peuvent  toutes  chofes  «.  Les 
Botaniftes  reconnoiffent  plu- 
iieurs  efpèces  de  moly  ,  une 
entr'autres  que  Gafpar  Bauhin 
appelle  moli  latifolium  liliflo- 
rum ,  qui  a  des  fleurs  blanches 
&  une  racine  noire  :  c'eft  une 
efpèce  de  rue  fauvage. 

M  O  M  U  S  ,  fils  du  Som- 
meil &  de  la  Nuit ,  félon  Hé- 
siode ,  palToir ,  chez  les  Grecs 
3c  les  Romains ,  pour  le  Dieu 
de  la  raillerie  ,  &  des  bons 
mots.  Satyrique  jufqu'à  l'ex- 
cès ,  il  ne  laiiroit  rien  échap- 
per ,  &  les  Dieux  mêmes 
ctoient  Tobjet  de  fes  plus  fan- 
glantes  railleries.  Momus ,  par 
exemple ,  trouvoit  à  redire  que 
les  Dieux  ,  en  formant  l'hom- 
me ,  ne  lui  eufTent  pas  fait  une 
petite  ouverture  ou  une  pe- 
tite porte  à  la  poitrine,  afin 
qu'cfn  eiît  pii  voir  dans  le 
cœur  ce  qu'ils  penfoient.  C'eft 
de  cette  manière  de  reprendre 
les  défauts  d'autrui  que  Mo- 
mus tire  fon  nom  (a). 

MONETA ,  furnom  qu'on 
donnoit  a  Junon.  Voyez  Ju- 
non. 

MONTANA  ,  Diane 
des  montagnes  ,  furnom  qui 
convient  à  une  Dceffe  qui  fait 
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fa  principale  occupation  de  la 
chaiïe  :  c'eft  pourquoi  on  la 
reprélentoit  quelquefois  entre 
des  rochers. 

M  O  N  T  A  G  N  E  S  :  la 
terre ,  dit  Héfiode  ,  forma  les 
montagnes.  Les  plus  hautes 
montagnes  paflbient ,  chez  les 
Païens ,  pour  la  demeure  de 
certaines  divinités.  Les  Sy- 
riens ,  battus  par  les  IfraëUtes , 
difoient  à  Bénadab  leur  Rc^  : 
Ils  ont  été  les  plus  forts, 
parce  que  leurs  Dieux  font 
des  Dieux  de  montagnes  ;  mais 
combattons  -  les  dans  la  plai- 
ne (b).  Les  Nymphes  des 
montagnes  fe  nommoient  Oréd- 
des, 

MOPSUS,  fils,  félon 
les  uns ,  de  Rha^riuf  ;  & ,  félon 
les  autres  ,  d'Apollon  &  de 
Manto  ,  fille  du  fameux  Tiré- 
fias ,  fut  auiTi  célèbre  devin 
que  fon  grand  -  père.  Voyez, 
Manto,  Mopfus  donna  lieu 
par  fon  habileté  à  ce  prover- 
be :  -plus  certain  que  Mopfus. 
Il  fignala  fon  talent  au  fiége 
de  Thébes  ;  mais  principale- 
mient  à  la  cour  d'Amphima- 
c]ue  ,  Roi  de  Colophon.  Ce 
Prince  méditant  une  expédi- 
tion importante  ,  confulta  ce 
devin  fur  le  fuccès  ;  Mopfus 
ne  lui  annonça  que  des  mal- 
heurs ,  s'il  exécutoit  fon  en- 
treprife.  Amphimaque ,  à  qui 


(  fl  )  u.ii(x%% ,  veut  dire  reproche. 

C^ )  Au  premier  liv.-  dçs  Rois ,  ch.  zo» 
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elle  tenoit  pourtant  foït  à  cœur , 
s'adrefTa  a  Calchas ,  autre  de- 
vin célèbre  qui  lui  promit  une 
vi<5toire  (ignalée.  L'événement 
îuftifia  Mopfus  i  car  le  Roi 
fut  entièrement  défait ,  &  Cal- 
chas ,  honteux ,  d'avoir  fi  mal 
jdcviné ,  en  mourut  de  chagrin. 
On  raconte  autrement  la 
vidoire  de  Mopfus.  Calchas 
^toit  allé  à  pied  de  Troye  à 
Claros  avec  Amphilocusi  &, 
pour  éprouver  Mopfus  ,  il  lui 
•avoit  demandé ,  en  lui  mon- 
trant une  truie  pleine  ,  com- 
bien elle  portoit  de  petits  ; 
Mopfus  répondit  qu'elle  en 
portoit  trois ,  parmi  lefquels 
étoit  une  femelle  i  ce  qui  fe 
trouva  véritable.  Mopfus  de- 
manda à  fon  tour  à  Calchas , 
le  nombre  précis  des  figues 
cui  étoient  fur  un  figuier  ; 
Calchas  ne  put  le  dire ,  &  en 
mourut  de  regret.  Il  y  a  des 
Auteurs  qui  difent  que  ce  fut 
Calchas  qui  demanda  le  nom- 
bre des  figues  ;  que  Mopfus 
lui  répondit  qu'il  y  en  avoit 
dix  mille,  &  qu'elles  pour- 
ïoient  tenir  toutes ,  à  une  près , 
dans  une  mefure  qu'il  nom- 
ma. Cette  ïéponfe  ,  vérifiée 
par  l'épreuve  ,  fit  mourir  Cal- 
chas de  chagrin.  D'autres  di- 
fent que  Calchas  ne  donna 
à  deviner  que  le  nombre  des 
petits  de  la  truie,  &  que  la 
feule  juftefTe  de  la  réponfe  le 
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tua.  Il  y  en  a  qui  fouticnnent 
que  ceci  fe  pafia ,  non  à  Cla- 
ros, mais  dans  la  Cilicie  ;  d'au- 
tres à  Colophon  ,  ville  d'Ionie. 
Une  autre  efpèce  de  contef- 
tation  fit  périr  Mopfus.  Voy, 
Amphilocus.  Il  fut  père  de  trois 
filles ,  Rhode  ,  Méliade  & 
Pamphylie.  Mopfus ,  après  fa 
mort,  fut  honoré  comme  un 
demi-Dieu  ,  &  eut  un  Oracle 
célèbre  à  Malle,  en  Cilicie. 
Plutarque  (  a  )  raconte  que  le 
gouverneur  de  cette  province 
ne  fçachant  que  croire  des 
Dieux ,  parce  qu'il  étoit  obfédé 
d'Epicuriens ,  qui  lui  avoient 
jette  beaucoup  de  doutes  dan» 
l'efprit ,  fe  réiblut ,  dit  agréa- 
blement l'hiftorien  ,  d'envoyer 
un  efpion  chez  les  Dieux , 
pour  apprendre  ce  qui  en  étoit. 
Il  lui  donna  un  billet  bien  ca- 
cheté ,  pour  le  porter  à  Mop- 
fus. Cet  envoyé  dormit  dans 
le  temple ,  &  vit  en  fonge  un 
homme  fort  bien  fait, qui  lui 
dit ,  Noir.  Il  porta  cette  réponfe 
au  gouverneur  i  elle  parut  très- 
ridicule  a  tous  les  Epicuriens 
de  fa  cour  :  mais  il  en  fut  frap- 
pé d'ctonnement  &  d'admira- 
tion ,  Se  en  ouvrant  fon  billet, 
il  leur  montra  ces  mots  qu'il 
y  avoit  écrits  :  T'immolerai- 
J€  un  hauf  blanc  ou  noir  ? 
Après  ce  miracle ,  il  fut  toute 
fa  vie  fort  dévot  au  Dieu 
M  O  P  S  U  S  ,  autre  devin 


(a)  En  foa  traité  des  Or^d««  «lui  ont  ceflc. 
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qui  exerça  fcs  fonélions  dans 
le  voyage  de  la  Colchide  ;  car 
on  le  compte  au  rang  des  Ar- 
gonautes. Il  étoit  fils  de  la 
Nymphe  Chloris  &  d'Ampy- 
cus,  dVi  il  eft  quelquefois 
défigné  par  le  nom  d'Ampy- 
cidès.  On  dit  qu  au  retour  de 
Colchos,  il  alla  s'établir  en 
Afrique  ,  près  de  Teuchira  > 
dans  le  Golfe ,  où  depuis  fut 
bâtie  Carthage  >  là  il  fe  rendit 
fi  Tecommandable  par  Cou  ha- 
bileté dans  la  divination,  quV 
près  fa  mort  les  habitans  lui 
rendirent  les  honneurs  divins , 
&  lui  établirent  un  Oracle, 
qui  fut  long-temps  fréquenté. 

MOR.  Voyez  Myrrha. 

M  O  R  P  H  É  E  ,  fils  du 
Sommeil  &  de  la  Nuit  »  le 
premier  des  Tonges ,  &  le  feul 
qui  annonce  la  vérité  ,  étoit , 
dit  Ovide  ^  le  plus  habile  de 
tous  à  prendre  la  démarche ,  le 
vifage ,  Tair  &  le  Ton  de  voix 
de  ceux  qu'il  veut  reprél'enter. 
Le  Dieu  du  fommeil  le  char- 
gea d'aller  ,  de  la  part  de  Ju- 
non  ,  apprendre  à  Alcyone  la 
mort  de  fon  époux  (a).  Ce 
fonge  n'eft  que  pour  les  hom- 
mes ;  il  a  pour  frères  Phobé- 
tor  &  Phantafe. 

M  O  R  P  H  O  ,  furnom  de 
Venus ,  fous  lequel  elle  avoit 
à  Lacédémone  un  temple  fm- 
gulier  ;  c'étoient  proprement 
deux  temples  ,  l'un  fur  l'autre. 
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Celui  de  deffous  étoit  dédié  à 
Venus  armée  ,  &  celui  de  def- 
fus  à  Venus  Morpho.  La 
DéefTe  y  étoit  voilée  &  avoic 
des  chaînes  aux  pieds.  »  On 
»  difoit ,  au  rapport  de  Pau- 
»  fanias  ,  que  c'étoit  Tyndare 
w  qui  lui  avoit  mis  ces  chaî- 
»)  nés ,  pour  donner  à  enten- 
»  drc  combien  la  fidélité  des 
»  femmes ,  envers  leur»  maris , 
»)  doit  être  inviolable  :  d'autres 
ï>  difoient ,  pour  fe  venger  de 
»  Venus  ,  à  qui  il  imputoic 
»  l'incontinence  &  les  défor- 
»  dres  de  fes  propres  filles  ; 
»  mais  je  ne  le  puis  croire , 
»  ajoute  l'hiftorien^car  il  fau- 
»  droit  être  infenfé  pour  s'ima- 
»  giner  que  l'on  fe  venge  d'une 
»  Décffe  ,  en  la  repréfentanc 
»  par  une  ftatue  de  bois  de 
»  cèdre ,  avec  des  chaînes  aux 
»  pieds  «. 

MORT:  les  anciens  ont 
fait  de  la  Mort  une  divinité, 
engendrée  par  la  Nuit  feule, 
fans  le  commerce  d'aucun  au- 
tre Dieu: on  lui  donnoit  pour 
frère  le  Sommeil ,  &  avec  rai- 
fon>  puifqu'elle  eft  véritable- 
ment le  grand  fommeil  ,  le 
fommeil  éternel ,  dont  le  fom- 
meil des  vivans  n'eft  que  l'ima- 
ge. Paufanias  parle  d'une  fta- 
tue  de  la  Nuit ,  qui  tenoit  en- 
tre fes  bras  fes  deux  enfans , 
le  Sommeil  &  la  Mort  ;  l'un 
noir  &  l'autre  blanc  ;  l'un  qui 


(a)  Son  nçm  vient  de  ^tfç^  7  forme  ,  figure ,  apparence. 
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clort  tout-A-fait,  &  rautre  qui 
ne  fait  que  iemblanc  de  dor- 
mir ,  &  tous  deux  contrefaits. 
Voyez  Sommeil.  On  attri- 
buoir  toutes  les  morts  fubites 
à  la  colère  d'Apollon  &  de 
Diane  i  avec  cette  ditïerence 
qu'on  mettoit  fur  le  compte 
du  Dieu  celles  des  hommes, 
&  fur  le  compte  de  la  Déeffe 
celles  des  femmes  ;  parce  qu'on 
eroyoit  qu'elles  étoient  l'etfet 
des  influences  malignes  du  So- 
leil &  de  la  Lune.  Voyez 
Mo  ut  h. 

M  O  U  C  H  E  S  :  les  Acar- 
naniens  lionoroient  les  mou- 
ches ,  dit  Plutarque.  Les  ha- 
bitans  d'Accaron  ne  les  ado- 
Toient  pas ,  mais  ils  ofFroient 
de  l'encens  au  Dieu  qui  les 
chaffoit.  Voyez  Bétl^ébuu  Les 
Grecs  a  voient  auifi  leurs  Dieux 
chalTe- mouches.  Voyez  Mj}'ia- 
grus^  Elien  dit  que  les  mou- 
ches fe  retirent  d'elles-mêmes 
aux  fêtes  Olympiques ,  &  paf- 
fentau-deli  de4'Alphée,  avec 
les  femmes  qui  fe  tiennent  aulli 
de  Tautre  côte.  Il  ajoute  :  dans 
le  temple  d'Apollon  ,  qui  cft  à 
Aftium  ,  lorfque  la  tête  ap- 
proche, on  immole  un  bœuf 
ou  un  taureau  aux  mouches; 
elles  s'attachent  au  fang  de  la 
viflime  ,&  dès  qu'elles  en  font 
laffafiées  ,  elles  fe  retirent  ;  au 
lieu  que  les  mouches  de  Pife 
ou  des  Olympiques  fe  reti- 
rent d'elles-mêmes  fans  cela, 
&  femblent  marquer  la  véné- 
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ration  qu'elles  ont  pour  la 
divinité.  Il  y  avoit  encore  un 
temple  à  Rome ,  où  les  mou- 
ches n'entroient  jamais ,  félon 
Pline  :  c'étoit  le  temple  d'Her- 
cule vainqueur. 

M  O  U  T  H  ,  nom  que 
les  anciens  Elpagnolj  don- 
noient  à  Pluton ,  ou  à  la  Mort, 
à  qui  ils  rendoient  un  culte 
particulier  à  Cadis. 

M  U  L  CI  B  E  R  ,  furnom 
de  Vulcain  ,  qui  dérive  ,  dit- 
on  ,  de  Mulcere  ;  parce  que  ce 
Dieu  avoit  fupérieurement  l'art 
d'amollir  le  fer.  On  le  nom- 
mait aufli  Mulcîfer, 

MULTIMAMMIA, 
furnom  de  la  Diane  d'Ephè- 
fe  ,  au  rapport  de  Saint  Jé- 
rôme :  il  hgnifie  à  pluiieurs 
mammelks  ;  en  elfet  ,  c'efi: 
principalement  par  cette  quan- 
tité de  mammelles  que  la 
Diane  d'Ephèfe  eft  difiinguée 
des  autres  Diancs. 

MUMIES  ou  Momies 
d'Egypte  ,  ce  font  des  corps 
humains  ,  anciennement  em- 
baumés avec  grand  foin  & 
dépofés  dans  àts  lieux  fe- 
crets ,  où  on  en  déterre  tous 
les  jours.  Hérodote  nous  ap- 
prend comment  l'on  embau- 
moît  les  corps  de  la  façon  la 
plus  fomptueufe.  Après  avoir 
fait  fortir  la  cervelle  de  la 
tète  ,  &  vuidé  le  corps  des 
inteftins ,  on  le  lavoit  avec  du 
vin  de  palme  /  on  le  parfumoit 
avec  des  aromates  ,  &  on  le 
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templiiïbit  de  myrrhe  pilée  , 
mais  jamais  d'encens.  Enfuite 
on  le  Ikloic  dans  du  mtre  ,  où 
il  reftoit  pendant  foixante  & 
dix  jours ,  après  lefquels  on 
lavoit  le  corps  ,  on  Tenvelop- 
poit  avec  des  bandes  de  toile , 
&  on  l'oignoic  avec  de  la 
gomme.  Dans  cet  état  ,  il 
etoit  dëpofé  dans  une  caifîe, 
&  on  le  plaçoic  debout ,  ap- 
puyé contre  une  muraille. 
Ccft  dans  cette  attitude  qu'on 
les  trouve  ordinairement  ;  ou- 
tre la  première  enveloppe  de 
bandes  de  toile  à.  plulîeurs 
tours  ,  il  y  en  a  par  -  deffus 
une  autre  toute  peinte  &  chat- 
gée  d'HiérogU-pHes  &  de 
Dieux  Egyptiens ,  aufli  -  bien 
que  la  caifte  qui  les  renferme. 
M  U  N  D  Û  S  ,  jeune  che- 
valier Romain,  étant  devenu 
amoureux  de  Pauline ,  dame 
Romaine ,  après  avoir  em- 
ployé inutilement  tous  les 
moyens  de  la  rendre  fenfible , 
s'avifa  ,  dit  l'Hiftorien  Jo- 
feph  (  a  )  ,  de  g^-gner  les  Prê- 
tres d'Anubis ,  qui  firent  fça- 
voir  à  Pauline  que  le  Dieu 
déiîroit  qu'elle  vînt  pafier  la 
nuit  dans  Ton  temple  ,  parce 
qu'il  éioit  amoureux  d'elle. 
La  jeune  dame,  fe  cro\^.nt  ion 
honorée  de  l'amour  d'une  di- 
vinité ,  donna  dans  le  paneau 
aulTî-bien  que  fon  mari  ,  qui 
la  conduifit  lui-même  au  tem- 
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pie  dès  le  même  foir.  Quel- 
ques jours  après ,  Timprudenc 
chevalier  ,  ayant  rencontré  fa 
maitrelTe  ,  ofa  fe  vanter  d'a- 
voir eu  Ces  faveurs  malgré 
elle  ,  &  lui  découvrit  fon  ftra- 
tagéme.  Pauline ,  au  dérefpoir 
de  fe  voir  ainli  abufée  par  les 
miniitres  de  la  religion ,  alla 
fe  jetter  aux  pieds  de  Tibère , 
pour  lui  dciTiander  juftice. 
L'Empereur  la  lui  rendit 
prompte  Se  bonne  ;  car  il  fie 
briller  tous  les  Prêtres  d'Anu- 
bis ,  &  traîner  la  ftatue  du 
Dieu  dans  le  Tybre  :  pour  le 
chevalier  ,  il  fe  contenta  de 
l'exiler. 

MUNLCHJA  ,  Diane 
avoit  un  temple  fous  ce  nom , 
dans  un  fauxbourg  d'Athènes , 
appelle  ainii  Munichia,  ou  Ton 
célébroit  les  fêtes  dites  Muni' 
chiesj  le  fixieme  du  mois  Mu- 
nichium. 

MUNICHIUS.  Voy. 
Munîîus, 

M  U  N  I T  U  S ,  étoit  fils 
d'Acamas  &  de  Laodice.  Plu- 
tarque  le  nomme  Munichus  ; 
mais  c'eft  une  faute  ■■,  tous  les 
Auteurs  le  nomment  conftam- 
ment  Munims,  Son  père ,  après 
la  prife  de  Troye ,  l'emmena 
en  Thrace ,  où  il  mourut  d'une 
morfure  de  ferpenc.  V  oy.  Aca- 
mas, 

MUR  CIA,  Déeffe  de 
la  parelTe  ,  qui  avoit ,  dit-on , 


(û  )   Au  liv.  dix-huitième  de  Ces  antiquités. 
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un  temple  à  Rome,  fur  le  mont 
Aventin  :  c'ëtoic  la  divinité  fa- 
vorite du  beau  fexe ,  au  rapport 
de  Plutarque.  Mais  je  crois 
qu'il  confond  cette  divinité 
avec  Venus ,  furnommée  Mur- 
îia. 

MURTIA ,  furnom  donné 
à  Venus  ,  a  caufe  du  myrte 
qui  lui  étoit  confacré. 

MUSAGÉTÈS,oule 
condudeur  des  Mufes  i  ce  nom 
fut  donné  à  Apollon  ,  parce 
qu'on  le  repréfentoit  iouvent 
accompagné  ou  environné  de 
ces  dodes  fœurs.  Hercule  eut 
le  même  furnom  :  le  culte  de 
cet  Hercule  Mufagétès  fut 
apporté  de  Grèce  à  Rome  par 
C.  Fulvius  ,  qui  luj,  bâtit  un 
temple  au  Cirque  de  Flami- 
lîius ,  où  étoient  auflî  les  neuf 
fœurs.  Il  les  mit  fous  la  pro- 
teftion  d'Hercule  ,  parce  que 
le  héros  doit  procurer  aux  Mu- 
fès  du  repos  en  ks  protégeant , 
&  les  Mufes  doivent  célébrer 
la  vertu  d'Hercule.  L'Hercule 
Mufagétès  ell  "défigné  par  une 
lyre  ,  qu'il  tient  d'une  main  , 
pendant  qu'il  s'appuye  de  l'au- 
tre fur  fa  mafTue. 

MUSCARIUS,  fur- 
nom  de  Jupiter  :  il  fignifie  la 
même  chofe  qu'i^po/Tyiuj.  V. 
ce  mot. 

MUSCELLUS  :  le 
Scholiafte  d'Ariflophane  rap- 
porte qu'un  Oracle  ayant  or- 
donné a  un  certain  Mufcellus , 
de  bâtir  une  ville  au  lieu  ou 
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la  pluie  le  furprendroit  dans 
un  temps  ferein  ,  ce  pauvre 
homme  défefpéroit  de  pouvoir 
jamais  obéir  à  l'Oracle  ;  par- 
ce qu'il  fçavoit  bien  qu'il  n'é- 
toit  pas  polTible  qu'il  y  eût  de 
la  pluie  fans  nuages.  Un  jouï 
qu'il  étoit  en  Italie,  &  qu'il 
lepromenoit  fort  inquiet,  une 
femme  ,  qui  étoit  avec  lui ,  fe 
mit  à  pleurer,  &  à  verfer  des 
torrens  de  larmes  :  le  temps 
étoit  alors  fort  pur  &  fort  fe- 
rein ,  &  Mufcellus  ne  manqua 
pas  de  prendre  ces  larmes  pour 
la  pluie  dont  l'Oracle  avoit 
voulu  parler  :  il  bâtit  en  ce 
lieu  une  ville  de  fon  nom.  ■ 

MUSÉES, fête  que  ce-    '| 
lébroient  les  Thefpiens ,  fur  le 
mont  Hélicon  ,  en  l'honneur 
des  Mufes. 

MUSES,  cesDéefres,fi 
célèbres  chez  les  poètes,  étoient 
filles  de  Jupiter  &  de  Mnémo- 
fîne  ,  dit  Héfiode  ;  quand  elles 
étoient  dans  TOlympe  ,  elles 
chantoient  les  merveilles  des 
Dieux  ;  elles  connoiflbient  le 
paiTé ,  le  préfent  &  l'avenir ,  & 
rien  ne  réjouifToit  tant  la  cour 
célefte,  que  leurs  voix  &  leurs 
concerts.  Il  n'y  eut  d'abord 
que  trois  Mufes ,  au  rapport 
de  Paufanias  ,  dont  le  culte 
fut  établi ,  dans  la  Grèce ,  par 
les  Aloides ,  qui  les  nommè- 
rent, Mélété  ,  Mnémé  &  Aœ- 
dé  ;  c'eft-â-dire  ,  la  mémoire , 
la  méditation  &  le  chant  ;  d'où 
il  eft  aifé  de  juger  qu'en  don- 
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nant  ces  noms  aux  MuCes ,  on 
ne  faifoit  que  perfonnifier  les 
trois  chofès  qui  fervent  à  com- 
pofer  un  pocme.  Héfiode  eft  le 
premier  qui  ait  compté  neuf 
Mufes. 

Varron  donne  une  raifon 
fingulière  de  ce  nombre  de 
neuf.  »  La  ville  de  Sicyone, 
»  dit-il ,  donna  ordre  à  trois 
»  fc ulpteurs  de  faire  chacun 
»  trois  ftatucs  des  Mufes ,  pour 
»  les  mettre  au  temple  d'A- 
>'  pollon  ,  Se  les  oftrir  â  ce 
»  Dieu,  &  cela  dans  le  deffein 
»  de  les  acheter  chez  celui  des 
»  fculpreurs  qui  les  auroit  le 
»  mieux  travaillées.  Mais  s'é- 
»  tant  rencontré  que  toutes 
»  celles  des  trois  fculpteurs 
«  étoient  également  belles ,  la 
»  ville  les  acheta  pour  les  dé- 
»  dier  a.  Apollon.  Il  a  plu  à 
»  Héfiode  d'impofer  des  noms 
»>  à  chacune  de  ces  ftatues. 
»  Ce  neft  donc  pas  Jupiter, 
»  continue  Varron ,  qui  a  en- 
»  gendre  neuf  Mufes  ;  mais  ce 
»  font  trois  fculpteurs  qui  les 
»  ont  faites.  Il  ne  faut  pas  dire 
»  que  celte  ville  avoit  ordon- 
»  né  de  faire  ces  trois  flatues , 
«  parce  que  quelqu'un  d'en- 
»  tr'cux  les  avoit  vîîes  en  fon- 
»  ge  ,  ou  parce  qu'elles  s'é- 
»  toient  préfentées  à  fes  yeux 
»  en  ce  nombre  :  mais  parce 
»  qu'il  n'y  a  que  trois  fortes 
»  de   fons  &  de  manières  de 
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»  chanter  ;  fçavoir ,  de  la  voix 
»  &  fans  mft rumens  :  du  fout- 
»  fle  avec  des  trompettes  Se 
»  des  flûtes  :  &  de  la  pulfa- 
»  tion  avec  des  guitarres ,  des 
»  tymbales  &  d'autres  inftru- 
»  mens  femblables  «.  Voyez 
une  autre  raifon  du  nombre 
de  neuf,  au  mot  Piérus, 

Diodore  donne  encore  aux 
Mufes  une  autre  origine.  Oiî- 
ris ,  dit-il  ,  aimoit  la  joie  Se 
prenoit  plailir  au  chant  &  à  la 
danfe  ,  il  avoit  toujours  avec 
lui  une  troupe  de  muficiens , 
parmi  lefquels  étoient  neuf  til- 
les ,  inftruites  de  tous  les  arts 
qui  ont  quelques  rapports  à  la 
mu(îque  ;  c'eft  pourquoi  les 
Grecs  les  ont  appcllées  les 
neuf  Mufes  :  elles  étoient  con- 
duites par  Apollon  ,  frère  du 
Roi.  M.  le  Clerc  (a)  croit  que 
la  fable  dfs  Mufes  vient  des 
concerts  que  Jupiter  avoit 
établis  en  Crète ,  &  qui  étoient 
compofés  de  neuf  chanteufes  : 
que  ce  Dieu  n'a  paiTé  pour  le 
père  des  Mufes  ,  que  parce 
qu'il  eft  le  premier  ,  parmi  les 
Grecs ,  qui  ait  eu  un  concert 
réglé ,  &  qu'on  leur  a  donné 
Mnémofme  pour  mère  ;  parce 
que  c'eft  la  mémoire  qui  four- 
nit la  matière  des  vers  &  des 
poèmes. 

L'opinion  commune  eft  donc 
qu'il  y  a  neuf  Mufes  qu'Hé- 
hode  a  nommées  en  cet  or- 


(a)  Dans  içs  no^es  Tur  Hchcdc, 
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Me  :  Clio  ,  Euterpe  ,  Tlialie , 
iVlelpomène ,  Terpfîcore  ,  Era- 
to  ,  Folymnie  ,  Uranie  &  Cal- 
liope ,  la  plus  fçavante  d'en- 
tr'elles.  »  On  les  fait  préfîder , 
y*  dit  encore  Diodore  ,  cha- 
»  ciine  ,  en  particulier  ,  à  dif- 
»  férens  arts  ;  comme  à  la  mu- 
«  lîque ,  à  la  poefie  ,  à  la  dan- 
)î  fe  ,  aux  chœurs ,  à  l'aflrolo- 
«  gie  ,  &  à  pluficurs  autres. 
w  Quelques-uns  difent  qu'el- 
»  les  font  vierges ,  parce  que 
»  les  vertus  de  Téducation  font 
v>  inaltérables.  (  Il  n'y  en  a 
r>  prefqne  pas  une  à  qui  dirfe- 
»  renj  Auteurs  n'aient  donné 
»  des  enfans  )  ,  elles  font  ap- 
»  pellées  Mufcs  ,  d'un  mot 
»  grec  {a)  y  qui  fignifie  ey- 
»  pliquer  les  myilères  ;  parce 
»  qu'elles  ont  enfeigné  aux 
»  hommes  des  chofes  tres-cu- 
»  rieufes ,  &  très-importantes  , 
»  mais  qui  font  hors  de  la 
i>  portée  des  ignorans.  On  dit 
»  que  chacun  de  leurs  noms 
»  propres  renferme  une  allé- 
V  gorie  particulière.  Clio ,  par 
Tf)  exemple  ,  a  été  ainfi  appel- 
»  lé  ,  parce  que  ceux  qui  font 
»  loués  dans  les  vers  ,  acquié- 
>)  rent  une  gloire  immortelle  ; 
»  Euterpe,  à  caufc  du  plaifîr 
»  que  la  poefie  fçavante  pro- 
»  cure  à  ceux  qui  l'écoutent  ; 
»  Thalie  ,  pour  dire  qu'elle 
»  fleurira  à  jamais  ;  Melpomè- 
w  ne,  pour  figniiîer  que  la  mé- 
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»  lodic  s'infinue  jufques  dans  le 
»  fond  de  l'ame  des  auditeurs  j 
»  Terpjîcore  ,  pour  marquer  le 
»  plaiiir  que  ceux  qui  ont  ap- 
»  pris  les  beaux  arts ,  retirent 
r>  de  leurs  études  ;  Erato  fem- 
»  ble  indiquer  que  les  gens 
»  fçavans  s'attirent  l'eftime  & 
»  l'amitié  de  tout  le  monde  ; 
w  Polymnie  avertit ,  par  fon 
»  nom  ,  que  plufieurs  poètes 
»  font  devenus  illuftres  par  le 
»grand  nombre  d'hymnes  qu'ils 
»  ont  conlacrésaux  Dieux.  On 
»  fe  fouvient  ,  en  nommant 
»  Uranie  ,  que  ceux  qu'elle 
»  inllruit ,  élèvent  leurs  con- 
»  templations  ,  &  leur  gloire 
»  même  jufqu'au  ciel.  Enfin , 
»  la  belle  voix  de  Calliope  lui 
»  a  fait  donner  ce  nom  ,  pour 
»  nous  apprendre  que  l'élo- 
»  quence  charme  l'efprit  ,  & 
»  entraîne  l'approbation  des 
»  auditeurs  «.  On  verra  d'au- 
tres allégories  dans  l'article  de 
chacune  des  Mufes. 

Les  Mufes  furent  non-feu- 
lement furnommées  DéelTes, 
mais  elles  jouirent  encore  de 
tous  les  honneurs  de  la  divi- 
nité :  on  leur  otfroit  des  fa- 
crifices  en  plufieurs  endroits 
de  la  Grèce  &  de  la  Macé- 
doine :  dans  l'Académie  d'A- 
thènes elles  avoient  un  autel , 
fur  lequel  on  facrifioit  fou- 
vent.  Le  mont  Hélicon ,  dans 
la  Béotie ,  leur   étoit   confa- 


{a)  Ceft 
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Clé  ,   &  les  Thefpiens  y  cé- 
l.^broient    chaque    année   une 
fere  en  l'honneur  des  Mufes, 
dans  laquelle  il  y  avoit   des 
prix  pour  les  muliciens.  Rome 
avoir  aulli  deux   temples  des 
Mufes  dans  la  première  région 
,   de  la  ville  ;  &  un    autre  des 
Camènes    dans  la  même  ré- 
gion. Mais  perfonne  ne  les  a 
tant  honorées  que  les  poètes , 
qui    ne    manquent  jamais  de 
j    les  invoquer  au    commence- 
!    ment  de  leurs  poèmes ,  comme 
!    des  Déeffes  capables  de  leur 
i    infpirer  cet  enthoufiafme  qui 
I    eft  iî  elTentiel  à  leur  art. 

On  appelle  les  Mufes ,  chez 
i  les  poiftes  ,  alTez  indifférem- 
ment Camènes ,  Hcliconiades , 
ParnafTides  ,  Aonides  ,  Cithé- 
riades  ,  Piérides  ,  Pégafides , 
Iliflldes  ou  Ilifîîades,  Thefpia- 
des  ,  Libéthrides ,  Ardalides  , 
Caftalides ,  Hippocrènes ,  Aga- 
nippides ,  &c.  Voyez  Jupiter , 
Pyrénée. 

MUSICA,  Minerve  la 
mufîcienne  avoit  pris  ce  nom 
d'une  iiatue  que  Démétrius 
lui  avoit  faite ,  où  les  ferpens 
de  la  gorgone ,  quand  on  les 
firappoit ,  raifonnoient  comme 
une  guitarre. 

MYCOLE, célèbre  Ma- 
gicienne ,  qui ,  au  rapport  d'^O- 
vide  ,  avoit  le  pouvoir  d'arra- 
cher la  lune  du  ciel. 

MYGDON,  frère  de 
l'Amafone  Hippolyte  ,  fut  tué 
par  Hercule.  Voy.  Hippolyte. 
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M  Y  G  D  O  N  U  S  ,  frère 
d'Hercule  &  père  de  Corœ- 
fus ,  qui ,  pour  cette  raifon  , 
fut  appelle  Mygdonides.  Voy. 
Cajfandre ,  Corœfus, 

MYIAGRUS:  les  Ar- 
cadiens  ,  dit  Paufanias ,  ont 
des  jours  d'aflemblées  &  de 
foires ,  en  l'honneur  d'une  cer- 
taine divinité  ,  qui  eft  Miner- 
ve ,  félon  toutes  les  apparences. 
Dans  ces  occafions  ils  lacri- 
fîent  ,  premièrement  à  Myia- 
grus ,  adreffant  leurs  vœux  à  ce 
héros ,  &  l'invoquant  par  fon 
nom  i  avec  cette  précaution 
ils  ne  font  jamais  incommo- 
dés des  mouches  durant  leurs 
facrifices.  Ce  Myiagrus  eut  un 
sénie  im.afrinaire  ,  dont  le  nom 
eft  formé  fjLuia. ,  mouche  ,  & 
ty^oLt  capture,  parce  qu'on  lui 
attribuoit  la  vertu  de  chafter 
les  mouches  pendant  le  facri- 
fice.  On  trouve  aufll  ce  nom 
attribué  a  Hercule.  Voy.  Apo- 
myius ,  Mouches, 

MYI  ODES,  c'eft  le 
nom  que  Pline  donne  au  Dieu 
chaïïe  -  mouches  ,  &  le  même 
que  Myiagrus* 

MYLITTA  :  les  AlTyriens 
donnent  le  nom  de  Mylitta  à 
Uranie  ,  ou  Venus  célefte ,  fé- 
lon Hérodote.  Elle  avoit ,  fous 
ce  nom  ,  à  Babylone ,  un  tem- 
ple ou  fe  commettoicnt  bien 
des  abomin.^tions  autorifées  5c 
ordonnées,  même  par  les  loix 
du  pays. 
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.M  Y  NES,  mari  de  Bri- 
féïs.  Voyez  Briféïs> 

M  Y  N  I  T  U  S  ,  un  des 
fept  fils  de  Niobé  ,  qui  péri- 
rent fous  les  traits  d'Apollon , 
félon  ApoUodore. 

MYO  M  ANCIE ,  divination 
qui  fe  faifoit  par  le  moyen  des 
rats.  C'eft  une  des  plus  an- 
ciennes efpèces  de  divination; 
voilà  pourquoi ,  dit-on  ,  Ifaïe 
{a)  met  les  rats  entre  les  cho- 
fès  abominables  des  Idolâtres. 

MYRIONIME,ouqui 
a  mille  noms  (h).  On  appel- 
loit  ainfi  Ifis  &  Ofiris ,  parce 
outils  renfermoient ,  difoit-on , 
fous  difFérens  noms  ,  prefque 
tous  les  Dieux  du  Paganifme. 
Ifis  étoit ,  félon  ces  Auteurs ,  la 
Terre  ,  Cérès  ,  Junon  ,  la  Lu- 
ne ,  Minerve ,  Cybèle ,  Venus , 
Diane ,  toute  la  nature  en  un 
mot.  De  même ,  Ofiris  eft 
Bacchus  ,  le  Soleil ,  Sérapis , 
Jupiter ,  Pluton  ,  Pan ,  Apis , 
Adonis. 

MYRMipONS, peu- 
ples de  ThefTalîe ,  des  environs 
du  fleuve  Pénée ,  qui  avoient 
pris  leurs  noms  d*un  de  leurs 
Rois,  appelle  Myrmidon.  On 
nomma  auflî  Myrmidons  ,  les 
liabitans  dont  Tille  d'Egine  fut 
repeuplée ,  par  le  miracle  dont 
on  va  parler.  La  pefte  ayant 
défolé  ce  pays  &  fait  périr 
prefque  tous  fes  habkans ,  Ea- 
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5ue ,  qui  en  étbit  Roi  ,  priât 
upiter  de  détourner  ce  fléau, 
&  de  remédier  à  la  dévaftation 
qu'il  avoit  caufée.  Il  vit  alors 
en  fonge  fortir  du  fond  d*ua 
vieux  chêne  ,  un  grand  nom- 
bre de  fourmis ,  qui ,  à  mefure 
qu'elles  paroiffoient  ,  étoient 
changées  en  hommes.  Le  len- 
demain matin  à  fon  réveil ,  on 
vint  lui  annoncer  que  fes  états 
étoient  plus  peuplés  qu'ils  ne 
l'étoient  avant  la  pefte.  Voyez 
Eaque,  Le  nom  de  ces  peuples 
vient  du  grec  /xup/xwÇ  ,  on 
fjLv^fJLOÇi  fourmi. 

MYRON,natifd*El«i- 
thêrc  en  Béotic  ,  fît  une  vache 
d'airain  ,  qui  imitoit  tellement 
la  nature ,  que  les  taureaux 
s'y  trompoient. 

MYRRHA  ,  fille  de  Ciny- 
ras  ,  Roi  de  Cypre  ,  devint  fi 
éperdûment  amoureufe  de  Ci- 
nyras  fon  père  ,  qu'il  lui  fut 
impoflîble  de  réfifter  à  fa  paf- 
fion.  Les  uns  ont  dit  que  la 
colère  du  Soleil  fut  caufe  de 
cette  paflfion  ;  d'autres  l'attri- 
buent a  Venus ,  irritée  de  ce 
que  Cenchréis ,  mère  de  Myr- 
rna ,  avoit  préféré  la  beauté 
de  fa  fille  à  celle  de  la  DéeA 
fc  ;  ou  de  ce  que  Myrrha  elle- 
même  ,  en  peignant  fes  che- 
veux ,  avoit  dit  qu'ils  étoient 
plus  beaux  que  ceux  de  Ve- 


(û)  Ifaîe,  ch.  16 ,v.  17. 

^t)  Do  ^Kf/jç ,  innombrable  ,  infini. 
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5nus.  On  raconte  diverfément 
fon  aventure.  Selon  quelques- 
uns  ,  Cynnor  ,  ou  Cinyras , 
grand-père  d'Adonis  ,  s'étant 
un  jour  enivré, s'endormit  d'u- 
ne manière  indécente  :  Mor ,  ou 
Myrrha ,  fa  bru  ,  &  femme 
d'Âmmon  ,  l'ayant  vu  dans 
cet  état  avec  Adonis  fon  fils , 
en  avertit  Ammon  fon  mari. 
Celui  -  ci ,  quand  l'ivrefle  de 
fon  père  fut  pafTée  ,  l'en  aver- 
tit ;  &  ce  bon  homme  en  fut 
fi  indigné  ,  qu'il  chargea  de 
malcdiftions  fa  bru  &  fon  pe- 
tit-fils, &  les  chaiïa  de  chez 
lui.  Myrrha,  avec  fon  fils  , 
fe  retira  en  Arabie  ,  &  Am- 
mon en  Egypte ,  od  il  mou- 
rut. 

D'autres  ont  dit  que  Myr- 
rha étoit  fille  de  Cinyras }  Se 
que  ,  pour  fatisfaire  la  pafTion 
qu'elle  avoit  conçue  pour  fon 
père ,  elle  l'avoit  enivré  ;  & 
profitant  de  l'état  de  déraifon 
où  elle  l'avoit  réduit  ,  elle 
avoit  commis  avec  lui  l'in- 
ceilc  qui  donna  naiflancc  à 
Adonis. 

Ovide  raconte  Thifloire  dif- 
féremment :  il  dit  que  Myr- 
rha ,  éperdument  amoureufe 
de  fon  père  ,  combattit  fa  paf- 
fion  de  toutes  fes  forces  i  6c 
que  ,  ne  pouvant  la  vaincre  , 
elle  avoit  pris  le  parti  de  fe 
pendre.  Elle  étoit  déjà  atta- 
chée au  fatal  lacet  quand  fa 
nourrice  ,  attirée  par  le  bruit , 
entra  dans  fa  chambre  ,  coupa 
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la  corde  &  décJiira  le  nœud 
qui  alloit   étrangler  Myrrha. 
A  force  de  foliicitations  ,  Ja 
nourrice  arracha  le  lècret  de 
h  Princefle,  &  lui  promit  de 
lui  faciliter  le  moyen  de  con- 
tenter fes  défirs.  Elle  choifît 
le  temps  où  l'on  célébroit  les 
fêtes  de  Cérès  ,  qui  duroicnc 
neuf  jours ,  pendant  lefquels  les 
femmes  n'approchoient  point 
de  leurs   maris.    La  nourrice 
propofa  à  Cinyras  de  lui  pro- 
curer ,  pendant  ce  temps ,  la 
compagnie   d'une   jeune  fille 
de  l'âge  de  la  fienne.  La  pro- 
pofition  acceptée  ,  Myrrha  fut 
introduite  plufieurs   nuits    de 
fuite  dans  le  lit  de  fon  père 
fans  qu'il  la  connut.  Il  voulue 
enfin    voir   fa  maîtreffe  ;  & 
ayant  pris  un  flambeau  qu'il 
avoit  caché  ,  il  reconnut  fa 
fille  &  fon  crime.  Saifî  d'hor- 
reur ,  il  fe  jette  fur  fon  épéc  ; 
fa  fille  lui  échappe ,  &  les  té- 
nèbres la  dérobent  à  fa  ven- 
geance. Elle  erra  pendant  neuf 
mois.   Fatiguée  enfin  de  tant 
de  courfes ,  &  encore  plus  de 
l'incommodité  de  fa  groifelTe  , 
elle  s'arrête  dans  le  pays  des 
Sabins.     Elle   demanda    aux 
Dieux  la  punition  qu  elle  nié- 
ritoit  ;  mais  ,  pour  n'être  pas 
l'opprobre  &  le  fcandale  de  la 
terre ,  fi  elle  y  demeuroit  ,  & 
la  honte  Se  l'effroi  des  om- 
bres ,  fi  elle    delcendoit  aux 
enfers  ,  elle   demanda  d'être 
bannie    de  l'un  &  de  rau:ic 
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empire  ;  &  ,  par  un  prodige 
nouveau,  de  n'ècre  ni  morte 
ni  vivante.  Elle  fut  changée 
dans  l'arbre  qui  porte  ion 
nom ,  &  qui  n'a  cefïe  de  pleu- 
rer le  crime  qui  avoit  occa- 
fionné  cette  métamorphofe. 
Cependant  le  fruit  de  Ion  in- 
cefte  croiflbit  fous  l'écorce  , 
Se  ne  fortit  qu'au  terme.  Ce 
fut  Adonis.  Voyez  Adonis. 

MYRTE ,  arbrifTeau  odo- 
rant &  toujours  verd  ;  il  étoit 
confacré  à  Venus ,  parce  qu'il 
lui  avoit  été  un  jour  d'un  grand 
fecours.  La  DéelTe  étant  fur 
le  bord  de  la  mer  ,  dit  Ovi- 
de (  a  ) ,  occupée  à  fècher  fes 
beaux  cheveux,  qu'elle  avoit 
mouillés  dans  le  bain ,  apper- 
çut  de  loin  des  Satyres ,  troupe 
pétulante  ,  &  qui  ne  refpede 
perfonne  ;  aulTï-tôt  elle  alla  fe 
cacher  fous  des  myrtes  touffus, 
qui  la  dérobèrent  parfaitement 
à  tous  les  yeux.  En  mémoire 
4e  cet  événement  elle  affec- 
tionna cet  arbrilfeau ,  &  vou- 
lut que  les  dames  ,  dans  le 
bain  ,  fufTent  couronnées  de 
myrte.  Les  couronnes  de  myr- 
te fe  donnoient  aux  Dieux  La- 
res ,  du  moins  dans  les  mai- 
(bns  peu  accommodées  ,  félon 
Horace  (b).  A  Athènes ,  les 
fupplians  &  les  magiftratspor- 
toient  des  couronnes  de  myr- 
te ,  aufli  -  bien  que  les  vain- 
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queurs ,  dans  tous  les  combats 
des  jeux  Ifthmiques. 

MYRTÉA,furnom  de 
Venus  ,  a  caufe  du  myrte  qui 
lui  étoit  confacré. 

MYRTIL,  fils  de  Mer- 
cure ,  étoit  cocher  d'Oeno- 
maiis ,  Roi  de  Pife ,  &  par  lui- 
même  un  homme  confidéra- 
ble  ;  car  la  qualité  d'écuyer  & 
de  cocher  étoit  honorable  en 
ce  temps-là  ;  &  fouvent  les 
Rois  eux-mêmes  ,  ou  quelque 
Prince  de  leur  cour  ,  condui- 
foient  leurs  chariots.  Myrtil 
conduifoit  les  chevaux  du  Roi 
avec  tant  d'adreife  ,  dit  Paufa- 
nias  ,  que  ,  fur  la  fin  de  fa 
courlè ,  fon  maître  atteignoit 
toujours  ceux  qui ,  pour  avoir 
Hippodamie ,  ofôient  entrer  en 
lice  avec  lui  j  &  audi-^tôt  il  les 
perçoit  de  fon  javelot.  Myrtil , 
devenu  lui  -  même  amoureux 
de  la  Princeffe ,  &  n'ofant  pas 
difputer  contre  fon  maître  , 
continua  fes  fondions  d'é- 
cuyer ;  mais  on  dit  qu'il  tra- 
hit Oenomaiis  en  taveur  de 
Pélops ,  après  avoir  f^it  pro- 
mettre à  celui-ci  qu'il  le  laif- 
feroit  jouir  d'Hippodamie  du- 
rant une  nuit.  Pélops  ,  enfuite 
fommé  par  MyrtU  de  lui  te- 
nir fa  promeffe  ,  fut  fi  indigné 
de  fon  audace ,  qu'il  le  jecta, 
du  haut  de  fon  navire  ,  dans 
la  mer.    On  ajoute  que  fou 


(a)  Au  liv.  quatrième  des  Fartes. 
{h)  Liv.  3.  oa.  ij. 
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corps  ,  pouffé  par  les  flots  , 
fut  recueilli  par  les  Phénéa- 
tes  ,  qui  lui  donnèrent  fépul- 
tnre  derrière  le  temple  de 
Mercure ,  Ton  père  ,  &  célé- 
brèrent tous  les  ans  fon  anni- 
veriaire  durant  une  certaine 
nuit.  Paufanias  ,  parlant  ail- 
leurs de  ces  fameux  défaftres 
arrivés  aux  Pélopides  ,  ajoute 
ces  mots  :  s'ils  ont  payé  la 
peine  du  crime  de  Pélops,  & 
il  les  mânes  ,  vengeurs  de 
AIvrtil  ,  les  ont  pourfuivis  juC- 
qu'à  ce  point ,  il  faut  avouer 
que  rien  ne  montre  tant  la 
vérité  de  ce  que  la  Pythie 
dit  un  jour  à  quelqu'un  qui 
la  confultoit  fur  un  faux  fer- 
ment :  Que  quiconque  fe  par- 
!  fure ,  attire  la  colère  du  ciet' 
fur  fes  enfans  6-  Jur  leurs 
■  defc?ndans.  Voyez  Hippoda- 
.  mie  ,  Oenomaus ,  Pélops  ,  Ta- 
I  raxippus. 

M  YSIE  S,  fêtes  en  l'hon- 
neur de  Cérès  ,  qui  fe  célé- 
broient  durant  trois  jours  ;  au 
!  troifièmeles  femmes  chafToient 
du  temple  de  la  Déefle  les 
hommes  Se  les  chiens  ,  &  s'y 
renfermoient  pendant  la  jour- 
née avec  les  chiennes. 

MYSTÈRES  de  Cérès. 
V.  Eleujînes ôcThefmophories. 
Ajoutons  ici  qu'il  étoit  dé- 
fendu de  les  divulguer  direc- 
tement ni  indiredement ,  fous 
peine  de    la    vie.    Diagoras- 
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Mélien  ,  pour  les  avoir  divul- 
gués ,  fut  profcrit  par  les  Athé- 
niens ,  qui  promirent  un  talent 
à  celui  qui  le  tueroit ,  Se  deux 
à  celui  qui  le  prendroit  en  vie. 
Le  poète  Efchile  fut  en  très- 
grand  danger  pour  en  avoir 
touché  quelque  chofe  dans  une 
de  fes  tragédies. 

MYSTÈRES  de Mithras. 
Voyez  Mithras. 

MYSTÈRES  de  Priape. 
Voy.  Priape. 

MYSTÈRES  deSamo- 
thrace  :  ils  furent  apportés  z 
Troye  par  Dardanus  ,  &  de 
Troye  en  Italie  par  Enée.  Les 
veftales  étoient  chargées,  dit 
Denis  d'Halicarnafle  ,  de  gar- 
der ces  myftères  ,  dont  elles 
feules  avpient  la  connoiffance. 
Voyez  Samothrace, 

MYTHOLOGIE  îc'eft  un 
difcours  ou  traité  fur  la  fable  ; 
&  ,  dans  un  fens  plus  géné- 
ral ,  nous  entendons ,  fous  ce 
nom  ,  la  connoiffance  ,  non- 
feulement  de  la  fable ,  mais 
encore  de  la  religion  païenne  , 
de  fes  myftères ,  de  fes  céré- 
monies ,  &  du  culte  dont  elle 
honoroit  (es  Dieux  &  Ces  hé- 
ros. Tel  elT:  le  fujet  de  ce 
didlionnaire  Mythologique  (a). 

MYTHOS,  la  Fable.  Dans 
l'apothéofc  d'Homère  ,  la  Fa- 
ble eft  perfonnifiée  en  un  jeu- 
ne garçon  ,  qui  affilie  .i  un 
facrifîce  en  qualité  de  Camiî- 


{a)  De  ,«t9it,  fibic,  5c  As>5e,  difcoMiï. 
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le  j  tenant  d'une  main  une  pré- 
féricule ,  &  de  Tautre  une  pa- 
tène. Comme  le  mot  ^uôcç  , 
en  Grec ,  eft  mafculin  ,  on  a 


MYT 
peint  la  Fable  en  garçonT 

MYTHRAS.  Voyez  Mii 
thras. 


n, 


N 
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A BO,  divinité  des  Aiïy- 
riens  &  des  Cananéens  ,  qui 
avoir  le  premier  rang  après 
Bel  ou  Baal.  VolTîus  croit  que 
Nabo  étoit  la  Lune  ,  comme 
Bel  étoit  le  Soleil. 

NABUS  ,  c'eft-à-dire  Mer- 

!  cure  ,  étoit  adoré  fous  ce  nom 

à  Cvzique.   Ceft  le  nom  que 

les    Syriens    donnoienc   à    ce 

Dieu. 

NiENIA  ,  DéefTc  des  fu- 
nérailles ,  qui  étoit  particulié- 
I  rement  honorée  aux  funérail- 
'  les  des  vieillards.  On  ne  com- 
mençoit  à  l'invoquer  que  lorf- 
que  le  malade  entroit  en  ago- 
nie. Elle  avoit  un  petit  tem- 
ple hors  des  murs  de  Rome. 
On  appeïloit  aufTi  Nania  ou 
2>J<znice.  les  chanfons  de  deuil, 
les  airs  lugubres  qu'on  jouoit 
î  dans  la  pompe  des  funérailles. 
i  Ces  chanfons ,  où  Ton  expri- 
1  moit  la  douleur  des  perfonnes 
•  vivantes   à   la  mort  de  leurs 
proches ,  étoient  ordinairement 
pleines  de  niaiferies  &  de  ba- 
gatelles ;  c'eft  ce  qui  a  fait 
que  Nœniœ  eft   fouvent  pris 
pour  bagatelle  dans   les  au- 
j   teurs.  Voyez  lalémos. 
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NAHITIS  ,  nom  que  les 

Mages  de  Perfe  donnoienc  â 
Venus. 

NAÏADES  ;  c'étoient  les 
Nymphes  qui  préfidoieïic  aux 
fontaines  &  aux  rivières  :  on 
les  peint  afTez  ordinairement 
verfant  l'eau  d'un  pot ,  ou  te- 
nant une  coquille  à  la  main. 
On  leur  ofFroit  des  facrifices  s 
c'étoit  quelquefois  des  chèvres 
&  des  agneaux  qu'on  leur  im- 
moloit ,  avec  des  libations  de 
vin  ,  de  miel  &  d'huile  ;  plus 
fouvent  on  fe  contentoit  île 
leur  préfenter  du  lait ,  des  fruits 
&  des  fleurs  :mais  ce  n'étoienc 
que  des  divinités  champêtres, 
dont  le  culte  ne  s'étendoit  pas 
jufqu'aux  villes.  On  diflin* 
guoit  les  Naïades  (a)  en  Naïa- 
des Potamides ,  &  en  Naïades 
Limnades.  Voyez  Crénées  % 
Limnades ,  Nymphes ,  Pégées  , 
Potamides,.  Nonnus  dit  que 
les  Naïades  étoient  mères  des 
Satyres.  Priape  avoit  aulîî  «ne 
Naïade  pour  mère. 

NAIS,  mère  du  centaure 
Chiron ,  félon  Pline.  Il  y  en  a 
qui  la  font  auffi  mèie  de 
Glaucus.  V.  Glaucus. 


(  û  )  Ce  mot  vieaç  de  i«fir ,  co^içr, 
Tome  IL 
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NANÉE  ,  c  écoit  la  Diane 
des  Perfes ,  ou  le  nom  de  Dia- 
ne chez  les  Perfes  :  il  eft  parlé 
dans  l'Ecriture-Sainte  des  prê- 
tres de  Nanée.  Ceft  ,  dit-on , 
la  même  divinité  qu'Anaïtis. 

NAPÉES  ,  Nymphes  qui 
préfidoient  aux  forêts  &  aux 
collines.  Voffius  croit  qu'elles 
ëtoient  les  Nymphes  des  val- 
lées feulement ,  parce  qu'il  tire 
leur  nom  d'un  mot  grec  (a), 
qui  lignifie  lieu  humide,  tels 


que 


font  les  vallées.   On  leur 


rendoit  à  peu   prés  le  même 
culte  qu'aux  Naïades. 

N  A  P  H  T  É ,  nom  de  la 
Vidoire  chez   les  Egyptiens. 

N  A  R  C  É  A  ,  furnom  de 
Minerve ,  pris  d'un  temple  qui 
luifut  bâtienElide  par  Marcée. 

NARCÉE,filsdeBacchus 
&  de  la  Nymphe  Phyfcoa  , 
fe  rendit  fort  puiflTant  en  Eli- 
de ,  inftitua  le  premier ,  dans  ce 
pays  ,  des  facrihces  en  l'hon- 
neur de  Bacchus  fon  père  ;  & 
pn  l'honneur  de  fa  mère  ,  il 
inftitua  un  choeur  de  mufique, 
qui  fat  long  -  temps  appelle  , 
dans  l'Elide  ,  le  chœur  de 
Phyfcoa.  On  chargea  de  l'en- 
tretien de  ce  chœur  les  leize 
matrones  qui  avoient  la  direc- 
tion des  jeux  Olympiques. 
Comme  la  fageffe  eft  l'ame  du 
bon  gouvernement ,  quand  il 
vit  fon  autorité  affermie ,  il  bâ- 
tit un  temple  à  Minerve,  a  la- 
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quelle  il  donna  fon  nom; 

NARCISSE,  jeune 
homme  d'une  grande  beauté  , 
étoit  fils  du  fleuve  Céphife  & 
de  la  Nymphe  Liriope.  Il  fe 
miroit    fans    celfe    dans    une 
fontaine  ;  &    ne  comprenanc 
pas  que  ce  qu'il  voyoit   n'é- 
toit  autre  chofe  que  fon  om-» 
bre  ,  devenu  amoureux  de  fa 
propre  perfonne  ,  fans  le  fça- 
voir  ,  il  fe  laifTa  confumer  d'a- 
mour &  de  défirs  far  le  bord 
de  cette  fontaine.    Comme  il 
n'avoit   marqué  que  du  mé- 
pris pour    toutes   les  femmes 
qui  avoient  conçu  de  la  ten- 
drefle  pour  lui  ,    on  dit   que 
c'étoit  l'Amour  qui  s'étoit  ven- 
gé de  fon  inctiftérencc  ,  en  le 
rendant  amoureux  de  lui-mê- 
me. Cette  folie  l'accompagna, 
dit  la  fable,  jufques  dans  les 
enfers  ,  où  il  fe  regarde  en- 
core dans  les  eaux   du  Stix. 
Paufanias  ajoute  au  récit  de 
la  fable  ;  »  c'eft  un  conte  qui 
»  me  paroît  peu  vraifeinbia- 
»  ble.  Quelle  apparence  qu'un 
»  homme  Ibit  allez  privé  de 
»  fens  pour  être  épris  de  lui- 
»  même  ,  comme  on  l'eft  d'ua 
)î  autre  ,  &  qu'il  ne  fçache  pas 
Y>  diftinguer  l'ombre  d'avec  le 
»  corps  ?  AufTi  y  a-t-il  une  au- 
»  tre  tradition ,  moins  connue 
»  à  la  vérité  ,  mais  qui  a  pour- 
»  tant  (ts  partifans  &  les  au- 
»  teurs.   On  dit  que  NarcilTc 


{A)  r«9t$  eu  rw7it j,  bocage i lieu  oa3,br»gé. 
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D  avoic  une  fœur  jumelle  qui 
«  lui  reffembloit  parfaitement  ; 
»  c'etoit  même  air  de  vifage  , 
j>  même  chevelure  ,  fouvent 
»  même  ils  s'habilloient  Tun 
»  comme  l'autre ,  &  chaiïbient 
j)  enfemble.  Narciïïe  devint 
j>  amoureux  de  fa  fœur  ;  mais 
»  il  eut  le  malheur  de  la  per- 
»  dre.  Après  cette  affliftion  , 
»>  livré  à  la  mélancolie  ,  il  ve- 
»  noit  fur  le  bord  d'une  fon- 
»  taine ,  dont  Teau  étoit  com- 
»  me  un  miroir  ,  où  il  prenoit 
»  plaifir  à  fe  contempler ,  non 
3>  qu'il  ne  fçiit  bien  que  c'é- 
»  toit  fon  ombre  qu'il  voyoit  ; 
»  mais  en  la  voyant ,  il  croyoit 
»  voir  fa  fœur  ,  &  c'étoit  une 

»  confolation  pour  lui 

»  Quant  à  ces  fleurs  ,  qu'on 
»  appelle  narciffes ,  elles  fon: 
»  plus  anciennes  que  cette 
»  aventure  ;  car   long  -  temps 

V  avant  que  NarcifTe  le  Thel- 
»  pien  fût  né ,  la  fille  de  Cé- 

V  rès  cueilloi:  des  fleurs  dans 
»  une  prairie  lorfqu'elle  fut 
M  enlevée  par  Pluton  ;  &  ces 
9  fleurs  qu'elle  cueilloit  ,  & 
»  dont  Pluton  fe  fervit  pour 
»  la  tromper ,  c'étoient ,  félon 
»  Pamphus ,  des  narciifes  ,  & 
»)  non  des  violettes  «.  Ovide 
d^c  que  NarciiTe  fut  changé 
en  cette  fleur  ,  qui  porte  fon 
nom.  On  dérive  ce  nom  de 
vapjtfj ,  qui  fignifie  afToupifle- 
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ment.  Voyez  Echo, 

NARCISSE  ,  fleur  chérie 
des  divinités  infernales  ,  dit  So- 
phocle ,  à  caufe  du  malheur 
arrivé  au  Jeune  NarcifFe.  Oa 
offroit  aux  Furies  des  couron- 
nes &  des  guirlandes  de  nar- 
ciffes ;  parce  que  ,  félon  le 
commentateur  d'Homère,  les 
Furies  engourdiffbient  les  fcé- 
lérats,  félon  l'étymologie  da 
mot  de  Narciffe. 

NASCION  ou  Nation  ; 
Déeffe  qui  préfidoit  à  la  naif^ 
fance  des  enfans  :  o;î  Tin- 
voquoit  au  momeiw  qu'ils 
voyoient  le  jour.  Les  tem-. 
mes  ,  dans  leurs  couches  , 
avoient  auflî  recours  à  elle  (a)» 

NATALIS ,  furnom  donne 
à  Junon  ,  parce  qu'elle  préfi- 
doit au  jour  de  la  naiffance. 

NATURE.  Chez  les  poè- 
tes ,  la  Nature  eft  tantôt  mè- 
re ,  tantôt  fille  ,  &  tantôt  com- 
pagne de  Jupiter.  La  Nature 
étoit  lignifiée  par  les  fymbo- 
les  de  la  Diane  d'Ephèfe.  Les 
anciens  philofophes  croyoient 
que  la  Nature  étoit  le  Dieu 
de  l'univers ,  ou  l'afTemblage 
de  tous  les  êtres. 

NAVIUS.  Voyez  Accius. 
J'ajouterai  ici  quelque  chofe 
à  ce  que  j'ai  déjà  dit  de  cet 
augure,  Cicéron  (/>)  rapporte 
qu'Adius  ou  Atius  -  Navius 
étant  jeune  ,  fut  réduit ,  par  la 


(  û  )  De  Nafci ,  naître. 

{h)   Au  liv.  premier  de  la  Dimation, 


Lij 
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pauvreté ,  à  garder  les  pour- 
ceaux ;  qu*en  ayant  perdu  un , 
il  fit  VŒU  que ,  s'il  le  retrou- 
voit  ,  il  oifriroit  au  Dieu  la 
plus  belle  grappe  de  raifîn 
qu'il  y  auroit  dans  toute  re- 
tendue de  la  vigne  ;  de  forte 
que  rayant  retrouvé  ,  Se  fe 
tournant  vers  le  midi ,  il  s'ar- 
rêta au  milieu  de  la  vigne  , 
où  ,  après  avoir  partagé  l'ho- 
rifon  en  quatre  ,  &  après 
avoir  eu ,  dans  les  trois  pre- 
miers ,  le  préfage  des  oifeaux 
contraires  ;  enfin  dans  le  qua- 
trième qui  relloit  ,  il  trouva 
une  grappe  de  raifin  d'une 
merveilleufe  groffeur.  Cette 
aventure  fit  grand  bruit  ,  & 
alla  jufqu'aux  oreilles  de  Tar- 
quin  ,  qui  le  fit  venir  devant 
lui ,  &  qui ,  voulant  éprouver 
ce  qu'il  fçavoit  en  matière 
d'augure ,  lui  demanda  fi  la 
chofe  à  laquelle  il  fongcoit 
alors ,  pouvoit  fe  faire.  Navius 

Î»rit  fon augure, répondit  qu'el- 
e  fe  pourroit  faire  ;  &  Tar- 
guin  ayant  déclaré  qu'il  fon- 
geoit  il  on  pourroit  couper  un 
caillou  avec  un  rafoir  :  l'au- 
gure en  fit  fur  le  champ  l'é- 
preuve en  préfence  du  Roi  & 
de  tout  le  peuple  ,  &  le  cail- 
lou fut  coupé  en  deux  :  ce  qui 
fit  que  le  Roi  retint  Navius 
pour  fon  augure ,  &  que  de- 
puis ce  temps-U  tout  le  peu- 
ple s'adreffbit  à  lui  dans  les 
moindres  occafions.  Cicéron» 
après  avoir  rapporté  ce  conte 
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au  premier  livre  de  la  divi- 
nation ,  le  réfute  au  fécond 
par  ces  mots  :  »  Ne  me  parles 
»  point  du  caillou  d'Atius-Na- 
»  vius ,  les  fables  ne  doivent 
»  point  avoir  place  dans  les 
»  queftions  de  philofophie  «. 

NAULE  étoit  le  nom  de  la 
pièce  que  l'on  mettoit  dans  la 
bouche  des  morts  pour  payer 
leur  pafTage  à  Caron.  V.  Caron. 

NAUPLIUS,fils  de  Nep- 
tune &  d'Amymone  ,  une  des 
Danaïdcs  ,  fut  Roi  de  l'ifle 
d'Eubée  :  ayant  époufé  la  bel- 
le Clymène ,  félon  Apollodo- 
re  ,  il  en  eut  plufieurs  enfans , 
entre  lefquels  fut  Palamède , 
un  des  Princes  Grecs  qui  al- 
lèrent au  fiège  de  Troye  :  fa 
mort  malheureufe ,  qui  fut  l'ef- 
fet des  artifices  d'Ulyffe ,  al- 
luma dans  le  cœur  de  Nau* 
plius  un  grand  défir  de  ven- 
geance. Il  fe  mit ,  dit-on  ,  a 
courir  toute  la  Grèce  ,  &  a 
attirer  dans  la  débauche  des 
jeunes  gens ,  avec  les  femmes 
des  principaux  «hefs  de  l'ar- 
mée grecque  qui  afiiégeoic 
Troye,  elbérant  par-là  met-, 
tre  la  dilîention  &  la  haine 
entre  ces  jeunes  gens  ,  qui  ne 
manqueroient  pas ,  en  s'entre- 
tuant ,  de  venger ,  fans  y  pen- 
fer  ,  la  mort  de  Palamède. 
Après  la  prife  de  Troye  ,  I4 
flote  des  Grecs  revenant  en 
Grèce  ,  fut  battue  d'une  fu- 
rieufe  tempête ,  qui  en  difperfa 
une  partie  ,  &  jetta  le  refte 
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fur  les  côtes  d'Eubée.  Nau- 
plius  en  ayant  eu  avis ,  fit  al- 
lumer la  nuit  des  feux  parmi 
des  rochers  ,  dont  fon  ifle  eft 
environnée  ,  dans  le  deflein  d'y 
attirer  les  vailTeaux  des  Grecs , 
&  de  les  voir  périr  contre 
cet  écueil  ;  ce  qui  arriva  en 
effet.  Les  vaiffeaux  fe  brifè- 
xent ,  &  partie  fe  noya  ;  par- 
tie ayant  gagné  la  terre  avec 
grande  peine,  fut  afTommée  par 
ordre  de  Nauplius.  Mais  le 
principal  auteur  de  la  mort 
de  Palamède  échappa  a  la  ven- 
geance de  Nauplius  ,  parce 
qu'il  avoit  été  rejette  en  plei- 
ne mer  par  la  tempête  j  de- 
qiioi  ce  Prince  fut  fî  fâché , 
que  ,  de  défefpoir  ,  il  fe  jetta 
dans  la  mer  ,  félon  Hygin. 
Dans  la  lifte  des  Argonautes 
i  il  eft  fait  mention  d'un  Nau- 
plius :  plufleurs  doutent  que 
ce  foit  le  même  que  le  père 
de  Palamède.  Les  enfans  de 
Nauplius  héritèrent  de  la  hai- 
ne de  leur  père  contre  les 
chefs  de  l'expédition  de  Troye  : 
ils  s'unirent  à  Egyfthe  pour  le 
foutenir  contre  Agamemnon  ; 
&  lorfqu'Orefte  attaqua  le  ty- 
ran ,  ceux  -  ci  coururent  à  fon 
fecours  :  mais  Pylade  foutinc 
leurs  attaques  pendait  que  fon 
ami  en  étoit  aux  mains  avec 
Egyfthe  ,  &  les  tua. 

NAUSICAA,  fille d^Alci- 
noiis  ,  Roi  des  Phéaciens  , 
étoit ,  dit  Homère  ,  parfaite- 
jnent  femblable  aux  DéefTes , 
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Se  par  les  qualités  de  l'e/prit , 
Se  par  celles  du  corps.  Miner- 
ve lui  infpira,  pendant  la  nuit^ 
d'aller  ,  le  lendemain  matin ,  à 
la  rivière  ,  avec  (hs  femmes , 
pour  y  laver  fes  robes  &  fes 
habits.  Ulyiïe  ,  qui  venoit  d'é- 
chapper feul  à  un  naufrage  , 
ayant  pris  terre  dans  l'ifle  des 
Phéaciens ,  s'étoit  couché  fur  le 
bord  du  fleuve  ,  &,  accablé  de 
laflitude ,  il  s'y  étoit  endormi. 
Au  bruit  que  firent  les  fem- 
mes de  Nauficaa ,  il  fe  ré- 
veilla; mais  il  étoit  tout  nud, 
&  fi  défiguré  par  l'écume  de 
la  mer  ,  que  les  compagnes 
de  la  PrincefTe  en  furent  épou- 
vantées ,  &  prirent  la  fuite. 
Pour  Nauficaa  ,  raflurée  par 
Minerve  ,  elle  l'attendit  fans 
s'ébranler.  Ulyffe  lui  adrefle 
la  parole  de  loin  ,  lui  demande 
des  habits  pour  fe  couvrir  ,  Se 
la  prie  de  lui  enfeigner  le  che- 
min de  la  ville.  Nauficaa  rap- 
pelle fes  femmes ,  envoie  des 
habits  i  Ulyffe  ,  &  le  con- 
duit elle-même  au  palais  du 
Roi  fon  père  ;  mais  elle  lui 
confeille  ,  en  approchant  de  la 
ville  ,  de  fe  fcparer  d'elle  ,  ôc 
de  ne  la  fuivre  que  de  loin  , 
pour  prévenir  les  médifances, 
(i  on  le  voyoit  avec  elle.  Ulyffe 
n'arrive  au  palais  que  fur  le 
foir  ;  il  eft  préfenté  au  Roi 
par  Nauficaa ,  qui ,  fur  fa  bon- 
ne mine ,  avoit  pris  des  fenti- 
mens  très-favorables  pour  lui. 
»  Plûî  à  Jupiter ,  difoit-ellc  3 
L  iij 
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»  fes  femmes  ,  que  le  mari 
»  qu'il  me  deftine,  tût  fait  corn- 
»  me  cet  étranger  ;  qu'il  vou- 
»  lût  s'établir  dans  cette  ifle , 
»  &  qu'il  s'y  trouvât  heureux  «. 
Quelques  auteurs  ont  dit  qu'el- 
le époufa  Télémaque ,  fils  d'U- 
lyiïe  ,  &  qu'elle  en  eut  un  fils. 

NAUSINO US  &  NAU- 
SITHOUS  ,  tous  deux  fils  de 
Calypfo  &  d'Ulyiïe. 

NAUSITHOUS  ,  fils  de 
Neptune  &  de  Péribée  ,  fut 
père  d' Alcinous ,  Roi  des  Pîiéa- 
ciens. 

NAUTÉS  ,  un  des  compa- 
gnons d'Enée  :  Minerve  lui 
avoit  infpiré  la  fageffe  ,  dit 
Virgile ,  &  avoit  pris  elle- 
même  la  peine  de  l'inftruire. 
C'étoit  à  lui  que  la  garde  du 
palladium  avoit  été  confiée  ; 
&  Diomède  ,  après  l'avoir  en- 
levé ,  craignant  la  colère  de 
Minerve  ,  rendit  fa  ftatue  à 
Nautès  ,  qui  la  tranfporta  en 
Italie.  C'eft  pourquoi  fes  def- 
cencians  furent  toujours  char- 

fés  du  foin  de  veiller  à  la  gar- 
c  de  ce  tréfor  ;  ôz  du  temps 
d'Augufte  ,  ils  jouilToient  des 
jnêmes  honneurs.  Ce  Nautès 
païïbit  auffi  pour  devin,  Lorf- 
que  les  vailleaiix  d'Enée  fu- 
arent  brûlés  au  port  en  Italie  , 
Nautès  avertit  Enée  que  ce 
malheur  étoit  arrivé  par  la 
haine  de  Junon  ,  qui  vouloit 
empêcher  les  Troyens  d'abor- 
der en  Italie ,  &  l'exhorta  a 
tenir  ferme  contre  la  mauvaife 
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fortune.  Voyez  Palladium, 

NAXEouNaxos,  une 
des  ifles  Cyclades  :  Bacchus  y 
avoit  un  temple  tout  de  mar- 
bre ,  &  l'on  y  célébroit  Ces 
orgyes  avec  grande  folemni-' 
té.  C'ell  qu'on  y  a  cueilli  de 
tout  temps  d'excellent  vin.  V. 
Ariane. 

^  NAXUS  ,  fils  d'Apollon  & 
d'Acacallis.  Voyez  Acccallis. 

NÉALÉNIA ,  divinité  donc 
on  a  trouvé  plufieurs  ftatues 
dans  l'ifle  de  Valcheren  en  Zé- 
lande,en  164e  ,  avec  des  inf- 
criptions  qui  ont  appris  fon 
nom.  Elle  eft  tantôt  aifife  , 
tantôt  debout  ,  un  air  tou- 
jours jeune  ,  avec  un  habille- 
ment qui  la  couvre  depuis  les 
pieds  jufqu  à  la  tête.  Les  fym- 
boles  qui  l'environnent ,  font 
ordinairement  une  corne  d'a- 
bondance ,  des  fruits  qu  elle 
porte  fur  fon  giron  ,  un  pa- 
nier ,  un  chien.  On  a  trouvé 
des  monumens  de  cette  DéefTe 
en  France,  en  Angleterre  ,  en 
Italie  ,  en  Allemagne.  Les  uns 
ont  cru  que  Néalénia  n'étoit 
autre  que  la  lune  ;  mais  quel 
rapport  fes  fymboles  ont  -  ils 
avec  la  lune  ?  D'autres  ,  que 
c'eft  une  des  Déeffes  mères, 
divinités  champêtres,  auxquel- 
les conviennent  bien  tous  les 
fymboles  des  ftatues  de  la 
Déeffe.  Neptune  fe  trouve 
quelquefois  joint  avec  elle  ; 
ce  qui  fait  croire  auflî  que 
c'étoic  une  divinité  de  la  mer , 
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ou  qu'on  invoquoic  pour  avoir 
une  heureufe  navigation.  Keif- 
ferus  s'eft  amufé  à  faire  un 
traiié  fur  cette  matière  en 
T717.  Il  écrit  le  nom  de  la 
Dcelfe  ,  Néhalennia. 

NÉANTHUS,filsde 
Pithacus ,  tyran  de  Lesbos  , 
ayant  acheté  des  prêtres  d'A- 
pollon la  lyre  d'Orphée  ,  qui 
avoit  été  dépofee  dans  le  tem- 
ple du  Dieu  ,  crut  qu'il  n'y 
avoit  qu'à  la  toucher  pour 
attirer  les  arbres  &  les  ro- 
chers ;  mais  il  y  réuflît  û  mal , 
que  les  chiens  du  lieu  où  il 
jouoit ,  fe  jettèrent  fur  lui ,  & 
le  mirent  en  pièces. 

NÉCESSITÉ.    Il  y  avoit 

dans  la  citadelle  de  Corinthe 

un  petit  temple  dédié  à  la  Né- 

ceflité  &:  à  la  Violence ,  dans 

lequel  il  n'étoit  permis  à  per- 

fonne  d'entrer  qu'aux  minif- 

ires  de  ces  Déeffes.  La  Né- 

celTiré  eft  fouvent  prife  chez 

les  poètes  pour  le  deftin  ,  la 

,    fatalité  à  qui  tout  obéit.  C'eft 

I    en  ce  fens  qu'ils  ont  dit  que 

I    les  Parques  étoient  les  filles 

de  la   fatale   Néceflîté.     Les 

Dieux  mêmes  lui  étoient  afTu- 

NÉCROMANCIE, 

art  déteilable ,  par  lequel  on 
prétendoit  communiquer  avec 
les  démons  &  évoquer  les 
morts.  La  Pythonille  fit  pa- 
roître  l'ame  de  Samuel  à  Saiil 
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par  l'art  de  la  nécromantic , 
dit  un  commentateur  de  l'écri- 
ture-fainte  (a). 

NECTAR;  c'eft  le  nom 
que  les  poètes  donnent  a.  la 
boiiïbn  des  Dieux.  Ganymède 
fut  enlevé  pour  verfer  le  nec- 
tar à  Jupiter.  Quand  on  avoic 
fait  l'apothéofe  de  quelqu'un  , 
on  dîfoit  qu'il  buvoit  alors  le 
neftar  dans  la  coupe  des  Dieux. 
Voyez  Amhroifie. 

NÉDA  &  ITHOME 
paffoient ,  chez  les  Meïïéniens , 
pour  avoir  été  les  nourrices 
de  Jupiter  ;  & ,  par  cette  con- 
fidération ,  donnèrent  leur  nom. 
Tune  au  fleuve  Nédès ,  &  l'au- 
tre au  mont  Ithome.  V.  Lycéus» 

NÉÉRA,  mère  de  Trip- 
tolème.  Voyez  Triptolême. 

N  É  É  R  É  ,  dont  le  nom 
fignifie  jeuneiïe.  Elle  fut  ai- 
mée du  Soleil ,  dont  elle  eut 
Phaëtufe  &  Lampétie.  Voyez 
Phaëtufe, 

NÉHALENNIA.  Voyez 
Néalennij. 

NÉLÉE  naquit  de  Tyro  , 
fille  de  Salmonée  &  de  Nep- 
tune ,  qui ,  pour  la  féduirc  ,  Ce 
revêtit  de  la  figure  du  fleuve 
Enippe.  Voyez  Tyro.  Nélée 
ayant  été  eïpofé  dès  fa  naif- 
fance  ,  il  fut  trouvé  par  des 
bergers  ,  qui  en  prirent  foin 
jufqu'â  ce  que ,  devenu  grand , 
il  fe  fit  reconnoître  par  fa 
mèse  ,  &  fe  mit  en  poiTelfion, 


ifl)  Ce  mm  viça;  de  ««fît,  un  wgrç , /x^rrtw ,  divination. 
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avec  fon  frère  Pélias ,  des  états 
dont  elle  avoit  hérité  de  Sal- 
monée  en  Elide.  Nélée  fut 
bientôt  après  chafle  d'Iolchos 
par  Pélias  ,  &  obligé  de  fe 
Tefiigier  chez  Apharéus  ,  fon 
patent ,  qui  non-feulement  lui 
donna  retraite  dans  fes  états , 
mais  lui  abandonna  même  tou- 
te la  côte  maritime  ,  où  il  y 
avoit  plufieurs  villes ,  &  en- 
tr'autres  Pylos  ,  que  Nélée 
choifit  pour  le  lieu  de  fa  ré- 
fidence ,  &  qui  devint  fi  florif- 
iante  fous  fon  règne  ,  qu'Ho- 
mère l'appelle ,  par  excellen- 
ce ,  la  ville  de  Nélée.  La  gtan- 
âe  richefTe  confiftoit  alors ,  dit 
Paufanias ,  à  avoir  une  grande 
quantité  de  bœufs  &  de  che- 
vaux :  Nélée  en  fit  venir  un 
grand  nombre  de  ThefTalie  , 
pour  les  faire  multiplier  dans 
ion  nouvel  état  ;  &  l'on  mon- 
iroit  comme  une  curiofité  les 
ctables  de  Nélée.  Quand  il 
fut  bien  établi ,  il  fe  rendit  a 
Orchomène ,  pour  y  époufer 
Chloris ,  fille  d'Amphion  ,dont 
il  eut  douze  enfans  y  onze  fils 
&  une  fille  ,  qui  augmentè- 
rent beaucoup  fa  puiflance. 
Fier  d'une  fi  nombreulè  fa- 
mille, il  ofa  faire  la  guerre 
â  Hercule  ,  &  fe  liguer  avec 
Augias  contre  ce  héros  ;  mais 
il  vit  faccager  Pylos ,  &  fut 
tué  lui-même  avec  onze  de 
fes  enfans.  Voy.  Périclymène, 
Le  jeune  Neftor  fut  feul  épar- 
gné ,  &  mis  en  polTefllon  4» 
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ïoyaume  de  fon  père ,  parc€ 
qu'il  n'avoit  pas  été  du  com- 
plot de  fes  autres  frères.  On 
donne  un  prétexte  plus  frivole 
à  la  guerre  d'Hercule  contre 
Nélée  ;  celui-ci  &  fes  enfans 
avoient  refufé  d'expier  Her- 
cule du  meurtre  d'Iphitus. 
Nélée  eft  compté  parmi  les 
Argonautes.  Voyez  Hercule. 

NÉLÉE,  Roi  de  Pyle. 
Voyez  Mélampus. 

NÉM  AU  SUS,  defcendant 
d'Hercule  ,  fondateur  de  la 
ville  de  Nifmes ,  y  reçut  les 
honneurs  divins. 

NÉMÉ,  fille  de  Jupitei 
&  de  la  Lune  ,  donna  fon 
nom  à  une  ville  de  l'ArgoIide. 

N  É  M  É  E ,  ville  célèbre 
dans  les  temps  héroïques ,  & 
par  la  vidloire  d'Hercule  fur 
un  terrible  lion  ,  &  par  les 
jeux  Néméens.  Dans  une  fo- 
rêt ,  auprès  de  Némée  ,  étoit  , 
dit-on  ,  un  lion  d'une  grof- 
feur  prodigieufe  ,  qui  faifoit 
d'horribles  dégâts  dans  le  pays. 
Hercule  ,  envoyé ,  a  l'âge  de 
fcize  ans ,  pour  garder  Ces  trou- 
peaux ,  attaqua  ce  lion  ;  il 
épuifa  fon  carquois  contre  cet 
animal ,  dont  la  peau  étoit 
impénétrable  ,  &  il  brifa  fur 
lui  fa  maffue  couverte  de  fer, 
ou  toute  de  fer,  félon  quel- 
ques-uns. Enfin  après  avoir 
tait  tous  fes  efforts  inutile- 
ment ,  il  faifit  ce  lion  ;  le  dé- 
chira de  fes  mains  ,  &  lui  en- 
leva ,  avec  fes  ongles ,  la  peau  , 
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qui  fervit  depuis  de  bouclier 
&  de  vêtement  a  ce  héros. 
Tel  fut  le  premier  des  douze 
travaux  d'Hercule. 

NÉMÉENS.  Les  jeux 
Néméens  étoient  entre  les  plus 
fameux  jeux  de  la  Grèce  i  ils 
furent  inftitués ,  dit  -  on  ,  par 
Hercule,  après  qu'il  eut  tué 
le  lion  de  Nèmée  ,  &  en  mé- 
moire de  fa  viftoire,  Paufa- 
nias  dit  que  ce  fut  Adrafte, 
un  des  fept  chefs  de  la  pre- 
mière guerre  de  Thèbes ,  qui 
en  fut  l'auteur.  D'autres  ra- 
content que  ce  fut  pour  ho- 
norer la  mémoire  du  jeune 
Ophelte  ou  Archemore  ,  fils 
de  Lycurgue  ,  que  les  fept 
chefs  Argiens  célébrèrent  ces 
jeux.  D'autres  enfin  préten- 
dent qu'ils  flirent  confacrés  à 
Jupiter  Néméen.  Quelle  qu'ait 
été  leur  origine  ,  il  eft  certain 
qu'on  les  célébra  long-temps 
dans  la  Grèce  de  trois  en  trois 
ans  :  c'étoient  les  Argiens  qui 
les  faifoient  faire  à  leurs  dé- 
pens dans  la  forêt  de  Némée , 
&  qui  en  étoient  les  juges. 
Ils  jugeoient ,  dit-on  ,  en  ha- 
bits de  deuil  ,  pour  marquer 
l'origine  de  ces  jeux.  11  n'y 
eut  d'abord  que  deux  exer- 
cices ,  l'équeftre  &  le  gymni- 
que ;  on  y  admit  enfuite  les 
cinq  fortes  de  combats  ,  com- 
me dans  les  autres  jeux.  Les 
vainqueurs  ,   au    commence- 
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ment ,  étoient  couronnés  d'oli- 
vier ;  ce  qui  dura  jufqu'au  tems 
des  guerres  contre  les  Mèdes. 
Un  échec  ,  que  les  Argiens 
reçurent  dans  cette  guerre  ,  fie 
changer  l'olivier  en  hache,  her- 
be funèbre.  C'eft  pourquoi  les 
jeux  Néméens  ont  pafle  poui 
des  jeux  Funèbres. 

NÉMÉONIQUE; 
c'étoient  les  vainqueurs  dans 
les  jeux  Néméens.  Pindare , 
dans  fon  troifième  livre ,  ne  cé- 
lèbre que  les  Néméoniques  (a). 

NEMERTÈS  ou  Némer- 
TRiS  ;  c'eft  la  dernière  des  Né-^ 
réides ,  dans  le  dénombrement 
qu'en  fait  Héfiode. 

NÉMÉSÉES,  fêtes  en. 
rhonneur  de  Néméfis  :  elles 
étoient  funèbres ,  parce  qu'on 
croyoit  aufli  que  Néméfis  pre- 
noit  fous  fa  proteûion  les 
morts ,  &  qu'elle  vengeoit  les 
injures  qu'on  faifoit  à  leuis 
tombeaux. 

NÉMÈSES  ,  divinités  qui , 
félon  Hygin  ,  étoient  filles  de 
l'Erèbe  &  de  la  Nuit.  Pau- 
fanias  raconte  qu'Alexandre- 
le-Grand,  en  chaflant  fur  le 
mont  Pagus  ,  fut  conduit  par 
la  chaiïe  même  près  du  tem- 
ple des  Néraèfes  :  fatigué  qu'il 
étoit,  &  trouvant  une  place 
fur  le  bord  d'une  fontaine  ,  il 
fe  coucha  auprès  &  s'endor- 
mit. La  ,  durant  fon  fommeil , 
les  Némè fes  s'étant  apparu  à 


<  •  )  De  Ncœée ,  &  r/x» ,  vii^oire. 
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jui ,  elles  lui  ordonnèrent  âe 
bâtir  une  ville  en  ce  lieu  mê- 
me ,  &  d^  transférer  les  ha- 
bitans  de  Smyrne.  Ces  peu- 
ples en  ayant  été  avertis  ,  en- 
voyèrent aufTi  -  tôt  à  Claros 
pour  confulter  l'Oracle  fur  ce 
gu  ils  avoient  à  faire  :  la  ré- 
pon(e  fut  qu'ils  feroient  très- 
heureux  s'ils  alloient  habiter 
le  mont  Pagus  ,  au  -  delà  du 
Mélès  ;  c'eft  pourquoi  il 5  chan- 
gèrent volontiers  de  demeure. 
On  croit  que  les  Némèfes 
croient  les  mêmes  que  les  Eu- 
ménides.  On  les  repréfemoit 
avec  des  ailes  ,  &  elles  étoient 
en  grande  vénération  à  Smyrne. 
N  É  M  É  S I  S  étoit ,  félon 
Héfîode ,  fille  de  l'Océan  & 
de  la  Nuit  ;  & ,  félon  Hygin  , 
fille  de  la  Juftice.  Elle  étoit 
prépofée  pour  conlidérer  les 
aftions  humaines ,  venger  l'im- 
piété ,  &  récompenfer  les  ac- 
tions venueufes.  Elle  étoit  , 
^r  Ammian-Marcellin ,  l'arbi- 
tre dans  toutes  les  affaires , 
&  fille  de  la  Juftice  ;  elle 
avoit  l'œil  a  tout  ce  qui  fe 
faifoit  fur  la  terre.  L'anti- 
q[uité  lui  donna  des  ailes  ,  qui 
marquoient  la  vîtelfe  avec  la- 
quelle elle  fuivoit  tous  les 
hommes  pour  examiner  leurs 
allions.  On  Ja  peignoit  aufli 
avec  une  roue  ,  pour  marquer 
qu'elle  rouloit ,  pour  ainli  di- 
re ,  par  -  tout ,  pour  obferver 
tout  ce  qui  fe.  pafToit  dans 
Tuai  vers. 
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Néméfis  avoit  à  Rhamnus  ; 
bourg  de  l'Attique  ,  un  tem- 
ple célèbre.  »  C'eft  de  toutes 
»  les  divinités  celle  qui  s'ir- 
»  rite  le  plus  de  l'infolence 
»  des  hommes ,  dit  Paufanias  ^ 
w  qui ,  ajoute  :  on  dit  que  fa 
»  colère  fe  fit  fur-tout  fentir 
»  aux  Per fes  qui  dcbarquèrenc 
jî  à  Marathon.  Ces  barbares , 
»  fiers  de  leur  puiflance  ,  mé- 
»  prifoient  les  forces  d'Athè- 
»  nés  ;  &  croyant  marcher  à 
»  une  vidoire  certaine  ,  ils 
»  avoient  déjà  fait  venir  du 
»  marbre  de  Pàros  pour  éri- 
»  ger  un  trophée  fur  le  champ 
»  de  bataille  ;  mais  ce  mar- 
»  bre  fervit  à  un  ufage  bien 
))  différent  ;  Phidias  l'employa 
»  à  une  ftatue  de  Némélis,  qui 
»  fut  élevée  à  Rhamnus.  La 
»  Déeiïe  a  fur  la  tête  une 
»  couronne  furmontée  de  cerfs 
»  &  de  petites  vidloires  ;  elle 
»  tient  de  fa  main  gauche  une 
»  branche  de  pommier  ,  &  de 
»  la  droite  une  coupe  où  fonC 
»  repréfentés  des  Ethiopiens  «. 

La  ftatue  de  Néméfis  Rham- 
nufia  étoit  d'une  grande  beau- 
té ;  elle  avoit  dix  coudées  de 
haut  d'une  feule  pierre.  Pline 
dit  que  le  fculpteur  l'avoic 
d'abord  faite  pour  une  Venus; 
que  deux  difciples  de  Phydias  , 
Agoracrite  &  Alcamène  , 
avoient  tous  deux  travaillé  à 
l'envi  à  faire  une  Venus  pour 
Athènes.  Quand  les  ftatues 
furent  finies ,  les  Athéniens , 
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pour  favorifer  Alcamène,  leut 
concitoyen ,  donnèrent  la  pré- 
férence à  fa  ftatue  fur  celle 
d'Agoracrite  Parien ,  quoique 
ce  dernier  eût  mieux  réuiïî  que 
l'autre.  Agoracrite  ,  indigné 
de  cette  injuftice  ,  la  vendit  , 
à  condition  qu'elle  ne  feroic 
point  dans  Athènes ,  &  qu'elle 
porteroit  le  nom  de  Néméfis  : 
elle  fut  placée  à  Rhamnus. 
Voyez  Rhamnufia. 

Quelques  anciens  poètes  font 
Némélis  mère  d'Hélène.  Voy. 
Hélène.  ^ 

Néméfis  eut  aufîl  un  culte 
établi  à  Rome  ;  on  lui  facrifioit 
dans  le  capirole  ;  &  quand  les 
Romains  partoient  pour  la 
guerre  ,  ils  avoienc  coutume 
d'offrir  un  facrifice  à  cette  D éei- 
fè  ,  &  de  donner ,  en  fon  hon- 
neur ,  un  fpecTiable  de  gladia- 
teurs. Mais  alors  Némélis  étoit 
prife  pour  la  Fortune  qui  doit 
accompagner  &  favorifer  les 
guerriers  ;  ce  qui  eft  confir- 
mé par  la  roue  qui  accompa- 
gne quelquefois  fes  flacues. 
Le  nom  même  de  Néméfîs 
fîgnifie  le  pouvoir  de  la  for- 
tune,  visfortunœ,  dit  l'Abbé 
Banier  ,fans  en  donner  la  preu- 
ve (a).  Voyez  Adrajîhée. 

NÉMESTRINUS(i), 
divinité  qui  préfidoic  aux  fo- 
rêts ,  &  qu'on  regardoit  com- 
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me  le  fouverain  des  Dryades , 
Hamadryades ,  Faunes  ,  Saty- 
res &  autres  Dieux  ,  habitans 
des  bois. 

NÉMORALËS  ,  fêtes  qui 
fe  célébroient  dans  la  forêt 
d'Aricie  ,  en  l'honneur  de  la 
DéefTe  des  bois. 

NÉMORENSIS  ,  fumom 
de  la  Diane  Aricina. 

N  É  N  I  E.  Voyez  Js'œnie. 

NÉOCORESjc'étoit, 
chez  les  Grecs  ,  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  facrif- 
tains  ,  ceux  qui  avoient  foia 
d'oraer  les  temples  ,  &  de  te- 
nir en  bon  état  tous  les  uf- 
tenciles  des  facrifices  :  dans  la 
fuite  des  temps  cet  office  de- 
vint très  -  coniidérable.  Seloa 
M.  Vaillant ,  les  Néocores , 
au  commencement ,  n' avoient 
foin  que  de  balayer  le  tem- 
ple (c)  ;  montant  enfuite  à  un 
degré  plus  haut ,  ils  en  eurent 
la  garde.  Ils  parvinrent  enfin 
z  de  plus  hautes  dignités  ;  ils 
facrinoient  pour  le  falut  des 
Empereurs  ,  comme  étant  ho- 
norés du  fouverain  facerdoce. 
On  trouve  des  Néocores  avec 
le  titre  de  Prytane  ,  nom  de 
gouvernement  ,  &  avec  celui 
d'Agonothète ,  qui  diftribuoit 
le  prix  dans  les  grands  jeux 
publics.  Des  villes  mêmes  , 
fur-tout  celles  oii  il   y  avoit 


(fl)  Néméfîs  vient  plutôt  de  rj/-cî!7ci»  ,  icre  indigné. 

(fe)  De  Némusj  foret. 

(c)  Néocgre  vient  de  msç  ou  laiç,  temple  j  &  x«f»»  >  i«  talaic. 
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<juelque  temple  fameux ,  com- 
me Ephèfe  ,  Smyrne  ,  Perga- 
me ,  Magnéfîe ,  prirent  la  qua- 
lité de  Néocores. 

NÉOMÉNIES,  fêtes  qui 
le  célébroient  à  chaque  nou- 
velle lune  (a). 

NÉOPTOLÈME,fils 
d'Achille  ,  fut  ainfî  nommé  à 
caufe  de  la  grande  jeunefTe 
où  il  étoit  encore  quand  on 
lui  fit  prendre  les  armes  de- 
vant Troye.  C'eft  le  même 
«ue  Pyrrhus.  V,  Pyrrhus. 

NÉOPTOLÉMÉES ,  fêtes 
en  l'honneur  de  Pyrrhus.  V. 
Fyrrhus. 

NÉOTÉRA  ,  ou  la  jeune 
DéefTe  ;  c'étoit  Cléopatre ,  Rei- 
ne d'Egypte,  qui  prit  ce  nom, 
(  i  )  comme  on  le  voit  dans 
une  de  fes  médailles  :  ce  qui 
revient  à  ce  que  dit  Plutar- 
que  fur  Marc  -  Antoine  ,  que 
ce  Prince  fut  appelle  en  Egyp- 
te le  nouveau  Bacchus  ,  & 
que  Cléopatre  prit  un  habit 
facré  d'Ifis ,  &  fut  nommée  la 
nouvelle  Ifîs.  ^ 

^NÉPENTHÈS,pIante 
d'Egypte  ,  dont  Homère  dit 
qu'Hélène  fe  fer  vit  pour  char- 
mer la  mélancolie  de  fes  hô- 
tes ,  &  leur  faire  oublier  leurs 
chagrins.  Télémaque  étant  à 
table  chez  Ménélas ,  &  enten- 
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dant  parler  des  aventures  de 
fon  père  UlyfTe ,  fe  mit  à  pleu- 
rer ,  &  tous  les  convives  en 
firent  de  même.  La  belle  Hé- 
lène ,  pour  ramener  la  joie  , 
»  s'avifa  ,  dit  le  po'ète  (  c  )  , 
»  d'une  chofe  qui  fut  d'un 
»  grand  fecours.  Elle  mêla  , 
»  dans  le  vin  qu'on  fervoit  à 
»  table ,  une  -poudre  (d)  qui  af- 
y>foupiJ[oit  le  deuil ,  calmoit  la 
»  colère  ,  &»  faifoit  oublier  tous 
»  les  maux.  Celui  qui  en  avoit 
»  pris  dans  fa  boiflon  ,  n'au- 
»  roit  pas  verfé  une  feule  lar- 
»  me  dans  toute  la  journée, 
»  quand  même  fon  père  &  fa 
Y)  mère  feroient  morts ,  qu'on 
M  auroit  tué  en  fa  préfence  fon 
»  frère  ou  fon  fils  unique ,  Se 
»  qu'il  l'auroit  vu  de  fes  pro- 
»  près  yeux  :  telle  étoit  la  ver- 
w  tu  de  cette  drogue  ,  que  lui 
»  avoit  donnée  Polydama  , 
»  femme  de  Thonis  ,  Roi  d'E- 
»  gypte. . . .  Après  qu'Hélène 
»  eut  mêlé  cette  merveiileufe 
w  drogue  dans  le  vin  ,  elle  dit 
»  aux  conviés  :  le  grand  Ju- 
»  piter  mêle  la  vie  des  hom- 
»  mes  de  biens  &  de  maux  , 
»  comme  il  lui  plaît ,  car  fa 
»  puiflance  eft  fans  bornes  ; 
»  c'eft  pourquoi  jouifTcz  pré- 
»  fentement  du  plaifir  de  la 
»  table  ,  &  divertiflTez-vôus  à 


(fl)  De  >è8ç,  nouveau,  &  f*ilr»,  lune. 

(  O  )    Gfet  fiôlifu, 

iO  Dans  l'OdyfT.  liv.  4. 
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»  faire  des  hiftoires  qui  puif- 
»  fent  vous  amufer  :  je  vais 
»  vous  en  donner  l'exemple  , 
»  &c.  a  II  faut  remarquer  que 
Népenthès  n'eft  pas  le  nom 
de  la  plante  ,  mais  une  épi- 
ihète  ,  qui  lignifie  remède  con- 
tre la  triftefTe  &  la  douleur. 
Plulieurs  auteurs ,  comme  Dio- 
dore  ,  Théophrarte  ,  Pline  , 
prennent  cet  endroit  d'Homère 
hiiloriquement  &  a  la  lettre , 
&  parlent  toujours  du  Népen- 
thès comme  d'une  plante  qui 
croît  en  Egypte  ,  &  dont  Ho- 
mère a  exagéré  la  vertu.  Dio- 
dore  dit  que  ,  de  Ton  temps  , 
c'eft-à-dire  ,  du  temps  d'Au- 
gufte ,  auquel  les  Romains  fai- 
foient  un  grand  commerce  avec 
ies  Egyptiens ,  les  femmes  de 
TKèbes  en  Egypte  fe  vantoient 
de  compofer  des  boilTons  qui , 
non-feulement  faifoient  oublier 
tous  les  chagrins  ,  mais  qui 
calmoient  les  plus  vives  dou- 
leurs &  les  plus  grands  em- 
portemens  de  colère  ^  &  il 
ajoute  qu'elles  s'en  fervoient 
avec  fuccès,  Pline  parle  d'une 
plante  appellée  Hellenium  , 
(  du  nom  d'Hélène  vraifem- 
blablement  )  ,  qu'il  croit  être 
le  Népenthès  d'Homère  ,  & 
a  laquelle  il  attribue  la  mê- 
me vertu  de  réjouir  &  de  difli- 
per  la  triileffe ,  quand  on  la 
prend  avec  du  vin.  Madame 
Dacier  ,   après    Plutarque  , 
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Athénée ,  Macrobe  ,  Philof- 
trate ,  dit  que  cette  drogue 
n'ell  autre  chofe  que  les  con- 
tes agréables  qu'elle  leur  lie  ; 
car  il  n'y  a  rien  de  plus  ca- 
pable de  faire  oublier  aux  plus 
affligés  le  fujet  de  leurs  lar- 
mes ,  qu'un  conte  fait  à  pro- 
pos ,  bien  inventé  &  accom- 
modé aux  temps ,  aux  lieux  Se 
aux  perfonnes. 

NÉPHALIES  ;  c'étoienc 
des  facrifices  qui  fe  célébroient 
fans  vin  ;  ce  que  marque  le 
mot  même  (  a  ) ,  qui  (ignifie 
fobriété.  On  y  facrifioit  avec 
de  l'hydromel.  Les  Athéniens 
célébroient  les  Néphalies  en 
l'honneur  de  Mnémofîne ,  de 
l'Aurore ,  du  Soleil ,  de  la  Lu- 
ne ,  de  Venus,  d'Uranie  ôc 
des  Nvmphes. 

NÈPHÈLÉ,  féconde 
femme  d'Athai-nas  ,  Roi  de 
Thèbes  ,  donna  à  ce  Prince 
deux  enfans,Phryxus  &  Hellé. 
Comme  elle  étoit  fujette  à  des 
accès  de  folie ,  le  Roi  en  fut 
bientôt  dégoûté ,  &  reprit  Ino, 
fa  première  femme.  Les  en- 
fans  de  Néphèlé  eurent  parc  à 
la  difgrace  de  leur  mère  i  ils 
furent  perfécutés  par  leur  ma- 
râtre ,  6c  ne  durent  leur  faluc 
qu'à  la  tiiite.  On  dit  qu'un 
Oracle ,  forgé  par  les  artifices 
d'Ino  ,  demanda  que  les  en- 
fans  de  Néphele  fufTent  im- 
molés aux  Dieux  ;  &  que  dans 
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le  moment  qu'on  alloit  exé- 
Giiter  cet  abominable  iacriii- 
ce  ,  \cV  mère  ie  changea  en 
nuée ,  enveloppa  Tes  deux  en- 
fans  ,  &  les  chargea  far  le 
dos  d'un  mouton  ;i  toifon  d'or. 
Fable  imagmée  fur  le  nom  de 
Néphèlé  (a) ,  qui ,  en  Grec  , 
{îgnitié  nuée.  La  mère  trouva 
le  moyen  de  faire  enlever  fes 
enfans  avec  les  tréfors  du  Roi , 
&  de  les  faire  palTer  dans  la 
Colchide.  Voyez  Atkamas  , 
Jno  ,  Phryxuî  ,  Toifon  d'or* 

N  É  P  H  E  L  I M  ,  c'eft  un 
nom  qui  fignifie  également 
géans  ou  brigands  :  ainii  Ton 
peut  croire  que  les  geans  , 
dont  parle  fouvent  la  fable  , 
n'étoicnt  que  des  brigands  qui 
infelioient  fouvent  les  pays  oii 
ils  taifoient  leur  demeure.  On 
trouve  ce  nom  donné  quelque- 
fois aux  Centaures ,  à  qui  il 
convenoit  bien  dans  les  deux 
fens. 

N  E  P  H  T  É  ,  femme  de 
Typhon  ,  vivant  trop  familiè- 
rement avec  Oliris ,  fon  beau- 
frère  ,  excita  la  jaloufie  de  fon 
jnan ,  &  occalionna  les  guer- 
res qu'il  y  eut  encre  les  deux 
frères  ,  &  qui  fe  terminèrent 
par  le  détrôn;  ment  &  la  mort 
d'Oiîris.  Plutarque  dit  que  la 
îerrcur  que  Nephcé  eut  de  Ty- 
phon ,  lorfqu'elle  fentic  que 
îbn  intrigue  étoic  découverte  , 
ia  fit   accoucher ,  avant    ter- 
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me ,  d'un  fils ,  qui  fit  depuis 
la  même  fondion  auprès  des 
Dieux  ,  que  les  chiens  font  au- 
près des  hommes.  Ce  fils  fut 
Anubis. 

NEPHTYSétoitprifechez 
les  Egyptiens ,  félon  Plutar- 
que ,  tantôt  pour  Venus  ,  & 
tantôt  pour  la  Déeffe  Viftoi- 
le.  On  mettoit  quelquefois  la 
tête  de  cette  Ncphtys  fur  les 
fyflres ,  dont  on  failbit  ufage 
aux  myftères  d'ilis. 

NEPTUNALES ,  fêtes  de 
Neptune  ,  qui  fe  célcbroient  i 
Rome  le  23  de  Juillet.  Elles 
(étoient  différentes  des  Confua- 
les  ,  quoique  celles-ci  fuffenc 
auffi  en  l'honneur  de  Neptune. 

NEPTUNE  étoit  fils  de 
Saturne  &  de  Rhéa  ,  &  frère 
de  Jupiter  &  de  Pluton.  Rhéa 
ayant  accouché  de  Neptune  , 
le  cacha  dans  une  bergerie  de 
l'Arcadie  ,  &  fit  accroire  en- 
fuite  à  Saturne  qu'elle  avoit 
mis  au  monde  un  poulain  , 
qu'elle  lui  donna  à  dévorer, 
raufanias ,  en  racontant  cette 
fable  ,  ajoute  ces  mots  remar- 
quables ,  qui  nous  apprennent 
comment  penfoient  les  gens 
cenfés  du  paganifme.  »  Autre- 
»  fois  ,  dic-il ,  lorfque  j'avois 
i>  à  rapporter  de  ces  fortes 
»  de  fables  inventées  par  les 
»  Grecs ,  je  les  trouvois  ri- 
»  dicules  &  pitoyables  :  mais 
»  à    préfent   j'en   juge  autre- 
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»  ment  :  je  crois  que  les 
»  Sages  de  la  Grèce  nous  ont 
»  caché  d'importantes  vérités 
»  fous  des  énigmes ,  &  que  ce 
»  que  Ton  dit  de  Neptune ,  eft 
»  de  cette  nature.  Quoi  qu'il 
»  en  foit ,  pour  ce  qui  regarde 
»  les  Dieux ,  il  faut  s'en  te- 
»  nir  à  ce  qui  eft  établi ,  & 
w  en  parler  comme  le  com- 
-»  mun  des  hommes  en  par- 
M  lent  a. 

Dans  le  partage  du  monde 
entre  les  trois  frères ,  l'empire 
des  eaux  échut  à  Neptune.  Il 
avoit  pour  fceptre  un  trident , 
c'eft-à-dire  une  efpèce  de  four- 
che à  trois  branches. 

ApoUodore  raconte  que , 
fous  le  règne  de  Cécrops , 
chacun  des  Dieux  voulant 
choifir  une  ville  &  un  pays 
ou  il  fiït  particulièrement  ho- 
noré ,  Neptune  vint  le  pre- 
mier dans  l'Attique  ,  &  qu'en 
frappant  la  terre  de  fon  tri- 
dent ,  il  eu  fit  fortir  une  mer. 
Minerve  y  arriva  enfuite  ;  & 
.en  préfence  de  Cécrops  elle 
planta  un  olivier ,  qui  fe  voyoit 
encore ,  dit  ApoUodore  ,  dans 
le  temple  de  Pandrofe.  Ces 
deux  divinités  ,  à  raifon  de 
leurs  bienfaits ,  fe  difputoient 
l'Attique.  Jupiter  voulant  les 
mettre  d'accord  ,  leur  donna 
pour  juges  les  douze  Dieux , 
qui  adjugèrent  Athènes  &  toute 
TAttique  a  Minerve.  Neptune 
eut  une  femblable  difpute  avec 
la  même  DceiTe  au  fujct  de 
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Troézéne ,  au  rapport  de  Pau- 
fanias ,  qui  ajoute  q.ic  Jiipirei 
les  mit  d'accord  en  partageant 
cet  honneur  entre  l'un  &  l'au- 
tre ,  enforte  qu'ils  honorèrcDC 
Minerve  fous  le  nom  de  Po- 
liade ,  &  Neptune  fous  celui 
de  Roi  ;  &  ils  mirent  fur 
leurs  monnoies  ,  d'un  côté  un 
trident ,  &  de  l'autre  une  tête 
de  Minerve.  Il  y  eut  encore 
différend  entre  Junon  6c  Nep- 
tune pour  la  ville  de  Mycè- 
nés ,  voyez  Inachus  ,  ôc  entre 
le  Soleil  &  Neptune  au  fujet 
de  Corinthe.  Voyez  IJîhme, 
Quant  à  la  fable  qui  dit  que 
Neptune  ayant  été  chaffé  du 
ciel  avec  Apollon ,  pour  avoir 
confpiré  contre  Jupiter ,  s'oc- 
cupa à  bâtir  les  murailles  de 
Troye  pour  le  fervice  de  Lao- 
médon  ;  &  qu'enfuite  ayant  été 
fruftré  de  Ion  falaire  ,  il  fe 
vengea  de  la  perfidie  du  Roi , 
en  renverfant  les  murs  de  cçîlq 
ville.  Voyez  Apollon  ,  Lao^ 
médon. 

Ce  Dieu  eut  pour  femme 
Amphitrice  ;  mais  on  Uù  donne 
une  infinité  de  maîtrefîes  ;  vol-* 
ci  les  noms  de  quelques-unes  î 
Alcyone ,  Alopé,  Amymoné, 
Célaine,  Chione  ,  Hippothoé, 
Médufe  ,  Menai 'ppe  ,  &  beau- 
coup d'autres.  Il  fçavoit ,  com- 
me Jupiter  fon  frère ,  prendre 
différentes  figures,  pour  trom- 
per les  DéefTes  &  les  monel- 
les.  Voyez  Arion, 

Neptune  a  çc^  UQ  ^^  Dieux 
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^u  paganifme  des  plus  Kono- 
Tes  :  les  Lybiens  le  regardèrent 
comme  leur  plus  grande  divi- 
nité. Il  y  eut  en. Grèce  &  dans 
l'Italie,  fur-tout  dans  les  lieux 
niaritiiTies ,  un  grand  nombre 
de  temples  élevés  en  fon  hon- 
neur ,  des  fêtes  &  des  jeux  : 
en  particulier ,  les  jeux  Iftli- 
miques  &  ceux  du  Cirque  à 
Rome  lui  furent  fpécialement 
confacrés  fous  le  nom  d'Ip- 
pius  ,  parce  qu'il  y  avoit  des 
courfes  de  chevaux.  Les  Ro- 
mains mêmes  avoient  tant  de 
vénération  pour  ce  Dieu  , 
qu'outre  les  Neptunales ,  qu'ils 
célébroient  en  fon  honneur  au 
mois  de  Juillet ,  ils  lui  avoient 
encore  confacré  tout  le  mois 
de  Février ,  pour  le  prier  d'a- 
vance d'être  favorable  aux  na- 
vigateurs qui ,  dès  le  commen- 
cement du  printemps ,  fe  dif- 
pofoient  aux  voyages  de  mer. 
Ce  qu'il  y  avoit  de  fmgulier  , 
c'eft  que  ,  comme  on  croyoit 
que  Neptune  avoit  formé  le 
premier  cheval ,  les  chevaux 
&  les  mulets  couronnés  de 
fleurs  demeuroient  fans  tra- 
vailler pendant  les  fêtes  de  ce 
Dieu  ,  &  jouiffoient  d'un  re- 
pos que  perfonne  n'ofoit  trou- 
bler. Les  viflimes  ordinaires 
de  ce  Dieu  étoient  le  cheval 
&  le  taureau.  Les  Arufpices 
-lui  ofïroient  le  fiel  des  vidi- 
mes ,  par  la  raifon  que  l'amer- 
tume de  ce  vifcère  convenoit 
à  l'eau  de  la  mer.    Platon, 
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dans  fon  Critias ,  nous  apprend 
que  Neptune  avoit  un  temple 
magnifique  dans  l'ifie  Atlan- 
tique ,  ou  l'or ,  l'argent  &  les 
plus  précieux  métaux  brilloienc 
par-tout.  Des  figures  d'or  re- 
préfentoient  le  Dieu  fur  un 
char  traîné  par  des  chevaux 
ailés.  Cette  ifle  Atlantique, 
ajoute-t-il ,  étant  échue  à  Nep- 
tune ,  il  eut ,  d'une  fille  de  CÎi» 
ton  &  de  Leucippe ,  dii  en- 
fans  ,  qui  peuplèrent  enfuite 
tous  ces  pays.  Hérodote  parle 
d'une  ftatue  d'airain  ,  haute  de 
fept  coudées ,  que  Neptune 
avoit  près  de  l'ifthme  de  Co- 
rinthe. 

On  attribuoit  à  ce  Dieu  les 
tremblemens  &  autres  mou- 
vemens  extraordinaires  qui  ar- 
ri voient  fur  la  terre  &  dans  la 
mer ,  &  \^%  changemens  con- 
fidérables  dans  le  cours  des 
fleuves  &  des  rivières.  Au/fi 
les  Theflaliens  ,  dont  le  pays 
avoit  été  inondé  ,  ne  manquè- 
rent pas  de  publier  ,  lorique 
les  eaux  fe  furent  écoulées  , 
que  c'étoit  Neptune  qui  avoit 
ouvert  un  canal  aux  eaux  pour 
fe  retirer  ;  »  &  certes  ,  dit  Hé- 
»  rodote  à  cette  occafion  ,  leui 
»  fentiment  efl  raifonnable  ; 
»  car  tous  ceux  qui  eftimenc 
»  que  ce  Dieu  fait  trembler  la 
»  terre  ,  &  que  les  goulfres 
»  qui  fe  forment ,  font  des  ou- 
»  vrages  de  ce  Dieu  ,  n'au- 
»  ront  pas  de  peine  à  croire 
»  que  Neptune  avoit  fait  ce 
»  cJiQal  ^ 
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to  canal ,  quand  ils  le  verront  «; 
On  trouve  Neptune  repré- 
fenté  ordinairement  tout  nud 
&  barbu  ,  tenant  un  trident  , 
fon  fymbole  le  plus  commun  , 
&  fans  lequel  on  ne  le  voit 
guères.  Voyez  Trident.  Il  pa- 
ïoît  tantôt  afTis ,  tantôt  debout 
fur  les  flots  de  la  mer  ,  fou- 
vent  fur  un  char  traîné  par 
deux  ou  quatre  chevaux  i  ce 
font  quelquefois  des  chevaux 
ordinaires  ,  quelquefois  des 
chevaux  marins  ,  qui  ont  la 
partie  fupérieure  de  cet  ani- 
mal ,  pendant  que  tout  le  bas 
fe  termine  en  quelle  de  poif- 
foD.  Dans  un  ancien  monu- 
ment ,  Neptune  eft  affis  fur 
une  mer  tranquille  ,  avec  deux 
dauphins  qui  nagent  fur  la 
furface  de  l'eau ,  ayant  près 
de  lui  une  proue  de  navire 
chargé  de  grains  ou  de  mar- 
chandifes  ;  ce  qui  marquoit 
Tabondance  que  procure  une 
lieureufe  navigation.  Dans 
un  autre  monument  on  le 
voit  affis  fur  une  mer  agitée 
avec  le  trident  planté  devant 
lui ,  &  un  oileau  monilrucux 
a  tête  de  dragon  ,  qui  femble 
faire  effort  pour  fe  jetter  fui 
lui ,  pendant  que  Neptune  de- 
meure tranquille  ,  &  paroît 
même  détourner  la  tête  :  c*é- 
toit  pour  exprimer  que  ce  Dieu 
triomphe  également  des  tem- 
pêtes &  des    monftres   de  la 
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mer.  Ajoutons  aux  monumens 
de  pierre  ou  d'airain  un  mo- 
nument plus  durable  encore  ; 
ceïï  la  belle  defcription  que 
Virgile  nous  fait  du  cortège 
de  ce  Dieu  quand  il  va  fur 
la  mer.  »  Neptune ,  dit-il  {a) , 
«  fait  atteler  Cqs  chevaux  à 
»  fon  char  doré  ,  &  leur  aban- 
)>  donnant  les  rênes ,  il  vole 
»  fur  la  furface  de  l'onde.  A 
»  fa  préfence  les  flots  s'ap— 
w  planiÏÏent  ,  &  les  nuages 
»  fuient.  Cent  monftres  de  la 
w  mer  fe  raffemblent  autour 
»  de  fon  char  ;  a  fa  droite 
î>  la  fuite  du  vieux  Glau- 
»  eus  ,  Palémon  ,  les  légers 
»  tritons  ;  a  la  gauche  les 
»  Néréides  «.  Homère  faic 
tirer  le  char  de  Neptune  par 
des  cheveaux  aux  pieds  d'ai- 
rain :  feroit-ce  pour  exprimer 
leur  grande  légèreté  ? 

L'antiquité  donne  plufieurs 
noms  à  Neptune  :  Afphaliéus , 
Créfius ,  Domatitès ,  Epoptès , 
Généfîus ,  Génethlius  ,  Héli- 
conius  ,  Hippius  ,  Hippocu- 
rius ,  Ifthmien ,  Laoetas ,  On- 
cheftius  ,  Pélagéus  ,  Père  , 
Phytalmius ,  Poféidon  ,  VioC- 
clyftius  ,  Roi ,  Ténarius. 

NÉRÉE  ,  Dieu  marin ,  plus 
ancien  que  Neptune  ,  étoit  , 
félon  Héliode  ,  Hls  de  l'Océan 
&  de  Téthis  ;  ou ,  félon  d'au- 
tres ,  de  l'Océan  &  de  la 
Terre.  On  le  repréfente  com- 
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me  un  vieillard  doux  &  pa- 
cifique ,  qui  aimoit  la  juftice 
&  la  modération.  Il  excelloit 
dans  Tare  de  coiinoître  Tave- 
iiir  :  il  prédit  à  Paris  les  maux 
que  l'enlèvement  d'Hélène  de- 
voit  attirer  fur  fa  patrie.  Il 
apprit  a  Hercule  où  étoient 
les  pommes  d'or  qu'Euryflée 
lui  avoit  ordonné  d'aller  cher- 
cher. Il  voulut ,  dit-on  ,  fe 
changer  en  différentes  figu- 
res ,  pour  s'empêcher  de  don- 
ner cet  éclairciffement  au 
Prince  Grec  ;  mais  celui-ci 
le  retint  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
ïepris  fa  première  figure.  Apol- 
lodore  nous  apprend  qu'il  fai- 
foit  fon  féjour  ordinaire  dans 
la  mer  Egée ,  où  il  étoit  en- 
vironné de  fes  filles ,  qui  le 
divertilToient  par  leurs  chants 
&  leurs  danfes.  Il  avoit  époufé 
Doris ,  fa  propre  fœur.  Les 
poètes  ont  pris  fouvent  Né- 
ïée  pour  l'eau  même  (a) ,  que 
fon  nom  fignifie. 

NÉRÉIDES,  filles  de 
Nérée  &  de  Doris ,  formoient 
une  des  familles  des  Nymphes 
marines.  Héfiode  en  compte 
cinquante  ,  dont  voici  les 
noms  :  Aftée  ,  Agave ,  Am- 
phitrite ,  Amphitrite ,  Autono- 
me ,  Cimo ,  Cymatolège ,  Cy- 
modocé,  Cymothoë,  Doris, 
Doto  ,  Dynamède  ,  Ejone  , 
Erato  ,  Evagore  ,    Evarné  , 
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Eucrate  ,  Eudore  ,  Eulimène  > 
Eunicé ,  Eupompe ,  Galathée» 
Galéné ,  Glaucé  ,  Glaucono- 
mé,  Halimède  ,  Hipponoë  , 
Hyppothoé ,  Laomédée  ,  Lia- 
gore ,  Ly fianaffe ,  Mélite ,  Mé- 
nippe ,  Némertès  ,  Néfée ,  Ni- 
fo ,  Panope  ,  Pafithée  ,  Phé- 
nifa  ,  Polynôme ,  Pontopona , 
Pronoë ,  Proto  ,  Protomédée  , 
Pfamathe ,  Sao  ,  Speo ,  Tha- 

lie  ,  Thémifto  ,  Thétis 

Homère  ,  Iliade  1 8  ,  en  donne 
les  noms  un  peu  différemment , 
&  n'en  compte  que  trente-trois. 
Aftéa ,  Agave ,  Amathie ,  Am- 
phinome  ,  Amphitoë ,  Apfeu- 
dès ,  Callianaiïe  ,  Callianira  , 
Climène ,  Cymodocé  ,  Cymo- 
thoa,  Dexamène,  Doris,  Do- 
to ,  Dynamène  ,  Galatée  , 
Glaucé ,  Halia ,  Janeffe ,  Ja- 
nire  ,  Jéra  ,  Limnoria  ,  Méli- 
ta ,  Mœre ,  Némertès ,  Néfaea , 
Orythie  ,  Panope  ,  PhéruCà  , 
Proto  ,  Spio  ,  Thalie ,  Thoa. 
Ces  noms,  au  refte,  prefquc 
tous  tirés  de  la  langue  grec- 
que ,  conviennent  bien  a  des 
divinités  de  la  mer ,  puifqu'ils 
expriment  les  flots  ,  les  va- 
gues i  les  tempêtes  ,  la  bo- 
nace  ,  les  rades  ,  les  ifles ,  les 
ports ,  &c.  On  donna  enfuite 
le  nom  de  Néréides  à  des  Prin- 
celTes  qui  habitoient  dans  quel- 
ques ifles ,  ou  fur  les  côtes  de 
la  mer ,  ou  qui  fe  rendirent 


(a)  De  r«»f«vj  ^ui  fignifie  coulant  ;  ou  ,  félon  d'autre» ^  de  nr^otr, 
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fameufes  par  la  navigation. 
On  le  donna  encore  à  cer- 
tains poiflbns  de  mer  qui  ont 
la  partie  fupérieure  du  corps 
à  peu  près  femblable  à  celui 
<i*une  femme.  Pline  dit  que  , 
du  temps  de  Tibère  ,  on  vit 
fur  le  rivage  de  la  mer  une 
Néréide  telle  que  les  poètes 
les  repréfentent. 

Les  Néréides  avoient  des 
bois  facrés  &  des  autels  en 
plufieurs  endroits  de  la  Grè- 
ce ,  fur-tout  fur  les  bords  de 
la  mer.  On  leur  ofïroit  ,  en 
facrifice  ,  du  lait ,  du  miel,  de 
l'huile ,  &  quelquefois  on  leur 
immoloit  des  chèvres.  La  Né- 
réide DotOjdit  Paufanias,  avoit 
un  temple  célèbre  à  Gabala. 

NÉRONIENS  ,  jeux  qui 
fe  célébroient  à  Rome  tous  les 
cinq  ans. 

NÉSÉE ,  une  des  Néréides 
jque  Virgile  donne  pour  com- 
pagne à  Cyrène,  mère  d'Arif- 
tée;  Son  nom  (a)  fignifie  la 
nageufe. 

N  E  S  S  U  S  ,  Centaure  qui 
fut  tué  par  Hercule  pour  avoir 
voulu  enlever  Déjanire.  Iléioit 
fils  d'Ixion  &  d'une  Nue.  V. 
Centaures,  Déjanire ,  Ixion, 

NESTÊES  ouJeusne; 
c'étoit  un  jeûne  établi  à  Ta-- 
«ente  en  mémoire  de  ce  que 
la  ville  étant  ailîégée  par  les 
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Romains  ,  ceux  de  Rhégio  , 
pour  leur  fournir  des  vivres , 
réfolurentde  s'abllenir  de  man- 
ger tous  les  dixièmes  jours ,  & 
ravitaillèrent  ainfi  la  ville ,  qui 
fut  délivrée  du  fiége.  Les  Ta- 
rentins ,  pour  lailTer  un  monu- 
ment, tant  de  l'extrémité  oii 
ils  avoient  été  réduits ,  que  du 
bon  office  que  leur  avoient 
rendu  les  Rhégins  ,  inftituè- 
rent  cette  fête  ou  ce  jeûne  {b). 
NESTOR ,  un  des  douze 
fils  de  Néléc ,  n'ayant  pris  au- 
cune part  a  la  guerre  que  foa 
père  &  fes  frères  firent  à  Her- 
cule en  faveur  d' Augias ,  reila 
feul  de  toute  fa  famille  ,  Se 
fuccéda  à  fon  père  au  royau- 
me de  Pylos,  Il  étoit  fort  âgé 
lorfqu'il  alla  au  liège  de 
Troye ,  où  il  commanda  les 
Meffcniens.  Un  jour  Hedor 
étant  venu  entre  les  deux  ar- 
mées défier  tous  les  Grecs  au 
combat,  Neftor  voyant  que 
perfonne  ne  fe  préfentoit  poui 
combattre  contre  le  Prince 
Troyen  ,  s'écria  (  c  )  :  »  Ah  l 
»  grand  Jupiter ,  que  ne  fuis- 
»  je  dans  la  fleur  de  la  jeu- 
»  nelTe  oii  j'étois  lorfque  les 
»  Pyliens  &  les  peuples  d'Ar- 
»  cadie  fe  faifoient  une  cruelle 
»  guerre  fur  les  rives  du  Cé- 
»  ladon.  Le  vaillant  Ereutha- 
»  lion    paroiffbit    comme  un 


(  a  )  De  fi»  ,  je  nage. 
(&)  Nîr»? ,  qui  eft  à  jeun, 
(c)  Dai»  Illiade ,  liv.  7, 
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»  Dieu  à  la  tête  des  troupes 
»  d'Arcadie  ,  Se  déficit  tous 
»  les  plus  vaillans  ;  mais  per- 
»  ibnne  n*ofoit  paroître  devant 
»  lui.  Honteux  &  las  de  les 
»  infultes  ,  quoique  je  fuiïe  le 
»  plus  jeune  de  l'armée  ,  je 
»  me  préfente  pour  le  com- 
»  bat  :  il  méprife  ma  jeunelTe  ; 
»  mais  je  le  combats  avec  tant 
»  d*audace  ,  qu'enfin  Minerve 
»  fécondant  mes  efforts  ,  j*a- 
»  bats  a  mes  pieds  ce  redou- 
»  table  ennemi.  Que  n'ai -je 
»  donc  les  forces  que  j'avois 
»  dans  cette  floriflante  jeunef- 
»  fe  !  Hedor  me  verroit  bien- 
3)  tôt  voler  à  fa  rencontre  pour 
»)  me  mefurer  avec  lui  «.  Les 
reproches  du  vieillard  font  f\ 
efficaces ,  que  neuf  des  géné- 
îaux  Grecs  fe  préfentent  auflî- 
tôt.  Neftor  raconte  ailleurs  (a) 
les  fuccés  qu'il  eut  dès  Ces  pre- 
mières années  dans  la  guerre 
des  Pyliens  contre  les  Eléens. 
Mais  au  fiége  de  Troye  il 
n'étoit  plus  que  pour  le  con- 
feil  ;  mais  voyez  AntUogue. 
Auflî  Homère  {h)  dit-il  que 
c'étoit  l'homme  le  plus  élo- 
quent de  fon  fiècle  :  toutes  les 
paroles  qui  fortoient  de  fa 
bouche  ,  éioient  plus  douces 
que  le  miel  ;  elles  étoient  plei- 
nes de  vérité  ,  &  marquoient 
fa  grande  fagefTe. 

Neftor  avoit  déjà  vii  deux 
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âges  d'hommes  ,  continue  le 
poète  ,  &  il  régnoit  fur  la  troi- 
fième  génération.  Hérodote  5c 
d'autres  auteurs  évaluent  ua 
âge  d'homme,  ou  une  géné- 
ration ,  à  trente  ans  ou  envi- 
ron ;  &  pour  lors  il  n'y  aura 
rien  d'extraordinaire  dans  la 
longue  vie  de  Neftor  ,  qui  peut 
avoir  vécu  au-delà  de  quatre- 
vingt-dix  ans  ;  ce  qui  fe  jufti- 
fie  par  la  date  des  évènemens 
que  Neftor  avoit  viis  :  car  il 
dit  qu'il  étoit  fort  jeune  du 
temps  de  la  guerre  des  La- 
pithes  contre  les  Centaures  » 
&  que  cependant  il  étoit  en 
état  de  donner  des  confeils  : 
il  pouvoit  donc  avoir  dès-lors 
environ  vingt  ans  :  on  compte 
à  peu  près  foixante  ans  entre 
la  guerre  des  Lapithes  &  la 
prife  de  Troye  :  ainfi  Neftor , 
au  fiége  de  Troye  ,  pouvoir 
avoir  pafTé  quatre-vingt  ans. 
Mais  Ovide  fait  dire  à  Neftor  î 
»>  Perfonne  n'a  vu  autant  de 
»  chofes  que  moi  ■■,  puifque  j'ai 
»  déjà  vécu  deux  fiècles  ,  & 
»  que  je  cours  maintenant  le 
»  troifième  «.  Et  H  y  gin  ajou- 
te que  Neftor  jouit  d'une  fi 
longue  vie  par  le  bicnEiit 
d'Apollon ,  qui  voulut  tranf- 
porter  fur  lui  toutes  les  an-- 
nées  dont  avoient  été  privés 
les  en  fans  de  Niobé  ,  frères 
de  fa  mère  Chloris,  C'eft  cette 


(a  )   Iliad.  liv.  ii, 
{i>)  Iliad,  i^ 
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'hh\e  <}ai  a  donné  oïigîne  à 
I^ufage  des  Grecs ,  quand  ils 
vouloient  fouhaiter  â  quel- 
qu'un une  longue  vie ,  de  lui 
fouhaiter  les  années  de  Neftor. 

NICE,  c'eft  le  nom  grec 
de  la  Vicftoire  ,  qu'Héfiode  dit 
être  fille  de  Pallas  Se  du  Stix  , 
&  compagne  inféparable  de  Ju- 
piter. 

NICÉE,  Naïade,  fille  du 
fleuve  Sangar  :  Bacchus  l'eni- 
vra ,  dit-on ,  en  changeant  en 
vin  l'eau  d'une  fontaine  oii 
elle  buvoit  ordinairement  ,  & 
la  rendit  mère  des  Satyres. 
Voyez  Satires. 

NICOCRÉON.Voyez 
Arfinoê, 

NICON  ,  fameux  Athlète 
de  Thafe ,  (  c'eft  une  ifle  de 
la  mer  Egée  ) ,  avoit  été  cou- 
ronné ,  comme  vainqueur,  juf- 
qu'à  quatorze  cens  fois  dans 
les  jeux  folemnels  de  la  Grèce. 
Un  homme  de  ce  mérite  ne 
manqua  pas  d'envieux.  Après 
fa  mort ,  un  de  fes  rivaux  in- 
fulta  fa  ftatue  ,  &  la  frappa 
de  plufieurs  coups ,  peut-être 
pour  fe  venger  de  ceux  qu'il 
avoit  reçus  autrefois  de  celui 
qu'elle  repréfentoit.  Mais  la 
ftatue ,  comme  fi  elle  eût  été 
fenfible  â  cet  outrage ,  tomba 
tout  de  fon  haut  fur  l'auteur 
de  l'infiilte  ,  <5c  le  tua.  Les 
fils  de  l'homme  écrafé  pour- 
fuivirent  la  ftatue  juridique- 
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ment ,  comme  coupable  d'ho- 
micide ,  &  punifTable  en  vertu 
d'une  loi  de  Dracon.  Ce  fa- 
meux légiflateur  d'Athènes  , 
pour  infpirer  une  plus  grande 
horreur  de  l'homicide  ,  avoit 
ordonné  qu'on  exterminât  les 
chofes  même  inanimées  qui 
pourroient  occafionner  la  mort 
d'un  homme.  Les  Thafiens , 
conformément  à  cette  loi ,  or- 
donnèrent que  la  ftatue  feroic 
renverfée  avec  ignominie  ,  & 
jettée  dans  la  mer.  Mais  quel- 
ques années  après ,  étant  affli- 
gés d'une  grande  famiine  ,  ils 
firent  confulter  l'Oracle  de 
Delphes  ,  qui  leur  répondit 
que  ,  pour  fe  délivrer  de  ce 
fléau  ,  il  falloit  qu'ils  rétablif- 
fent  la  ftatue  de  Nicon  en 
fon  premier  état.  Ils  firent 
donc  repêcher  la  ftatue  ,  & 
la  placèrent  dans  le  lieu  le 
plus  honorable  ,  ne  la  regar- 
dant plus  qu'avec  une  extrê- 
me vénération. 

NICON  ;  ce  mot  fignifie 
vainqueur.  Auguftes*avançant 
vers  Aftium,  pour  donner  la 
bataille  à  Antoine ,  trouva  un 
homme  qui  touchoit  un  âne  : 
l'homme  s'appelloit  Eutichus, 
qui  veut  dire  bien  fortuné  , 
&  l'àne  Nicon  ,  qui  veut  dire 
vainqueur  (a).  Il  prit  cela  pour 
une  marque  de  fa  vidoire  fu- 
ture ;  &  après  qu'il  l'eut  rem- 
portée, il  bâtit,  au  même  lieu 


C«;  De  Nui,  vidoiiç» 


Miij 


îgi    NIC  NIE  NIE 

OLi  étoit  fon  camp ,  un  tem* 
pie ,  dans  lequel  il  mit  la  fi- 
gure de  râne  &  de  Tânier. 

NICOPHORE  ,  furnom 
de  Venus. 

NICOSTRATE ,  fils  de 
]VIcnëlas.  V.  Mégapente. 

mCTYMÈNE.  V.Nym- 
mène, 

NIELLE  ,  en  latin  Rubigo. 
Les  Romains  en  avoient  tait 
une  divinité ,  qu'ils  invoquoient 
pour  empêcher  que  la  Nielle 
n'incommodât  leurs  bleds.  Ils 
lui  avoient  érigé  un  temple  dans 
la  cinquième  région  de  la  ville. 

NIL,  fleuve  d'Egypte  : 
l'utilité  infinie  que  ce  fleuve  a 
toujours  apporté  aux  Egyp- 
tiens ,  le  fit  prendre  pour  un 
Dieu ,  &  même  pour  le  plus 
grand  des  Dieux.  C'étoit  lui 
qu'ils  honoroient  Tous  le  nom 
d'Ofiris,  On  célébroit  une 
grande  fête  en  fon  honneur 
vers  le  folftice  d'été ,  à  caufe 
que  ce  fleuve  commence  alors 
à  croître  &  à  fe  répandre  dans 
le  pays.  Cette  fête  fe  célé- 
broit avec  plus  de  folemnité 
&  de  réjouiiïancc  qu'aucune 
autre  ;  &  pour  remercier  d'a- 
vance le  fleuve  des  biens  que 
fon  inondation  alloit  produi- 
ïe  ,  on  jettoit  dedans  ,  par  for- 
me de  facrifice  ,  de  l'orge  , 
du  bled  ,  &  d'autres  fruits. 
Mais  par  une  aflreufe  fuper- 
flition  ,  on  enfanglantoit  une 
journée  qui  devoit  être  toute 
confacrée  à  la  joie ,  par  le  fa- 
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crifice  d'une  jeune  fille  qu'on 
noyoit  dans  le  fleuve.  La  fête 
du  Nil  fe  célèbre  encore  au-" 
jourd'hui  par  de  grandes  ré- 
jouiffances  ;  mais  les  facrifi- 
ces  en  ont  été  retranchés.  On 
voit ,  au  jardin  des  Thuile- 
ries  ,  un  beau  grouppe  en 
marbre  ,  copié  fur  l'antique  , 
qui  repréfente  le  Nil  fous  la 
figure  d'un  vieillard  couronné 
de  laurier ,  à  demi  couché  , 
&  appuyé  fur  fon  coude  ,  te- 
nant une  corne  d'abondance  î 
il  a  fur  les  épaules  ,  fur  la 
hanche  ,  aux  bras  ,  aux  jam- 
bes ,  &  de  tous  les  côtés  ,  de 
petits  garçons  nuds  au  nom- 
bre de  feize  ,  qui  marquent 
les  feize  coudées  d'accroifie- 
ment  qu'il  faut  que  le  Nil  ait 
pour  faire  la  grande  fertilité 
de  l'Egypte. 

NIL,  Père  de  Mercure, 
félon  Cicéron  ,  qui  dit  que  les 
Egyptiens  croient  qu'il  n'eft 
pas  permis  de  le  nommer  , 
fans  doute  à  caufe  du  grand 
refpeâ:  qu'ils  lui  portoient. 

NILÊE,filsdeCodrus,& 
frère  de  Médon.  V.  Médon, 

NIMBE  ou  Nimbus,  cercle 
lumineux  qu'on  mettoit  quel- 
quefois à  la  tête  des  divini- 
tés :  il  y  a  des  images  de 
Proferpine  avec  le  nimbus. 
Dans  la  fuite  on  le  donna  aux 
Empereurs  ;  &  depuis  le  chrif- 
tianifiiie  ,  on  ne  le  donna  plus 
qu'aux  Saints. 

NI  OBÉ,  fille  de  Tantale 
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ec  d'une  des  Pléiades ,  Se  foeur 
de  Pélops  ,  époufa  Amphion  , 
Roi  de  Thèbes  ,  celui  qui  bâ- 
tit la  ville  au  ion  de  Ta  lyre  , 
&  en  eut  grand  nombre  d'en- 
fans.  Homère  lui  en  donne 
douze  ;  Hélîodc  zo  i  Se  Apol- 
lodore  quatorze  ,  autant  de 
filles  que  de  garçons.  Les 
noms  des  garçons  étoient  Si- 
pylus  ^  Agénor ,  Pha^dimus  , 
Iiraéuus ,  Mynitus ,  Tantalus , 
Damalîchthon.  Les  filles  s*ap- 
pelloicnt  Ethoféa  ou  Théra, 
Cléodoxa  ,  Aftioche  ,  Phthia , 
Pélopia ,  Artycratea ,  Ogygia , 
Mélibée  ,  Âmycle.  Niobé , 
mère  de  tant  d'enfans  ,  tous 
bien  nés  Se  bien  faits ,  s'en 
glorifioit ,  &  méprifoit  Latone 
qui  n'en  avoit  eu  que  deux: 
elle  venoit  juiqu'i  lui  en  faire 
des  reproches  &  à  s'oppofer 
au  culte  religieux  qu'on  lui 
rendoit  ,  prétendant  qu'elle- 
même  méritoit  à  bien  plus  jufte 
titre  d'avoir  des  autels.  Lato- 
ne ,  offenfée  de  l'orgueil  de 
Niobé ,  eut  recours  à  Tes  en- 
fans  ,  pour  s'en  venger.  Apol- 
lon &  Diane  voyant  un  jour, 
dans  les  plaines  voifines  de 
Thèbes,  les  fils  de  Niobé, qui 
y  faifoient  leurs  exercices  ,  les 
tuèrent  à.  coups  de  flèches.  Au 
bruit  de  ce  funefle  accident , 
les  fœurs  de  ces  infortunés 
Princes ,  accourent  fur  les  rem- 
parts ,  &  dans  le  moment  elles 
fe  fentent  frappées  &  tombent 
toutes  fous  les  coups  invifibles 
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de  Diane,  à  l'exception  de  Mé- 
libée &  d'Amicle.  Enfin  ,  la 
mère  arrive  ,  outrée  de  dou- 
leur Se  de  défefpoir  ,  elle  de- 
meure affife  auprès  des  corps 
de  fes  chers  enfans ,  elle  les 
arrofe  de  fes  larmes  :  fa  dou- 
leur la  rend  immobile,  elle  ne 
donne  plus  aucun  figne  de 
vie  ;  la  voilà  changée  en  ro- 
cher. Un  tourbillon  de  veut 
l'emporte  en  Lydie  ,  fur  le 
fommet  d'une  montagne  ,  où 
elle  continue  de  répandre  des 
larmes  qu'on  voit  couler  d'un 
morceau  de  marbre.  Amphion , 
à  la  nouvelle  du  défaftre  de 
fa  famille  ,  s'étoit  percé  d'un 
coup  d'épée,  qui  lui  avoit  ôtc 
la  vie. 

Ces  enfans  demeurèrent 
neuf  jours  fans  fépulture ,  par- 
ce que  les  Dieux  avoient  chan- 
ge en  pierres  tous  les  Thé- 
bains  ;  &  les  Dieux  cux-mêmeK 
leur  rendirent  les  devoirs  fu- 
nèbres le  dixième  jour.  Voyez 
Amphion ,  Ifménus ,  Mélibée. 

NIOBÉ,  fille  de  Phoro- 
née ,  a  été  ,  dit  Homère  ,  la 
première  mortelle  aimée  de 
Jupiter ,  comme  Alcmène  fut 
la  dernière.  L'amour  de  Ju- 
piter ,  pour  Niobé ,  donna  naif- 
lance  à  Pélafgus. 

N  I  O  R  D  :  étoit  le  Nep- 
tune des  peuples  du  Nord  ;  il 
régnoit  fur  la  mer  Se  fur  les 
vents.  L'étendue  de  fon  empire 
le  rendoit  fon  refpedable  î 
on  Tadoroit  avec  beaucoup  de 
M  IV 
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dévotion  ,  pour  àétoumtï  le 
mal  qu'il  pouvoit  faire.  On 
trouve  encore  dans  le  Nord 
des  traces  de  la  vénération 
qu'on  avoit  pour  lui.  Il  avoit 
pour  femme  Skada  ,  dont  il 
eut  deux  enfans ,  Frej  &c  Freya. 
(Voyez  Odin. 

NIPHATE.  Voy.Cau- 
café, 

NIREÉ,fils  delà  Nym- 
phe Aglaïa  &  du  Roi  Caro- 
pus ,  Nirée  ,  le  plus  beau  de 
tous  les  Grecs  qui  allèrent  à 
Troye  ,  excepté  Achille  ,  dit 
îiomère  ,  ce  Nirée  conduisit, 
iur  trois  vaifTeaux ,  les  troupes 
de  rifle  de  Syme  ,  ou  fon  père 
régnoit.  Cette  ifle  eft  entre 
celles  de  Rhodes  &  de  Guide. 

N  I  S  A  ,  nourrice  de  Bac- 
chus  ,  fe  voyoit ,  dit  Athé- 
née ,  fur  un  char  particulier , 
dans  la  magnifique  pompe  de 
Ptolémée  -  Philadelphe  ,  Roi 
d'Egypte  ,  dans  laquelle  Bac- 
chus  étoit  repréfenté  avec  toute 
fa  troupe. 

N  ï  S  O  ,  une  des  cinquante 
Néréides. 

NI  SU  S,  frère  d'Egée, 
ïégnoit  à  Mégare ,  ville  voifînc 
d'Athènes  ,  lorfque  Minos , 
pour  venger  la  mort  de  fon 
fils  Androgée  ,  vint  ravager 
l'Attique ,  &  afTiéger  cette  pre- 
mière place.  Le  fort  de  ce 
Prince ,  dit  la  fable  ,  dépendoit 
d'un  poil  rouge  qu'il  portoit 
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fur  !a  tête:Svlla,fafille,at-' 
loit  fouvent  fur  une  tour  de 
la  ville  ,  dont  Apollon  avoit 
rendu  les  pierres  harmonieu- 
fes ,  pour  fe  donner  le  plaifit 
d'en  entendre  les  fons.  De-là  , 
elle  vit  Minos ,  dont  elle  de- 
vint amoureufe.  Elle  coupa  ce 
fatal  cheveu  de  Nifus  ,  pen- 
dant qu'il  dormoit,  &  le  porta 
à  l'objet  de  fon  amour.  Minos 
eut  horreur  d'une  adion  fi 
noire ,  &  profitant  de  la  tra- 
hifon  ,  fit  chafTer  de  fa  préfen- 
ce  cette  perfide  Princelfe.  De 
défefpoir  ,  elle  veut  fe  jettei 
dans  la  mer ,  mais  elle  fe  fenc 
foutenue  en  l'air  ,  les  Dieux 
l'avoient  déjà  changée  en  al- 
loliette.  Nifus  fon  père  ,  qui 
avoit  été  auflî  métamorphofé 
en  épervier ,  l'ayant  apperçue 
du  milieu  des  airs ,  fondit  fur 
elle ,  &  la  déchira  à  coups  de 
bec. 

NISUS,filsd'Hirtacus, 
forti  du  mont  Ida  ,  en  Phry- 
gie,  fuivit  Enée  en  Italie  :  fon 
amitié  pour  le  jeune  Euryale , 
qu'il  voulut  fauver ,  en  le  li- 
vrant a  la  mort  pour  lui ,  eft 
célébrée  dans  Virgile  (a).  Voy. 
Euryale. 

NITO  C  RIS,  Reine 
de  Babylone  ,  avoit  placé  fon 
tombeau  au-deffus  d'une  des 
portes  les  plus  remarquables 
de  la  ville ,  avec  une  infcrip- 
tion    qui  avcrdfifoic  fes   fuc- 


(  a  )  Au  neuvième  Iiy»  4c  r£néid. 
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ceïTeurs ,  qu'il  y  avoit  de  gran- 
des richeffes  renfermées ,  mais 
qu'ils  ne  dévoient  y  toucher 
fans  une  extrême  &  indifpen- 
fable  nécefTité.  Le  tombeau 
demeura  IfT.é  jufqu'au  régne 
de  Darius  ,  qui  ,  Tayanc  fait 
ouvrir,  au  lieu  des  tréfors  im- 
menfes  qu'il  fe  flattoit  d'en 
tirer,  n'y  trouva  que  cetce  inl- 
cription  :  »  Si  tu  n'étois  infa- 
»  tiable  d'argent  ,  &  dévoré 
»  par  une  baffe  avarice ,  tu 
»  n'aurois  pas  violé  la  fépul- 
»  ture  des  morts  a.  C'eft  un  des 
contes  du  père  de  l'hiftoire. 

NIXES  ,  les  Dieux  Nixcs, 
Nixii  DU ,  préfidoient  aux  ac- 
couchemens ,  &  les  femmes  les 
invoquoient  dans  les  douleurs 
de  l'enfantement,  Feftus  dit 
qu'on  voyoit  au  Capitoie  ,  de- 
vant la  chapelle  de  Minerve , 
trois  ftatues  agenouillées  & 
dans  la  pofture  d'accouchen- 
fes  (a).  Ces  ftatues  avoient 
été  apportées  de  Syrie  ,  après 
la  défaite  d'Antiochus  par  les 
Romains. 

NOBLESSE.  Voyez 
Eugénie. 

NOCTILIES.  Voyez 
NyBélies. 

NOCTULIUS,pieu 
de  la  Nuit  :  il  ctoit  repréfenté 
fous  la  forme  d'un  jeune  hom- 
me vêtu   à  peu   près  comme 
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Atys ,  éteignant  Ton  fiambcau, 
&  ayant  à  les  pieds  une  chouet- 
te ,  qui  eft  un  oifèau  nodlur- 
ne ,  &  un  des  fymboles  de  la 
Nuit. 

NODOTUS, Dieu  des 
Romains ,  qu'ils  invoquoient 
quand  les  bleds  commen^oienc 
a  fe  nouer. 

NŒUD  Gordien.  Voy. 
Gorâien. 

N  O  M  I  U  S  ,  furnom  de 
Mercure  ;  il  lui  éroit  donné  , 
ou  a  caufe  des  régies  de  l'é- 
loquence que  ce  Dieu  avoit 
établies ,  ou  parce  qu'il  étoit 
le  Dieu  des  pafteurs  {b).  Arif- 
tée  fut  aufîl  furnommié  No- 
mius. 

NONDINA  ,  Déeffe 
qui  étoit  chargée  de  veiller  fur 
les  enfans.  Voyez  Lufirution, 
Nunàina, 

NOVEMBRE  ,  neuvième 
mois  de  l'année  de  Romulus, 
&  le  onzième  de  la  nôtre  :  il 
étoit  fous  la  protcftion  de 
Diane.  Aufone  le  perfonnifie 
fous  la  ligure  d'un  Prêtre  d'I- 
iis ,  habillé  de  toile  de  lin , 
ayant  la  tête  chauve  ou  ra- 
fée ,  appuyé  contre  un  autel , 
fur  lequel  eft  une  tête  de  che- 
vreuil ,  animal  qu'on  facrifioic 
à  la  Déeffe  :  il  tient  un  hftre 
à  la  main ,  inftrument  qui  fer- 
voit  aux  Ifiaques.  Tout  le  rap- 


(fl)   Le  nom  de  Nixii  j  vient  du  verbe  NIA  j  Ni:or j  Nixu^  Jiim  ^ 
accoucher. 
ib)  De  Nî/v.»s,  loi:  ou  de  Nî^i ,  pâturage. 
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port  qu'il  y  a  entre  le  perfon- 
nage  &  le  mois ,  c'eft  qu'aux 
calendes  de  Novembre  on  cé- 
lébroit  les  fêtes  d'Ifis.  Le  $  du 
mois ,  on  faifoit  les  Neptuna- 
les  ;  le  i^  ,  les  jeux  Popu- 
laires ;  le  II,  les  Libérales  ; 
&  le  17,  les  Sacrifices  mortuai- 
res. 

NOVENDIAL,  fa- 
crifice  que  faifoient  les  Ro- 
mains pendant  neuf  jours, lors- 
qu'un prodige  lèmbloit  les  me- 
nacer de  quelques  malheurs. 
Ce  fut  Tullus  -  Heftilius ,  fé- 
lon Tite-Livc ,  qui  inftitua  ces 
facrifices  ,  lorfqu'on  lui  eut 
apporté  la  nouvelle  d'une  grêle 
prodigieufe  qui  tomba  fur  le 
mont  Aiban,  dans  le  pays  La- 
tin, ôc  dont  la  grolTeur  &  la 
dureté  fit  croire  que  c'étoit 
une  pluie  de  pierre. 

NOVENSILES,c'é- 
toient  les  Dieux  des  Sabins 
que  les  Romains  adoptèrent , 
&  auxquels  le  Roi  Tatius  fit 
bâtir  un  temple.  Leur  nom 
fignifie  Dieux  nouvellement 
arrivés.  Des  mythologues  ont 
cru  que  ce  nom  avoit  été 
donné  à  ceux  qui  avoient  été 
mis  les  derniers  au  nombre 
des  Dieux  ;  fçavoir ,  Hercule, 
Vefta  ,  Salus  ,  la  Fortune ,  la 
Foi ,  &c 

NUÉES,  Jupiter  ,  dit 
Homère,  couvrit  Tiflc  de  Rho- 
des d'une  nuée  d'or,  d'où  il  fit 
pleuvoir ,  fur  la  terre  ,  des  ri- 
chefles  infinies  ;  parce  que  les 


NUI 

Rhodiens  furent  les  premiers 
qui  facrifièrent  â  fa  chère  fille 
Minerve.  Fable  allégorique 
pour  marquer  que  les  Dieux 
ont  foin  de  ceux  qui  cultivent 
la  fageffe.  Voyez  Ixion ,  Mi-' 
nerve  ^  Néphélé. 

N  U  I  T  :  on  a  fait  de  la 
Nuit  une  divinité,  &  la  plus 
ancienne  de  toutes ,  parce  que 
les  ténèbres  ont  précédé  la 
lumière.  Elle  étoit  fille  du 
Chaos ,  dit  Héfiode  j  l'Auteur 
que  nous  avons  fous  le  nom 
d'Orphée,  l'appelle  la  mère  des 
Dieux  &  des  hommes.  Théo- 
crite  dit  qu'elle  alloit  fur  un 
chariot  précédé  par  les  aftres  : 
d'autres  lui  donnent  des  ailes 
comme  à  Cupidon  &  à  laViftoi- 
re.  Enfin ,  Euripide  la  dépeint 
vêtue  &  couverte  d'un  grand 
voile  noir ,  accompagnée  des 
aftres,  &  allant  en  cet  équipa- 
ge fur  fon  char.  C'eft  -  là  la 
manière  la  plus  ordinaire  donc 
elle  eft  repréfentée.  Quelque- 
fois on  la  voit  fur  fon  char , 
tepant  un  grand  voile  tout  par- 
femé  d'étoiles  étendu  fur  la 
tête.  D'autrefois  on  la  trou- 
ve fans  chariot,  ayant  aufli 
un  grand  voile  qu'elle  tient 
d'une  main ,  &  tourne  de  l'au- 
tre fon  flambeau  vers  la  terre 
pour  l'éteindre. 

La  Nuit  avoit  des  enfans 
dont  le  père  étoit  l'Erebe  ,  au 
fentiment  de  quelques  anciens 
rapporté  par  Cicéron  :  c'étoit 
l'Ethei  &  le  Jouii  outre  cela. 
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Ta  Nuit  toute  feule  &  fans  le 
commerce  d'aucun  Dieu ,  en- 
gendra ,  dit  Héfiode  ,  Todieux 
Deftin ,  la  noire  Parque ,  la 
Mort ,  le  Sommeil  &  tous  les 
Songes ,  la  Crainte  ,  la  Dou- 
leur ,  TEnvie  ,  le  Travail ,  la 
VieillelTe  ,  la  Mifére ,  les  Té- 
nèbres ,  la  Crainte,  la  Fraude, 
rObftiuation ,  Ljs  Parques ,  les 
Hefpérides  j  en  un  mot ,  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  fâcheux  & 
de  pernicieux  dans  la  vie ,  paf- 
fbit  pour  une  produ6lion  de  la 
Nuit.  Enée ,  avant  de  defcen- 
dre  dans  les  enfers  ,  immole 
une  jeune  brebis  noire  à  la 
Nuit,  comme  mère  des  Eu- 
ménides. 

NUMÉRIE  ,  divinité 
dont  parle  Saint  Auguftin , 
qui  préfidoit  à  l'art  de  comp- 
ter ,  comme  fon  nom  le  porte 

NUNDINA,ouNoNDiNA, 
DéefTe  qu'on  invoquoic ,  chez 
les  Romains ,  le  neuvième  jour 
après  la  naiflance  ,  qui  étoit  le 
jour  ou  on  faifoit  les  Luftra- 
lions ,  &  où  on  donnoit  le  nom 
à  l'enfant.  C*eft  de  ce  neuviè- 
me jour  qu'eft  formé  le  nom 
delaDéefre(è). 

NYCTÉLIES ,  ou  Nycti- 
LÉES ,  fêtes  de  Bacchus ,  qui  fe 
ctiébroient  la  nuit ,  &  dans  lef- 
quelles  on  portoit  des  torches 
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allumées ,  en  faifant  une  efpè- 
ce  de  proceflion  par  les  rues 
d'Athènes.  Ceux  qui  y  alTif- 
toient ,  avoient  le  verre  à  la 
main  ;  &  au  retour  de  la  pro- 
ceflion ,  ils  faifoient  â  Bac- 
chus d'amples  libations.  Saint 
Auguftin  remarque ,  dans  fa 
Cité  de  Dieu ,  qu'il  n'y  avoit 
point  de  débauche  &  d'impu- 
reté qu'on  n'y  commît.  Les 
Nyâiclies  fe  faifoient  à  Athè- 
nes tous  les  trois  ans  au 
commencement  du  printemps 
(c).  Les  Nyftélies  fe  célé- 
broient  aufl[î  en  l'honneur  de 
Cybèle. 

NYCTÉLlUS,furnom 
de  Bacchus  pris  des  Nyftélies , 
qu'on  célébroit  en  fon  hon- 
neur. 

NYCTÉUS,  père  de 
Nyftimène  &  d'Antiope. 

NYCTÉUS, c'eftaufli 
le  nom  d'un  des  quatre  che- 
vaux de  Pluton  ,  félon  Clau- 
dien  ,  qui  nomme  les  trois 
autres  Orphnéus ,  Aethon  ^ 
Alaftor. 

NYCTIMÉNE,  fille 
d'Epopée  ,  Roi  de  Lefbos ,  ou 
de  Nyftéus ,  ayant  eu  le  mal- 
heur d'infpirer  de  l'amour  à 
fon  propre  père ,  &  de  fe  laif^ 
fer  furprendre ,  alla  fe  cacher 
de  honte  dans  le  fond  des  fo- 
rêts ,  &   fut   changée  en   hi- 


(fl)  De  Numerus  j  nombre. 

(  A  )  De  Nonus  Dies ,  neuvième  jour, 

(c)   De  Nij,  nuk. 
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bon ,  dit  la  fable. 

NYCTIMUS,pere  de 

PKilonomé  &  époux  d'Arca- 
die.  Voyez  Philonomé. 

NYMPHE, ce  niot(a), 
dans  fa  fîgnification  naturelle, 
lignifie  une  fille  mariée  depuis 
peu  ,  une  nouvelle  mariée.  On 
Ta  donné  dans  la  fuite  à  des 
divinités  fubalternes  qu'on  re- 
préfentoit  fous  la  figure  de 
jeunes  filles.  Selon  les  poètes , 
tout  Tunivers  étoit  plein  de  ces 
Nymphes.  Il  y  en  avoit  qu'on 
appelloit  uranies  ou  célefles , 
qui  gouvernoicnt  la  fphère  du 
ciel  ;  d'autres  terreftres  ou 
cpigies.  Celles-ci  étoient  fub- 
divifées  en  Nymphes  des  eaux 
&  Nymphes  de  la  terre. 
Les  Nymphes  des  eaux  étoient 
encore  divifées  en  plufieurs 
cîafTes ,  les  Nymphes  marines , 
appellées  Océanides  >  Néréides 
Se  Milles,  Les  Nymphes  des 
fontaines ,  ou  Naïades  ,  Cré- 
nées  ,  Pégées  ;  les  Nymphes 
des  fleuves  &  des  rivières ,  ou 
les  Potamides  ;  les  Nymphes 
des  lacs  Se  étangs ,  ou  les  Ùm~ 
nades. 

Les  Nymphes  de  la  terre 
iétoient  auffi  de  plufieurs  claf- 
fes  ;  les  Nymphes  des  monta- 
gnes qu'on  appelloit  Oréades  ^ 
Oreftiades ,  ou  Orodemniades  ; 
les  Nymphes  des  vallées  ,  des 
bocages ,  ou  les   Napées  ;  les 
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Nymphes  des  prés ,  ou  Limo^ 
niades  ;  les  Nymphes  des  fo- 
têts ,  ou  les  Dryades  Se  Hama'j 
dryades. 

Il  y  avoit  auflî  des  Nym- 
phes dans  les  enfers.  Ovide 
dit  qu'Orphné  étoit  une  des 
plus  belles  Nymphes  inferna- 
les. V.  Orphné. 

On  trouve  encore  des  Nym* 
phes  avec  des  noms ,  ou  de 
leur  pays ,  ou  de  leur  origine; 
comme  les  Nymphes  Amni- 
fiades  ou  Amnifides ,  les  Ani- 
grides ,  les  Cabirides ,  les  Cory- 
cides ,  les  Corycies ,  les  Cythé- 
ïionades ,  les  Dodonides  ,  les 
Héliades  ,  les  Héréfides  ,  les 
lonides ,  les  Ifmenides ,  les  Lé- 
légéides  ,  les  Lyfiades  ,  les 
Padolides  ,  les  Sithnides  ,  les 
Sphragitides  ,  les  Thémiftia- 
des  ,  les  Tibériades  ,  &c 

Enfin  on  a  donné  le  nom 
de  Nymphes  non-feulement  à 
des  dames  illuftres  ,  dont  on 
apprenoit  quelqu'aventure  , 
mais  même  jufqu'à  de  fim- 
ples  bergères ,  &  à  toutes  les 
belles  perfonnes  que  les  poè- 
tes font  entrer  dans  les  fujets 
de  leurs  poèmes. 

L'idée  des  Nymphes  peuc 
être  venue  de  l'opinion  où  l'on 
étoit  avant  le  lyftême  des 
champs  Elifées  Se  du  Tartare, 
que  les  âmes  demeuroient  au- 
près des  tombeaux ,  ou  dans 


(4t)  Nv>f>fj  nouvelle  mariée. 
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les  jar(îins  &  les  bois  délicieux 
qu'elles  avoienc  fréquentés 
pendant  leui  vie.  On  avoit 
pour  ces  lieux  un  refped  re- 
ligieux :  on  y  invoquoit  les 
ombres  de  ceux  qu'on  croyoit 
y  habiter  ,  on  tâchoit  de  fe 
les  rendre  favorables  par  des 
vœux  &  des  facrifîces.  Dc-là 
eft  venue  l'ancienne  coutume 
de  facrifier  fous  des  arbres 
verds ,  fous  lefquels  on  croyoit 
que  les  âmes  errantes  fe  plai- 
foient  beaucoup.  De  plus  on 
croyoit  que  tous  les  aftres 
ctoient  animés  :  ce  que  Ton 
étendit  enfuite  jufqaaux  fleu- 
ves &  aux  fontaines ,  aux  mon- 
tagnes &  aux  vallées ,  en  un 
mot ,  à  tous  les  êtres  inanimés 
auxquels  on  affigna  des  Dieux 
tutélaires. 

On  afligna  aufll  une  forte 
de  culte  à  ces  divinités  :  on  leur 
offroit  en  facrifice  de  Thuile, 
du  lait  &  du  miel ,  quelquefois 
on  leur  immoloit  des  chèvres  : 
on  leur  confacroit  des  fêtes. 
En  Sicile,  on  célébroit  tous  les 
ans  des  fêtes  folemnelles  en 
l'honneur  des  Nymphes ,  félon 
Virgile  (a).  On  n'accordoit 
pas  tout -à -fait  l'immortalité 
aux  Nymphes ,  mais  on  s'iraa- 
ginoit  qu'elles  vivoient  très- 
long-temps.  Héfiode  les  fait 
vivre  plufîeurs  milliers  d'an- 
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nées.  Plutarque  en  a  détermi- 
né le  nombre  (^) ,  &  il  a  réglé 
la  chofe  à  neuf  mille  fept  cens 
vingt  ans ,  par  un  raifonne- 
ment  aufîi  pitoyable  que  le 
calcul  qu'il  fait  pour  cela.  V. 
Hamaàrjades. 

NYMPHE  E,  promon- 
toire d'Epyre  ,  fur  la  mer 
Ionienne  ,  dans  le  territoire 
d'Apollon.  Dans  ce  lieu  fa- 
cré  ,  dit  Plutarque ,  on  voit 
fortir  perpétuellement  comme 
des  veines  de  feu  du  fond 
d'une  vallée  &  d'une  prairie. 
Dion-Caiïius  (  c  )  ajoute  que 
ce  feu  ne  bn'ile  point  la  terre 
d'od  il  fort,  qu'il  ne  la  rend 
pas  même  plus  aride.  Enfuite 
il  parle  d'un  Oracle  d'Apol- 
lon ,  qui  étoit  en  ce  lieu ,  & 
explique  la  manière  dont  hs 
réponiès  s'y  rendoienc.  Celui 
qui  le  confultoit ,  preuoit  de 
l'encens  ;  &  ,  après  avoir  fait 
fes  prières,  il  jettoit  cet  en- 
cens dans  le  feu  j  fi  Ton  de- 
voit  obtenir  ce  que  l'on  fbu- 
haitoit ,  l'encens  étoit  d'abord 
embrâfé ,  &  même  en  cas  qu'il 
ne  fiît  pas  tombé  dans  le 
feu ,  la  flamme  le  pourfui- 
voit  &  le  confumoit.  Mais  fi 
la  chofe  ne  devoit  pas  réuf- 
fir,  l'encens  ne  fondoit  point 
dans  le  feu  ,  il  s'en  retiroit 
même   &   fuyoit   la   flamme. 


(a)  Eciog.  5. 

(h)  Dans  fon  traité  de  la  CefTacion  des  Oraclw, 

(C)  Au  liv,  41  de  foa  hiftoitc. 
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Il  étoit  permis  de  faire  des 
«jueftions  a  cet  Oracle,  fur 
toutes  fortes  de  fujets  ,  ex- 
cepte fur  la  mort  &  fur  le  ma- 

NYPHÈLE,  Nymphe 
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de  la  fuite  de  Diane. 
NYSIROS 
l'Afie  mineure ,  qui 


ifle   de 
fut  for- 


mée du  corps  du  géant  Po* 
lybotès.  Voyez  Polièotès. 
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ANNÊS,  Oés,  ou 
O  E  N  ,  fut  le  premier  des  fept 
Annedots.  Voyez  ce  mot.  Ce 
monilre  étoit  moitié  homme , 
moitié  poiflbn.  Selon  les  Chal- 
déens ,  il  étoit  forti  de  Tœuf 
primitif,  d'où  tous  les  autres 
êtres  avoicnt  été  tirés  ;  il  avoic 
deux  têtes  ,  celle  d'homme 
étoit  fous  celle  de  poifTon  :  à 
fa  queiie  de  poifTon  étoient 
joints  des  pieds  d'homme  ,  & 
il  en  avoit  la  voix  &  la  parole. 
Il  demcuroit  le  jour  parmi  les 
hommes  ,  fans  manger  ,  leur 
donnoit  les  inftruftions  qui 
faifoiem  l'objet  de  fa  million  ; 
au  foleil  couchant ,  il  fe  reti- 
roit  dans  la  mer  &  pafToit  la 
nuit  fous  les  eaux.  Il  en  parut 
dans  la  fuite  d'autres  fembla- 
bles  à  Oannès ,  &  Bérofe  avoit 
promis  de  révéler  ces  myftéres, 
mais  il  ne  nous  en  eft  rien 
tefté.  La  perte  n  eft  pas  gran- 
de fur  ce  point ,  ce  font  des 
fables  de  moins.  Quelques 
fçavans  tirent  la  racine  de  fon 
nom ,  du  mot  fyriaque  Onudo , 
qui ,  difent-ils ,  fignifie  Voya- 
geur. 

OBÉLISQUES  d'Egypte: 
ce  font  des  colonnes  quarrécs 
d'iLQÇ  feule  pierre ,  finiffant  en 
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pointe  comme  de  petites  pyra- 
mides ,  &  remplies  de  tous  cô- 
tés de  caraftères  hiéroglyphi- 
ques &  myftérieux.  Ces  carac- 
tères cachoient ,  difoit-on  ,  de 
grands  fecrets ,  &  repréfen- 
toient  les  myftères  de  la  reli- 
gion des  Egyptiens ,  dont  peu 
de  perfonnes  avoient  coiinoif* 
fance.  Lorfque  Cambife ,  Roi 
de  Perfe,  fe  fut  rendu  maître 
de  l'Egypte,  il  voulut  exiger 
des  Prêtres,  qui  feuls  enten- 
doient  les  fecrets  des  hiéro- 
glyphes ,  de  les  lui  expliquer, 
&  fur  leer  refus,  il  les  fit  tous 
mourir ,  &  détruilit  tous  les 
obélifques  qu'il  trouva.  Ces 
monumens  étoient  confacrés 
au  Soleil  ;  c*ell:  pour  cela  que 
les  Prêtres  les  appelloient  les 
doigts  du  Soleil. 

OCCASION.  Les  Grecs 
avoient  fait  un  Dieu  de  l'Occa- 
fion ,  qu'ils  nommoient  zcli^cç, 
&  qu'un  poëte  a  dit  être  le 
plus  jeune  des  fils  de  Jupiter. 
Les  Eléens  lui  avoient  érigé 
un  autel.  Les  Romains  en  fi- 
rent une  DéefTe  ,  parce  qu'en 
latin  fon  nom  eft  féminin.  On 
repréfentoit  ordinairement  cet- 
te divinité ,  fous  la  forme  d'une 
femme  nue  &  chauye  pai-dern 
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rlère, n'ayant  de  chevelure  que 
fur  le  devant  de  la  tête  :  elle 
avQit  un  pied  en  l'air  ,  &  Tau- 
ire  fur  une  roue  ,  un  rafoir 
d'une  main  &  un  voile  de  l'au- 
tre. On  explique  ainli  les  iym- 
boles  ;  elle  eft  chauve  par- 
derrière  ,  &  chevelue  par-de- 
vant ,  pour  nous  apprendre  qu'il 
faut  prendre  TOccafîon  aux 
cheveux  ,  quand  elle  fe  pré- 
fente  ,  de  crainte  qu'elle  ne 
nous  échappe  :  car  elle  eft  vo- 
lage &  toujours  prête  à  s'en- 
fuir :  voilà  pourquoi  on  lui 
met  un  pied  en  l'air  &  l'autre 
fur  une  roue.  Quant  au  rafoir 
qu'elle  porte ,  il  lignifie  que  , 
dès  qu'elle  s'offre  à  nous  ,  il 
faut  retrancher  tous  les  obfta- 
cles  pour  la  fuivre  où  elle  nous 
appelle.  Aufone  en  a  fait  une 
belle  defcription  dans  fon  épi- 
gramme  douzième. 

OCCATOR,  Dieu  qui 
préfîdoit  au  travail  de  ceux  qui 
herfcnt  la  terre  à  la  campa- 
gne ,  pour  en  rompre  les  mot- 
tes ,  &  la  rendre  unie  (a ).  Il 
y  a  chez  les  Païens  beaucoup 
de  divinités  ,  dont  les  noms 
font  pris  des  chofes  auxquelles 
on  les  faifoit  préfider. 

OCÉAN:  les  poètes 
avoient  perfonnifié  l'Océan. 
La  Terre,  dit  Héiîode,  eut 
de  fon  mariage  avec  Uranus 
l'Océan  aux  gouffres  profonds. 
Enfuite ,  on  a  dit  que  l'Océan 
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étoit  le  père  non  -  (èulement 
de  tous  les  Dieux  ,  mais  de 
tous  les  êtres  ;  ce  qui  doit  s'en- 
tendre en  ce  fens  que  l'eau 
contribue  plus  elle  ieule  à  la 
production  &  a  la  nourriture 
des  corps ,  que  tout  le  refte  de 
la  nature  ;  ou  bien ,  fuivant  la 
dodrins  du  philofophe  Tha- 
ïes ,  que  l'eau  étoit  la  matière 
première  dont  tous  les  corps 
étoient  compofés.  D'anciens 
monumens  nous  repréfentent 
l'Océan  fous  la  figure  d'un 
vieillard  afîis  fur  les  ondes 
de  la  mer ,  avec  une  pique  a. 
la  main ,  ôc  ayant  près  de  lui 
un  monftre  marin.  Ce  vieil- 
lard tient  une  urne  ou  vafc ,  Se 
verfe  de  l'eau ,  fymbole  de  la 
Mer ,  des  Fleuves  &  des  Fon- 
taines :  Homère  fait  faire  aux 
Dieux  de  fréquens  voyages 
chez  l'Océan ,  où  ils  paffoienc 
douze  jours  de  fuite  parmi  la 
bonne  chère  &  les  feilins.  Le 
poète  fait  aliuiîon  à  une  an- 
cienne coutume  de  ceux  qui 
habitoient  fur  les  bords  de 
rOcéan  Atlantique  ,  qui ,  au 
rapport  de  Diodore  ,  célé- 
broient ,  dans  une  certaine  fai- 
fon  de  l'année  ,  des  fêtes  fo- 
lemnelles ,  pendant  lefquelles 
ils  portoient  en  proceflion  la 
flatue  de  Jupiter  &  des  autres 
Dieux  ,  leur  ofFroient  des  fa- 
crifices  ,  &  faifoient  en  leur 
honneur  de  grands  feftins.  Ce 


{a)  Occare^  veut  dire ,  hcrfcr. 
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tjue  les  Grecs  diibient  de 
l'Océan ,  les  Egyptiens  le  di- 
foient  du  Nil ,  qui  a  porté  chez 
eux  le  nom  d'Océan.  Voyez 
Téthis.  Il  y  en  a  qui  comp- 
tent Océan  au  nombre  des 
Titans. 

O  C  É  A  N I D  E  S  ,  c'é- 
toient  les  filles  de  l'Océan  Se 
de  Téthis  ;  Héfiode  compte 
Soixante  &  douze  Nymphes 
Océanides  ,  dont  il  donne  les 
noms  :  Acafte  ,  Admète ,  Am- 
phiro  ,  Afie ,  Caiiirrhoe  ,  Ca- 
iyptb ,  Cercéis ,  Chmêne  ,  Cly- 
lie  ,  Crifie  ,  Dione  ,  Doris , 
Eledra,  Europe,  Eurynome , 
Galaxaure  ,  Hippo  ,  Janire , 
landie  ,  Idie  ,  Méloboiîs  ,  Mé- 
nefto  ,  Métis ,  Ocyroë  ,  Pali- 
thoe ,  Perféis  ,  Pétrée ,  Pitho  , 
Plexaure  ,  Pluto  ,  Polydore  , 
Primno  ,  Rhodia  ,  Styx  ,  Te- 
Jeftho  ,  Thoe  ,  Tyché  ,  Udo- 
re,  Uranie,  Xanthe  ,  Zeuxo  , 
&c 

O  G  H  I  M  U  S.  Voyez 
Héliades. 

OCNUS,  c'étoit  un  hom- 
me laborieux  ,  dit  Paufanias  , 
qui  avoit  une  femme  fort  peu 
ménagère,  de  forte  que  tout 
ce  qu'il  pouvoit  gagner  ,  fe 
trouvoit  aulfi-tôt  dépenfé.  Dans 
le  fameux  tableau  dePolygno- 
te ,  il  eft  reprélenté  afiis ,  fai- 
fanc  une  corde  avec  du  jonc , 
&:  une  âneffe  ,  qui  eft  auprès , 
mange  cette  corde  à  mefure, 
&  rendainfi  inutile  tout  le  tra- 
vail du  cordier.  Celte  repré- 

Tomc  IL 
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ientarion  donna  lieu  a  un  pro- 
verbe chez  les  Grecs  ,  pour 
dire  que  c'eft  -bien  de  la  peine 
perdue ,  on  difoit ,  c'eft  la  corde 
d'Ocnus, 

OCNUS,  fils  du  Tibre 
&  de  la  prophéteffe  I\lan[o. 
V.  Bianor. 

OCTOBRE,  ce  mois, 
le  huitième  de  Tannée  de  Ro- 
mulus  ,  d'où  il  a  pris  fon  nom  , 
eft  le  dixième  de  la  nôtre.  Il 
étoit  fous  la  protedion  du  Dieu 
Mars.  Les  tètes  de  ce  mois 
étoient  les  Méditrinales ,  le  1 1  ; 
les  Auguftales  ,1e  i  z  j  les  Fon- 
tinales ,  le  1 3  ;  &  TArmiluftre  » 
le  li^.  Ce  mois  étoit  perfonni- 
fié  par  un  chafTeur  qui  avoic 
un  lièvre  a  fes  pieds  ,  des  ci- 
feaux  au-deffus  de  fa  tête ,  3c 
une  efpece  de  cuve  auprès  de 
lui.  Ce  qui  répond  aux  quatre 
vers  d'Auibne  ,  dont  voici  le 
fens  :  »  Octobre  fournie  les 
»  lièvres:  c'eft  lui  qui  donne 
«  la  liqueur  de  la  vigne  ,  ôc 
»  les  oifeaux  gras  ;  nos  cuves 
»  écumemt,  le  moût  bouc  avec 
»  violence  ,  &  les  vaiiïeaux 
»  font  pleins  de  vin  nouveau  ce 

OCYPETE,  une  des  Hjr- 
p^es,  fuivanc  Héfiode. 

O  C  Y  R  O  É  ,  une  des 
Nymphes  Océanides.  Voyez 
Phafis. 

O  C  Y  R  O  É  ,  fille  du 
Cencaure  Chiron  &  de  la  Nym- 
phe Cr.riclo  ,  peu  fatisfaite 
d'avoir  été  inftruire  dans  tous 
les  fecrecs  de  Ton  père ,  fe  mè- 
N 
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loic  aufTi  de  prédire  Tavenir. 
Elle  s'attira  la  colère  de  Ju- 
piter ,  pour  avoir  prédit  à  Ton 
père  &  à  Elculape ,  élevé  de 
Chiron,  leurs  dernières  defti- 
nées.  Elle  en  auroit  dit  davan- 
tage ,  Cl  Tufage  de  la  parole 
ne  lui  eût  été  tout-d'un-coup 
interdit  par  fa  métamorpliolè 
en  jument.  Il  falloit  bien  don- 
ner à  la  fille  quelque  reflem- 
blance  avec  Ion  père.  Son 
nom  lui  fut  donné,  parce  qu'el- 
le étoit  née  ,  dit  Ovide  ,  iiir  le 
bord  d'un  fleuve  (a)  très-ra- 
pide. 

O  C  Y  T  H  O  É  ,  une  des 
Harpyes. 

ODENSDAG,  étoit 
le  jour  confacré  ,  par  les  peu- 
ples du  Nord  ,  à  Odin  ;  il  ré- 
pondoit  à  notre  Mercredi.  V. 
Odin, 

ODIN  étoit  la  principale 
divinité  des  anciens  peuples  du 
Nord  ,  &  principalement  des 
Scandinaves  :  c'étoit  le  Dieu 
terrible  (f  Jévère ,  le  -père  du 
carnage  t  le  dépopulateur ,  l'in- 
cendiaire y  l'agile )  le  bruyant, 
celui  qui  donne  la  vicîoire , 
qui  ranime  le  courage  dans  le 
combat ,  qui  nomme  ceux  qui 
doivent  erre  rués.  Il  vit  &» 
gouverne  pendant  les  fiècles  , 
6*  dirige  tout  ce  qui  eft  haut 
G*  tout  ce  qui  ejl  bas  ,  ce  qui 
efi  grind  ,  G-  ce  qui  efl  petit  ; 
il  a  fait  le  ciel  6*  Vair  ,  G* 
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rhomme  qui  doit  toujours  vl" 
vre.  Et  avant  que  le  ciel  G» 
la  terre  fujfent ,  ce  Dieu  étoit 
déjà  avec  Les  géans.  Telle  eft 
l'idée  que  ces  peuples  avoient 
de  leur  principale  divinité  : 
c'eft  M.  Mallet  qui  nous  l'a 
tranfmife  d'après  leurs  livres 
mythologiques ,  dans  fon  In- 
îrodudiinn  à  l'HiJloire  de  Dan- 
nemarc  ;  8c  c'eft  d'après  cet 
ouvrage  que  nous  allons  don- 
ner ici  un  tableau  racourci  de 
la  religion  des  anciens  habi- 
tans  du  Nord. 

Les  guerriers ,  avant  d'alleir 
au  combat ,  faifoient  vœu  d'en- 
voyer à  Odin  un  certain  nom- 
bre d'ames  qu'ils  lui  confa- 
croient  ;  c'étoit  fon  droit.  Les 
deux  partis  l'invoquoient  éga- 
lement ;  &  l'on  croyoit  qu'il 
venoit  fouvent  dans  la  mêlée 
animer  la  fureur  des  combat- 
tans  ,  frapper  ceux  qu'il  def- 
tinoit  à  la  mort ,  &  empor- 
toic  leurs  âmes  dans  fa  de- 
meure cclefte. 

Odin  fut  honoré  d'abord  en 
pleine  campagne ,  &  fans  tem- 
ples. On  trouve  encore  çà  & 
là  ,  en  Dannemarc  ,  en  Suèdô 
&  en  Norvège  ,  au  milieu  d'u- 
ne plaine  ,  ou  fur  quelque  co- 
line  ,  des  autels  ,  autour  del- 
quels  font  prefque  toujours  des 
pierres  à  feu  ;  cùr  tout  autre 
feu  que  celui  qu'on  tiroit  d'un 
caillou  ,  n'étoit  pas  aiTez  pur 


{a)  D'«Kvç,vise,  5c  ff»j)e  code,  é»',  écouleuienj. 
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pour  un  ufage  (î  faint. 

A  mefure  que  ces   peuples 

formèrent  des  liaifons  avec 
les  aurres  peuples  de  Teuro- 
pe  ,  ils  apprirent  à  élever  des 
temples ,  dont  le  plus  fameux 
fiit  celui  d'Upfal  en  Suède  : 
Tor  y  brilloit  de  tous  côtés  ; 
une  chaîne  de  ce  métal  fai- 
foit  le  tour  du  toîc  ,  quoique 
fa  circonférence  fut  de  500 
aunes.  II  y  avoit  encore  un 
autre  temple  près  de  Dron- 
theim  ,  qui  ne  cédoic  guéres 
à  celui  d'Upral.  Il  y  en  avoit 
encore  dcjx  fameux  dans  l'ïf- 
lande  ,  l'un  au  Nord  ,  l'autre 
au  Midi  de  l'ifle.  Dans  cha- 
cun étoit  une  chapelle  parti- 


culière 


d    étoit    regardée 


qui  — .-  -^.^ 
comm.c  un  lieu  facré  :  c'eft- 
là  que  les  idoles  étoient  pla- 
cées fur  une  efpèce  d'autel  , 
autour  duquel  on  rangeoit  les 
vicHmes  qui  dévoient  erre  im- 
molées. Vis-à-vis  étoic  un  autre 
autel  revêtu  de  fer  ,  pour  que 
le  feu  qui  devoit  y  brûler  fans 
cefTe  ,  ne  le  détruisît  pas.  Sur 
cet  autel  étoit  placé  un  vafe 
d*airain ,  où  Ton  recevoit  le 
fang  des  viclimes  ,  &  à  côté 
un  goupillon  ,  dont  on  fe  fer- 
voit  pour  arrofer  de  ce  fang 
les  affiftans.  Il  y  pendoit  aulTi 
un  grand  anneau  d'argent  , 
que  Ton  teignoit  de  fang  , 
&  qu'il  falloit  tenir  dans  fes 
mains,  quand  on  prétoit  fer- 
ment pour  quelqu'aftaire.  Dans 
un  de  ces  temples ,  il  y  avojt 
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près  de  la  chapelle  un  puits 
profond  où  Ton  précipi:oit  les 
viclimes.  C'eft  encore  iM.  Mal- 
let  qui  nous  Fournit  cette  dei- 
cription  d'après  un  auteur  It- 
landois. 

Dar,s  le  temple  d'Up.Od , 
Odin  étoit  repréf enté  avec  une 
épée  à  la  main  ;  Thor  éroit  à 
fa  gauche  ,  &:  Frigga  écoit  k 
la  gauche  de  Thor.  On  par- 
lera de  Thor  en  fon  lieu,  8c 
de  Fri^ça  dans  la  fuite  de  cet 
article. 

Pour  honorer  Odin,  pref- 
que  tous  les  ^aiples  du  Nori 
ont  donné  fon  nom  au  Qua- 
trième jour  de  la  femaine.  On 
le  nomme  ,  fuivant  les  ditfé- 
rens  dialeftes ,  Odensdag ,  Onf- 
dig  ,  Wodensdag  ,  Sz  ]%dn.ef- 
day ,  jour  A' Odin.  Et  comme 
ce  Dieu  paiToit  auffi  pour  être 
l'inventeur  de  la  magie  ,  Se 
pour  être  Fauteur  de  tous  les 
arts  ,  on  crut  qu'il  répondoit 
au  Mercure  des  Grecs  6c  des 
Romains  ;  &  l'on  exprima  le 
nom  du  jour  qui  lui  étoit  con- 
facré  ,  "par  celui  de  jour  dé 
Mercurf  ou  de  Mercredi, 

Entre  les  fêtes  célébrées  pat 
les  Scandinaves  ,  il  y  en  avoit 
trois  fblemnelles  rla  première 
en  l'honneur  de  Thor  ;  la  fé- 
conde en  Thcnneur  de  Frig- 
ga ,  femme  d'Odin  ;  Se  la 
troilième  en  l'honneui  d'Odin 
lui-même  ;  celle  -  ci  fe  celé- 
broit  au  'commencement  du 
printemps  ,  pour  obte-nii  d'4 
Nij 
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Dieu  des  combats  d*heurcux 
fuccès  dans  les  expéditions  pro- 
jettées. 

Dans  les  commencemens  , 
les  facrifîces  qu'on  lui,  oftroit 
ctoient  fimples  ;  c'étoient  les 
prémices  des  récoltes  &  des 
plus  beaux  fruits  de  la  ter- 
re. Dans  la  fuite  on  immo- 
la des  animaux  :  ceux  que 
Ton  facrifioit  à  Odin ,  étoient 
des  chevaux  ,  des  chiens ,  des 
faucons  ,  des  coqs ,  des  tau- 
reaux gras.  Quand  on  fe  fut 
mis  dans  l'efprit  que  le  fang 
des  animaux  appaifoit  la  co- 
lère des  Dieux  ,  &  que  leur 
juftice  détournoit  fur  ces  vic- 
times innocentes  les  coups 
qu'elle  deflinoit  aux  coupa- 
bles ,  on  alla  facilement  juf- 
qu*à  croire  que  plus  la  vifti- 
jne  étoit  précieufe  ,  plus  elle 
pou\oit  expier  de  fautes  :  de- 
là les  viftimes  humaines. 

Le  temps  de  ces  facrifîces 
ctoit  toujours  déterminé  par 
une  autre  opinion  fuperftitieu- 
fe  ,  qui  faifoit  regarder ,  chez 
les  peuples  du  Nord  ,  le  nom- 
bre de  trois  comme  un  nom- 
bre facré  ,  &  particulièrement 
chéri  des  Dieux.  Ainfi  chaque 
neuvième  mois  on  renouvel- 
loit  cette  fanglante  cérémo- 
nie ,  qui  devoit  durer  neuf 
jours  i  &  chaque  jour  on  im- 
moloitneuf  vidlimes  vivantes, 
foit  hommes  ,  foit  animaux. 

Mais  les  lacriiices  les  plus 
foi^mnels  étoient  ceux  qui  fc 
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faifoient  a  Upfal  chaque  neu- 
vième année.  Alors  le  Roi , 
le  fénat  &  les  citoyens  de 
quelque  diftinftion  ,  étoient 
obliges  d'y  allifter  ,  ôc  d'ap- 
porter leurs  offrandes  dans  le 
temple.  Ceux  qui  avoient  des 
raifons  pour  fc  difpenfer  de 
s*y  rendre  ,  envoyoïent  leurs 
préfens  par  d'autres ,  ou  en  fai- 
foient tenir  la  valeur  aux  prê- 
tres. Les  étrangers  y  accou- 
,  roient  en  foule  ;  &  l'accès 
n'en  étoit  interdit  qu'à  ceux 
dont  l'honneur  avoit  fouffert 
quelque  tache  ,  Se  fur -tout  à 
ceux  qui  étoient  accufés  d'a- 
voir manqué  de  courage.  En 
temps  de  guerre  on  choifilToit 
parmi  les  caprifs  ;  en  temps 
de  paix  parmi  les  efclaves  , 
neuf  perfonnes  pour  être  im- 
molées. Les  fumrages  des  af- 
fiftans ,  combinés  avec  le  fort , 
régloient  ce  choix.  Les  mal- 
heureux fur  lefquels  il  tom- 
boit ,  étoient  traites  avec  tant 
d'honneur  par  toute  l'aiTem- 
blée  i  on  les  enthouliafmoit 
tellement  par  les  careffes  ac- 
tuelles ,  &  par  des  promefTes 
pour  la  vie  future  ,  qu'ils  fc 
félicitoient  quelquefois  eux- 
mêmes  de  leur  fort. 

Mais  le  choix  ne  tomboic 
pas  toujours  fur  des  têtes  vi- 
les :  dans  les  grandes  calami- 
tés ,  dans  les  famines  ,  par 
exemple  ,  li  les  peuples  fe 
croyoïent  fondés  à  en  imputer 
la  caufe  â  leur  Roi ,  ils  l'iai- 
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moloient ,  fans  héfiter ,  com- 
me le  plus  haut  prix  dont  ils 
pufTent  racheter  la  bienveil- 
lance divine.  Ccft  ainii  que 
le  premier  Roi  de  Vermelande 
fut  briilé  en  Thonneurd'Odin, 
pour  faire  cefTer  une  grande 
difette. 

Les  Rois  ,  a  leur  tour,  n'é- 
pargnoient  pas  le  fang  de  leurs 
Sujets  ;  plulieurs  même  ont  ré- 
pandu celui  de  leurs  propres 
enfaiis.  Un  Haquin  ,  Roi  de 
Norvège  ,  offrit  les  liens  en 
facrifîce  ,  pour  obtenir  d'Odin 
la  vidoire  fur  Ion  ennemi 
Harald.  Aune,  Roi  de  Suè- 
de ,  facrifîa  à  Odin  fes  neuf 
lïls  ,  pour  que  ce  Dieu  pro- 
longeât fes  jours.  L'ancienne 
hiftoire  du  Nord  eft  féconde 
en  exemples  pareils. 

Ces  lacritices  abominables 
étoient  accompagnés  de  diver- 
fes  cérémonies.  Dès  que  la 
viftime  étoit  cKoihe  ,  on  la 
conduifoit  vers  l'autel, où  bru- 
loit  jour  &  nuit  le  feu  facré  ; 
il  étoit  environné  de  vafes  de 
fer  ou  de  cuivre  ,  parmi  lef- 
quels  il  y  en  avoit  un  remar- 
quable par  fa  grandeur  ,  & 
defliné  à  recevoir  le  fang  des 
victimes.  Quand  on  immoloi: 
des  animaux ,  ils  étoient  tués 
promptement  au  pied  de  l'au- 
tel ;  on  ouvroit  leurs  entrail- 
les pour  y  lire  l'avenir  ,  com- 
me cela  fe  pratiquoit  chez  les 
Romains  ;  &  Ton  en  f?.ifoic 
cnfuite  cuire  la  chair ,  qu'on 
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fervoit  dans  les  feftins  prépa- 
rés pour  TafTembiee  :  celle  de 
cheval  n'étoit  point  rejettée  , 
&  les  grands  en  m.angeoien: 
aufll-bien  que  le  peuple. 

Mais  quand  c'étoit  un  facri- 
fîce d'hommes  que  l'on  vou- 
loit  faire  ,  les  vidim.es  étoient 
couchées  lur  une  grande  pier- 
re ,  où  ces  m.aiheureux  étoient 
étouffés  ou  écralés.  Quelque- 
fois on  faifoit  couler  leur 
fang  ;  &  du  plus  ou  n.oins 
d'impétuofité  avec  laquelle  il 
jailliffoit ,  les  prérres  en  mlé- 
roient  le  fuccès  que  devoir 
avoir  Tentreprife  qui  faifoit 
l'objet  du  facrifice.  On  ou- 
vroit aufli  leurs  corps  pour 
confulter  leurs  entrailles  ,  y 
lire  la  volonté  des  Dieux  ,  &: 
les  biens  préfens  &  à  venir. 
On  les  brùloit  enfuite  ,  ou  on 
les  fufpendoit  dans  un  bois  fa- 
cré ,  voilîn  du  temple  h  on  ré- 
pandoit  le  fang  en  partie  fur 
le  peuple  ,  en  partie  fur  le  bois 
facré  ;  on  en  arrofoit  les  ima- 
ges des  Dieux,  les  autels,  les 
bancs  &  les  murs  du  temple, 
tant  intérieurs  qu'extérieurs. 

Ces  facriiices  fe  faifoient 
quelquefois  d'une  autre  ma- 
nière. Dans  le  voilinage  du 
temple  étoit  un  puits  ou  une 
fource  profonde  ;  celui  qu'on 
avoit  choili  ,  y  étoit  précipité 
ordinairement  en  l'homieur  de 
la  Terre,  S'il  alloit  d'abord 
au  fond  ,  la  vidlime  étoic 
agréable  à  la  Déefle  ,  &  elle 
Niij 
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l'avoit  reçue  ;  s'il  fiimageoit 
long-temps ,  elle  le  refuibit  , 
&  on  la  pendoit  dans  la  forêt 
facrée.  Près  du  temple  d'Up- 
fal ,  il  y  avoit  un  bois  de  cette 
efpèce  ,  dont  chaque  arbre  & 
chaque  feuille  palToit  pour  la 
choie  la  plus  fainte.  Ce  bois , 
nommé  le  bois  d'Odin  ,  étoit 
rempli  des  corps  des  hommes 
&  des  animaux  qui  avoient 
été  facrifiés.  On  les  enlevoit 
enfuite  ,  po.ir  les  brider  en 
riionneur  de  Thor  ;  &  quand 
la  fuujtée  s'élevoit  fort  haut  , 
on  étoit  certain  que  Tholo- 
caufre  lui  avoit  été  agréable. 

De  quelque  mani.ére  qu'on 
iiximolât  les  hommes ,  le  prê- 
tre avoit  toujours  fbin  ,  en  of- 
frant la  viâiimc  ,  de  prononcer 
quelques  paroles  ,  comme  :  Je 
te  dévoue  à  Odin  ;  je  t'envoie 
à  Odin  ,  ou  je  te  dévoue  pour 
la  tonne  récolte  ,  pour  le  re- 
tour de  la  bonne  faifon. 

La  cérémonie  fe  terminoit 
par  des  fellins  ,  où  l'on  dé- 
ployoit  toute  la  magnificence 
connue  dans  ccs^  temps-Li.  On 
buvoit  imm.odérément  :  les 
Rois  &  les  principaux  feigneurs 
portoient  les  premiers  des  fan- 
tés  en  l'honneur  des  Dieux  ; 
chacun  buvoit  enfuite,  en  fai- 
fant  quelque  vœu  ou  quelque 
prière  an  Dieu  que  Ton  nom- 
moit  :  de  -.li  cet  ufage  des 
premiers  chrétiens  de  la  Ger- 
manie &  du  Nord  ,  de  boire 
a  la  fanté  de  Nocre-Seigneur, 
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des  Apôtres  &  des  Saints  ; 
ufage  que  l'Eglife  a  fouvent  été 
obligée  de  tolérer.  La  licence  de 
ces  feilins ,  8c  l'indécence  des 
gefles  ,  &  même  des  actions  , 
fut  enfin  poulTée  à  un  tel  ex- 
cès ,  que  les  plus  fages  refu- 
foient  d'y  afufter. 

L'ouvrage  de  M.  Mallet  ne 
m'eft  tombé  entre  les  mains 
que  lorfque  rimprefiion  de  ce- 
lui-ci étoit  fort  avancée  ;  ce 
qui  fait  que  plufieurs  articles 
concernant  la  mythologie  des 
anciens  peuples  du  Nord ,  ne 
font  pas  placés  dans  le  rang 
où  ils  devroient  fe  trouver. 
On  va  remédier  à  ce  défaut , 
en  donnant  ici  une  notice  de 
cette  mythologie  ;  &  les  mots 
qu'il  eft  encore  temps  de  met- 
tre en  leur  rang  s'y  trouve- 
ront. 

La  principale  divinité  des  an- 
ciens Danois,  après  Odin,  étoit 
Frigga  ou  Fréa  ,  fa  femme  ; 
c'étoit  la  femme  par  excellen- 
ce :  Fréa  ,  en  langue  tudef- 
que  ,  fignifie  femme.  FriggCL 
étoit  la  Déefle  de  l'amour  & 
delà  débauche  ;  c'étoit  la  Ve- 
nus du  Nord  ;  on  s'adrefToit 
à  elle  pour  obtenir  des  ma- 
riages âc  des  accouchemens 
heureux  ;  elle  difpenfoit  les 
plaifirs ,  le  repos ,  les  volup- 
tés de  toute  efpèce.  Elle  ac- 
comparnoic  fon  mari  Odin  à 
la  guerre  ,  &  partageoit  avec 
lui  les  âmes  de  ceux  qui 
avo:em  été  tués  ;  car  la  Déeffe 
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en  plaiiîr  ne  devoir  pas  être 
privée  du  plaifir  des  combacs  , 
li  cher  à  les  adorateurs.  Par 
une  fuite  de  la  même  opinion , 
le  fîxièmc  jour  de  la  lemainc 
lui  étoit  confacré  fous  le  nom 
de  Frejtag  ,  qui  répond  au 
jour  de  Venus ,  aies  yeneris  , 
f^endreài. 

On  a  dcja  dit  que  Frigga 
étoit  repréfentée  dans  le  tem- 
ple dUpfal  à  la  gaiiched'Odin 
&  de  Thoi.  Elle  avoit  les 
deux  fexes ,  &  divers  autres 
attributs ,  qui  faifoient  recon- 
noître  la  Déefle  de  la  volup- 
té ;  elle  écoit  invoquée  comme 
la  mère  des  plaifirs ,  de  l'amour 
&  du  mariage.  Sa  fête ,  qui 
ctoit  une  des  trois  folemne-les 
du  Nord  ,arrivoit  dans  le  croif- 
fant  de  la  féconde  lune  de 
l'année  :  <Sc  le  pourceau  le  plus 
grand  que  l'on  pouvoir  trou- 
ver, étoit  la  vittime  qu'on  lui 
immoloit. 

La  troifiême  divinité  prin- 
cipale des  anciens  Scandina- 
ves fe  nommoit  Thor.  Voy. 
ce  mot  en  fon  rang. 

Les  trois  divinités  dont  on 
vient  de  parler,  compofoier.t  la 
cour  ou  le  confeil  fuprême 
des  Dieux  ,  &  étoient  le  prin- 
cipal objet  du  culte  &  de  la 
vénération  de  tous  les  Scan- 
dinaves ;  mais  ils  n'étoient  pas 
également  d'accord  entr'eux 
fur  la  préférence  que  chacun 
méritoit.  Il  paroît  que  les  Da- 
nois  honoroient  particulière- 
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ment  Odin.  Les  Norvégiens 
&:  les  Iflandois  s'étoient  mis 
fous  la  protedion  immédiate 
de  Thor  ;  &  les  Suédois  avoienc 
choifi ,  pour  leur  divinité  tuté- 
laire,  Freya  ,  divinité  inférieu- 
re ,  qui  préiidoit  aux  faifons  de 
Tannée  ,  &  donnoit  la  paix , 
la  fertilité  Sz  les  richefî'es.  On 
en  va  bien  ôt  parler. 

Les  divinités  du  fécond  or- 
dre étoient  au  nombre  de  dou- 
ze Dieux  &  douze  DéefTes , 
qui  ,  quoiqu^ayant  chacun  un 
certain  pouvoir ,  étoient  cepen- 
dant obligés  d'obéir  à  Odin  , 
le  plus  ancien  des  Dieux  &  le 
grand  principe  de  toutes  cho- 
fes.  Tel  étoit  Niord  ,  le  Nep- 
tune des  peuples  du  Nord,  tils 
d'Odin.  Voyez  Niord. 

Balder  étoit  un  autre  Dieu , 
fils  d'Odin  ,  fage  ,  éloquent  , 
&  doué  d'une  ii  grande  ma- 
jefté  ,  que  fes  regards  étoient 
refplendiflans  :  c'étoit  l'Apol- 
lon des  Grecs.  Voyez  Tjr, 

Bragé  étoit  le  protedeur 
de  l'éloquence  &  de  la  poé- 
sie. Iduna  ,  fa  femme  ,  avoit 
la  garde  de  certaines  pommes , 
dont  les  Dieux  goûtoient  quand 
ils  fe  fentoient  vieillir  ,  &  qui 
avoient  le  pouvoir  de  les  la- 
jeunir. 

Heindal  étoit  fils  de  neuf 
vierges ,  qui  étoient  fœurs.  On 
l'appel  loit  auflî  le  Dieu  aux 
dents  d'or  ,  parce  que  fes 
dents  étoient  de  ce  métal.  Il 
étoit  le  portier  des  Dieux.  Ils 
Niy 
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avoient  fait  un  pont  qui  corn- 
rtiuniquoit  du  ciel  à  la  terre  , 
&  dont  la  garde  étoit  confiée 
à  Heindal.  Voyez  Pont. 

Frey  étoit  fils  de  Niord  &c 
de  Skada  ,  &  avoit  pour  fœur 
Freya.  Frey  étoit  le  plus  doux 
de  tous  les  Dieux  ;  il  gou- 
vernoit  la  pluie  &  le  foleil ,  & 
tout  ce  qui  naît  de  la  terre. 
Freya  étoit  la  plus  favorable 
des  DéefTcs.  Elle  alloit  à  che- 
val par-tout  où  il  y  avoit  des 
combats  ,  &  s'attribuoit  la 
inoitié  des  morts  ;  l'autre  moi- 
tié appartenoit  à  Odin.  Quand 
elle  fortoit  de  Ton  palais ,  elle 
ctoit  alufe  fur  un  char  traîné 
par  deux  chats.  Elle  exauçoit 
favorablement  les  vœux  de 
ceux  qui  l'invoquoient.  Elle 
aimoit  beaucoup  les  poefies 
galantes  ;  &  il  étoit  bon  de 
la  cultiver  pour  être  heureux 
en  amour. 

Hodzr  étoit  un  Dieu  aveu- 
gle ,  mais  extrêmement  fort. 
Les  Dieux  &  les  hommes  au- 
Toient  bien  voulu  ne  jamais 
prononcer  fon  jiom  ;  mais  fes 
exploits  le  rappelloient  tou- 
jours à  leur  mémoire. 

Fidar  ,  ViIp  ,  ou  Fali  8c 
Uller  ,  marchoient  en  rang 
après  les  Dieux  dont  on  vient 
de  parler.  Voyez  leurs  articles. 

Le  douzième  Dieu  enfin 
étoit  Forfèts  ,  fils  de  Ealdcr. 
Tous  ceux  qui  le  prenoient 
pour  juge  dans  leurs  procès  , 
s'en  retournoient  reconciliés  : 
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fon  tribunal  étoit  le  meilleur 
qu'il  y  eut  parmi  les  Dieux 
éc  les  hommes. 

Quelques  -  uns  mettoient 
encore  Loke  au  nombre  des 
Dieux  ,  quoiqu'il  paroît  qu'on 
le  regardoit  comme  le  princi- 
pe du  mal.  Cétoit  le  calom-' 
nïateur  des  Dieux  ,  le  grand 
ardfan  des  tromperies  ,  Vop- 
■prohre  des  Dieux  &*  des  hom- 
mes* Il  étoit  beau  de  fafigU" 
re ,  mais  fon  efprit  étoit  mé- 
chant ,  G»  fes  inclinations  in"  m 
confiantes  .-perfonne  ne  lui  ren^  ■ 
doit  les  honneurs  divins.  Il 
furpajfoit  tous  les  mortels  dans 
l'art  des  perfidies  G»  des  rufes. 
Il  a  fouvent  expofé  les  Dieux 
aux  plus  grands  périls  ,  &  les 
en  a  fouvent  tirés  par  fes  ar- 
tifices. 

Il  avoit  pour  femme  Signie, 
dont  il  eut  Nare,  &  quelques 
autres  fils.  De  la  géante  An- 
gerbode  ,  mefTagère  de  mal- 
heur ,  il  eut  trois  enfans  ;  le 
loup  Fenris  ,  le  grand  ferpent 
de  Midgar  ,  &  Héla  ,  ou  la 
Mort.  Les  Dieux  n'ignoroient 
pas  tous  les  maux  qu'ils  dé- 
voient attendre  de  ces  trois 
enfans  :  leur  origine  mater- 
nelle étoit  d'un  mauvais  au- 
gure ;  &  la  paternelle  encore 
plus.  Le  père  univerfel  dépê- 
cha donc  des  Dieux  pour  lui 
amener  ces  enfans.  11  préci- 
pita le  ferpent  dans  le  fond 
de  la  grande  mer  ;  mais  ce 
monftre  s'y  accrut  fi  fort ,  qu'il 
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ceignit ,  dans  le  fond  des  eaux , 
le  globe  entier  de  la  terre,  &: 
■q  j'il  peut  encore  le  mordre 
lui-même  rextrêmité  de  la 
quelle.  Hela  fut  précipitée  dans 
les  enfers  ,  où  on  lui  donna 
le  gourvernement  de  neut 
mondes ,  afin  qu'elle  y  difcri- 
buit  des  logemens  a  tous  ceux 
qui  meurent  de  maladie  ou 
de  vieillelTe.  Car  on  a  vu  qu'un 
iort  plus  glorieux  atcendoic 
ceux  qui  mouroient  dans  les 
combats.  Cimhri  ù'  Celtiberi 
in  acie  exult.ihant  ,  tanqudm 
gloric^fê  ù'  féliciter  vitâ  excef- 
furi.  Lamentahantur  in  morho, 
quafi  turpiter  6-  mijerahiliier 
■perituvi.  Faler.  Maxim,  cap.  6. 
Hela  pofledoit ,  dans  les  en- 
fers ,  plusieurs  appartemens  fort 
bien  conllruits  ,  &  défendus  par 
de  grandes  grilles.  Sa  falle 
ctoit  la  Douleur ,  fa  table  la 
Famine ,  Ton  couteau  la  Faim , 
fon  valet  le  Retard,  fa  fer- 
vante  la  Lenteur ,  fa  porte  le 
Précipice ,  fon  vellibule  la  Lan- 
gueur ,  fon  lit  la  Maigreur  & 
la  Maladie  ,  fa  tente  la  Ma- 
léditl:ion.  La  moitié  de  fon 
corps  étoit  bleue ,  &  l'autre 
moitié  revêtue  de  la  peau  &: 
de  la  couleur  humaine.  Elle 
avoit  un  regard  eitrayant ,  qui 
la  faifoit  aifément  reconnoi- 
tre. 

A  l'égard  du  loup  Fenris , 
les  Dieux  l'elevèrent  chez  eux  ■-, 
&  Tyr  étoit  le  feul  qui  ofat 
lui  donner  à  manger.  Cepen- 
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dant ,  comme  ils  appercevoicnt 
qu'il  croilToit  prodigieufemenc 
chaque  jour,  &  que  les  Ora- 
cles les  avertifloient  qu'il  leur 
feroit  un  jour  funcfre ,  ils  ré- 
folurent  de  l'enchaîner  ,  mais 
il  rompit  deux  fois  les  chaî- 
nes énormes  qu'ils  avoient  fai- 
tes eux-mêmes  ,  &  dont  ils  lui 
avoient  perfuadé  de  fe  laiffer 
lier.  Enfin  ,  le  père  univerfel 
envoya  Skyrner  ,  le  meffager 
du  Dieu  Frey  ,  dans  le  pays 
des  Génies  noirs ,  vers  un 
nain  ,  pour  qu'il  fît  un  nou- 
veau lien.  Celui-ci  étoit  uni  &: 
fouple  comme  un  fimple  cor- 
don. Les  Dieux  prièrent  le 
loup  û'effayer  de  le  rompre  : 
il  craignit  de  n'en  pouvoir  ve- 
nir à  bout  ,  &  ne  confentit  à 
l'elTayer  qu'à  condition  que 
l'un  d'entr'eux  mettroit  fa  main 
dans  fa  gueule  ,  pour  gage  de 
fa  délivrance ,  s'il  ne  pouvoir 
rompre  la  chaîne.  Tyr  lui 
confia  fa  main  droite  ;  (  voyez 
Tyr),  le  loup  ne  put  fe  dé- 
gager :  les  Dieux  ,  le  voyant 
pour  jamais  arrêté  ,  prirent  un 
bout  de  fon  lien,  &  le  firent 
paffer  par  le  milieu  d'un  grand 
rocher  plat ,  qu'ils  enfoncèrent 
bien  avant  dans  la  terre  ;  Se 
pour  s'en  affurer  encore  mieux, 
ils  attachèrent  le  bout  qui 
paffoit  à  une  grolTc  pierre 
qu'ils  jettèrent  encore  plus  bas. 
Tandis  qu'il  laifoit  des  efforts 
pour  les  mordre,  ils  lui  lancè- 
ïen:  dans  la  (Ziieule  une  enée. 
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<jui ,  lui  perçant  la  mâchoire 
inférieure  ,  s'enfonça  jart][u'à 
la  garde  ;  enforce  que  la  ponue 
atteignoit  jufqu'au  palais.  De- 
puis ce  temps ,  la  rage  lui  fait 
iortir  l'écume  de  la  gueule 
avec  tant  d'abondance ,  qu'elle 
forme  le  fieuve  f'^am ,  ou  le 
fleuve  des  vices.  Mais  il  eft 
dit  qu'à  la  fin  du  monde ,  ce 
monltre  rompra  Tes  chaînes. 

Tellx'?  étoic  la  race  de  Loke. 
Quant  à  lui ,  après  avoir  long- 
temps fatigué  les  Dieux  par 
les  fourberies  ,  &  par  Tes  com- 
bats conrr'eux  ,  ils  le  faiiirent 
enfin  ,  &  le  traînèrent  dans  une 
caverne.  Ils  fe  laifirent  aufli  de 
Tes  fils,  dont  le  premier,  chan- 
gé en  bèce  féroce ,  déchira  & 
dévora  fbn  frère.  Ses  inieftins 
fervirent  à  faire  des  chaînes, 
avec  le/quelles  Loke  fut  lié 
à  troi=;  pierres  aiguës  ,  dont 
Tune  lui  prefToit  les  épaules, 
l'autre  les  côtes ,  &  la  troifiè- 
me  les  jarrets  :  &  ces  liens 
furent  enfuite  changés  en  chaî- 
nes de  fer.  Skada  fufpendit  fur 
fa  t^te  un  fcrpcnc ,  dont  le  ve- 
nin lui  tombe  c;outc  à  goûte 
fur  le  vifage,  Signie  fa  femme 
eft  affife  à  côté  de  lui ,  &  re- 
çoit ces  goûtes  dans  un  baf- 
iin  qu'elle  va  vuider  ,  Icrfqu'il 
eft  plein.  Pendant  cet  inter- 
valle ,  le  venin  tombe  fur  Lo- 
ke ;  ce  qui  le  fait  hurler  & 
frémir  avec  tant  de  force  , 
que  c'efl  lui  qui  caufe  les 
(rcmblemens    de   terre.   Il   y 
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ïeflera  jufqu'à  la  fin  du  mon- 
de ;  mais  alors  il  fera  tué  par 
Heimdall,  l'huifîier  des  Dieux. 
Tels  éîoient  les  Dieux  des 
anciens  peuples  du  Nord.  A 
l'égard  des  Déeffes  ,  la  prin- 
cipale ,  comme  on  l'a  déjà  dit , 
étoit  Frigga  ,  femme  d'Odin. 
La  féconde  étoit  Saga,  Eyra 
faifoit  les  fondions  de  méde- 
cin des  Dieux,  Géfione  étoit 
vierge  ,  &  prenoit  à  fon  fer- 
vice  toutes  les  filles  chaftes 
après  leur  mort.  Fylla ,  qui 
ctoit  auffi  vierge ,  portoit  les 
beaux  cheveux  flotans  fur  fes 
épaules  ;  fa  tête  étoit  ornée 
d'un  ruban  d'or;  &  elle  étoic 
chargée  de  la  toilette  &  de  la 
chaufTure  de  Frigga  ,  dont  elle 
étoit  en  même-temps  la  con- 
fidente ,  &  qui  n'avoit  rien  de 
caché  pour  elle.  Freya  étoit 
la  plus  illuftre  des  Déeffes, 
après  Frigga.  Elle  avoir  épou- 
fé  Oder  ,  dont  elle  avoit  eu 
Noffa ,  fille  fi  belle  ,  que  l'on 
appelloit  de  fon  nom  tout  ce 
qui  eft  beau  &  précieux.  Oder 
l'avoit  quittée  ,  pour  voyager 
dans  des  contrées  extrênie- 
ment  éloignées.  Freya  ,  depuis 
ce  temps-lA  ,  n'a  ceffé  de  pleu- 
rer; &  fes  l'armes  font  d'or 
pur.  Elle  avoit  plufieurs  noms, 
parce  qu'ayant  été  chercher  fon 
mari  dans  plufieurs  pays ,  cha- 
que peuple  lui  a  donné  un 
nom  différent  ;  elie  ponoit 
ordinairement  une  chaîne  d'or. 
Voyez  Siona ,  qui  eft  la  fep- 
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tième  Dceiïe.  Lovna  etoit  fi 
favorable  ,  fi  bonne  ,  &  répon- 
doic  fi  bien  aux  vœux  des 
Hommes ,  que  ,  par  un  pouvoir 
particulier  qu'elle  avoit  reçu 
ci'Odin  Se  de  Frigga  ,  elle 
pouvoit  reconcilier  les  amans 
les  plus  défunis.  Voyez  Synia , 
F'ara  ,  Vora,  La  douzième 
DéeiTe  fe  nommoit  Ljna  ;  elle 
avoir  la  garde  de  ceux  que 
Frigga  vouloir  délivrer  de 
quelque  péril. 

OutrecesDéefTes,  on  comp- 
tcit  encore  Snotra.  Voyez  ce 
mot.  Gna ,  meiïagère  de  Frig- 
ga ,  qui  avoir  un  cheval  qui 
couroir  dans  les  airs  &  fur  les 
eau.y.  Voyez  aufîî  Parques  , 
yalkiries. 

La  cour  des  Dieux  fc  te- 
noir  ordinairemenr  fous  un 
frêne ,  le  plus  grand  de  tous 
les  arbres.  Les  branches  cou- 
vroienr  la  furface  du  monde  ; 
fon  fomraet  touche  au  plus 
haur  des  cieux  ;  il  eft  ibutenu 
fur  trois  grandes  racines ,  donr 
une  s'érend  jufqu'au  neuvième 
monde ,  ou  aux  enfers.  Un 
aigle  ,  donr  l'œil  perçanr  dé- 
couvre rour  ,  repofe  fur  fes 
branches.  Un  écureuil  y  monte, 
&  en  defcend  fans  cefic  ,  pour 
faire  fes  rapports  :  plusieurs  fer- 
pens  ,  attachés  à  fon  tronc  , 
s'efforcent  de  le  détruire  :  fous 
une  autre  racine  coule  une 
fontaine  ,  où  la  fagelfe  eft  ca- 
diée.  Dans  une  fource  voifine, 
qui  eft  la  fontaine  des  chofes 
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pafTées  j  trois  vierges  puifent 
continuellement  une  eau  pré- 
cieufe  ,  dont  elles  arrofent  le 
frêne  :  cette  eau  entretient  la 
beauté  de  fon  feuillage  ;  Se , 
après  avoir  rafraîchi  fes  bran- 
ches ,  elle  retombe  fur  la  ter- 
re ,  où  elle  forme  la  rofée , 
dont  les  abeilles  compofent 
leur  miel.  Les  trois  vierges  Ce 
tiennent  toujours  fous  le  trêne; 
ce  font  elles  qui  difpenfent 
les  jours  &  les  âges  des  hom- 
mes ;  chaque  homme  a  la  iien- 
ne ,  qui  détermine  la  durée  & 
les  événemens  de  fa  vie  ;  mais 
les  trois  principales  fe  nom- 
ment le  PaJJé,  le  Préfent ,  & 
V Avenir.  Voyez  Parques. 

On  parlera ,  au  mot  Pon- 
tifes y  des  prêtres  qui  pré»î- 
doient  au  culte  de  ces  divi- 
nités. 

Pour  donner  une  idée  plus 
exade  de  la  religion  des  an- 
ciens peuples  du  Nord  ,  on  va 
copier  ici ,  d'après  M.  Mallet , 
un  morceau  de  leurs  ancien- 
nes poelies  ,  qui  contient  l'hif- 
toire  de  la  création  du  mon- 
de :  »  Dans  l'aurore  des  lîè- 
»  clés ,  y  elt-il  dit ,  il  n'y  avoit 
»  ni  mer  ni  rivage ,  ni  zéphirs 
»  rafraîchi  {fans  :  on  ne  voyoit 
T>  point  de  terre  en  bas ,  ni  de 
w  ciel  en  haut.  Tout  n'étoit 
»  qu'un  vafte  abîme  fans  her- 
»  bes  5c  fans  femences.  Le  fo- 
5)  leil  n'avoir  point  de  palais  ; 
»  les  étoiles  ne  connoifToicnt 
»  pas  leurs  demeures  ;  la  li;ne 
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5>  ignoroit  Ton  pouvoir. 

»  Alors  il  y  avoit  un  monde 
î>  lumineux  ,  brûlant ,  enflam- 
»  mé  du  coté  du  Midi  ;  &  de 
»  ce  monde  s'écouioient  fans 
»  celle  dans  Tabîme ,  qui  étoit 
fi  au  Septentrion  ,  des  torrens 
»  de  ieu  étincellaut,  qui,  s'é- 
»  loignant  de  leurs  lources  , 
r>  fc  congeloient  en  tombant 
»  dans  l'abîme  ,  &  le  remplif- 
»  foient  de  fcories  &  de  gla- 
»  ces  :  ainfi  l'abîme  Te  com- 
»  bla  peu- à- peu  ;  mais  il  y 
»  reftoit  au-dedans  un  air  lé- 
»  ger  &  immobile ,  &  des  va- 
»  peurs  glacées  qui  s'en  exha- 
»  loient  {ans  cefTe  ,  jufqu'à  ce 
»  qu'un  ibufHe  de  chaleur  étant 
»  venu  du  Midi  ,  fondit  ces 
»  vapeurs  ,  &  en  forma  des 
»  goûtes  vivantes  ,  d'où  nâ- 
»  quit  Je  gcaiit  ymer.  On  ra- 
»  conte  que  ,  pendant  qu'il 
»  dormoit ,  il  fe  forma  ,  de  fa 
»  fueur ,  un  mâle  &  une  fe- 
»  melle  ,  defquels  eft  defcen- 
»  due  la  race  des  géans ;  race 
»  mauvajfe  &  corrompue  , 
»  aulll-bien  qu'Ymer  ion  au- 
»  teur.  Il  en  naquit  une  meil- 
»  leure  ,  qui  s'allia  avec  celle 
»  du  géant  Yjner  :  on  appel- 
w  loit  celle  -  ci  la  famille  de 
■»  Bor  y  du  nom  du  premier  de 
»  cette  famille  ,  qui  étoit  père 
yy  d'Odin.  Les  fils  de  Bor  tuè- 
»  rcnt  le  grand  géant  Ymer  ; 
»  &  le  fang  coula  de  Tes  blef- 
»  fures  avec  une  lï  grande 
T9  abondance  ,  qu'il  cauia  «ne 


ODI 

»  inondation  générale  ou  pé- 
»  rirent  tous  les  géans  ,  à  la 
»  réferve  d'un  feul  ,  qui ,  s'é- 
»  tant  fauve  fur  une  barque , 
»  échappa  avec  toute  fa  fa- 
»  mille.  Alors  un  nouveau 
»  monde  fe  forma.  Les  fils  de 
»  Bor,  ou  les  Dieux  ,  traînè- 
»  rent  le  corps  du  géant  dans 
»  l'abîme  ,  &  en  fabriquèrent 
»  la  terre  :  de  fon  fang  ils  for- 
»  mèrent  la  mer  &  les  fleu- 
»  ves  ,  la  terre  de  fa  chair  , 
»  les  grandes  montagnes  de  fes 
»  os ,  les  rochers  de  fes  dents 
»  &  des  fragmens  de  fes  os 
»  brifés.  Ils  firent  de  fon  crâne 
»  la  voûte  du  ciel,  qui  eft  fou- 
»  tenue  par  quatre  nains ,  nom- 
»  mes  Sud ,  Nord ,  Eft  &  Oueft. 
»  Ils  y  placèrent  des  flambeaux 
»  pour  éclairer ,  &  fixèrent  à 
»  d'autres  feux  les  efpaces 
»  qu'ils  dévoient  parcourir  , 
»  les  uns  dans  le  ciel ,  les  au- 
»  très  fous  le  ciel  :  les  jours 
»  furent  diftingués  ,  &  les  an- 
»  nées  eurent  leur  nombre.  Ils 
»  firent  la  terre  ronde,  &  la 
»  ceignirent  du  profond  Océan, 
»  fur  les  rivages  duquel  ils 
»  placèrent  les  géans.  Un  jour 
»  que  les  fils  de  Bor ,  ou  les 
»  Dieux,  s'y  promeiK)ient ,  ils 
»  trouvèrent  deux  morceaux 
»  de  bois  flotans  ,  qu'ils  pri- 
w  rent ,  &  dont  ils  formèrent 
»  l'homme  &  la  femme.  L'aîné 
p  des  fils  leur  donna  l'ame  & 
))  la  vie  ;  le  fécond  ,  le  mou-? 
))  vement   &  la   fcience  i  le 


DDl 

m  troifième  lui  fit  préfent  de 
s>  la  parole ,  de  l'ouie  &  de 
i)  la  vue ,  à  quoi  il  ajouta  la 
>»  beauté  Se  les  habillemens. 
»  Ceft  de  cet  homme  &  de 
»  cette  femme ,  nommés  Af- 
»  kus  &  Embla  ,  qu'eft  def- 
î>  cendue  la  race  des  hommes 
»  qui  a  eu  la  pcrmiffion  d'ha- 
»  biter  la  terre  «. 

Quant  à  la  fin  du  monde  , 
voici  ce  qu'en  difent  leurs  li- 
vres facrés  :  »  Il  viendra  un 
»  temps ,  un  âge  barbare ,  un 
»  âge  d'épée  ,  où  le  crime  in- 
»  feitera  la  terre  ,  où  les  frè- 
î)  res  fe  fouilleront  du  fang  de 
»  leurs  frères  ,  où  les  fils  fe- 
»  ront  les  afïaiîins  de  leurs 
»  pères ,  &  les  pères  de  leurs 
»  fils  ,  où  Tinccfte  &  l'adul- 
»  tère  feront  communs,  où  per- 
î>  fonne  n'épargnera  fon  ami. 
5)  Bientôt  un  hiver  défolant 
»  {urviendra  ;  la  neige  tom- 
5)  bera  des  quatre  coins  du 
»  monde  ;  les  vents  fouffleronc 
»  avec  furie  ;  la  gelée  durcira 
»  la  terre.  Trois  hivers  fembla- 
»  blés  fe  palTeront  fans  qu'au- 
»  cun  été  les  tempère.  Alors 
»  il  arrivera  des  prodiges  éton- 
»  nans  i  alors  les  monitres 
»>  rompront  leurs  chaînes  ,  & 
>>  s'échapperont  ;  le  grand  dra- 
»  gon  fe  roulera  dans  l'Océan  ; 
»  &  par  fes  mouvemens ,  la 
»  terre  fera  inondée  ;  elle  fera 
V  ébranlée  ,  &  les  arbres  dé- 
«  racines  ;  les  rochers  fe  heur- 
»  teront  :  le  loup  Fenris  dé- 
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»  chaîne  ouvrira  fa  gueule 
»  énorme  qui  touche  a  la  terre 
«  8c  au  ciel  ;  le  feu  for  tira 
»  de  fes  yeux  &  de  fes  na- 
»  zeaux  ;  il  dévorera  le  fo- 
»  leil ,  Se  le  grand  dragon  qui 
»  le  fuit ,  vomira  fur  les  eaux 
»  &  dans  les  airs  des  torrens 
»  de  venin.  Dans  cette  con- 
î)  tufion  ,  les  étoiles  s'enfui- 
»  ront ,  le  ciel  fera  fendu  ,  &c 
»  l'armée  des  mauvais  génies 
»  &  des  géans ,  conduite  par 
»  leur  Prince  ,  entrera  pour 
w  attaquer  les  Dieux.  Mais 
»  Hei/72^<3/,rhuiirier  des  Dieux, 
»  fe  levé  ,  &  fait  raifonner 
»  fa  trompette  bruyante  ;  les 
»  Dieux  fe  réveillent  &  s'af- 
»  femblent  ;  le  grand  frêne 
»  agite  fes  branches  ;  le  ciel 
»  Se  la  terre  font  pleins  d'ef- 
»  froi.  Les  Dieux  s'arment  , 
»  les  héros  fe  rangent  en  ba- 
w  taille.  Odin  paroit  revêtu  de 
»  fon  cafque  d'or  &  de  fa  cui- 
»  raffe  relplendiffante  ;  fon  lar- 
»  ge  cimetère  eft  dans  fes 
»  mains  :  il  attaque  le  loup 
»  Fenris  ;  il  en  ell  dévoré ,  Se 
y>  Fenris  périt  au  même  inftant. 
»  Thor  eft  erouité  dans  les 
»  flots  de  venin  que  le  dra- 
»  gon  exhale  en  mourant.  Le 
»  feu  confume  tout  ,  Se  la 
»  flamme  s'elcve  jufqu'au  ciel. 
»  Mais  bientôù  après  une  nou-- 
»  velle  terre  fort  du  fein  des 
»>  flots  ornée  de  vertes  prai- 
î>  ries  i  les  champs  y  produi- 
»  fcnc  fans  culture  i  les  cala- 
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V  mités  y  font  inconnues  :  un 
î)  palais  y  ell  élevé  plus  bril- 
»  lant  que  le  Ibleil ,  &  cou- 
»  vert  d  or  :  c'eft  -  Li  que  les 
»  j  liftes  habiteront  &  Te  ré- 
w  jouiront  pendant  les  fiècles. 
»  Alors  le  PuiJJant ,  le  Vail- 
»  lant ,  celui  qui  gouverne  tout , 
»  fort  des  demeures  d'enhaut 
»  pour  rendre  la  juftice  divine. 
»  Il  prononce  i'cs  arrêts  ;  il 
»  établit  les  facrés  delHns  qui 
w  dureront  toujours.  Il  y  a 
»  une  demeure  éloignée  du  fo- 
»  leil  ,  dont  les  portes  font 
»  tournées  vers  le  Nord  :  le 
»  poifon  y  pleut  par  mille  ou- 
»  vertures  ;  elle  n'eft  compo- 
w  fée  que  de  cadavres  de  fer- 
»  pens  ;  des  torrens  y  coulent , 
»  dans  lefquels  font  les  par- 
»  jures ,  les  alTaffuis  ,  &  ceux 
»  qui  féduifent  les  femmes  ma- 
»  riées.  Un  dragon  noir  &  aîlé 
w  vole  fans  cefTe  autour  ,  <Sc 
»  dévore  les  corps  des  mal- 
»  heureux  qui  y  font^renfer- 
»  mes  «. 

Suivant  cette  mythologie , 
il  y  avoit  deux:  demeures  dif- 
férentes pour  les  bienheureux , 
&  deux  pour  les  coupables. 
La  première  étoit  le  palais 
d'Odin ,  nommé  Valkalla*  Ce 
Dieu  y  recevoit  tous  ceux  dont 
le  fang  avoit  été  verfé  dans 
les  combats  ,  depuis  le  com- 
mencement du  monde ,  jufqu'à 
la  révolution  qui  devoit  être 
fuivie  d'une  nouvelle  création. 
Dans  ce  féjour ,  les  héros  ont 


ODI 

tous  les  jours  le  plaifir  de 
s'armer ,  de  pafler  en  reviie , 
de  fe  ranger  en  ordre  de  ba- 
taille ,  &  de  fe  tailler  en  pièces 
les  uns  les  autres.  Mais,  dès 
que  l'heure  du  repas  approche, 
ils  vont  à  cheval ,  fans  aucune 
bleffure,  dans  la  falle  d'Odin, 
&  fe  mettent  à  boire  &  à  man- 
ger. Quoiqu'il  y  en  ait  un 
nombre  infini,  la  chair  d'un  fan- 
glier  leur  fuffit  à  tous  ;  chaque 
jour  on  le  fert ,  &  chaque  jour 
il  redevient  entier.  La  bière  & 
l'hydromel  font  leur  boiffon; 
une  chèvre  feule  ,  dont  le  lait 
eft  de  l'excellent  hydromel,  en 
fournit  affez  pour  enivrer  tous 
les  héros  ;  leurs  verres  font  les 
crânes  des  ennemis  qu'ils  ont 
tués.  Odin  feul ,  aflis  à  une 
table  particulière  ,  boit  du  vin 
pour  toute  nourriture.  Une 
foule  de  vierges  fervent  les 
héros  à  table  ,  &  remplilTenc 
leurs  coupes  à  mefure  qu'ils 
les  vuident.  Tel  étoic  l'heureux 
fort  qui  attendoit  les  peuples 
du  Nord ,  &  dont  l'efpérance 
les  a  rendus  fi  ardens  à  la 
guerre ,  qu'ils  ont  conquis  tou- 
te l'Europe. 

La  féconde  demeure  ,  qui 
attendoit  les  bienheureux  ,  étoic 
ce  palais  couvert  d'or,  qui  de-f 
voit  renaître  après  la  dcftruc-* 
tion  du  monde  ;  c'eft- là  que 
les  héros  dévoient  fe  réjouir 
éternellement  après  le  renou- 
vellement de  toutes  chofes. 

Il  y  avoic  également  dcuï 


ODY    CEB 

lieux  de  fupplices.  Le  premier, 
nommé  biifikeïm  (fl)  ,  ne  dé- 
voie durer  que  jufqu  au  renou- 
vellement du  monde  ;  &  le  fé- 
cond ,  qui  lui  fuccédoit  pen- 
dant tous  les  fiécles ,  fe  nom- 
moic  Najîronâ  (b)  ;  &  Ton 
vient  de  voir ,  dans  la  defcrip- 
tion  de  la  fin  du  monde  ,  l'idée 
que  s'en  formoient  les  anciens 
peuples  du  Nord. 

ODYSSÉE,  un  des 
deux  poèmes  d'Homère  ,  qui 
contient,  en  vingt-quatre  livres, 
les  voyages  &  les  aventures 
d'Ulyfîe  ,  depuis  fou  départ  de 
Troye  ,  jufqu'l  Ion  retour  en 
Itaque.  Les  aventures  incroya- 
bles &  les  contes  dont  il  eft  char- 
gé ,  font  croire  qu'Homère  l'a 
compofé  dans  fa  vieilleffe ,  lorf- 
qu'il  avoit  déjà  per^^u  beau- 
coup de  fon  feu.  Odjjfée  (c) 
cft  le  nom  grec  d'Ulyfle. 

(E  A  G  R  E  fut  l'époux  de 
la  Mufe  Calliope ,  d'où  na- 
quit Orphée  :  mais  voyez  Or- 
phée, 

ŒBALU^,  fils  de  Té- 
ion  ,  Roi  de  Caprée  ,  &  de  la 
Nymphe  Sébathis  ,  fiit  un  des 
alliés  de  Turnus  contre  les 
Troyens. 

(EBALUS,  Roi  de  Sparte, 
cpoufa  Gorgophone ,  fille  de 
Perfée  ,  de  laquelle  il  eut 
Tyndare ,  Hippocoon  &  Arè- 
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ne.  Après  fa  mort  ,  on  lui 
confacra  un  monument  héroï- 
que. Voyez  Gorgophone ,  j j/z- 
dare. 

(EBOLUS,père'^''^  - 
cinthe. 

(E  B  O  T  A  S  fut  le  pre- 
mier des  Achéen^  qui  fe  dis- 
tingua à  Olyrr.rie.  Paufanias 
rapporte  que  fes  compatriotes 
n'ayant  honoré  fa  victoire 
d'a.;':.;i'i  monument  public,  il 
en  fut  li  indigné  ,  qu'il  fit  des 
imprécations  contre  tous  ceux 
qui  difputeroient  le  prix  zvrès 
lui,  &  un  Dieu, dit-on, l'eiau- 
ça.  Les  Achéen^  s'en  apperçu- 
rent  enfin  ,  lorfq'Te  ,  mrpris  de 
ce  qa'aucun  d'eux  n'éi'^-it  cou- 
ronné aux  jeux  Olympiques , 
ils  envoyèrent  confùkci  l'O- 
racle de  Delphes ,  pour  en  ap- 
prendre la  raifon.  Alors  :1s 
firent  ériger  une  ftatue  à  (JEbo- 
tas ,  dans  Oiympie,  ôc  lui  dé- 
cernèrent plufieurs  autres  niar- 
ques  d'honneur.  Inconcinent 
après  Soilraïf*  de  PeLéne  fur 
proclamé  vainqaef.r  dans  la 
clalle  de  la  jeuneffe  ,  &  de- 
puis ce  rerap5-là  les  Acliéens , 
qui  vouloienr  combattre  aux 
jeux  Olympiques  ,  commen- 
çoient  d'abord  par  honorer 
(Ebotas  fur  fon  tombeau ,  & 
couronnoient  enfuite  là  Itatue^ 
lorfqu'ils  étaient  victorieux. 


(fl    C'ei1-â-dire  le  féjour  des  fcélérati, 
{h)  Le  rivage  des  mores. 
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Œ  D  T  P  E  ,  fils  de  Laïus 
Roi  de  Thèbes ,  6c  de  Jocafte. 
JSes  crimes  ,  Tes  malheurs  & 
ceux  de  fes  fils ,  étoient  une 
fuite  de  la  fureur  de  Junon , 
contre  les  defcendans  de  Cad- 
mus.  Laïus  étoit  fils  de  Lab- 
bacus  i  Labbacus  étoit  fils  de 
Polydore,  &  Polydore  écoit  fils 
de  Cadmus.  Laïus ,  en  fe  ma- 
riant ,  eut  la  curiofité  de  faire 
demander  à  TOracle  de  Del- 
phes ,  fi  fon  mariage  feroit 
heureux  ?  L^'Oracle  lui  répon- 
dit que  l'enfant  qui  en  devoit 
naître  ,  lui  donneroit  la  mort; 
ce  qui  l'obligea  de  vivre  avec 
Ja  Reine  dans  une  grande  ré- 
fer  ve  ;  mais  ,  un  jour  de  dé- 
bauche ,  il  en  approcha  ,  & 
elle  devint  grofTe.  Quand  elle 
fut  accouchée  ,  Laïus ,  l'efprit 
troublé  de  la  prédidion  ,  or- 
donna il  un  domeftique  aflidé 
d'aller  expofer  l'enfant  dans 
un  lieu  déiért ,  &  de  l'y  faire 
périr.  Celui-ci  le  porta  fur  le 
mont  Cithéron  ,  lui  perça  les 
pieds ,  &  le  fufpendit  à  un  ar- 
bre ;  ce  qui  fit  donner  à  l'en- 
fant le  nom  d'CEdipe  (a).  Par 
hafard  Phorbas  ,  berger  de 
Polybe,Roide  Corinthe,con- 
duifit  en  ce  lieu  fon  troupeau, 
&  aux  cris  de  l'enfant  accou- 
rut, le  détacha  &  l'emporta. 
La  Reine  de  Corinthe  le  vou- 
lut voir  ;  &  ,  comme  elle  n'a- 
voit  point  d'enfans ,  elle  adop- 
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ta  celui-ci ,  &  prit  foin  de  fon 
éducation. 

Quand  Œdipe  fut  devenu 
grand ,  il  voulut  fçavoir  de 
rOracle  quelle  feroit  fa  defti- 
née,  &  il  en  eut  cette  réponfe: 
»  Les  deftins  portent  qu'CE- 
î)  dipe  fera  l'époux  de  fa  mère, 
»  qu'il  mettra  au  jour  une  race 
»  exécrable  ,  &  qu'il  fera  le 
»  meurtrier  dé  (on  père  «. 
Frappé  de  cette  horrible  pré- 
diction, &  pour  éviter  de  l'ac- 
complir ,  il  s'exila  de  Corin- 
the :  réglant  Ion  voyage  fur 
les  affres  ,  il  prit  la  route  de 
la  Phocide.  S'etant  trouvé  dans 
un  chemin  étroit  qui  menoit 
à  Delphes,  il  rencontra  Laïus, 
monté  fur  fon  char  &  efcorté 
de  cinq  perfonnes  feulement , 
qui  ordonna  avec  hauteur  à 
Œdipe  de  lui  laifTer  le  pafiage 
libre  :  ils  en  vinrent  aux  mains 
fans  fe  c^^nnoître  ,  &  Lains  fut 
tué. 

Œdipe  arrivé  à  Thèbes, 
trouva  cette  ville  dans  la  dé- 
flation des  niRux  qae  lui  fai- 
foit  le  Sphinx.  Le  vieux  Créon, 
père  de  Jocaif  e  ,  qui  avoit  re- 
pris le  gouvernement  après  la 
mort  de  Laïus,  fit  publier  dans 
toute  la  Grèce ,  qu'il  donne- 
roi  t  fa  fille  Se  fa  couronne  i 
celui  qui  affranchiroit  Thèbes 
du  honteux  tribut  qu'elle 
payoit  au  monftre.  Œdipe  s'of- 
frit  pour    difputer    contre    le 


a)  D'«/'ia>,  je  fais  enflé  j  fie  •:»«$,  iç  pkd, 


Sphinx 
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SpKinT  ,  le  vainquit  8c  le  fît 
périr.  Voyez  Sphinx.  Jocafle  , 
<jui  éroic  le  prix  de  la  vidloire , 
«ievint  la  femme  &  lui  donna 
quatre  enfans  ,  deux  fils  , 
Éthéocle  &  Polynice  ;  Se  deux 
filles ,  Antigone'&  Ifmène. 

Plufîeurs  années  après  ,  le 
Royaume  de  Thèbes  fut  dé- 
foie  par  une  pelle  très-cruelle  : 
i  Oracle  ,  refuge  ordinaire  des 
malheureux  ,  cft  de  nouveau 
confultc  ,  &  déclare  que  les 
Thébains  font  punis  pour  n'a- 
voir pas  vengé  la  mort  de  leur 
Koi  Laïus,  &  pour  n'en  avoir 
pds  même  recherché  les  au- 
teurs. Ce  fut  par  toutes  les  per- 
quilîtions  qu'CEdipe  fit  faire 
pour  découvrir  cet  aflallin , 
qu'il  dévoila  enfin  le  myftèrc 
de  la  naiflance,  fe  reconnut 
l'auteur  du  parricide  &  coupa- 
ble de  l'incefte.  »  Hé  bien  , 
»  deftins  affreux ,  vous  voici 
»  dévoilés ,  s'écrie-t-il  (a) ,  je 
s>  fuis  donc  né  de  ceux  dont 
r>  jamais  je  n'aurois  dû  naître  ; 
»î  je  fuis  répoux  de  celle  que  la 
»  nature  me  défendoit  d'épou- 
»  fer  :  j'ai  donné  la  mort  à  ce- 

j)  lui  à  qui  je  devois  le  jour 

f>  Mon  fort  eft  accompli.  O 
»  Soleil ,  je  t'ai  vu  pour  la 
*>  dernière  fois  «.  En  eifet , 
après  avoir  vu  Jocalle  ,  qui 
venoit  de  s'ôter  la  vie ,  il  s'ar- 
îacha  les  yeux  de  defefpoir  , 
&:  fe  fit  conduire ,  par  fa  fille 
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Antigone  ,  dans  l'Attique  ,  ou 
il  ne  cefla  de  déplorer  les  mal- 
heurs. Quoique  la  volonté , 
qui  fait  le  crune  ,  n'eût  au- 
cune parc  dans  les  horreurs 
de  fa  vie,  les  poètes  ne  laif- 
fent  pas  de  le  placer  dans  le 
Tartare  avec  Ixion ,  Tantale  , 
Sifyphe,  les  Danaides,  &  tous 
ces  fameux  criminels  de  la  fa- 
ble. Voyez  Antigone ,  Etéocle» 
Jccafle ,  Laïus» 

Telle  eft  l'hiftoire  d'CEdipe, 
fuivant  Sophocle ,  qui ,  pour 
mieux  infpirer  la  terreur  ,  la 
pitié,  &  les  autres  grands  m.ou- 
vemens  du  théâtre  ,  a  ajouté 
plulieurs  circonftances  à  l'hif- 
toire  véritable  de  ce  malheu- 
reux Prince.  Car,  félon  Ho- 
mère &  Paufanias ,  qui  citent 
d'anciens  Auteurs  ,  (Edipe 
époufa  véritablement  fa  mère, 
mais  il  n'en  eut  point  d'enfans , 
parce  que  Jocafte  le  tua  aufii- 
tôt  qu'elle  fe  fut  reconnue 
mère  de  fon  époux ,  l'incefte 
n'eut  point  de  fuite ,  &  les 
Dieux ,  dit  Homère ,  abolirent 
bientôt  le  fouvenir  de  ce  mal- 
heur. Œdipe  ,  après  la  mort 
de  Jocafte,  époufa  Euriganée, 
mère  des  quatre  enfans ,  régna 
à  Thebes  avec  elle  ,  &  y  finit 
fes  jours.  Il  eft  vrai  qu'on 
montroit  fon  tombeau  à  Athè- 
nes ,  dit  Paufanias  ,  mais  il 
falloir  que  lès  os  y  euiïent , 
dans  la  fuite  ,  été    portés    de 


U)  Dans  l'ai^ç  (juatrienjc  dç  l'Ocdipe  de  Scphodç, 

Tom&  IL  Q 


îio  CED 

Thèbes  ;  car  ,  ajoute-t-il ,  ce 
<^ue  Sophocle  a  imaginé  de 
la  mort  d'Œdipe ,  me  paroît 
peu  croyable.  Mais  ne  nous 
plaignons  pas  des  imaginations 
du  poète  tragique  ,  puifqu'elles 
ont  fait  naître  la  plus  belle  & 
la  plus  touchante  Tragédie 
qui  ait  paru  fur  le  théâtre 
des  anciens  :  &  depuis  Sopho- 
cle ,  tous  les  poètes  tragiques, 
qui  ont  traité  ce  fujet ,  ont 
luivi  la  même  tradition.  Eu- 
ripide a  fait  aulTi  un  Œdipe , 
mais  il  ne  nous  en  refte  que 
des  fragmens  qui  ne  fufïifent 
pas  pour  le  faire  connoître. 
Séncque  a  fuivi ,  ou  a  pré- 
tendu fuivre  Sophocle  dans  la 
conduite  de  fon  Œdipe.  Orfa- 
to-Giuftiniani  donna  en  158^, 
un  Œdipe  Italien  ,  qui  n  eft 
qu'une  traduction  ,  mais  une 
traduction  fort  exade  &  fort 
belle  de  TŒdipe  Grec.  Nous 
avons  un  grand  nombre  d'Œ- 
dipes  François ,  de  Jean  Pré- 
vôt ,  en  1605  ;  de  M.  de  Sainte 
Marthe,  en  16 14;  de  Pierre 
Corneille ,  en  165*?  i  de  M.  de 
Voltaire  ,  en    1718  ;  du    P. 

F J en  1713. 

Ce  n*eft  pas  un  des  moindres 
Œdipes.  De  M.  de  Lamothe , 
en  I7^6.  (  M.  de  Lamothe  a 
mis  fon  Œdipe  depuis  en  pro- 
fe);  &  enfin  de  M.  de  la 
Tournelle ,  Commiflaire  des 
guerres. 

Sophocle  a  donné  un  fécond 
CEdipe  fous  le  titre  d'(Edipe 


à  Colone  ;  c'eft  la  fuite  de 
rhirtoire  de  ce  malheureux 
Prince.  Œdipe  aveugle ,  exilé 
de  fon  pays  &  contraint  d'er- 
rer de  contrée  en  contrée ,  alla 
par  hafard  vers  Athènes  ,  con- 
duit parfes  deux  filles,  s'arrêta 
à  un  lieu  nommé  Colone ,  près 
du  temple  des  Euménides  :  la 
il  fe  reltbuvint  d'un  oracle  que 
lui  avoit  donné  Apollon  ;  à 
fçavoir  qu'il  y  mourroit ,  & 
que  fon  tombeau  feroit  un 
gage  de  la  vidloire ,  pour  le 
peuple  d'Athènes ,  fur  tous  fes 
ennemis ,  particulièrement  fur 
les  Thébains ,  s'ils  ofoient  l'at- 
taquer. Il  demanda  donc  un 
afyle  aux  Athéniens.  Théfée, 
Roi  d'Athènes  ,  vint  lui  offrir 
tout  fon  pouvoir  pour  appui , 
&  fes  états  pour  retraite.  Dans 
ces  entrefaites  arrive  Créon , 
à  la  tête  des  Thébains ,  qui 
redemande  Œdipe  ,  &  qui  le 
fupplie  d'oublier  le  pafîé ,  de 
revenir  à  Thèbes ,  &  de  déro- 
ber l'opprobre  de  leur  famille 
aux  regards  de  toute  la  Grè- 
ce. Œdipe  fe  doutant  bien  que 
ce  n  eft  qu'un  artifice  de  Créo», 
qui  veut  lui  ôter  la  proted^ion 
des  Athéniens,  pour  le  relé- 
guer dans  une  terre  inconnue , 
rejette  fes  offres  &  a  recours 
a  Théfée  pour  s'oppofer  à  la 
violence  que  les  Thébains  veu- 
lent lui  faire.  Délivré  de  leurs 
mains ,  il  entend  un  grand  coup 
de  tonnerre ,  Œdipe ,  en  hom- 
me infpiré,  regarde  ce  biuit 
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comme  un  augure  de  fa  mon 
prochaine  ,  il  annonce  a.  Thé- 
îee  ,  avec  un  air  prophétique , 
que  les  Dieux  l'appellent  par 
la  voix  des  foudres  &  des 
vents.  Il  va ,  dit-il  ,  marcher 
fans  guide  ,  tout  aveugle  qu'il 
eft ,  vers  le  lieu  où  il  doit  ex- 
pirer. »  Je  fens  que  les  Dieux 
w  &  les  deftins  me  prelfent 
»  d'arriver  au  lieu  marqué  : 
»  partons ,  &  mettons  bas  tou- 
»  te  crainte.  Suivez-moi ,  mes 
î)  filles  ;  car  je  vous  fervirai 
»  de  guide  ,  comme  vous  avez 

»  été  lemien  jufqu'à'ce  jour 

>)  qu'on  me  laifTe qu'on 

))  ne  m'approche  pas feul 

»  je  trouverai  l'endroit  où  la 
»  terre  doit  m'ouvrir  fon  fein.... 
»  c'eft  par  -  là  ,  fuivez  -  moi. 
»  Mercure  &  la  DéefTe  des 
»  enfers  font  mes  conducteurs. .. 
5>  O  lumière  du  jour,  qui  m'eft 
'>  déformais  devenue  invisible, 
»  je  te  quitte  pour  aller  aux 
>i  enfers  «,  CEdipe,  arrivé  près 
d\m  précipice  ,  dans  un  che- 
min partagé  en  diverfes  rou- 
tes ,  s'afîit  fur  un  fîége  de 
pierre ,  met  bas  fes  vêtemens 
de  deuil  ;  & ,  après  s'être  pu- 
lifié  ,  fe  revêt  d'une  robe 
telle  qu'on  en  donnoit  aux 
morts,  fait  appeller  Théfée, 
a  qui  il  recommande  Ces  deux 
filles ,  qu'il  fait  éloigner  de 
lui  ;  la  terre  tremble  &  s'en- 
tr'ouvre  doucement  pour  rece- 
voir ÛEdipe  ,  fans  violence  & 
Tans  douleur,  en  préfençe  de 
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Théfée ,  qui  feul  a  le  fecrec 
du  genre  de  fa  mort  ,  &  du 
lieu  de  fon  tombeau.  C'eft  ainfi 
que  Sophocle  fait  mourir  fon 
héros  dans  fon  (Edipe  â  Co- 
lone. 

ŒIL,  l'œil  humain  étoi* 
un  des  fymboles  d'Ofiris ,  die 
Plutarque  j  c'eft  pourquoi  l'on 
trouve  quelquefois  fur  d'an- 
ciens monumens  un  œil  hu- 
main à  côté  d'une  tête  d'O- 
firis. Ofiris  eft  l'Apollon  Egyp- 
tien ,  ou  le  Soleil.  Auffi  d'au- 
tres Auteurs  ont  dit  que  cec 
œil  étoit  confacré  à  Apollon , 
parce  que  le  Soleil  ,  qui  eft 
pris  pour  Apollon  ,  jette  fes 
regards  fur  tout  le  monde. 
Voilà  pourquoi  les  poètes  ap- 
pellent le  Soleil  l'œil  de  Ju- 
piter :  &  que  les  Latins  ont 
appelle  Apollon  Cœlifpex^  qui 
regarde  le  ciel 

OEN.  Voyez  Oanès. 
(E  N  É  E  ,  fécond  fils  de 
Céphale ,  fuccéda  à  fon  grand- 
père  Déjonée,  au  royaume  de 
Phocide. 

(ENÉE,RoideCalidon, 
de  la  famille  des  Eolides.  Il 
étoit  fils  de  Parthaon;  &  fa 
mère  fe  nommoit  Eurytc.  Il 
époufa  Althée ,  de  la  ville  de 
Pieurone  ,  voifine  de  Calidon  , 
&  en  eut  quatre  garçons ,  Mc- 
léagre,  Oxée,  Thircé  &  Cli- 
ménès  ;  &  deux  filles  ,  Déja- 
nire  ,  qui  époufa  Hercule  ;  & 
Gorgé  ,  qui  fut  mariée  à  An- 
droiiiedon.  Il  devoit ,  félon 
Oij 


Ovide  ,  en  avoir  eu  plufîeurs 
autres,  puifque  ce  poète  dit 
que  les  fœurs  de  Méléagre 
furent  changées  en  oi féaux. 
Voyez  Méléagrides.  Les  plus 
célèbres  furent  Méléagre  & 
Déjanire.  Il  époufa  en  fé- 
condes noces  Péribée  ,  dont 
il  eut  Tydée ,  père  de  Dio- 
mède.  Dans  fa  vieillefTe  ,  il 
fut  détrôné  par  les  cnfans 
d^'Agrius ,  Se  rétabli  par  fon  pe- 
tit-fils Diomède.  Mais  il  aban- 
donna volontairement  l'admi- 
Tiiftration  à  fon  gendre  An- 
<irémon ,  pour  fe  retirer  à  Ar- 
gos. 

Mais  ayant  été  tué  dans 
une  embufcade  que  lui  dreiïe- 
ïent  fes  neveux ,  fon  corps  fut 
tranfporcé  dans  TArgolide  ,  oii 
Diomède  lui  rendit  tous  les 
honneurs  pofTibles  comme  à 
fon  aïeul  paternel  5  &  pour 
conferver  fa  mémoire  ,  il  vou- 
lut que  le  lieu  où  ce  Prince 
fut  inhumé ,  fût  appelle  (Enée. 
Voyez  Althés .  Atalante,  Dio- 
mède-, Méléagre ,  Tjdée. 

(ENÉIDE ,  Nymphe  aimée 
de  Jupiter  ,  qui  la  rendit  mère 
de  Pan  ,  félon  un  ancien 
poète. 

<ENISTÉRIES,oulaféte 
du  vin,  fe  célebroit  à  Athè- 
nes par  les  jeunes  gens  prêts 
à  encrer  dans  l'adolefcence  , 
avant  de  fe  faire ,  pour  la  pre- 
mière  fois  ,  la   barbe  &  les 


(E  N 
cheveut.  Ils  apportoient  ait 
temple  d'Hercule  une  certai- 
ne mefure  de  vin  ,  en  faifolenc 
des  libations ,  &  en  offroienc 
à  boire  aux  afliiians.  Hélichiug 
&c  Pollux  font  mention  de  cet- 
te fête ,  qui  a  pris  fon  nom  {a} 
du  vin. 

(ENO ,  une  des  filles  d'A- 
nius  &  de  Doripe.  Voyez 
Anius, 

(EN  OÉ,  Reine  des  Pyg- 
mées ,  changée  en  grue.  Voy. 
Pjgas. 

ŒNOÉ,  ville  de  l'Atti- 
que ,  fîtuéc  fur  une  rivière  dont 
les  habitans  arrêtèrent  le  cours, 
pour  conduire  fes  eaux  fur 
leurs  terres  ,  penfant  par  -  la 
leur  procurer  une  grande  fer- 
tilité :  bien  loin  d'en  tirer  au- 
cun avantage  ,  ces  eaux  gâtè- 
rent entièrement  leurs  campa- 
gnes par  les  fofTes  qu'elles  y 
firent ,  ce  qui  rendit  le  pays 
incapable  d'être  cultivé  ;  d'oii 
vint  le  proverbe  Fojfe  d'(Snoè\ 
ufité  chez  les  Grecs  ,  qui  l'ap- 
pliquoient  à  ceux  qui  s'atti- 
roient  un  malheur ,  par  cela 
même  qu'ils  croyoient  leur 
devoir  être  avantageux. 

ŒNOMAU'S,  Roi  de 
Pife ,  que  la  fable  &  les  poè- 
tes font  fils  de  Mars  &  d'Har- 
pine  ,  &  que  je  crois  plutôt 
fils  d'Alxion ,  dit  Paufanias  , 
fut  père  d'une  très-belle  fille, 
nommée   Hippodamie.    Il   ne 


(a)  oTfîç ,  du  vin. 
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voulbit  pas  la  marier  ,  efirayc 
par  un  Oracle  qui  lui  avoic 
preii:  qu'il  feroic  tué  par  fon 
gendre.  Pour  écarter  une  foule 
d'amans  qui  robiédoient  ,  il 
leur  propola  a  tous  une  con- 
dition tort  dure  ,  promet- 
tant la  PrincefTe  d  celui  qui 
le  iurpafTeroit  à  la  courie , 
ajoutant  qu'il  tueroic  tous 
ceux  fur  qui  il  auroit  l'avanta- 
ge. L'amant  devoit  courir  le 
premier  ,  &  le  Roi ,  l'épée  à  la 
main  ,  le  pouriliivoit.  Pindare 
&:  Paufanias  en  nomment  dix- 
Kuit  X  qui  il  en  coûta  la  vie , 
Acriâs ,  Alcatholis ,  fils  de  Par- 
thaon  ;  Ariftomaque,  Capétus, 
Clialcodon  ,  Cronius  ,  Crota- 
liis ,  Ejonée  ,  petic-hlsd'EoIe  ; 
Eolius  ,  Eurithrus  ,  petit  -  fils 
d'Athamas  ;  Euryalus  ,  Eury- 
maque  ,  Lafius  ,  Lycurgue  , 
Marmax  ,  Pélagon  ,  Prias ,  &c 
Tricolonus  ,  fils  de  Lycaon  ; 
ils  eurent  tous  la  même 
deftinée  ,  vaincus  à  la  cour- 
fe ,  ils  furent  immolés  à  la 
cruauté  du  vainqueur.  (Eno- 
maUs ,  pour  tout  honneur  ,  fe 
contentoit  de  les  faire  enterrer 
les  uns  a^ès  les  autres  fur 
quelqu'eminence  ;  mais  Pélops 
les  honora  enfuite  d'un  ma- 
gnifique tombeau  ,  ce  qu'il  fit 
îiutant  pour  la  gloire  d'Hip- 
podamie  que  pour  la  leur. 
Peut-être  aulTî  ne  fut-il  pas 
fâché  de  laiffer  un  monument 
de  la  victoire  qu'il  avoit  rem- 
portée fur  un  Prince  ,  fameux 
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lui-même  par  tant  de  viâ:oi- 
res.  Pélops  -^  tant  qu'il  régna 
à  Pife ,  alloit  chaque  année 
les  honorer  fur  leur  tombeau. 
Œnomaiis  fut  vaincu  par  Pé- 
lops ,  &  mourut  de  fa  chute. 
Voyez  Hippodamie  ,  Myrtil  > 
Pélops  ,  Taraxippus, 

CE  N  O  N  E  ,  fille  du  fleu- 
ve Cébrènc  ,  en  Phrygie  ,  au 
pied  du  mont  Ida  ,  bergère 
d'une  extrême  beauté  ,  fe  mè- 
loit  de  prédire  l'avenir  &  de 
connoître  la  vertu  des  plan- 
tes. Apollon  lui  avoit  fait  pré- 
fent  de  ces  dons  en  reconnoif- 
fance  des  faveurs  qu'il  avoit 
reçues  de  la  belle.  Paris  ,  dans 
le  temps  qu'il  étoit  fur  le  mont 
Ida ,  réduit  à  la  condition  de 
berger  ,  le  beau  Paris  fe  fit 
aimer  d'CEnone,  &  en  eut  un 
fils  qui  fut  nommé  Corithus. 
Lorlqu'elle  eut  appris  qu'il  al- 
loit faire  un  voyage  en  Grèce, 
elle  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour 
l'en  détourner  ,  lui  predifant 
tous  les  malheurs  dont  feroic 
fuivi  ce  voyage  ,  ajoutant  qu'il 
feroit  un  jour  bleffe  morcel- 
lement, qu'alors  il  fe  fouvien- 
droit  d'CÊnone  pour  en  être 
guéri,  mais  qu'il  auroit  vai- 
nement recours  à  elle.  En 
effet  ,  lorfque  Paris  eut  été 
bleiTé  par  Philoctête,  au  fiégc 
de  Troye  ,  il  fe  fit  porter  lur 
le  mont  Ida  chez  Œnone ,  qui , 
malgré  l'infidélité  de  fon  épouï, 
employa  fon  art  pour  le  gué- 
rir ;  mais  tous  les  remèdes  fu- 
Oii, 
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rent  inutiles ,  la  fléclie  qui  l'a- 
voie  blelTé  étoit  empoifonnée  : 
c'étoit  une  des  flèches  d'Her- 
cule. Paris  mourut  entre  les 
bras  d'Œnone ,  &  la  malheu- 
leufe  Œnonc  mourut  de  re- 
gret de  la  mort  de  cet  infi- 
dèle amant.  Conon  ,  dans  Pho- 
tius ,  rapporte  que  le  meiïager 
qui  vint  dire  à  Œnone  que 
Paris  le  faifoit  porter  fur  le 
mont  Ida,  afin  qu'elle  le  guérît 
de  la  blelTure  ,  fut  renvoyé 
brufquement  avec  ces  paroles 
de  jaloufie  ,  qu'il  aille  fe  faire 
■penfer  à  fon  Hélène.  Un  re- 
tour de  tendrelTe  fit  bientôt 
repentir  Œnone  de  fa  brus- 
querie :  elle  réfolut  d'aller  au- 
devant  de  fon  mari  avec  les 
remèdes  néceffaires  ;  mais  elle 
arriva  trop  tard.  La  réponfe 
qu'elle  avoit  faite  au  meflager, 
fut  fidèlement  rapportée  à  Pa- 
ris ,  &  l'accabla  de  telle  forte 
qu'il  expira  fur  le  champ.  La 
première  chofe  que  fit  Œno- 
ne ,  quand  elle  fut  arrivée , 
fut  de  tuer  d'un  coup  de  pier- 
re ce  meffager  ,  parce  qu'il 
avoit  ofé  lui  dire  qu'elle  étoit 
caufe  de  la  mort  de  Paris. 
Enfuite  ,  elle  embralTa  tendre- 
ment le  corps  de  ce  mari  in- 
fidèle ,  &:  après  bien  des  re- 
grets ,  elle  fe  pafia  fa  ceinture 
au  cou  ,  &  s'étrangla.  Didys 
de  Crète  raconte  encore  dif- 
féremment fa  mort.  Paris  étant 
mort ,  les  parens  ,  dit-il ,  firent 
porter  fon  corps  vers  Œnone , 
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afin  qu'elle  eût  foin  de  le 
faire  inhumer.  Mais  Œnone 
ayant  vii  ce  corps  mort,  fur 
tellement  émue  qu'elle  perdit 
le  feus  ;  &  fe  lailîant  peu  à 
peu  accabler  à  la  triftefle, 
elle  m.ourut  de  douleur ,  & 
fut  enfèvelie  avec  Paris.  En- 
fin ,  Quintus-Calaber  fuppofc 
qu'Œnone  traita  fon  mari  avec 
la  dernière  inhumanité  ,  lorf- 
que  ,  profterné  ;i  fes  pieds  & 
rendant  prefque  les  derniers 
foupirs  ,  il  imploroit  fon  aflH- 
tance  ,  &  lui  demandoit  mille 
pardons  dé  fon  infidélité  ;  mais 
qu'enfuite  elle  eut  un  fi  grand 
regret  de  fa  mort ,  qu'elle  fe 
jetta  fur  le  bûcher  ,  &  fe  briila 
toute  vive  avec  le  corps  de 
Paris.  Voyez  Coryrhus,  Par- 
mi les  Héroïdes  d'Ovide ,  il 
y  en  a  une  d'Œnone  à  Paris, 
qu'elle  eft  fuppofèe  avoir  écri- 
te ,  lorfqu'elle  eut  appris  l'en- 
lèvement d'Hélène.  Dans  cette 
cpître  Œnone  reproche  à  fon 
ingrat  époux  fon  infidélité ,  & 
fait  voir  toute  la  force  &  la 
dèlicateiïe  de  l'amour  qu'elle 
avoit  eu  pour  lui. 

Œ  N  O  P I  O  N  ,  fils  de 
Théfèe  &  d'Ariadne.  Il  avoit 
pour  frère  Staphilus.  Si  Thé- 
îèe  abandonna  Ariane  dans 
rifle  de  Naxe  ,  aufà-tôt  après 
qu'il  l'eut  enlevée  ,  comme  le 
difcnt  la  plupart  des  poètes  , 
comment  en  a-t-il  eu  deux 
enfans  ?  AufCi  quelques  Au- 
teurs parlent-ils  différemmeuc 
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tle  la  conduite  de  ce  héros, 
avec  la  fille  du  Roi  de  Crète. 
Mais  voyez  Ariade. 

(ENOTRUS,  le  plus 
jeune  des  enfans  de  Lycaon , 
Roi  d'Arcadie  ,  fut  le  chef  de 
la  première  colonie  Grecque , 
qui  s'établit  en  Italie.  Auflî 
donna-t-il  Ton  nom  au  pays , 
fuivant  Virgile  (a). 

(EONÛS,  étoit  fils  de 
Lycimnius  ,  frère  d'Alcmène, 
&  par  conféquent  il  étoit  cou- 
(în-germain  d'Hercule  ;  étant 
venu  avec  lui  à  Sparte ,  dans 
fa  première  jeunelTe  ,  un  jour 
qu'il  fe  promenoit  par  la  ville  , 
comme  il  palToit  devant  la 
porte  d'Hippocoon,  un  chien 
qui  gardoit  la  maifon  lauta 
fur  lui  :  (Eonus  lui  jetta  une 
pierre  ;  aulfi-tôt  les  fils  d'Hip- 
pocoon accoururent  &  afTom- 
mèrent  ce  jeune  homme  à 
coups  de  bâton  ;  Hercule ,  au 
défefpoir  de  cet  accident ,  vint 
fondre  fur  eux ,  mais  ayant  été 
blelTé  dans  la  mêlée ,  il  fe  re- 
tira ;  quelque  temps  après  il 
revint  avec  main  forte ,  maf- 
facra  Hippocoon  &  fes  enfans , 
&  vengea  ainfi  la  mort  de  fon 
parent.  Après  cette  expédition , 
il  éleva  un  temple  à,  Junon, 
fous  le  nom  d'Egophore  ,  par- 
ce qu'il  ne  l'avoit  pas  trouvée 
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contraire  à  fa  vengeance  ;  & 
un  autre  à  Minerve  ,  fous  le 
i¥)m  à' Axiopœnas  {h) ,  ou 
vengerefTe.  Œonus  reçut  les 
honneurs  héroïques  à  ^'parte, 
&  auprès  de  fon  tombeau  on 
confacra  un  temple  à  Hercule. 
Voyez  Argée ,  Egophore. 

ÔÉROPION.  Voy. 
Orion. 

O  È  S.  Voyez  Oannès, 

OÉTA  ,  montagne  de  Thef- 
falie  ,  entre  le  Pinde  &  le  Par- 
naffe ,  elle  efl  célèbre  dans  la 
fable  &  dans  l'hiftoire  Grec- 
que ,  par  la  mort  d'Hercule 
qui  s'y  brûla ,  &  par  le  détroit 
des  Thermopyles ,  qui  efl  dans 
cette  montagne.  Comme  le 
mont  Oéta  s'étend  jufqu'à  la 
mer  Egée  ,  qui  eft  l'extrémité 
de  l'Europe  à  l'Orient  ,  les 
poètes  ont  feint  que  le  foleil 
&  les  étoiles  fe  levoient  à 
côté  de  cette  montagne ,  & 
que  de- là  naifToient  le  jour  & 
la  nuit.  Ce  mont  étoit  encore 
renommé  par  l'Ellébore  qu'il 
produit  en  abondance. 

ŒUF  d'Orphée:  c'étoit 
(c)  un  fymbole  myftérieux , 
dont  fe  fervoit  cet  ancien  poè- 
te philofophe  ,  pour  défigner 
cette  force  intérieure  ,  ce  prin- 
cipe  de  fécondité ,  dont  toute 
la  terre  efl  imprégnée  ,  puif- 


(a)   Enéid.  liv.  i  ,  v.  55^-. 

(  h  )   Les  châcimens   des   hommes ,  dit  Paufanias ,  étoicnt  appelles 
du  nom  de  -tui»;*  ,  d'où  elt  venu  le  mot  latin  pana ,  peine, 
(c)  Extrait  de  l'Hiiloire  Critique  ds la Philofophie. 
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<^ue  tout  y  poufTe ,  tout  y  vé- 
gète ,  tout  y  renaît.  Les  Egyp- 
tiens &  les  Phéniciens  avoienc 
adopté  ie  même  fymbole ,  mais 
avec  qucjques  augmentations; 
les  premiers  ,  en  repréientant 
un  jeune  homme  avec  un  œut 
qui  lui  fort  de  la  bouche  ;  & 
les  féconds ,  en  repréientant  un 
ferpent  dreffé  fur  fa  queue,  & 
tenant  aufTi  dans  la  bouche  un 
œuf.  Il  y  a  apparence  que,  pré- 
ibmptueux  comme  étoient  les 
Egypdens ,  ils  vouloient  faire 
entendre  que  toute  la  terre 
appartient  à  f  homme ,  &c  qu'el- 
le n'eft  fertile  que  pour  fes 
befoins  :  les  Phéniciens  ,  au 
contraire  plus  retenus ,  fe  con- 
rentoient  de  montrer  que  ,  fi 
l'homme  a  fur  les  choies  in- 
ienfibies  un  empire  abfolu  ,  cet 
empire  du  moins  ne  s'étend 
qu'en  partie  fur  les  animaux  > 
dont  plulieurs  mêmes  difpu- 
tent  avec  lui  de  force  ,  d'a- 
drefTe  &  de  rafes.  Les  Grecs 
ïefpedoient  trop  Orphée  pour 
avoir  négligé  une  de  fes  prin- 
cipales idées  :  ils  a/îignerent 
de  plus  à  la  terre  la  figure 
d'un  ovale. 

ŒUF  d'Ofiris  ;  les  Egyp- 
tiens contoient  ,  au  rapport 
d'Hérodote  ,  qu'Ofiris  avoic 
enfermé  dans  un  œuf  douze  fi- 
gures pyramidales  blanches , 
pour  marquer  les  biens  infi- 
nis dont  il  vouloit  combler  les 
hommes  ;  mais  que  Typhon 
fon    frère    ayant    trouvé    le 
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moyen  d'ouvrir  cet  œuf,  y  avoit 
introduit  fecrettement  douze 
autres  pyramides  noires  ,  & 
que ,  par  ce  moyen  ,  le  mal  fe 
trouvoit  toujours  mêlé  avec 
le  bien.  Ceft  fous  ces  fym- 
boles  que  cet  ancien  peuple 
exprimoit  l'oppofition  des  deux 
principes  du  bien  &  du  mal 
qu'ils  admettoient. 

CE  U  F  primitif.,  Suivant 
les  Phéniciens  ,  l'air  obfcur 
ou  la  nuit  avoient  été  le  prin- 
cipe de  toutes  chofes  :  la  Nuit 
engendra  un  œuf,  d'où  forti- 
rent  l'Amour  &  le  genre  hu- 
main. Quelques  anciens  ont 
dit  qu'une  colombe  ,  couvant 
un  œuf,  fit  éclorre  Venus  ou 
l'Amour.  Au  relie ,  l'œuf  étoit 
une  chofe  fort  facrée  dans  les 
myftères  de  Bacchus  ,  à  caufe 
de  fa  conformité  avec  l'être 
qui  engendre  ,  &  qui  enferme 
tout  en  lui-même.  Les  Phéni- 
ciens ,  félon  Plutarque ,  re- 
connoiffoient  un  être  liiprême , 
qu'ils  repréfcntoient  dans  leurs 
Orgyes ,  fous  la  forme  d'un 
œuf.  Le  même  fymbole  étoir 
employé  par  les  Chaldéens , 
les  Perfans ,  les  Indiens  &c  les 
Chinois  même.  Et  il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  telle  a  été 
la  première  opinion  de  tous 
ceux  qui  ont  entrepris  d'expli- 
quer la  formation  de  l'univers. 
CE  U  F  de  ferpent.  Une 
des  fuperftitions  des  Druydes 
étoit  touchant  l'œuf  des  fer- 
pçus.    Ces   iufç<^es    ic   for-:: 
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ir.oient ,  difoic-on ,  de  leur  bave 
ou  lalivc ,  lorfqa'ils  écoient  plu- 
fieurs  entortillés  enfemble.Des 
que  cet  œut  étoit  formé  ,  il 
s'elevoit  en  l'air  au  liflemenc 
des  lerpens  ,  &  il  Falloit,  pour 
conferver  fa  vertu  ,  l'attraper 
dans  fa  robe  ,  lorfqu'il  tom- 
boit ,  de  peur  qu'il  ne  tou- 
chât à  terre  ;  mais  celui  qui 
Tavoit  ainfi  pris ,  montoit  d'a- 
bord à  cheval  pour  s'enfuir , 
&  s'éloignoit  au  plus  vite, 
parce  que  les  ferpens ,  jaloux 
!  de  leur  produdion  ,  ne  man- 
i  quoient  pas  de  courir  après 
celui  qui  la  leur  enlevoit , 
jufqu'à  ce  que  quelques  riviè- 
res arrêtât  leurs  pourfuitcs. 
Quand  quelqu'un  avoit  été 
afTcz  heureux  pour  avoir  un 
de  ces  œufs  ,  on  en  faifbit 
l'efTai  en  le  jettant  dans  l'eau , 
entouré  d'un  petit  cercle  d'or, 
6:  pour  être  trouvé  bon,  il  fal- 
loit  qu'il  flirnageât.  Si  l'expé- 
rience réufTiffoit ,  cet  œuf  avoit, 
dit-on ,  la  vertu  de  procurer 
gain  de  cauf'e  dans  tous  les 
différens  qu'on  pouvoit  avoir  , 
&:  par  fon  moyen  encore  on 
obtenoit  un  libre  accès  auprès 
des  Rois.  Les  Druydes  recher- 
choient  avec  grand  foin  cet  œuf, 
le  vantoient  fouvent  de  l'avoir 
trouvé,  &  en  vendoient  même 
à  ceux  qui  avoient  allez  de  cré- 
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dulité  pour  ajouter  foi  à  toutes 
leurs  rêveries.  Pline,  qni  alTu- 
re  avec  raifon  que  tout  ce 
manège  n'étoic  qu'une  vaine 
f ijperllition  ,  nous  apprend  que 
l'Empereur  Claude  tit  mourir 
un  Chevalier  Romain  du  pays 
des  Vocontiens  (  a  )  ,  pour 
cette  feule  raifon  qu'il  portoic 
un  de  ces  œufs  dans  fon  fein , 
en  vue  de  gagner  un  procès 
qu'il  avoit.  On  voit  un  an- 
cien monument  fur  lequel  font 
deux  ferpens ,  dent  l'un  tient 
un  œuf  dans  la  gueule ,  que 
l'autre  façonne  avec  fa  bave. 

OGÉNUS,  Dieu  des  vieil- 
lards dont  parle  Erafme  dans 
fes  Adages.  C'eft  pourquoi  on 
les  trouve  quelquefois  appelles 
Ogénides  {b). 

OGGA  ouOncka(c), 
un  des  furnoms  de  Minerve  , 
&  fous  lequel  elle  étoit  ho- 
norée à  Thebes  en  Grèce.  Ce 
nom  eft  Phénicien ,  &  fîgnitîe 
une  jeune  fille. 

O  G  M I O  S  ,  nom  que  les 
Gaulois  donnoienc  a  Hercule  , 
qui  fîgnifie ,  en  langue  Celti- 
que ,  puiffant  fur  mer.  Ils  le 
repréfentoient  fort  diftérem- 
ment  des  Hercules  ordinaires  : 
c'éroit  un  vieillard  quafi  dé- 
crépit ,  chauve  ,  à  qui  prefque 
tous  les  cheveux  étoient  tom- 
bés ,  de  couleur  olivâtre ,  b?. 


{a)   C'eft-à-dire  du  Dauohir*c. 

(  b  )   :>av«/a:. 
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fané  &  tout  ridé  comme  un 
vieux  marinier  ;  il  portoit  la 
mairue  de  la  main  droite,  l'arc 
de  la  gauche  ,  &  le  carquois 
fur  l'épaule  ;  de  fa  langue  pen- 
doient  de  petites  chaînes  d'or 
&  d'ambre  ,  avec  lefquelles  il 
entrainoit  une  grande  multitu- 
de d'hommes  qui  le  fuivoient 
voiontairemenc.  C'eft  un  fym- 
bole  de  fon  éloquence  ,  à  la- 
quelle perfonne  ne  réiiftoit.  Il 
paroîc ,  par  ce  portrait  ,  que 
les  Gaulois  regardoient  Her- 
cule ,  non  comme  un  domp- 
teur de  monftres  &  un  redref- 
feur  de  torts ,  mais  comme  un 
Dieu  d'une  éloquence  douce 
&c  perruafivc.  Lucien ,  qui  nous 
a  donné  ce  détail ,  ajoute  qu'on 
le  peignoit  avancé  en  âge  , 
parce  que  l'éloquence  ne  mon- 
tre ce  qu'elle  a  de  plus  vif 
que  dans  la  bouche  des  vieil- 
lards. 

OGOA  ,  nom  que  les  Ca- 
ïiens  de  la  ville  de  Milalfe 
donnoient  au  Dieu  de  la  mer. 
Il  avoit  un  temple  fous  le- 
quel on  croyoit  entendre  paf- 
1er  la  mer.  Lés  Prêtres ,  pour 
concilier  plus  de  refpefl  au 
Dieu  qu'ils  fervoient,  fçavoient 
faire  monter  l'eau  par  le  jeu  de 
quelques  pompes  ,  fans  qu'on 
s'en  apperçut ,  &  en  inondoient 
quelquefois  ceux  qui  fe  trou- 
voient  dans  le  temple.  Une  de 
ces  inondations  fut  fi  funeile  a 
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Epythus  ,  fils  d'Hippothous  ; 
qu'il  en  perdit  la  vue  ,  &  peu 
de  jours  après ,  la  vie  même. 

O  G  Y  G  È  S  ,  premier  Roi 
connu  de  la  Grèce  ,  &  plus 
ancien  que  Deucalion  ,  étoic 
fils  de  Neptune ,  félon  les  uns  ; 
félon  d'autres  ,  il  étoit  fils  de 
la  Terre.  Les  Grecs  appel- 
loient  de  fon  nom  Ogygies 
tout  ce  qui  étoit  d'une  fort 
grande  antiquité  ,  ou  qui  paf- 
foit  les  bornes  ordinaires.  De 
fon  temps  il  arriva  dans  la 
Béotie  une  grande  inondation , 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  Déluge  d'Ogjygès  ,  &  que 
l'on  place  environ  deux  mille 
ans  avant  notre  ère  chré-tien- 
ne  ,  &  deux  cens  cinquante 
avant  celui  de  Deucalion.  Son 
règne  ferr  encore  d'époque  à 
un  phénomène  arrivé  dans  le 
ciel ,  comn^e  nous  l'apprenons 
de  faint  Auguflin  (a)  ,  d'après 
un  ancien  hiftorien.  On  vit  , 
dit-on ,  la  planecte  de  Venus 
changer  de  diamètre ,  de  cou- 
leur ,  de  figure  &  de  cowrs. 
On  croit  qu'il  eft  ici  queftion 
d'une  comète.  Ogygès  époufa 
Thébé ,  fille  de  Jupiter  &  de 
Jodame  ,  dont  il  eut  plufieurs 
enfans. 

OGYGIE ,  ifle  de  la  mer 
Ionienne ,  renommée  dans  la 
fable  par  la  demeure  de  la 
Nymphe  Calypfo  ,  qui  y  re- 
çut Ulyffe  après  fon  naufra- 


(  a  )  Dans    laCicc  de  Dieu. 
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ge  ,  &  l'y  retint  pendant  fept 
ans.  C'eft  une  ille  aulli  ima- 
ginaire que  la  Nymphe  qui  y 
régnoir. 

OGYGIE  eft  auifi  le  nom 
d'une  des  filles  de  Niobé ,  qui 
périrent  par  les  flèches  de  Dia- 
ne.  Voyez  hlielé. 

OICLÈS  ,  père  d'Amphia- 
raiis ,  fuivit  Hercule  dans  fon 
expédition  contre  le  Roi  Lao- 
médon. 

OILÉE  ,  père  d'Ajax  ,  fut 
un  des  compagnons  d'Hercule 
dans  les  travaux.  En  donnant 
la  chafTe  aux  oifeaux  du  lac 
Stymphale  ,  il  fut  dangereufe- 
ment  blefle.  Hygin  le  compte 
au  nombre  des  Argonautes. 

OISEAUX.  L'aufpice 
fe  prenoit  du  vol  &  du  chant 
des  oifeaux  :  quelquefois  aulTi 
on  en  prenoit  Taugure.  Voy. 
Augure ,  Aufpke.  Les  oifeaux 
donc  on  obfervoit  plus  exacte- 
ment le  chant,  étoient  l'aigle, 
le  vautour  ,  le  milan  ,  le  hi- 
bou ,  le  corbeau  &  la  corneille. 
Le  chant  des  oifeaux  annon- 
çoit  l'avenir  chez  les  anciens 
peuples  du  Nord  comme  chez 
les  Romains. 

OISEAUX  des  Egyptiens. 
Le  refpecft  que  cet  ancien  peu- 
ple avoit  pour  les  animaux  en 
général ,  s'étendoit  particuliè- 
rement fur  les  oifeaux.  Ils 
avoient  foin  de  les  embaumer 
&  de  leur  donner  une  fepul- 
ture  honorable.  Elien  dit  avoir 
vii  le  fépulcre  d'une  corneille 
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près  du  lac  Moeris.  Nos  voya- 
geurs modernes  parlent  d'un 
puits  aux  oifeaux  qui  fe  voy  oit 
dans  le  champ  des  Mumies. 
En  defcendant  dans  ce  puits , 
dit  Corneille-le-Brun,  on  trou- 
voit  fur  les  côtés  plulieurs 
grandes  chambres  taillées  dans 
le  roc,  pleines  de  pots  de  terre 
cuite  couverts  de  même  ma- 
tière ,  dans  lefquels  on  con- 
fervoit  embaumés  des  oifeaux 
de  toute  efpèce  :  il  n'y  avoit 
qu'un  oifeau  dans  chaque  pot. 
On  y  trouva  auïïi  des  œufs 
de  poule  tout  entiers  ,  mais 
vuides  &  fans  aucune  mau- 
vaife  odeur. 

OISEAUX  de  l'ifle  d'Aré- 
cie  :  une  tempête  contraignit 
les  Argonautes  d'aborder  dans 
l'iile  d'Arécie  ,  qui  étoit  à  l'en- 
trée du  Pont-Euxin.  Là  ils  eu- 
rent  un  rude  combat  à  elTuyer , 
félon  Apollonius  de  Rhodes  , 
contre  certains  oifeaux  qui  leur 
lançoient  de  loin  des  plumes 
meurtrières. 

OISEAUX  du  lac  Stym- 
phale. Voyez  Stymphale. 

OISEAUX  de  Diomède. 
Ce  Prince  Grec  ,  au  retour  à\i 
fiége  de  Troye  ,  fe  vit  obligé 
d'abandonner  fa  patrie  ,  &  d'al- 
ler chercher  un  établilTement 
en  Italie.  Pendant  la  naviga- 
tion ,  plufîeurs  de  fes  compa- 
gnons ayant  tenu  des  difcours 
méprifans  contre  Venus  ,  qui 
perfécutoit  Diomède  ,  en  haine 
de  ce  que  ce  héros  avoit  fait 
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contr'elle  au  fiége  de  Troye  , 
ils  fe  virent  tout -d'un- coup 
changés  en  oiieaux  ,  lefquels 
prirent  en  même  -  temps  leur 
elTor,  Se  fe  mirent  à  voltiger 
autour  de  leur  vaifleau.  Si 
vous  me  demandez  ,  dit  Ovi- 
de ,  en  quelle  forte  d'oifeaux 
ils  furent  métamorphofés ,  je 
vous  dirai  que  ,  fi  ce  ne  font 
pas  des  cygnes  ,  ils  leur  ref- 
femblent  beaucoup  par  leur 
blancheur,  Pline  ajoute  à  la 
fable  ,  que  ces  oifeaux  fe  ref- 
fou  venant  de  leur  origine  ,  ca- 
refloient  les  Grecs ,  Se  fuyoient 
ceux  qui  n'étpient  pas  de  cette 
nation. 

^OISEAUX   de  Memnon. 
yoyez  Memnon. 

OISON  ;  c'étoit  un  des 
animaux  particulièrement  con- 
facrés  a.  Junon. 

OLÈNE,fils  de  Jupiter 
&  d'Anaxithée ,  une  des  Da- 
naïdes  ,  avoit  époufé  Léthé  , 
qu'il  aimoit  avec  pafTion  ,  Se 
dont  il  étoit  également  aimé. 
Léthé  ,  par  un  fentiment  de  va- 
nité affez  ordinaire  au  beau 
iexe  ,  ofa  préférer  fa  beauté  à 
celle  des  immortelles  mêmes , 
&:  s'attira  leur  indignation  :  elle 
fat  condamnée  à  être  changée 
en  rocher.  Olène  ,  déiéfpérc 
du  fort  de  fa  chère  époufc  , 
voulut  fe  charger  de  tout  le 
crime ,  &  en  porter  lui  fcul  la 
peine.  Tout  ce  qu'il  obtint  fut 
de  la  partager  ,  enforte  qu'ils 
furent  tous  deux  mctamorpho- 
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fés  en  rochers  fur  le  mont  Ida; 

OLÉNUS.    V.  Calénus. 

OLIVIER  ,  arbre  confacré 
a  Jupiter  ,  mais  plus  particu- 
lièrement à  Minerve ,  qui  avoit 
appris  aux  Athéniens  à  cultiver 
cet  arbre  ,  &  a.  exprimer  l'hui- 
le de  fon  fruit.  V.  Minerve. 
L'olivier  eft  le  fymbole  ordi- 
naire de  la  Paix  ;  les  Romains 
la  rcpréfentoient  fous  la  figure 
d'une  femme  qui  tient  un  ra- 
meau d'olivier.  La  douceur  de 
Ion  fruit  caraftérilé  la  douceur 
de  la  paix.  Une  couronne  d'o- 
livier étoit  le  prix  de  la  vic- 
toire aux  jeux  Olympiques. 

OLIVIER  fauvage.  Un 
berger  de  la  Pouille ,  dit  Ovi- 
de, ayant  infulté  des  Nymphes 
qui  étoient  fous  la  protection 
du  Dieu  Pan  ,  fut  changé  en 
olivier  fauvage ,  arbre  dont  le 
fruit  marque ,  par  fon  amer- 
tume ,  toute  l'aigreur  &  la  ruf- 
ticité  du  berger.  Je  ne  fçais 
pourquoi  l'olivier  (auvage  étoit 
confaré  à  Apollon. 

OLYMPE,  difciple  de 
Marfyas.  Voyez  Marjjas, 

OLYMPE,  montagne  de 
Theffalie  ,  dont  le  fommet  pa- 
roît  fe  perdre  dans  les  nues. 
Les  anciens  l'ont  regardé  com- 
me un  des  piliers  du  ciel  ,  Sc 
l'ont  enfuite  confondu  avec  le 
ciel  même  ;  enforte  qu'on  trou- 
ve fouvent  l'Olympe  pour  ex- 
primer le  ciel. 

OLYMPIADE,  c'eft 
l'efpace  de  quatre  ans  révolus  > 
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Ijui  fe  trouvoic  entre  deux  cé- 
lébrations  des   jeux  Olympi- 
ques.    OsT'compcoic  cinq  ans 
<i'une   Olympiade  à  Tautre  , 
quoique  dans  le  fond  il  n'y 
Clic  que  quatre  ans  complets. 
La  première  Olympiade  ,  chez 
les  hirtoriens ,   ne   commença 
qu'en  l'an  776  ,  avant  Jelus- 
Chrift ,  vingt-quatre  ans  avant 
la  fondation  de  Rome  ;  &  voici 
comment  Ton  s'exprime  dans  la 
chronologie  :  Romulus  eft  né 
la  féconde  année  de  la  fécon- 
de Olympiade.    Le  temple  de 
Delphes  fut  brûlé  la  première 
année  de   la  cinquante-huitiè- 
me Olympiade.  La  bataille  de 
Marathon  fe  donna  la  troiiiè- 
2\\e  année  de  la  foixante-dou- 
i  xieme  Olympiade.  Jules-Céfar 
.  fe  rendit  maitre  de  la  républi- 
que Romaine ,  fous  le  titre  de 
i  dictateur  perpétuel ,  la  quatrié- 
I  ane  année  de  la  cent  quatre- 
!  A'ingt  -  troiiîème    Olympiade. 
!  On  ne  trouve  plus  aucune  fup- 
j  putation    des   années  par  les 
I  Olympiades  après  la  trois  cens 
j  quatrième,  qui  finit  à  l'an  440 
i  de  rère  vul2;aire. 

OLYMPIAS,  fontaine 
voifine  du  mont  Olympe  : 
Paufanias  dit  qu'elle  jette  al- 
ternativement de  l'eau  d'une 
année  a  l'autre  ;  c'eft-à-dire  , 
qu'elle  coule  durant  une  année , 
&  qu'elle  ne  coule  plus  l'année 
d'après.  Dans  le  voiiinage  de 
cette  fontaine  il  fort  de  terre 
^es  tourbillons  de  flammes  : 
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les  Arcadiens  regardoient  cela 
comme  une  fuite  du  combac 
des  Titans  contre  les  Dieux. 

OLYMPIEN  ,  furnom  de 
JupiLer  ,  qui  avoit  un  temple 
magnifique  à  Olympie  en  Eii- 
de.  Le  temple  Se  la  ftatue  de 
Jupiter  furent  le  fruit  des  dé- 
pouilles que  les  Eléens  rem- 
portèrent fur  ceux  de  Pife  , 
dont  ils  faccagèrent  la  ville. 
Le  temple  étoit  tout  environ- 
né de  colonnes  par  dehors  : 
on  n'y  avoit  employé  que  des 
pierres  d'une  beauté  iinguliere. 
L'édifice  avoit  foixante  -  huit 
pieds  de  hauteur,  qv.a.re-vingt- 
qumzede  largeur,  &  deux  cens 
trente  de  longueur.  Il  étoit 
couvert ,  non  de  tuiles ,  mais 
d'un  beau  marbre  pentélique , 
&  taillé  en  forme  de  tuiles. 
Aux  deux  extrémités  de  la 
voiite  on  voyoit  deux  chau- 
dières d'or  fufpendues,  &  dans 
le  milieu  une  victoire  de  bron- 
ze dorée  ,  fupportée  d'un  bou- 
clier d'or.  La  ftacue  du  Dieu , 
ouvrage  de  Phidias ,  ce  fameux 
fculpteur  d'Athènes ,  étoit  d'or 
&  d'yvoire  :  Jupiter  y  paroif- 
foit  a/îis  fur  un  trône  ,  ayant 
fur  la  tète  une  couronne  de 
feuilles  d'olivier ,  tenant  de  la 
main  droite  une  Victoire  aufTi 
d'or  &  d'yvoire,  ornée  de  ban- 
delettes &  couronnée  ;  &  de  la 
gauche  un  fceptre ,  lur  le  bout 
duquel  repoibit  un  aigle  ,  & 
où  reluiloienc  toutes  forces  de 
métaux.  Enfin  le  tronc  du  Dieu 
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ctoit  tout  brillant  d'or  &  de 
pierres  précieufes ,  l'y  voire  & 
rébène  y  faifan: ,  par  leur  mé- 
lange, une  agréable  variété. 
Aux  quatre  coins  il  y  avoit 
quatre  Vidoires  qui  fem- 
bloient  Te  donner  la  main  pour 
danfer ,  &  deux  autres  aux 
pieds  de  Jupiter.  A  Tcndroic 
le  plus  élevé  du  trône  ,  au- 
deffus  de  la  tête  du  Dieu  ,  on 
avoit  placé  d'un  zoii  les  Grâ- 
ces ,  &  de  l'autre  les  Heures, 
les  unes  &  les  autres  comme 
filles  de  Jupiter.  Cette  defcrip- 
tion  du  temple  de  Jupiter 
Olympien  eft  extraite  de  Pau- 
fanias  ,  qui  ajoute  a  la  fin  : 
»  l'habileté  de  l'ouvrier  eut  Ju- 
5)  piter  même  pour  approba- 
«  teur  :  car  Phidias  ,  après 
w  avoir  mis  la  dernière  main 
aï  à  fa  ftatue ,  pria  le  Dieu  de 
»  marquer ,  par  quelque  ligne , 
»  fi  cet  ouvrage  lui  étoitagréa- 
>j  ble  ;  &  l'on  dit  qu'aullî-tôc 
r>  le  pavé  du  temple  fut  frappé 
>i  de  la  foudre  fans  en  être 
#>  endommagé  «.  On  confer- 
voic  dans  le  temple  une  pro- 
digicufe  quantité  de  très- riches 
préfens ,  non-feulement  de  la 
part  des  Princes  Grecs ,  mais 
Azs  Aliatiques  mêmes. 

Le  même  hiftorien  rapporte 
une  merveille  de  l'autel  de  Ju- 
piter Olympien  ;  c'eft ,  dit-il , 
que  les  milans  ,  qui  de  tous 
les  oifeaux  de  proie  font  les 
plus  carnaciers  ,  refpedlent  le 
temps  du  facrifice.  Si  par  ha- 
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zard  un  milan  fe  /ettoit  fu» 
les  entrailles  ou  fur  la  chait 
des  vidimes  ,  on  en  tiroit  ui> 
mauvais  augure.  Voyez  A^q~ 
myïu.s. 

Dans  ce  même  temple  de 
Jupiter  ,  les  Eléens  avoient 
érigé  Çvyi  autels  à  douze  Dieux  ; 
enforte  que  l'on  facrifioit  à 
deux  divinités  tout- à -la- fois 
fur  le  même  autel  :  à  Jupiter 
&  à  Neptune  fur  le  premier  ; 
à  Junon  &  a  Minerve  fur  le 
fécond  ;  à  Mercure  &  â  Apol- 
lon fur  le  troifième  ;  aux  Grâ- 
ces &  à  Bacchus  fur  le  qua- 
trième ;  à  Saturne  &  à  Rhéa 
fur  le  cinquième  ;  à  Venus  & 
à  Minerve  Ergane  fur  le  fixiè- 
me. 

OLYMPIENNE ,  furnom 
donné  à  Junon  ,  patrone  des 
jeux  Olympiques  des  femmes. 
OLYMPlONlQUESî 
c'eft  ainfi  qu'on  appelloit  ceux 
qui  étoient  viflorieux  dans  les 
jeux  Olympiques.  Les  Olym- 
pioniques  étoient  extrêmement 
honorés  dans  leur  patrie,  parce 
qu'ils  étoient  cenlés  lui  taire 
beaucoup  d'honneur.  Les  Athé- 
niens ,  fur -tout ,  faifoient  tant 
de  dépenfe  en  préfens  pour  les 
Olympioniques,  leurs  compa- 
triotes ,  que  Solon  crut  que 
les  loix  dévoient  y  mettre  des 
bornes.  Sa  loi  porte  que  la 
ville  ne  donneroit  aux  Ol  ym- 
pioniques  que  cinq  cens  drag- 
mes  d'argent  :  c'étoit  un  peu 
plus  de  deux  marcs  de  notre 
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"jjoids  ;  ce  qui  ne  fait  pas  une 
groffe  fomme. 

OLYMPIQUE.  Voyez 
Lucine. 

OLYiMPIQUES:les 
jeux  Olympiques  écoienc  les 
plus  célèbres  de  la  Grèce. 
Voici  ce  que  Paufanias  dit 
en  avoir  appris  fur  les  lieux 
mêmes  des  Eléens  qui  lui  ont 
paru  les  plus  habiles  dans  Vé- 
tude  de  rantiquité.  Selon  eux  , 
Saturne  eft  le  premier  qui  ait 
régné  dans  le  ciel  ;  &  dés 
Tage  d'or  il  avoit  déjà  un 
temple  à  Olympie,  Jupiter 
ctant  venu  au  monde ,  Rhéa , 
fa  mère  ,  en  confia  l'éducation 
à  cinq  Dadyles  du  mont  Ida  , 
qu'elle  fit  venir  de  Crète  en 
Êlide.  Hercule,  l'aîné  des  cinq 
frères  ,  propofa  de  s'exercer 
cntr'eux  à  la  courfe  ,  &  de 
voir  à  qui  en  remporteroit  le 
prix ,  qui  étoit  une  couronne 

d'olivier C'efI:  donc  Hercule 

Idéen  qui  a  eu  la  gloire  d'in- 
venter ces  jeux  ,  8c  qui  les  a 
nommés  Olympiques  :  &  par- 
ce qu'ils  étoient  cinq  frères  , 
il  voulut  que  ces  jeux  fulTent 
célébrés  tous  les  cinq  ans. 
Quelques  -  uns  difent  que  Ju- 
piter &  Saturne  combattirent 
enfemble  a.  la  lutte  dans  Olym- 
pie ,  &  que  l'empire  du  monde 
fut  le  prix  de  la  vidoire.  D'au- 
tres   prétendent    que    Jupiter 
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ayant  triomphé  des  Titans , 
inftitua  lui-même  ces  jeux  , 
où  Apollon  entr'autres  lignala 
fon  adrefle  ,  en  remportant  le 
prix  de  la  courfe  fur  Mercu- 
re ,  &  celui  du  pugilat  fui 
Mars.  Ceft  pour  cela  ,  difent- 
ils,  que  ceux  qui  fediftinguent 
au  pentachle  (  a  ) ,  danfent  au 
fon  des  fli'ites ,  qui  jouent  des 
airs  Pythiens  ,  parce  que  ces 
airs  font  confacrés  à  Apollon  , 
&  que  ce  Dieu  a  été  couronné 
le  premier  aux  jeux  Olympi- 
ques. 

Ils  furent  fouvent  interrom- 
pus jufqu'au  temps  de  Pelops, 
qui  les  ht  repréfenter  en  l'hon- 
neur de  Jupiter,  avec  plus  de 
pompe  &  d'appareil  qu'aucun 
de  fes  prédécelleurs.  Après  lui 
ils  furent  encore  négligés  j  on 
en  avoit  même  prefque  perdu 
le  fouvenir  lorfqu'Iphitus ,  con- 
temporain de  Lycurgue  le  lé- 
giilateur  ,  rétablit  les  jeux 
Olympiques  à  l'occafion  qu'on 
va  voir.  La  Grèce  gémifToit 
alors ,  déchirée  par  des  guerres 
inteftines  ,  &  défolée  en  mê- 
me-temps par  la  pefte  ;  Iphitus 
alla  a  Delphes  pour  confuhei 
l'Oracle  fur  des  maux  fi  pref^ 
fans.  Il  lui  fut  répondu  par  la 
Pythie ,  que  le  renouvellement 
des  jeux  Olympiques  feroit  le 
falut  de  la  Grèce  ;  qu'il  y  tra- 
vaillât donc  avec  les  Eléens. 


{a")  Mot  compofé  de   ^t^uy  cinq,  &  •ht<:  >  combat  j  c'e.^-à-dire  ^ 
les  cinq  jeux,  ou  exercices  des  jeux. 
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On  s'appliqua  aiuTi  -  tôt  à  fe 
tappeller  les  anciens  exercices 
lie  ces  jeux  ;  &  à  mefure  qu'on 
le    reftouvint    de    quelqu'un 
tl'eux  ,  on  l'ajoutoit   ;i  ceux 
qui   avoienc    été  retrouvés    : 
c'eft  ce  qui  paroît  par  la  fuite 
des  Olympiades  ;  car  dès  la 
première  Olympiade  ,  on  pro- 
pofa  un  prix  de  la  courfe ,  & 
ce  fut  Corcebus  Eléen  qui  le 
remporta.  En  la  quatorzième 
on  ajouta  la  courlè  du  ftade 
doublé  ;  en  la  dix-huitième  le 
pentatlile  (a)  fut  entièrement 
létabli  ;  le  combat  du  cefte  fut 
Ternis   en   ufage   en  la  vingt- 
troiiîème  Olympiade  i  dans  la 
vingt-cinquième ,  la  courfe  du 
char  A  deux  chevaux  ;  dans  la 
vingt -huitième,  le  combat  du 
pancrace  ,  &  la  courfe  avec 
<les  chevaux  de  felle  ;  enfuite 
les  Eléens  s'avifèrcnt   d'infti- 
tuer  des  combats  pour  les  en- 
fans  ,  quoiqu'il  n'y  en  edt  au- 
cun exemple  dans  l'antiquité. 
Ainli  en  la  trente  -  feptième 
Olympiade  il  y  eut  des  prix 
propofés  aux  enfans  pour  la 
courfe  &  pour  la  lutte.  En  la 
trente-huitième  on  leur  permit 
le  pentathle  entier  ;  mais  les 
inconvéniens   qui   en  réfultè- 
icnt ,  firent  exclure  les  enfans 
pour  l'avenir  de  tous  ces  exer- 
cices violens.  La  foixante-cin- 
quième  Olympiade  vit  intro- 
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duire  encore  une  nouveauté  i' 
des  gens  de  pied  ,  tout  armés, 
difpuîèrent  le  prix  de  la  courfe; 
cet  exercice  fut  jugé  très-con- 
venable à  des  peuples  belli- 
queux. En  la  quatre-vingt- 
dix-huitième  ,  on  courut  avec 
deux  chevaux  de  main  dans  la 
carrière  ;  &  en  la  quatre-vingt- 
dix  -  neuvième  on  attela  deux 
jeunes  poulains  a  un  char. 
Quelque-temps  après  on  s'a- 
vifa  d'une  courfe  de  deux  pou- 
lains menés  en  main ,  &  d'une 
courfe  de  poulain  monté  com- 
me un  cheval  de  felle. 

Quant  à  l'ordre  &  à  la  po- 
lice des  jeux  Olympiques  , 
voici  ce  qui  s'obfervoit ,  félon 
le  même  hiftorien.  On  faifoit 
d'abord  un  facrificc  à  Jupiter , 
enfuite  on  ouvroit  par  le  pen- 
tathle ,  la  courfe  à  pied  venoit 
après ,  puis  la  courfe  de  che- 
vaux ,  qui  ne  fe  faifoit  pas  le 
même  jour.  Les  Eléens  eurent 
prefque  toujours  la  direcftion 
de  ces  jeux  ,  &  nommoient  un 
certain  nombre  de  Juges  pour 
y  prclîder  ,  y  maintenir  Tor- 
dre ,  &  empêcher  qu'on  nuQit 
de  fraude  &  de  fupercherie 
pour  remporter  le  prix.  En  la 
cent  deuxième  Olympiade  > 
Callipe ,  Athénien ,  ayant  ache- 
té de  fes  antagoniftes  le  prix 
du  pentathle,  les  Juges  Eléens 
mirent  à  l'amende  Callipe  & 


(  a  )   C'eR-à-dire  les  cinq  exercices 
!e  palet ,  le  jeveloî  5c  la  luçtc. 


qui  font  le  faut  ^  la  courfe 
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ifes  complices.  Les  Athéniens 
demandèrent  grâce  pour  les 
coupables  ;  &  n'ayant  pu  Tob- 
tenir ,  ils  défendirent  de  payer 
cette  amende.  Mais  ils  turent 
exclus  des  jeux  Olympiques , 
jufqu'à  ce  qu'ayant  envoyé 
confulter  l'Oracle  de  Delphes, 
il  leur  fut  déclaré  que  le  Dieu 
n'avoit  aucune  réponfe  à  leur 
rendre  ,  qu'au  préalable  ils 
lî'eufTent  donné  fatisfaclion  aux 
Eléens.  Alors  ils  fe  fourni- 
rent à  l'amende. 

Ces  jeux  ,  qu'on  célébroit 
vers  le  folftice  d'été ,  duroient 
cinq  jours  ,  car  un  feul  n'au- 
Toit  pas  fuffi  pour  tous  les 
combats  qui  s'y  donnoient. 
Les  Athlètes  combattoient  tout 
nuds  depuis  la  trente  -  deuxiè- 
me Olympiade,  où  il  arriva 
â  un  nommé  Orcippus  de  per- 
dre la  vidoire  ;  parce  que,  dans 
le  fort  du  combat ,  fon  cale- 
çon s'étant  dénoué ,  l'embar- 
raiïa  de  manière  à  lui  ôter 
la  liberté  des  mouvemens.  Ce 
règlement  en  exigea  un  au- 
tre :  c'eft  qu'il  fut  défendu  aux 
femmes  &  aux  filles ,  fous  pei- 
ne de  la  vie  ,  d'alliiler  à  ces 
jeux  ,  &  miême  de  pafTer  l'Al- 
phée  pendant  tout  le  temps  de 
kur  célébration  ;  &  cette  dé- 
fenfe  fut  fi  exactement  obfer- 
vée,  qu'il  n'arriva  jamais  qu'a 
une  ieule  femme  de  violer 
cette  loi.  Voyez  Callipadra, 
La  peine  impofée  par  la  loi 
étoit  de  précipiter  les  femmes 

Tome  II 
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qui  oferoient  l'enfreindre ,  d'un 
rocher  fort  efcarpé  qui  étoic 
au-delà  de  l'Alphée. 

OMADIUS.  Voyez  Omo- 
phagies. 

OMAN  ,  ou  Omanws, 
divinité  des  Perfes  ,  qui  eft 
toujours  jointe  avec  Anaïtis  ; 
&  comme  cette  Déeife  étoic 
prife  pour  la  Lune  ou  foa 
îymbole ,  il  eft  à  croire  que 
le  Dieu  Omanus  étoit  le  So- 
leil ,  ou  le  Feu ,  image  du  So- 
leil. Tous  les  jours  les  Mages 
alloient  dans  le  temple  d'O- 
manus  chanter  des  hymnes 
pendant  une  heure  devant  le 
îeu  facré  ,  tenant  des  vervei- 
nes en  m.ain  ,  &:  ayant  en  tête 
des  tiares ,  dont  les  bandelet- 
tes leur  pendoicnt  des  deux 
côtés  le  long  des  joues. 

OMBRES.  Dans  lefyftême 
de  la  théologie  païenne  ,  ce 
qu'on  appelloit  Ombre  ,  n'é- 
toit ,  ni  le  corps  ,  ni  l'ame , 
mais  quelque  chofe  qui  te- 
noit  le  milieu  entre  le  corps 
&  l'ame,  qui  avoii  la  figure 
&■  les  qualités  du  corps  de 
l'homme  ,  &  qui  fervoit  com- 
me d'enveloppe  à  l'ame.  C'eft 
ce  que  les  Grecs  appclloienc 
Idolon  ou  Phantafmata ,  &  les 
Latins  Ombra  ,  Simulacrum, 
Ce  n'étoit  donc  ,  ni  le  corps, 
ni  l'ame  qui  defcendoit  dans 
les  enfers ,  mais  cette  Ombre. 
UlyfTe  voit  l'Ombre  d'Her- 
cule dans  les  champs  élifées, 
pendant  que  ce  héros  eft  daus 
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les  deux.  Il  n'étoit  pas  per- 
jnis  aux  Ombres  de  pafler  le 
Styx  avant  que  leurs  corps 
cufTent  été  mis  dans  le  tom- 
beau ;  mais  elles  étoient  erran- 
tes ,  &  vohigeoient  fur  le  riva- 
ge pendant  cent  ans ,  au  bouc 
defqueis  elles  paiïbient  enfin 
à  cet  autre  bord  fi  défiré. 

O  M  I N  A  :  les  Romains 
noramoient  ainfi  les  préfages. 
Voyez  Préfages, 

OMOPHAGIES, 
fêtes  qui  fe  célébroient  dans 
les  illcs  de  Chio  &  de  Tenedos , 
en  l'honneur  de  Bacxhus  ,  qui 
étoit  fiirnommé  Omadius  (à). 
On  lui  facrifioit  un  homme 
que  l'on  mettoit  en  pièces ,  en 
lui  déchirant  tous  les  mem- 
bres l'un  après  l'autre  ;  &  c'eft 
de  cet  horrible  facrificc  que 
le  nom  du  Dieu  &  de  la  fête 
a  été  tiré.  Amobe ,  qui  fait 
iiiencion  de  cette  fête,  nous  la 
repréfente  d'une  façon  moins 
odieufe.  Les  Grecs  ,  en  cette 
fête  ,  paffoient,  dit  -  il ,  la  fu- 
reur Bacchique  :  ils  s'entortil- 
loient  de  ferpens  &  mangeoient 
des  entrailles  de  cabri  crues , 
dont  ils  avoient  la  bouche  tou- 
te enfanglantée  ;  ce  qui  a  plus 
de  rapport  au  nom  de  la  fête  (b). 
On  voit  en  effet  quelquefois 
des  hommes  entortillés  de  fer- 
pens ,  &  particulièrement  dans 
les  figures  de  Miihras. 
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Lydie  :  Hercule  fut  obligé 
d'aller  fe  faire  efclave  chez 
cette  FrincefTe.  Il  aima  d'abord 
Malis  efclave  de  la  Reine ,  Se 
en  eut  un  fils  qu'il  nomma 
Alcée.  Il  fut  enfuite  épris 
d'Omphale  elle-même ,  &  en 
devint  fi  amoureux  ,  qu'ou- 
bliant fon  courage  &  fa  vertu , 
il  fe  mit ,  dit-on  ,  à  filer  au- 
près d'elle  pour  lui  plaire. 
Tandis  qu'Omphale  portoit  la 
maflue  &  la  peau  de  lion  , 
dit  agréablement  Lucien ,  Her- 
cule portoit  une  robe  de  pour-rt 
pre ,  travailloit  à  la  laine  ,  Se 
fouffroit  qu'Omphale  lui  don- 
nât quelquefois  des  coups  de 
fa  pantoufle.  On  trouve  en 
effet  plufieurs  anciens  monu- 
mens  qui  nous  repréfentent 
Omphale  &  Hercule ,  dans  Tat- 
titude  que  leur  donne  Lucien. 
Cette  table  a  donné  lieu  à 
beaucoup  d'allufions ,  foit  mo- 
rales ,  foit  galantes.  Si  cepen- 
dant elle  n'a  d'autre  fonde- 
ment que  l'aventure  rapportée 
au  mot  Lupercales  ,  ce  n'étoit 
pas  la  peine  de  faire  tant  de 
bruit  d*un  fimple  amufement 
de  deux  époux  en  bonne  intel- 
ligence ,  &  qui  donna  lieu  a 
une  fcène  comique.  Aurefte, 
il  peut  bien  fe  faire  que ,  quand 
on  a  dit  qu'Hercule  ,  étant 
chez   Omphale  ,  fe  vêtit  en 


(a)  Omadius  vient  d'i^wèî ,  crud  ,  &  «/a,  j'aime ,  je  me  plaisi 
{b)  Omophagies  vieat  d'wfAh  &  fi',u-,  je  mange. 
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femme,  apprit  à  filer,  &  fe 
iToumettoic  aux  coups  de  pan- 
toufle ,  dont  la  Princeffe  l'a- 
vcrtiiroic  de  fa  mal-adreiïe , 
on  ait  voulu  exprimer  la  vie 
voluptueufe  que  le  héros  mena 
chez  Omphale  II  en  eut  un 
fils  nommé  Agélaiis  ,  d'oii 
l'on  fait  defcendre  Créfus. 

ONCHESTIUS  ,  furnom 
de  Neptune ,  qui  avoit  un  tem- 
ple &  une  ftatue  dans  la  ville 
d'Onchefte  ,  en  Béotie.  Ho- 
mère ,  dans  fon  Iliade  ,  célèbre 
le  bois  facré  de  Neptune  On- 
cheftius. 

O  N  C  U  S  ,  fils  d'Apol- 
lon ,  donna  fon  nom  a  un 
canton  de  l'Arcadie  :  il  avoit 
de  fort  belles  cavales.  Cérès , 
pafTant  par  l'Arcadie  ,  infpira 
de  l'amour  à  Neptune  ;  &,pour 
fe  dérober  aux  pourfuites  du 
Dieu  ,  fe  transforma  en  ju- 
ment ,  &  paffa  quelque  temps 
parmi  les  cavales  d'Oncus. 
Neptune  n'en  fut  pas  la  dupe , 
il  prit  la  figure  d'un  cheval, 
alla  chercher  fa  belle  cavale, 
d'où  naquit  le  cheval  Arion , 
au  profit  d'Oncus ,  qui  en  fit 
cnfuite  préfent  à  Hercule.  V. 
Arion. 

^  ONÉIROCRATIE  (a), 
Tart  d'expliquer  les  fonges , 
art  le  plus  frivole  que  l'ef- 
prit  humain  ait  pu  imaginer. 
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Voyez  Songes. 

ONOCENTAURE, 

monftre  dont  parle  Elien,  moi- 
tié homme  &  moitié  âne.  C'é- 
toit  un  buHe  d'homme ,  depuis 
la  tête  jufqu'à  la  ceinture  ,  en- 
té fur  les  épaules  d'un  âne, 
à  la  place  de  la  tête  &  du  col 
de  cet  animal  (i). 

ONOMANCIE  ,  efpêce 
de  divination  qui  fe  faifoic 
par  le  nom  d'une  perfonne  :  oa 
croyoit  deviner  par  ce  nom 
le  bonheur  ou  le  malheur  de 
cette  perfonne  (  c  ). 

ON  OMATE,  fête  éta- 
blie à  Sycione  ,  en  l'honneur 
d'Hercule  ,  lorfqu'au  lieu  des 
fimples  honneurs  de  héros 
qu'on  lui  rcndoit  auparavant , 
il  fut  ordonné  par  Pheftus , 
qu'on  lui  facrifieroit  comme 
à  un  Dieu ,  &  qu'on  lui  en 
donneroit  le  nom. 

O  N  S  D  A  G  ,  étoit  la 
même  chofe  que  Odenfdag, 

ONU  A  VA,  divinité  des  an- 
ciens Gaulois ,  que  l'on  croit 
être  la  Venus  célefte  :  fà  figure 
portoit  une  tête  de  femme ,  avec 
deux  ailes  éployées  au-deffus , 
&  deux  larges  écaiiles  qui  for- 
tent  de  l'endroit  où  font  les  oreil- 
les :  cette  tête  étoit  environnée 
de  1  ferpens,  dont  les  queues  al- 
loient  fe  perdre  dans  les  i  ailes, 

ONYMANCIE ,  efpêce  de 


{A  )   cpîipoç,  fonge, 
(  t)   D*9foç,  un  âne. 
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divination  qui  fe  faifoit  .paï 
Je  moyen  des  ongles.  Elle  Ce 
pratiquoit  avec  de  Thuile  &  de 
Ja  fuie  ,  dont  on  frottoit  les 
ongles  d'un  jeune  garçon  ,  qui 
préfentoit ,  au  Soleil ,  fes  on- 
gles ainfi  frottés ,  fur  lefquels 
on  prétendoit  voir  des  figures 
qui  faifoient  connoître  ce 
qu'on  vouloir  fçavoir  (a). 

OPALES,  ou  Opalies, 
fête  qui  fe  célébroit  à  Rome , 
en  rhonneur  de  la  Déefle  Ops, 
un  jour  des  Saturnales  :  c'c- 
toit  le  ip  Décembre.  Voyez 
Ops, 

O  P  A  S  ,  nom  que  les 
Egyptiens  donnoient  a  Vul- 
cain,  qu'ils  difoient  être  fils 
du  Nil ,  &  fous  la  protedipn 
duquel  les  Dieux  avoiem  mis 
l'Egypte. 

OPHELTE  ,  fils  de  Ly- 
curgue.  Voyez  Archèmore  > 
i^éméens» 

OPHIAS,  père  de  Combe. 
{Voyez  Combe. 

OPHIONÉE,  célèbre  de- 
vin de  MeiTénie ,  qui  ctoit  aveu- 
gle de  naiffance  :  voici  comme 
il  excrçoit  l'art  de  deviner ,  au 
rapport  de  Paufanias.  Il  dc- 
mandoit  à  ceux  qui  venoicnt  le 
confulter  de  quelle  manière 
ils  s'étoient  gouvernés ,  foit  en 
public  ,  foit  en  particulier  ;  &  , 
îuivant  leurs  rcponfes ,  il  pré- 
difoic  ce  qui  leur  devoit  arri- 


OPH 
ver.  Ariftodèmc  ,  Général  des 
MefTéniens  ,  ayant  confulté  le 
Dieu  de  Delphes ,  fur  le  fuc- 
cès  de  la  guerre  qu'il  avoir 
contre  les  Lacédémoniens ,  il 
lui  fut  répondu  que ,  quand 
deux  yeux  s'ouvriroicnt  à  la 
lumière,  &  fe  rcfcrmeroient 
peu  après ,  alors  ce  feroit  fait 
des  MefTéniens.  Ariftodème 
apprit  peu  de  temps  après  que 
le  devin  Ophionée  avoit  re- 
couvré la  vue  d'une  manière 
fort  extraordinaire  :  il  fe  plai- 
gnit durant  quelques  jours  de 
violens  maux  de  tête  ;  &  au 
moment  qu'il  en  fut  délivré ,  il 
vit  clair.  A  quelques  jours  de- 
là ,  on  vint  annoncer  à  Arifto- 
dème qu'Ophionéc  étoit  rede- 
venu aveugle  comme  aupara- 
vant. Il  comprit  alors  le  fcns 
de  l'Oracle;  &  pour  ne  pas 
furvivre  à  fa  patrie ,  il  fe  tua. 
OPHIOMANCIE, 
divination  qui  fe  tiroit  des 
différens  mouvemens  qu'on 
voyoit  faire  aux  ferpens.  Il  y 
en  a  plufieurs  exemples  dans 
les  anciens  poètes.  Enée  {b) 
voit  fortir  ,  du  tombeau  d'An- 
chifc\  un  ferpent  énorme ,  dont 
Je  corps  forme  mille  replis  tor- 
tueux. Il  fait  le  tour  du  tom- 
beau &  des  autels ,  fe  gliifc 
entre  les  vafes  &  les  coupes, 
goûte  de  toutes  les  viandes 
offertes ,  &!'fe  retire  enfuite  au 


(  a  )  D'orwf ,  ongle, 
(fe)  Rufid.  liv,  î?  Y,  Jj, 
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fond  du  fépulcre  ,  fans  faire 
aucun  mal.  Ence  en  tire  un 
bon  augure  pour  lui  {à). 

OPICONSIVES, fêtes 
qu'on  célcbroit  à  Rome ,  le  i  f 
d'Août ,  en  l'honneur  d'Ops , 
furnommée  Coniiva.  Voyez 
Conjiva. 

O  P  I  G  É  N  E  ,  celle  qui 
porte  du  fecours  :  les  dames 
Romaines  honoroient  Junou 
fous  ce  titre ,  parce  qu'elles 
croyoient  en  être  afTiftées  <Sc 
fecourues  dans  leurs  cou- 
ches {b). 

O  P  I  S  ,  une  des  Nymphes 
compagnes  de  Cyrène ,  mère 
d'Ariftee  ,  félon  Virgile.  Voy. 
Hécaerge,  Lucine, 

OPITULUS,  furnom 
de  Jupiter ,  qui  a  la  même  fl- 
gnification  que  celui  d'Opi- 
gène. 

OPLOPHOROS.  Voyez 
Mars. 

OPS;  c'eft  la  même  di- 
vinité que  Rhéa  ,  ou  Cybèlc , 
ou  même  la  Terre  ,  que  l'on  a 
furnommée  Ops ,  à  caufe  des 
grands  fecours  que  Ton  en  tire 
pour  la  vie  ,  ou  peut-être  par- 
ce que  toutes  les  ricke0ès ,  en 
latin  Opes ,  viennent  de  la 
Terre,  comme  dit  Cicéron  au 
livre  1  de  la  nature  des  Dieux. 
On  repréfentoit  Ops ,  comme 
une  Matrone    vénérable    qui 


OPT  ORA  1^5) 
tendoit  la  main  droite ,  comme 
pour  offrir  ion  fecours  à  tout 
le  monde  ,  &  qui ,  de  la  main 
gauche ,  donnoit  du  pain  à  des 
pauvres.  T.  Tatius  ,  Roi  des 
Sabins ,  fut  le  premier  qui  voua 
&  bâtit  un  temple  à  Rome  à 
cette  divimté.  TuUus-Hoftilius 
lui  en  bâtit  un  autre ,  conjoin- 
tement avec  Saturne.  Ceux 
qui  facrifioient  à  cette  Déeffe 
étoient  afiîs  pendant  le  facri- 
fice ,  pour  marquer  la  habilité 
de  la  Terre.  On  lui  immoloit , 
au  mois  d'Avril ,  une  vache 
pleine.  V.  Tellus. 

OPTILÉTIS, furnom 
de  Minerve  ,  &  qui  lignifie  la 
Déeffe  aux  bons  yeux  (c). 

OPTIMUS-MAXIMUS , 
c'eft  le  nom  le  plus  ordinaire 
que  les  anciens  donnoient  à 
Jupiter ,  comme  étant  celui 
qui  caradérifoit  le  mieux  la 
divinité  dans  fes  deux  princi- 
paux attributs  ,  la  fouverainc 
bonté  &  la  fouveraine  puif- 
fance. 

ORA,  une  des  maîtreffes 
de  Jupiter,  dont  elle  eut  un 
fils ,  nommé  Colax.. 

ORACLES,,  c'étoit  la 
plus  augufte-  &  la  plus  reli- 
gieufe  eipèce  de  prédiâiioa 
dans  l'antiquité  Païenne.  Les 
Oracles  avoient  pour  but  un 
conimerce  immédiat  avec  les 


ia■^    Ophiomancie  vient  d'eViç ,  ferpenc, 
(b)  Desmetj  latins  opem  gv'îrc  >  porter  4u  fecours. 
(ç)  Ç'sTTiMç  j  ceil, 
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Dieux  ,  pour  en  obfenif  (!es 
lumières  dans  les  affaires  épi- 
neules ,  &  le  plus  fouvenc  la 
connoiffance  de  l'avenir.  A 
peine  furent-ils  établis  qu'on 
ne  connue  bientôt  plus  d'autre 
façon  de  fe  décider.  Falloit-il 
déclarer  la  guerre  ,  conclure 
la  paix  ,  introduire  quelque 
nouveauté  dans  le  gouverne- 
ment ,  impofer  une  loi  ,  on 
interrogeoit  l'Oracle  ,  &  fa  ré- 
ponfe  étoit  inviolable  Se  fa- 
crée.  Jupiter  étoit  regardé 
comme  le  premier  moteur  des 
Oracles ,  &  la  première  four- 
ce  de  toute  divination  ;  le  livre 
du  deAin  s'ouvroit  à  fes  yeux, 
&  il  en  révéloit  plus  ou  moins , 
félon  fon  bon  plaifir ,  aux  di- 
vinités fubalternes.  Les  Ora- 
cles les  plus  accrédités  &  les 
plus  multipliés,  ctoient  ceux 
d'Apollon  ;  Jupiter  s'étoit  dé- 
chargé fur  ce  Dieu  du  foin 
d*infpirer  toutes  fortes  de  de- 
vins &  de  prophètes.  Entre  les 
Oracles  d'Apollon  ,  celui  de 
Delphes  étoit  renommé  moins 
encore  par  fon  ancienneté  que 
par  fa  préciiion^&  la  clarté  de 
fes  réponfes  :  les  Oracles  du 
trépied  pafToient  en  proverbes 
pour  des  vérités  claires  &  in- 
faillibles. 

Le  privilège  des  Oracles 
fut  accordé ,  dans  la  fuite ,  à 
prefquc  tous  les  Dieux  &  à 
un  grand  nombre  de  héros. 
Outre  ceux  de  Delphes  &  de 
Claros ,  en  l'honneur  d'Apol- 
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Ion  ;  Se  ceux  de  Dodone  Se 
d'Ammon,  en  l'honneur  de  Ju- 
piter i  Mars  eut  un  Oracle  dans 
la  Thrace  ;  Mercure ,  à  Fatras  ; 
Venus  ,  à  Paphos  &  dans  Tiflc 
de  Chypre  i  Minerve  ,  à  My- 
cènes  i  Diane  ,  dans  la  Col- 
chide  ;  Pan  ,  dans  TArcadie  ; 
Efculape  ,  à  Epidaure  &  à 
Rome  ;  Hercule  ,  à  Athènes  & 
a  Gadès  ;  Sèrapis  ,  à  Alexan- 
drie ;  Trophonius  en  eut  un 
célèbre  dans  la  Béotie  ;  il  n'y 
eut  pas  ,  jufqu'au  bœuf  Apis  , 
qui  n'eût  fon  Oracle  en  E- 
gypte. 

Pour  confulter  l'Oracle ,  il 
falloit  clioifir  le  temps  où  l'on 
croyoit  que  les  Dieux  en  ren- 
doient  i  car  tous  les  jours  n'é- 
toient  pas  égaux,  A  Delphes , 
il  n'y  avoit  d'abord  qu'un  mois 
de  l'année ,  où  la  Pythie  ré- 
pondit à  ceux  qui  venoient 
confulter  Apollon.  Dans  la 
fuite  ,  ce  fut  un  jour  de  cha- 
que mois  que  ce  Dieu  ren- 
doit  fes  oracles.  Ils  ne  fe  ren- 
doient  pas  non  plus  tous  de 
la  même  manière  :  ici  c'étoit 
la  Prêtreffe  qui  répondoit  pour 
le  Dieu  que  l'on  confultoit  : 
là  c'étoit  le  Dieu  lui-même 
qui  rendoit  l'oracle  ;  dans  un 
autre  endroit  on  recevoit  la 
réponfe  du  Dieu  pendant  le 
fommeil ,  &  ce  fommeil  même 
étoit  préparé  par  des  difpofî- 
tions  particulières  qui  avoient 
quelque  chofe  de  myftérieux. 
Quelquefois    c'étoit  par   des 
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billets  cachetés  :  ou  enfin  on 
recevoir  Toracle  en  jettant  des 
forts  comme  à  Prénefte  ,  en 
Italie.  Il  falloit  quelquefois, 
pour  fe  rendre  digne  de  l'Ora- 
cle ,  beaucoup  de  préparations , 
des  jeûnes ,  par  exemple ,  des 
facritices ,  des  luftrations ,  &c. 
D'autrefois  on  clierchoit  moins 
de  façon ,  &  le  confultant  re- 
cevoit  la  réponfe  en  arrivant 
à  l'Oracle  ,  comme  il  arriva  à 
Alexandre ,  qui  alla  confulter 
Jupiter  Ammon. 

Les  anciens  peuples  du 
Nord  avoient  aufli  leurs  Ora- 
cles ,  comme  les  peuples  d'Ita- 
lie &  de  Grèce  ;  Se  ces  Ora- 
cles n'étoient  ni  moins  révé- 
rés ,  ni  moins  célèbres.  C'étoit 
ou  les  Dieux  &  les  DéefTes  , 
ou  les  Parques,  qui  les  ren- 
doient  dans  leurs  temples.  Ce- 
lui d'Upfal  étoit  fameux  par 
les  oracles  ,  comme  par  les  (a- 
crifices.  (  Voyez  Odin  ).  H  y 
en  avoit  au/11  de  renommés  en 
Dalie  ,  province  de  Suéde ,  en 
Norvège  ,  &  en  Dannemarc. 
»  C'étoit ,  dit  Saxon  le  gram- 
»  mairien  ,  une  coutume  des 
»  anciens  Danois ,  de  conful- 
)>  ter  les  Oracles  des  Parques 
»  fur  la  future  deftiuée  des  en- 
»  fans  qui  venoierft  de  naître. 
y>  AufTi  Fridleif ,  voulant  fça- 
»  voir  celle  de  fon  fils  Olaiis , 
»  entre  dans  le  temple  des 
»  Dieux  pour  prier  ,  &  ayant 
»  été  introduit  dans  le  fanc- 
»  tuaire ,  il  voit  trois  DéefTes 
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»  fur  autant  de  fiéges  ;  (  c*écoit 
»  les  trois  Parques  ),  Voyez 
»  Parques,  La  première  ,  qui 
w  étoit  d'un  naturel  bienfait 
»  faut ,  accorda  à  l'enfant  la 
»  beauté  &  le  don  de  plaire  î 
»  la  féconde  lui  donna  un 
»  cœur  libéral  ;  mais  la  troi- 
w  fième ,  qui  étoit  envieufe  &c 
»  méchante ,  pour  détruire  l'ou- 
»  vrage  de  Tes  foeurs ,  lui  im- 
»  prima  la  tache  de  l'avarice  «. 
Les  Idoles ,  fi  l'on  en  croit  les 
anciennes  chroniques  Iflandoi- 
ihs ,  rendoient  les  oracles  ver- 
balement. On  y  trouve  qu'un 
certain  Indrid  étoit  forti  de 
chez  lui ,  pour  aller  attendre 
Thorftein  fon  ennemi.  »  Thorf- 
»  tein  ,  étant  arrivé  ,  entra 
»  dans  le  temple  où  il  y  avoit 
»  une  pierre  qu'il  avoit  coutu- 
)>  me  d'adorer  :  il  fe  profterna 
»  devant  elle  ,  &  l'invoqua. 
»  Indrid  ,  qui  étoit  dehors ,  en- 
»  tendit  la  pierre  chanter  ces 
»)  vers  :  C'efi  pour  la  dernière 
»  fois ,  c'eft  avec  des  pieds  qui 
»  touchent  au  fépulchre ,  que 
»  tu  es  venu  dans  ce  lieu  ;  car 
»  il  eft  certain  qu'avant  que  le 
»  foleil  fe  levé ,  le  courageux 
p  Indrid  te  fera  fentir  fa  hai- 
»  ne  c(.  Les  Idoles  rendoient 
aulli  les  oracles  par  un  geile , 
par  un  figne  de  tête.  On  lit 
dans  l'hiiloire  d'Olaiis ,  Roi 
de  Norvège,  qu'un  feigneur, 
nommé  Haquin ,  entra,  dans  un 
temple  ,  &  fe  profterna  devant 
une  Idole  qui  tenoit  un  bra- 
Piv 
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ceJetd'oï.  Haquin ,  voyant  bien 
que  ,  tant  que   l'Idole  ne  lui 
abandonneroit  pas  le  bracelet , 
elle  ne  feroit  pas  reconciliée 
avec  lui  ;  &  ayant  fait  de  vains 
efforts  pour  le  lui  ôter ,  il  Te 
mit  à  prier  de  nouveau ,  &  à 
lui  offrir  des  préfens.   S'étant 
levé  une  féconde  fois ,  l'Idole 
lui  lâcha  le  bracelet ,  &  il  s'en 
alla    fatisfait.    Il    feroit    trop 
long  de  détailler  toutes  les  el- 
pèces  d'Oracles  qui  capti  voient 
la  crédulité    des    peuples    du 
Nord  ;  il  fuffit  d'avertir  qu'il 
n'y  a  aucune  différence  eflen- 
ticlle   entre  la  manière  dont 
ils  fe  font  rendus  dans  le  Midi 
&  dans  le  Nord  de  l'Europe, 
&  dans  l'Afie  ;  &  fi  le  luxe 
des  Grecs ,  des  Romains  &  des 
Afîatiques  ,  les  orna  de  plus 
de  pompe,  que  n'en  compor* 
toit  la  limplicité  des  habitans 
du  Nord ,  ceux-ci  n'en  eurent 
pas  moins  de  vénération  pour 
leurs  Oracles ,  que  les  autres. 
Il  faut  en  dire  autant  des  de- 
vins &ç  des  devinereffcs.   Les 
Hns  avoient  des  elprits  fami- 
liers qui  ne  les  qijittoient  point, 
&  que  l'on  confultoic  fous  la 
forme  de  petites  Idoles.  D'au- 
tres évoquoicnt  les  mânes  de 
leurs  tombeaux  ,  &   forçoient 
les  morts  à  raconter  les  defti- 
nées.  C'eft  ainfi  qu'Odin  lui- 
même   confultoit    les    morts , 
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fur  ce  qui  fe  pafToit  dans  les 
pays  éloignés.  Les  poètes  de 
profeffion  avoient  auffi  la  fa- 
culte  d'évoquer  les  âmes,  pour 
en  tirer  l'avenir  par  la  force 
de   certaines    chanfons    qu'ils 
fçavoient  compofer.  Les  ca- 
ractères Runiques  avoient  aufïî 
des  propriétés   merveilleufcs  : 
par    différentes    combinaifons 
de  ces  lettres  ,  on  obtcnoit  la 
viftoire  ,  on  fe  préfervoit  du 
poifon  ,  on  guériffoit  les  fem- 
mes en  travail,  on  chaffoit  les 
mauvaifes  penfées  de  l'efprit, 
on  diffipoit  les  chagrins  ,  on 
fléchilToit   les    rigueurs  d'une 
maitreffe.  Il  y  avoit  des  fça- 
vans  qui  alloient  jufqu'A  ref- 
fufciter  les  morts.  Il  falloit , 
fuivant   les  différentes    occa- 
sions, écrire,  ou  de  la  droite  à 
la  gauche  ,  ou  de  la  gauche  à 
la  droite  ,  ou  du  haut  enbas , 
ou  en   cercle  ,  ou    contre   le 
cours  du  foleil ,  &c.  On  lifoit 
aufli  l'avenir  dans  les  entrail- 
les des  vidliimes ,  dans  le  chant 
des  oifèaux  ;  en  un  mot ,  les 
Augures  avoient  autant  de  cré- 
dit ,  étoient  autant  confultés , 
Se  régloient  autant  de  chofes 
dans  la  Scandinavie,  qu'à  Ro- 
me (a). 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'exa- 
miner les  deux  célèbres  ques- 
tions qui  fe  font  élevées  de 
nos  jours  fur  cette  matière  ; 


(a)   Tout    ce  qui  concerne  ici  les  Oracles  des  peuples  du  Nord, 
cft  tiré  de  J'Introd.  à  J'hill,  de  Danneniaïc  ,  par  M.  Malice 
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fçavoir ,  la  première  ,  s*il  y  a 
eu  véritiiblemenc  des  oracles 
rendus  par  l'opération  des  dé- 
mons :  ou  fî  tous  les  oracles , 
donc  les  anciens  nous  parlent, 
étoicnt  une  pure  impofturc  des 
prêtres  ,  des  prophètes  &  des 
autres  miniftres  de  la  religion 
Païenne.  La  féconde  queilion , 
qui  a  beaucoup  de  rapport 
avec  la  première  ,  eft  de  i'ça- 
voir  fi  les  Oracles  ont  cefTé 
à  la  venue  de  Jefus  -  Clirift 
fur  la  terre.  Celle-ci  paroit  dé- 
cidce  fur  les  témoignages  de 
l'iiifloire  qui  rapporte  un  grand 
nombre  d'exemples  d'Oracles, 
confultés  jufqu'au  quatrième 
fîécle  ,  &  pluficurs  loix  des 
Empereurs  chrétiens  ,  Théo- 
dofe  ,  Gratien  &:  Valentinien , 
contre  ceux  qui  interrogeoient 
encore  les  Oracles  :  preuve 
certaine  que  la  ceffation  géné- 
rale des  Oracles  n'a  eu  lieu 
qu'avec  celle  du  Paganifme. 
Quant  à  l'autre  queftion  ,  l'on 
convient  encore  alTcz  commu- 
nément que  la  plupart  des 
chofes  que  les  anciens  rappor- 
ter.: touchant  les  Oracles ,  la 
divination ,  les  prodiges,  &  gé- 
néralement toutes  les  prédic- 
tions données  par  les  prêtres, 
les  prophètes ,  &:  autres  gens 
de  Tun  &  l'autre  fexe  ,  qui  fe 
méloient  de  prédire  l'avenir, 
font ,  ou  fondées  fur  Timagi- 
nation  des  hommes  de  ce  tems- 
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là,  ou  inventées  par  les  prêtres 
qui  gagnoient  leur  vie  à  ce 
métier  ,  &  dont  Timpofture  , 
établie  fur  la  crédulité  des 
peuples  ,  étoit  entretenue  & 
autorifee  par  la  politique  des 
fouverains.  Mais  on  ne  peut 
guère  fe  défendre  d'admettre 
l'intervention  des  démons  dans 
quelques-uns  des  oracles ,  donc 
les  prédirions  ne  fçauroicnc 
être  attribuées  aux  feules  four- 
beries des  prêtres  ;  &  ceux-là 
feront  trouvés  en  très  -  petic 
nombre ,  fur-tout  i\  Ton  a  foin 
de  diftinguer  les  Oracles  d'a- 
vec la  Magie  :  car  il  eft  in- 
dubitable que  le  démon  inter- 
venoic  dans  celle-ci  ;  les  an- 
ciens Païens  eux-mêmes  onc 
toujours  fait  cette  diftindion, 
puiique  d'un  côté  ils  regar- 
doicnc  les  Oracles  avec  ref- 
pecl ,  comme  une  partie  de 
leur  religion ,  &  que  de  l'au- 
tre ils  avoient  la  Magie  en 
horreur  auifi-bien  que  nous. 
Voyez  Ammon  &-  Hammon , 
Claros  ,  Delp}t€s  ,  Dodone  , 
Sons,  Trophonius,  &c. 

ORBONA,Déefrequi 
faifoit  mourir  les  enfans  :  eile 
étoit  invoquée  par  les  pères 
&:  mères ,  pour  garantir  leurs 
enfans  de  la  colère  (a).  D'au- 
tres difcnt  qu'elle  étoit  la  pro- 
tectrice des  orphelins  ,  appel- 
les en  latin  orti ,  ou  orbati  peu 
rentibus.  Elle  avoit  un  autel 


{a)  Ne  inclurent  in  orbitattm.  Du  verbe  orb^re ,  priver  de  h  vie. 
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à  Rome  ,  près  du  temple  des 
Lares, 

ORCHOMÈNE  ,  fils 
d'Atl-amas  &  de  Thémifto. 
Voyez  Athamas  ,  Thémijio , 
Tityus. 

Ô  R  C  U  S  ;  Dieu  des  en- 
fers ,  que  les  poètes  prennent 
afTez  fouvent  pour  l'enfer  mê- 
me :  c'eft  ainfi  que  dans  Vir- 
gile {a)  Charon  eft  appelle 
Ponitor  Orci ,  le  Nocher  des 
enfers.  Orcus  avoit  un  temple 
à  Rome ,  dans  le  dixième  quar- 
tier de  la  ville ,  fous  le  nom 
é'Orcus  quietalis ,  le  Dieu  qui 
apporte  le  repos  &  qui  le  don- 
ne à  tout  le  monde.  Les  Cy- 
clopes  avoient  donné  à  Plu- 
ton  un  cafque  qui  le  rendoit 
invKîble  :  c'eft  ce  célèbre  caf- 
que dont  les  anciens  font  men- 
tion fous  le  nom  d'Ord  Galea. 
On  tire  le  nom  d'Orcus  du 
mot  hébreu  Arach  ,  long , 
grand  ,  étendu  ,  parce  qu'on 
difoit  qu'Orcus  recevoit  tout, 
dévoroit  tout ,  renfermoit  tout. 

ORDRYSUS, divinité 
particulière  aux  Thraces  qui 
croyoient  en .  tirer  leur  ori- 
gine. 

ORÉADES, Nymphes 
des  montagnes  (5).  On  don- 
noit  auffi  ce  nom  aux  Nym- 
phes de  la  fuite  de  Diane,  par- 
ce que  cetcc  DéefTe  chaflereffe 
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fréquentoit  beaucoup  les  mon-* 
tagnes  avec  fa  fuite. 

OREILLES:  lesCré- 
tois  repréfentoient  Jupiter  fans 
oreilles ,  pour  marquer  que  le 
maître  du  monde  i\e  doit  écou- 
ter perfonne  en  particulier  , 
mais  être  également  propice  à 
tous.  Les  Lacédémoniens ,  au 
contraire ,  lui  en  donnoient 
quatre ,  afin  qu'il  fût  plus  en 
état  d'entendre  les  prières  de 
quelque  part  qu'elles  vînfTcnt. 
On  mettoit  au  nombre  des 
mauvais  préfages  les  tintemens 
d'oreille  ,  &  les  bruits  qu'on 
croyoit  entendre  quelquefois. 

O  RESTE,  fils  d'Aga- 
memnon  &  de  Clytemneftre  , 
étoit  encore  enfant  lorfque  fon 
père  fut  afTafTiné  :  il  anroit  eu 
le  même  fort  fi  E lettre  fa 
foeur  n'eût  pris  foin  de  le  dé- 
rober aux  fureurs  de  fa  mère , 
en  le  faifant  conduire  fecret- 
temcnt  à  la  Cour  de  Stro- 
phius ,  Roi  de  Phocide  fon  on- 
cle. Orefte  y  fiit  élevé  avec 
fon  couhn  Pylade  :  ce  qui  for- 
ma entr'eux  cette  amitié  cé- 
lèbre qui  les  rendit  infépara- 
bles.  Quand  il  fut  devenu 
grand  ,  réfolu  de  venger  la 
mort  de  fon  père ,  il  eut  d'a- 
bord recours  à  l'Oracle  de 
Delphes.  )>  Vengez-vous  (c)  , 
»  lui  dit  l'Oracle ,  mais  fans 


(^a  )   Georg.  4. 

(h)   D'oos,  montagne. 

(c)  Dans  l'EJearç  de  Sophocle  ,  ad. 
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t)  bniic ,  que  radreffc  &  le  fe- 
»  cret  vous  tiennent  lieu  d'ar- 
»  mes  &:  de  troupes  «.  Sous  les 
aufpices  de  cet  Oracle  ,  il  Te 
rendit  lecrettement  a  Argos, 
accompagné  du  feul  Pylade.  Il 
s'arrêta  d'abord  au  tombeau 
d'Agamemnon ,  félon  Efcliy- 
le  (a)  ,  pour  rendre  aux  mânes 
de  fbn  père  de  pieux  devoirs. 
Il  y  rencontra  fa  fœui  Elec- 
tre qui  y  ctoit  venue  pour  le 
même  fujet.  Apres  quelques 
entretiens ,  ils  fe  reconnoilTent , 
prennent  enfembie  des  mefures 
pour  affurer  leui  vengeance , 
&  fe  confirment  dans  f  horri- 
ble réfolution  de  tuer  eux- 
mêmes  leur  mère.  Orefte  & 
Pylade  s'introduifent  dans  le 
palais  d'Egyfthe ,  fous  le  nom 
d'étrangers  ,  Us  trouvent  le  ty- 
ran occupé  à  un  facrifice ,  & 
le  percent  du  même  couteau 
qui  avoit  immolé  la  victime. 
Clytemneftre  étoit  pour  lors 
abfente:  Orefte  eft  combattu 
par  fes  remords.  »  Apollon,  dit- 
»  il  {b) ,  que  tes  oracles  font 
»  injuftes  1  Tu  m'ordonnes  de 
»  tuer  une  mère ,  3c  la  nature 

))  me  le  défend je  vais 

w  commettre  un  attentat  hor- 
î)  rible  ,  un  cr:me  exécrable  a. 
))  toute  la  nature  ■■,  mais  les 
»  Dieux  l'ont  ainfi  voulu  :  le 
»  fort  en  eft  jette  a.  Efchyle 
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lui  fait  dire  qu'Apollon  l'a  me- 
nacé des  plus  cruels  fupplices  , 
s'il  n'ôtoit  le  jour  aux  alTalfms 
de  fon  père  ;  qu'en  le  faifant 
même  ,  il  feroit  livré  aux  Fu- 
ries ,  frappé  de  lèpre  ,  féparé 
du  commerce  des  hommes ,  & 
obligé  de  traîner  une  vie  lan- 
guiMante.  Voili  donc  Orefte 
également  criminel  en  obeif- 
fant  ou  en  n'obéiflant  pas.  Il 
fe  réfoud  donc  à  facriiier  une 
mère  parricide ,  &  lui  plonge 
lui-même  le  poignard  dans  le 
fein.  Voyez  Elecire, 

A  peiiie  Orefte  a-t-il  com- 
mis le  crime  qu'il  fent  fa  rai- 
fon  fe  troubler  :  il  croit  voir 
les  Euménides  avec  les  ferpens 
qui  fiflent  fur  leurs  têtes ,  Se 
des  yeux  qui  diftillen:  du  fang. 
Il  fe  fent  tourmenté  des  Fu- 
ries :  »  O  ma  mère  ,  s'écrie-t- 
»  il  (  c  ) ,  n'armez  plus  contre 
»  moi  ces  filles  de  l'enfer  avec 
»  leurs  redoutables  ferpens. 
»  Ah  I  ce  font  elles ,  je  les 
»  vois  frémir  autour  de  moi.... 
»  O  Apollon  ,  ces  monftres , 
^)  ces  gorgones ,  ces  prêtrefTes 
»  infernales  en  veulent  à  ma 

»  vie qu'on  m'apporte 

»  mon  arc  &  mes  flèches  :  que 
»  j'écarte  ces  fieres  Euménides 
»  qui  ne  me  lailfent  pas  refpi- 

w  rer Oui  je  vais  les 

»  bleiïer  ii   elles   ne    fe  reti- 


(a.'    Dans  fes  Coephores. 

<&)  Dans  l'Elec'tre  d'Euripide. 

(c)   Dans  l'Orefte  d'Euripide,  acl.  i 
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»  rent Entendez-vous 

w  le  bruit  des  traies  qui  fendent 

»  Tair les  voyez-vous  ? 

»  Allez  noires  Déeffes  :  pour- 
y>  quoi  balancez-vous  ?  fuyez  , 
»  volez  ,  &  n'accufez  qu'Apol- 
»  Ion.  Ah  1  la  force  m'aban- 
»  donne ,  je  ne  refpire  plus  «. 
Cependant  les  Argien.s  ,  irrités 
du  crime  d'Orefte,  ou  plutôt 
animés  par  Tes  ennemis  les 
partifans  d'Egyftlie,  tiennent 
une  aiïembléc  pour  le  con- 
damner à  mort ,  &  font  garder 
le  palais ,  pour  Tempêchcr  d'é- 
chapper au  fupplice.  Il  fe 
détermine  à  aller  lui  -  même 
plaider  fa  caufe  devant  le  peu- 
ple. Il  s'entend  condamner  à 
mort ,  &:  obtient  avec  peine 
d'éviter  l'infamie  du  fupplice  , 
en  promettant  que  fa  main 
exécuteroit  l'arrêt  prononcé. 
Mais  Apollon  le  tire  d'affaire , 
ordonne  qu'il  foit  exilé  pen- 
dant un  an  ,  &  qu'il  aille  a 
Athènes  fubir  le  jugement  de 
l'Aréopage  :  le  Dieu  fe  char- 
ge de  gouverner  lui  -  mêuîe 
l'état  d'Argos  ,  jufqu'à  ce 
qu'Orefte  y  -revienne  régner 
en  Roi  paiiible  Se  glorieux. 
Tel  eft  le  fujec  &  le  dénoue- 
ment de  la  Tragédie  d'Orefte, 
dans  Euripide.  Voyez  Méné- 
las, 

Orefte  fe  rend  à  Athènes , 
&  fe  met  d'abord  fous  la  pro- 
teftion  de  Minerve  :  la  DéefTe 
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veut  qu'il  foit  jugé  dans  les 
formes  par  des  Athéniens  choi- 
fis ,  qui  jureront  de  prononce! 
fuivant  l'équité.  Apollon  entre 
en  caufe  en  faveur  de  Taccu- 
fc  :  il  avoue  qu'il  a  commande 
à  Orefte  de  tuer  fa  mère  ;  mais 
il  ajoute  que  tous  fes  oracles 
font  l€s  décrets  de  Jupiter  mê- 
me. »  Quoi  ,  répliquent  les 
n  Furies  («) ,  Jupiter  vous  a 
»  infpiré  d'ordonner  le  meur- 
»  tre  d'une  mère ,  pour  ven- 
»  ger  un  père  mort  ?  Oui ,  die 
»  le  Dieu  ;  car  la  mort  d'un 
»  héros  &  d'un  Roi  doit  être 
»  confidérée  avec  d'autres  yeux 
»  qi^e  celle  d'une  indigne  épour 
»  fe  «.  Minerve  ordonne  qu'on 
aille  aux  voix  :  les  fuffrages 
pour  &  contre  fe  trouvent  en 
nombre  égal  ;  &  la  DéelTe  qui 
a  aufll  droit  de  fufFrage,  donne 
le  fien  à  Orefte  ,  &  le  renvoie 
abfous  ;  il  fut  même  expié  par 
le  Roi  Démophoon. 

Malgré  ce  jugement  les 
Furies  ne  le  quittent  point, 
&  ne  cefTent  de  le  tourn;ienter. 
Défefpéré  de  fa  fituation,  il 
retourne  à  Delphes ,  réfolu  de 
fe  donner  la  mort ,  fi  le  Dieu, 
qui  écoit  caufe  de  fon  mal- 
heur ,  ne  devenoit  l'auteur  de 
fon  falut.  Apollon  lui  ordon- 
ne d'aller  dans  la  Tauride  ^ 
d'y  enlever  la  ftatue  de  Dianj; 
defcendue  du  ciel  ,  &  de  la 
porter  à  Athènes  ,  qu'à  cette 


(a)    Dans  les  Euménides  d'Efchyle ,  att. 
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tondùioii ,  il  fera  libre  de  Tes 
fureurs.  Orefte  exécuta  l'or- 
dre ;  & ,  a  Ton  retour ,  les  Furies 
l'ayant  quitté  ,  il  vécut  en  re- 
pos ,  &  remonta  paiiiblement 
fur  le  trône  de  fon  père.  Voy. 
Chryfès  ,  Euménides  ,  Iphi- 
génie, 

Orefle  cpoufa  Hermione , 
fîlle  de  fon  oncle  Ménélas, 
&  joignit  le  royaume  de  Spar- 
te à  ceux  d'Argos  &  de  My- 
cènes.  Euripide  le  rend  encore 
coupable  de  la  mort  de  Pyr- 
rhus ,  à  qui  il  enlevé  Hermio- 
ne. Voyez  Hermione,  Après 
la  mort  d'Hermione,  Orefte 
cpoufa  Erigone  fa  fœur-uté- 
rine;  elle  étoit  fille  d'Egiftc 
&  de  Clytemneftre.  Il  en  eut 
un  fils ,  nommé  Penthile  ,  qui 
lui  fuccéda.  Orefte  vécut  qua- 
tre-vingt -dix  ans,  dont  il  en 
régna  foixante-dix  :  il  mourut , 
dit-on ,  d'une  piquure  de  fer- 
pent ,  dans  un  voyage  qu'il  fit 
en  Arcadie. 

Paufanias  nous  apprend  en- 
core une  circonflance  iîngu- 
lière  de  l'hiftoire  d'Oreite. 
Non  content  d'être  abfous  par 
le  jugement  de  l'Aréopage ,  il 
alla  encore  chez  les  Trézé- 
nicns ,  pour  fe  foumectre  a  la 
cérémonie  de  l'expiation  ;  en  y 
arrivant ,  il  fut  logé  dans  un 
lieu  folitaire  ,  où  il  demeura 
comme  fcparé  des  autres  hom- 
mes :  aucun  Trézénien  n'ayant 
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voulu  le  recevoir  chez  lui ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  fiit  lavé  de  la 
tache  qu'il  avoit  contrariée, 
dit  l'hiftorien ,  en  trempant  fes 
mains  dans  le  fang  de  là  mère. 
Cependant  on  prenoit  foin  de 
le  nourrir  &  de  le  purifier  tous 
les  jours  ,  &  l'on  obfervoic 
d'cntcrrei, auprès  de  fa  maifon, 
toutes  les  chofes  qui  avoient 
été  à  fon  ufage ,  &  qui  avoienc 
fervi  à  fa  purification.  Lorfque 
toutes  les  cérémonies  furent 
accomplies,  il  fortit  de  ce  mê- 
me endroit ,  un  laurier  qui  s'eft 
toujours  confcrvé  depuis ,  dit- 
on.  Les  defcendans  de  ceux  qui 
furent  commis  à  la  purification 
d'Orefte  ,  mangeoient  tons  les 
ans ,  à  certains  jours ,  en  ce 
même  lieu  ■■>  &  l'on  montra 
long-temps  à  Trézène ,  le  vieux 
logement  d'Orefte.  J'ai  lu  en- 
core quelque  part  ,  chez  les 
anciens ,  qu'Orefte  paffoic  pour 
un  géant ,  à  qui  on  donnoic 
fept  coudées.  Voyez  Cljtem- 
nejlre^  Egyjle ,  EleâtrCy  Iphi- 
génie ,  Pjlade, 

ORESTIADES  ,-  c'eft  1^ 
même  chofe  quOxéades. 

ORGIASTES  ,  c'étoicnt 
les  femmes  qui  préfidoient  aux 
Orgies, 

ORGIES,  on  donnoit 
ce  nom  aux  fêtes  des  Païens, 
qui  fe  célébroient  avec  beau- 
coup de  bruit ,  de  tumulte  <Sc 
de  confufion  (a)  :  telles  étoieat 


(#)  Orgies  vient  d'if>ii  ,  fureur ,  colère. 
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les  fêtes  de  Bacclms ,  de  Cy- 
bèle  &  de  Cérès.  Les  Orgies 
de  Cérès  &  de  Bacchus    al- 
loient  fouvent  enfemble.  Mais 
c'étoit  principalement  en  l'hon- 
neur de  Bacchus  qu'elles  fe  cé- 
îébroient,  &  en  mémoire  de 
fon   voyage  des  Indes.  Elles 
prirent  naiffance  en  Egypte  , 
où  Ofiris  fut  le  premier  mo- 
dèle du  Bacchus  Grec.  De-là , 
elles  pafTèrent   en  Grèce ,  en 
ItaHe  ,  chez  les   Gaulois ,  & 
dans  prefque  tout  le  monde 
païen.   Dans   les  commence- 
mens  les  Orgies  étoient  peu 
chargées  de  cérémonies  :  on 
portoit  feulement  en  procef- 
îion  une  cruche  de  vin ,  avec 
une  branche  de  farment  :  puis 
fuivoit  le  bouc  qu'on  immo- 
loit  comme  un  animal  odieux 
à  Bacchus ,  dont  il  ravageoit 
les  vignes.  Mais  cette  première 
fmiplicité  ne  dura  pas  long- 
temps ,  &  le  luxe  qu'introdui- 
fîrent  les  richefTes ,  pafTa  dans 
les  cérémonies  religieufes.  Le 
jour  deftiné  à  cette  fête  ,  les 
hommes  &  les  femmes  cou- 
tonnes  de  Iferre ,  les  cheveux 
épars  &  prefque  nuds  ,  cou- 
f  oient  à  travers  les  rues ,  criant 
comme   des  forcenés ,  Evohe 
Bacche.  Au  milieu    de  cette 
troupe    on   voyoit   des    gens 
ivres ,  vêtus  en   Satyres ,  en 
Faunes  ,  en  Silènes ,  faifant 
des    grimaces  &  des  contor- 
fions  où  la  pudeur  étoit  peu 
ménagée.  Venoit  enfuite  une 
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troupe  montée  fur  des  ânes;, 
qui  étoit  fuivie  de  Faunes ,  de 
Bacchantes ,  de  Thyadcs  ,  de 
Nymphes  ,  de  Mimallonides  , 
&c.  lefquelles  faifoient  reten- 
tir de  leurs  hurlemens  tous  les 
lieux  par  où  elles  pafToienr.  A 
leur  fuite  on  portoit  des  autels 
en  forme  de  feps  de  vignes,  cou- 
ronnés de  lierre ,  &  fur  lefquels 
fumoient  l'encens  &  les  autres 
aromates.  Toute  cette  procef- 
fîon  étoit  formée  par  une  troupe 
de  Bacchantes  ,  couronnées  de 
lierre  entrelacé  de  branches  d'if 
ôc  de  ferpens.  Il  n'eft'pas  fur- 
prenant  que  la  licence  s'intro- 
duife  au  milieu  d'une  telle  fo- 
ciété  ;  aufli  les  hiftoriens  nous 
afTurent  qu'on  fe  porta  aux 
derniers  excès ,  aux  débauches 
les  plus  infâmes ,  &  â  tous  les 
crimes  que  peut  autorifcr 
l'exemple ,  l'ivrelTe  &  l'impu- 
nité. Ce  qu'il  y  a  de  plus  fur- 
prenant  ,  c'eft  qu'on  s'avifa  fort 
tard  d'y  remédier  :  ce  ne  fut 
que  l'an  de  Rome  5  68  ,  que  le 
Sénat  rendit  un  édit  qui  in- 
terdit les  Orgies  dans  toute 
l'étendue  de  la  république  Ro- 
maine, fous  peine  de  mort. 

ORGIOPHANTES  ;  on 
appelloit  ainfi  les  miniftres  des 
Orgies. 

ORILOCHIA ,  nom  donne 
a  Iphigénie.  Antonius-Libera- 
lis  dit  que  Diane  ayant  fup- 
pofé  un  veau  en  la  place  d'Iphi- 
génie  ,  lorfqu'on  étoit  fur  le 
point  de  la  facrifier  en  Auli-, 
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de  ,  elle  la  iranfporta  dans  la 
Tauride ,  &  de -là  en  une  ifle 
du  Pont-Euxin ,  nommée  Leu- 
cé ,  oii  elle  lui  accorda  le  don 
de  l'immortalité  ;  enfuite  elle 
la  maria  avec  Achille ,  &  lui 
donna  le  nom  d'Orilochia. 

ORION,nomduDieude 
la  guerre  chez  les  Parthes. 

ORION ,  fils  de  Neptune 
&  d'Euriale  fille  de  Minos , 
Ce  rendit  trés-fameux  par  (on 
amour  pour  Taflromonie  , 
qu'il  avoit  apprife  d'Atlas  ,  & 
par  fon  goût  pour  la  chafle. 
Oétoit  un  des  plus  beaux  hom- 
mes de  fon  temps.  Homère, 
parlant  des  deux  fils  de  Nep- 
tune ,  Ephialte  &  Otus ,  dit  que 
leur  beauté  ne  le  cédoit  qu'à 
celle  d'Orion.  Il  étoit  d'une 
laille  fi  avantageufe ,  qu'on  en 
a  fait  un  géant.  On  voit ,  dit 
Virgile  (a) ,  ce  géant  delcen- 
dre  des  plus  hautes  monta- 
gnes ,  appuyé  fur  le  tronc  d'un 
orme  antique  ;  tandis  que  lès 
pieds  touchent  la  terre ,  fa  tête 
cft  cachée  dans  les  nues.  Il 
marche  à  travers  les  flots  de 
la  mer ,  &  fes  épaules  s'élè- 
vent au-delTus  des  eaux.  On 
ajoute  à  cette  fidion  ,  que  ce 
fut  dans  le  temps  qu'il  travcr- 
foit  ainfi  la  mer ,  que  Diane , 
voyant  la  tête  d'Orion  fiirna- 
ger ,  fans  fçavoir  ce  que  c'é- 
toit  ,  voulut  faire  preuve  de 
fon  adreffe  à  tirer  de  l'arc  en 
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pïcfence  d* Apollon  fon  frère , 
qui  l'avoit  défiée ,  de  qu'elle 
tira  il  jufte  ,  que  le  pauvre 
Orion  fut  atteint  d'une  de  fes 
flèches  meurtrières.  Il  avoit  eu 
une  première  femme  ,  nom- 
mée Fide ,  que  la  vanité  per- 
dit ;  car  ayant  voulu  égaler 
fa  beauté  a  celle  de  Junon , 
cette  Déeffe  la  fit  mourir. 
Orion  avoit  voulu  enfuite 
époufer  Mérope  ,  fille  d'Oéno- 
pion ,  de  l'ifle  de  Chio  :  celui- 
ci  ,  qui  ne  vouloit  point  d'un 
tel  gendre  ,  après  l'avoir  eni- 
vré ,  lui  creva  les  yeux  ,  &Jle 
laiffa  fur  le  bord  de  la  mer. 
Orion  s'étant  levé  après  que 
fa  douleur  fut  appaifée  ,  arri- 
va à  une  forge  ,  oii  ayant  ren- 
contré un  jeune  garçon ,  il  le 
prit  fur  fes  épaules  ,  le  priant 
de  le  guider  au  lieu  oii  le  fo- 
leil  fe  levé  ;  &  où  étant  arri- 
vé ,  il  recouvra  la  vîie  ,  &  alla 
fe  venger  de  la  cruauté  d'Oé- 
nopion.  Apollodore ,  qui  conte 
cette  fable  ,  ajoute  que  ,  deve- 
nu célèbre  dans  l'art  qu'avoic 
pratiqué  Vulcain,  Orion  fit  un 
palais  fouterrein  pour  Neptu- 
ne ,  fon  père  ,  &  que  l'Auro- 
re ,  que  Venus  en  avoit  ren- 
due amoureufe  ,  l'enleva  &  le 
porta  dans  l'ifle  de  Délos.  Mais 
il  y  perdit  la  vie  par  la  ven- 
geance de  Diane  ,  qui  fit  for- 
tir  de  terre  un  fcorpion  ,  qui 
le  tua  ,  pour  fe  venger  de  l'in- 


(fl)  £neid.  liv.  lo. 
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fuite  qu*Orion  avoit  voulu 
faire  à  une  des  filles  de  la 
DéefTe ,  &  à  elle-même ,  pour 
avoir  ofé  toucher  fon  voile 
d'une  main  impure. 

Homère  attribue  la  mort 
d'Orion  à  la  jaloune  de  Diane. 
»  La  belle  Aurore  ,  fait-il  dire 
»  â  Calypfo ,  n'eut  pas  plutôt 
»>  jette  un  regard  favorable  fur 
»  le  jeune  Orion ,  que  l'envie 
»  s'alluma  dans  le  cœur  de 
V)  Diane  ,  qui  ne  cefla  qu'a- 
»  près  que  la  DéelTe ,  avec  fes 
»  flèches  mortelles  ,  eut  prive 
»  TAurore  de  fon  cher  amant 
»  dans  rifle  d'Ortygie  ce  Ho- 
mère parle  ailleurs  d'Orion  , 
en  difant  qu'il  étoit  fans  cefle 
occupé  dans  les  enfers  à  pour- 
fuivre  les  bêtes  féroces ,  mar- 
quant par-là  qu'il  avoit  été  un 
célèbre  chalTeur  ;  car  en  l'au- 
tre monde ,  fuivant  la  théolo- 
gie païenne ,  chacun  s'occu- 
poit  aux  mêmes  exercices  qu'il 
avoit  aimés  pendant  fa  vie. 

Du  temps  d'Orion  ,  la  pefte 
affligea  la  ville  de  Thèbes  :  on 
alla  confultér  l'Oracle,  ref- 
fource  ordinaire  dans  les  gran- 
des calamités ,  Se  on  eut  pour 
xéponfe,  que  la  contagion  cef- 
feroit ,  lorfque  deux  PrincefTes 
du  fang  des  Dieux  s'offriroient 
volontairement  à  la  colère  cé- 
lefte,  pour  en  être  les  vi6li- 
mes.   Âufil-tôt  les  généreufes 
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filles  d'Orion ,  qui  tiroit  fon 
origine  de  Neptune  ,  fe  dé- 
vouèrent pour  le  falut  de  leur 
Patrie  avec  une  fermeté  &  un 
courage  au-deiïus  de  leur  fexe. 
L'une,  dit  Ovide  [a) ,  préfente 
la  gorge  à  celui  qui  doit  l'im- 
moler ,  pendant  que  l'autre 
s'enfonce  un  poignard  dans  le 
fein.  Le  peuple  ,  qu'elles  ve- 
noient  de  fauver  par  ce  facri- 
ficc  ,  leur  fit  de  magnifiques 
funérailles ,  &  plaça  leur  bû- 
cher dans  l'endroit  le  plus 
éminent  de  la  ville  ;  &  afin 
qu'un  fi  beau  fang  ne  pérît 
pas  avec  ces  héroïnes  ,  on  vit 
fortir  de  leurs  cendres  deux 
jeunes  hommes  avec  des  cou- 
ronnes fur  la  tête  ,  qui  firent 
eux-mêmes  les  honneurs  de  la 
pompe  funèbre ,  &  qui ,  dans 
la  fuite ,  portèrent  le  nom  de 
couronnés  {b). 

Diane  ,  fâchée  d'avoir  ôtc 
la  vie  au  bel  Orion  ,  obtint  de 
Jupiter  qu'il  fiît  placé  dans  le 
ciel ,  où  il  forme  la  plus  bril- 
lante des  conftellations  :  elle 
y  occupe  un  très-grand  efpa- 
ce  du  ciel  ,  félon  cette  ex- 
preflion  du  poète  Manilius  , 
Magni  pars  maxima  cœli. 

O  R  I  T  H  Y  E  ,  une  des 
Naïades. 

ORITHYE,  fille  d'Erec- 
thée  ,  fixième  Roi  d'Athènes  , 
&  fœur  de  Procris  ,  s'amufanc 


(a)  Métam.  liv.  15. 
(>}  En  grec<y  rtfin* 
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un  jour  à  jouer  fur  les  bortîs 
du  fleuve  Iliiïus ,  fut  enlevée 
par  le  vent  Borée  ,  qui  la  tranf- 
porta  en  Thrace  ,  &  la  rendit 
i-nère  de  deux  fils  ,  Calais  & 
Zéthès.  Ovide  dit  que  ce  fu- 
rent les  premiers  enfans  qui 
naquirent  du  mariage  d'Ori- 
tliye  avec  Borée  ;  mais  d'au- 
tres leur  donnent  trois  fœurs 
nées  avant  eux.  Ovide  dit  que 
Borée, devenu  amoureux  d'O- 
ïitnye  ,  fit  tout  fon  po/Tible 
pour  l'obtenir  de  fon  père  , 
par  fes  afilduités  &  par  fcs 
foins  ;  mais  voyant  qu'il  n'a- 
vançoit  rien  par  cette  voie  , 
parce  que  le  pays  froid  ou  il 
régnoit ,  &  le  fouvenir  de  Té- 
rée ,  mettoient  obftacle  à  fon 
bonheur  ,  il  fe  laifîa  tranf- 
porter  à  cette  fureur  qui  lui 
eft  il  naturelle  ;  &  s'étant  cou- 
vert d'un  nuage  obfcur,  il  por- 
ta par  -  tout  l'agitation  &  le 
trouble ,  balaya  la  terre  ,  &  fit 
foulever  de  tous  côtés  des 
tourbillons  de  pouflière  ,  dans 
un  defquels  il  enleva  Orithye. 
Platon  dit  que  cette  fable 
n'eft  qu'une  allégorie  ,  qui 
nous  apprend  le  malheur  ar- 
rivé à  la  jeune  PrinceiTe  ,  que 
le  vent  fit  tomber  dans  la 
mer  ,  où  elle  fe  noya.  Mais 
il  efi:  certain  ,  par  Thiftoire  , 
que  Borée,  Roi  de  Thrace, 
époufa  la  fille  du  Roi  d'Athè- 
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nés.  Voyez  Borée.  Le  jardin 
des  Tuileries  fait  voir  un  ma- 
gnifique grouppe ,  de  l'ouvra-^^e 
d'Anièlme-Flamen ,  qui  rèpré- 
fente  cet  enlèvement  d'Orithye 
par  le  vent  Borée. 

ORNEE  ,  furnom  que  les 
Corinthiens  donnoient  autre- 
fois au  Dieu  Priape  en  l'hon- 
neur de  qui  ils  célébroient  des 
fêtes,  &  faifoient  des  facrifî- 
ces  qu'on  appelloit  aufli  Or- 
nées. C'étoit  près  de  Colo- 
phon  ,  ville  d'Ionie  ,  où  l'on 
faifoit  plus  particulièrement 
les  Ornées.  Le  Dieu  n'avoic 
alors  pour  miniflres  que  des 
femmes  mariées. 

ORNITHOMANCIE ,  di- 
vination qu'on  tiroit  du  vol 
ou  du  chant  des  oifeaux  {a), 
C'eft  le  nom  que  les  Grecs 
donnoient  à  ce  qui  s'appelloit  > 
chez  les  Romains ,  augure. 

OR  ODEMNIADES.  C'eft 
la  même  chofe  qu'Oréades. 

OROMASE.  Le  Mage 
Zoroaftre  ,  dit  Plutarque  {b) , 
admettoit  deux  Dieux  ,  l'un 
bon  ,  &  l'autre  mauvais  :  »  II 
»  appelloit  l'un  Oromafe ,  Se 
»  l'autre  Arimanius  ;  l'un  avoir 
»  rapport  à  la  lumière  fen- 
»  fible  ,  ôc  l'autre  aux   ténè- 

»  bres  8c  à  l'ignorance 

»  Il  enfeignoit  qu'il  falloit  fa- 
»  crifier  à  l'un  pour  en  obte- 
»  nir  des  grâces ,  &  à  l'autre 


(fl)  Du  grec  Ôp-<ç ,  opn6s^ ^  oifeau. 

(i>)  Dans  fon  craiçé  fur  lus  à:  fur  Ofîris, 

Tome  II* 
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w  pour  être  préfervé  des  maux... 
»  II  croyoit  que  des  arbres  & 
»  des  plantes ,  les  unes  appar- 
»  tenoient  au  Dieu  bon  ,  & 
»  les  autres  au  mauvais  ;  & 
»  qu'entre  les  animaux  ,  les 
»  chiens  ,  les  oifeaux  &  les 
ï>  hériflons  de  terre ,  font  au 
»  Dieu  bon ,  &  tous  ceux  des 
»  eaux  au  mauvais.  Il  félici- 
»  toit  ceux  qui  tuoient  un  plus 
»  grand  nombre  de  ces  der- 

»  niers Oromafe  ,  difoit 

»  encore  le  Mage  ,  cft  né  de 
»  la  plus  pure  lumière ,  &  Ari- 
»  manius  des  ténèbres  ;  ils  Te 
»  font  la  guerre  enfemble. 
»  Oromafe  a  produit  fix  Dieux, 
»  dont  le  premier  étoit  auteur 
»  de  la  bienveillance  ;  le  fc- 
»  cond  ,  de  la  vérité  ;  le  troi- 
»  fièmc  ,  de  l'équité  ;  le  qua- 
»  trièmc  ,  de  la  fageffe  j  le 
»  cinquième  ,  des  ricnelTes  ;  & 
»  le  fixième,des  plaifîrs  qui  fui- 
m  vent  les  bonnes  aftions.  Ari- 
»  manius  créa  de  même ,  com- 
■»  me  par  émulation  ,  un  pa- 
»  reil  nombre  de  Dieux.  Oro- 
>>  mafe  s'étaiit  rendu  trois  fois 
»  plus  grand  qu'il  n' étoit ,  s'é- 
»  loigna  autant  du  foleil ,  que 
v>  le  foleil  eft  éloigné  de  la 
»  terre  :  il  orna  le  ciel  d'af- 
»  très  ;  il  en  fît  un  qui  étoit 
»  le  plus  excellent  de  tous  , 
i>  &  comme  le  gardien  des  au- 
»  très  ,  qui  eft  S  i  R  i  u  s  ,  ou 
»  le  grand  Chien.    Il  fit  en- 
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»  core  vingt  -  quatre  Dieux  ; 
»  &  les  mit  tous  dans  un  œuf. 
»  Arimanius  en  ayant  auffi  fait 
»  un  pareil  nombre  ,  ceux-ci 
»  percèrent  l'œuf,  &  le  mal 
»  fe  trouva  alors  mêlé  avec 
»  le  bien.  Il  y  a  un  temps  ou 
»  il  faut  qu' Arimanius  périfTe  ; 
»  &  alors  la  terre  étant  devenue 
))  toute  unie ,  il  n'y  aura  plus 
»  qu'une  vie  &  une  fociété 
»  de  tous  les  hommes  bien- 
»  heureux  qui  habiteront  dans 
»  la  même  ville  ,  Se  qui  par- 
»  leront  la  même  langue.  Se- 
»  Ion  l'opinion  des  Mages , 
»  ajoute  Théopompe  ,  pendant 
»  trois  mille  ans  l'un  des  Dieux 
»  prévaudra  lùr  l'autre  ;  &  pen- 
»  dant  trois  autres  mille  ans , 
»  ils  fe  feront  la  guerre ,  8c 
»  l'un  tâchera  de  détruire  l'au- 
»  tre.  A  la  fin  Arimanius  fera 
»  vaincu ,  Se  alors  les  hom- 
»  mes  feront  heureux ,  &  n'au- 
»  ront  plus  befoin  de  man- 
»  ger  a. 

O  R  O  N  T  E  .  fleuve  de 
Syrie  ,  qui  arrofe  les  murs 
d'Antioche  ;  en  allant  fe  ren- 
dre a  la  mer  ,  il  pafTe  tantôt 
par  les  plaines  ,  tantôt  auffi 
par  des  lieux  efcarpés  &  des 
précipices  ;  en  un  mot  ,  fon  lit 
eft  très-inégal.  Paufanias  ra- 
conte (a)  qu'un  Empereur  Ro- 
main voulant  tranfporter  par 
eau  depuis  la  mer  jufqu'a  An- 
tioche  ,   entreprit   de    rendre 


ia)   Dàïu  (qs  Arca4i(}u«c  >  ch,  x^. 
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I  rOronie  navigable  ,  afin  que 
lien  n'arrêtâc  fes  vaifleaux. 
Ayant  donc  faic  creuier  un 
autre  canal  avec  beaucoup  de 

,  peine  &  de  dépenfe ,  il  dé- 
tourna le  fleuve  ,  &  lui  fit 
changer  de  lit.  Quand  le  pre- 
mier canal  fut  à  fcc  ,  on  y 
trouva  un  tombeau  de  bri- 
c]ue  ,long  pour  le  moins  d'onze 

ç  coudées  ,  qui  renfermoit  un 
cadavre  de  pareille  grandeur  , 
&  de  figure  humaine  en  tou- 
tes fes  parties.  Les  Syriens 
ayant  confulté  l'Oracle  d'A- 
pollon à  Claros  ,  pour  fça- 
voir  ce  que  c'ctoit  que  ce 
corps ,  il  leur  fut  repondu  que 
c'étoit  Oronte  ,  Indien  de  na- 
tion. »  En  eifet  ,  remarque 
»  l'hiftorien  que  j'ai  cité  ,  fi 
»  dans  les  premiers  temps  la 
n  terre  ,  encore  toute  humide , 
»  venant  à  être  échautfée  par 
r>  les  rayons  du  foleil  ,  a  pro- 
»  duit  les  premiers  hommes , 
»  quelle  partie  de  la  terre  fut 
w  jamais  plus  propre  à  pro- 
n  duire  des  hommes  d'une 
n  grandeur  extraordinaire  que 
»  les  Indes  ,  qui  encore  au- 
»  jourd'hui  engendrent  des  ani- 
»  maux  ,  tels  que  les  élé- 
»  phans  a  ?  C'eft  que  le  com- 
mun des  hommes  croyoient  au- 
trefois que  l'homme  étoit  ne 
de  la  terre  imbibée  d'eau ,  & 
échauffée  par  les  rayons  du 
foleil  ;  au  lieu  que  les  Phi- 
iofophes  les  plus  fenfés  regar- 
doieni  Jiotrc  ame  comme  une 
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portion  de  la  nature  divine. 
Ovide  a  bien  rendu  ces  deux 
opinions  au  premier  livre  de 
fes  métamorphofes. 

ORPHÉE  étoit  fils  d'Oéa- 
gre ,  Roi  de  Thrace.  Ses  ta- 
lens  pour  la  poefie  &  pour  la 
mulique  ,  firent  dire  dans  la 
fuite  qu'il  étoit  fils  d'Apollon 
&  de  la  Mufe  Calliope.  Il 
étoit  fi  habile  à  jouer  des  inf- 
trumens  ,  dit  la  fable  ,  qu'il 
charmoit  jufqu'aux  chofes  in- 
fenlibles.  C'eft  peu  de  dire 
que  les  bêtes  les  plus  féro- 
ces accouroient  a  cette  mélo- 
die ,  &:  que  les  oifeaux  y  vo- 
loient  aulîi  ;  les  vents  fe  tour- 
noient toujours  de  ce  côté-la  ; 
les  fleuves  arrêtoient  leuï 
cours, les  arbres  danfoient  aux 
doux  accords  de  fa  lyre. 

On  dit  que  c'efl:  lui  qui  a 
le  premier  établi  le  cul  ce  des 
Dieux,  qui  a  enfeigné  leur 
origine  ,  ëz  qui  eft  le  père  de 
la  théologie  païenne.  C'eft 
aufii  lui ,  dit-on  ,  qui  a  intro- 
duit l'expiation  des  crimes ,  le 
cuke  de  Bacchus ,  3c  les  my{^ 
têres  qu'on  appelloit  Orphi- 
ques. C'eft  lui ,  dit  Lucien , 
qui  a  donné  aux  Grecs  ]qs 
principes  de  l'aftronomie  :  il 
a  écrit  la  guerre  des  Geans, 
le  raviftement  de  Proferpine  , 
le  deuil  d'Ofiris  célèbre  pat 
les  Egyptiens  ,  les  travaux 
d'Hercule.  On  lui  attribue 
bien  d'autres  ouvrages  far  les 
Coiybames ,  fur  la  aufpices. 
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fur  la  divination. 

Sa  defcente  aux  enfers  eft 
célèbre.  La  mort  lui  ayant 
ravi  fa  chère  Eurydice  ,  il  fe 
mit  en  devoir  de  l'aller  cher- 
cher jufques  dans  les  enfers. 
Il  prit  fa  lyre  ,  defcendit  par 
le  Tenare  fur  les  rives  du 
Styx  ,  charma ,  par  la  dou- 
ceur de  fon  chant ,  toutes  les 
puiiïances  infernales  ,  leur  ar- 
racha des  larmes  ,  &  obtint 
d'eux  le  retour  de  fa  femme 
à  la  vie  ;  mais  ils  l'avertirent 
de  ne  pas  la  regarder  avant 
d'arriver  fur  la  terre  i  con- 
dition fans  laquelle  Eurydice 
ne  verroit  jamais  la  lumière 
du  foleil.  Orphée,  impatient 
de  la  voir ,  fe  tourna  vers 
elle  ;  Eurydice  lui  échappa 
aufll-tot  ,  &  difparut  à  (es 
yeux.    Voyez  Eurydice, 

On  raconte  diverfement  la 
mort  d'Orphée.  Les  uns  di- 
fent  que  ,  de  défefpoir  d'a- 
voir perdu  fa  femme  ,  il  fe 
tua  lui-même.  Platon ,  au  con- 
traire ,  dit  que  les  Dieux  le 
punirent  pour  avoir  voulu  fein- 
dre ,  à  la  mort  d'Eurydice , 
une  douleur  qu'il  ne  relTen- 
toit  pas.  D'autres  veulent  qu'il 
fut  tué  d'un  coup  de  foudre , 
en  punition  de  ce  qu'il  avoit 
révélé  à  des  profaiies  les  myf- 
tères  les  plus  fecrets.  Selon 
Virgile  ,  depuis  la  perte  de  fa 
chère  Eurydice  ,  Orphée  fut 
infenfible  aux  charmes  de  l'a- 
mour &  aux  douceurs  de  l'hy- 
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men  ;  mais  les  femmes  de 
Thrace  ,  qu'il  dédaigna  ,  exer- 
cèrent fur  lui  leur  vengeance 
dans  les  jours  folemnels  des 
Orgyes  :  tranfportées  de  la  fu- 
reur de  Bacchus,  elles  fe  jet- 
tèrent  fur  lui  ,  le  déchirèrent , 
difperfèrent  fes  membres  dans 
les  campagnes ,  &  jettèrent  fa 
tête  dans  l'Hebre.  Ovide  ajou- 
te que  cette  tête  étant  entraî- 
née par  les  flots,s'arrêta  près  de 
rinedeLesbos,&  que  fa  bouche 
faifoit  toujours  entendre  je  ne 
fçais  quels  fons  triftes  &  lu- 
gubres ,  que  les  échos  répé- 
toient.  Un  ferpent  voulut  la 
mordre  ;  mais  dans  le  mo- 
ment qu'il  ouvroit  la  gueule  , 
Apollon  le  changea  en  rocher, 
&  le  laiifa  dans  l'attitude  d'un 
ferpent  qui  eft  prêt  à  mordre. 
Cette  tête  fut  en  grande  vé- 
nération chez  les  Lesbiens  , 
qui  la  confultoient  comme  un 
Oracle.  Au  fujet  du  motif  qui 
porta  les  dames  Thraces  à  le 
tuer,  voyez  Adonis, 

Les  Thraces  difoient  ,  au 
rapport  de  Paufanias ,  que  les 
roflignols  qui  ont  leurs  nids 
aux  environs  du  tombeau  d'Or- 
phée,chantent  avec  plus  de  for- 
ce &  de  mélodie  que  les  autres. 
Mais  les  habitans  de  Dion  en 
Macédoine  prétendoient  que 
Orphée  étoit  mort  cIî^z  eux  , 
&  qu'il  y  avoit  fa  fépulture.  Le 
fleuve  Hélicon  ,  qui  paffe  au- 
près ,  continue  fon  cours  l'eP 
pace  de  foixante  &  quinze  fta-. 
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"des  :  puis  difparoilTant  tout-à- 
coup  ,  il  reparoît  vingt -deux 
ftades  plus  loin  ,  non  plus  fous 
le  nom  d'Hélicon  ,  dit  Pau- 
fanias ,  mais  fous  celui  de  Ba- 
phira  ;  &  pour  lors  devenu 
navigable  ,  il  va  enfin  fejetter 
dans  la  mer.  Les  habitans  de 
Dion  difoient  que  l'Hélicon 
confervoit  autrefois  Ton  lit  , 
fans  changer  de  nom ,  depuis 
fa  fource  jufqu'i  Ton  embou- 
chure ,  mais  que  les  femmes 
qui  tuèrent  Orphée  ,  ayant 
voulu  fe  purifier  dans  Ip  fleu- 
ve ,  il  rentra  fous  terre  ,  pour 
ne  pas  faire  fervir  fes  eaux  à 
cet  ufage.  Voyez  Libethre. 

L'hiftorien  que  je  viens  de 
citer,  nous  parle  des  hymnes 
d'Orphée ,  &  dit  que  »  ceux 
î>  qui  ont  étudié  les  poètes , 
»  n'ignorent  pas  qu'elles  font 
»  fort  courtes  &  en  petit  nom- 
»  bre  ;  les  Lycomèdes  les  fça- 
»  vent  par  cœur ,  &  les  chan- 
»  tent  en  célébrant  leurs  myf- 
»  tères.  Du  côté  de  l'élégan- 
»  ce  ,  elles  n'ont  que  le  fe- 
»  cond  rang  ;  celles  d'Homère 
»  vont  devant  :  mais  la  reli- 
»  gion  a  adopté  les  hymnes 
»  d'Orphée  ,  &  n'a  pas  fait  le 
»  même  honneur  à  celles  d'Ho- 
»  mère  «.  Les  hymnes  &  au- 
tres poefies  que  nous  avons 
aujourd'hui  fous  le  nom  d'Or- 
phée ,  ne  font  pas  de  lui ,  au 
jugement  de  tous  les  fçavans , 
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mais  de  plufieurs  auteurs  qui 
font  venus  long-temps  après 
lui. 

ORPHIQUES  ;  c'eft  un 
fumom  des  Orgies  de  Bac- 
chus ,  qui  leur  a  été  donné 
en  mémoire  de  ce  qu'Orphée 
avoit  perdu  la  vie  dans  la 
célébration  des  Orgies  ;  d'au- 
tres difent  ,  parce  qu'Orphée 
avoit  apporté  d'Egypte  les 
myftères  des  Orgies. 

ORPHNÉ  ,  nymphe  des 
enfers ,  &  mère  d'Afcalaphe. 
Voyez  Afcalaphe. 

^  ÔRPHNÉE  ;  c'eft  le  nom 
d'un  des  chevaux  de  Pluton 
dans  Claudien,  &  fignifie  le 
ténébreux  (a).  Voyez  Alaflor. 

ORSILOCHÉ,furnomde 
la  Diane  qu'on  adoroit  dans 
la  Cherfonèfe -Taurique  ;  il 
fignifie  ,  dit-on  ,  Diane  l'Hof- 
pitalière ,  par  ironie ,  à  caufe 
du  traitement  que  l'on  faifoit 
à  tous  les  étrangers  quiavoient 
le  malheur  d'aborder  en  ce 
pays ,  &  qui  devenoient  au- 
tant de  viclimes  qu'on  immo- 
loit  à  la  DéefTe. 

ORSILOCHUS,  fils 
d'Idoménée  ,  fuivit  fon  père  à 
la  guerre  de  Troye  ,  &  s'y 
diftingua  par  plufieurs  beaux 
exploits  ;  mais  ayant  voulu 
s'oppofer  à  une  récompenfe 
qu'Ulyfte  demandoit ,  il  fut 
tué  par  ce  Prince. 

ORTHÉSIÉ  ,  Orthis  , 


(  a)  D'sffr^,  ténèbres. 
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ou  Orthienne  ,  furnom  de 
Diane  chez  les  Lacédémo- 
niens.  Cétoit  devant  l'autel 
de  Diane  Orthienne  que  les 
jeunes  Lacédcmoniens  com- 
batcoient  entr'eux  à  qui  rece- 
vroit  le  plus  de  coups  de 
fouet  fans  fe  plaindre.  Voyez 
Diamaftigofe,  Ce  nom  figni- 
fie  celle  qui  dirige ,  qui  aide 
à  bien  faire  (a).  Voyez  Lj- 
godefmas. 

ORTHIONE ,  autre  fur- 
nom  de  Diane  ,  qui  lui  fut 
donné  à  caufe  de  la  févérité 
avec  laquelle  elle  punifloit 
celles  de  fes  Nymphes  qui  ne 
gardoient  pas  une  exade  chaf- 
tetc  ;  il  fignifie  dur ,  inflexi- 
ble :  je  crois  que  c'eft  le  mê- 
me que  le  précédent  {h). 

ORTHONA,  divinité  par- 
ticulière aux  Athéniens ,  dont 
Je  culte  avoit  quelque  rap- 
port avec  celui  de  Priape. 

ORTHUS  ;  c'eft  le  chien 
qui  gardoit  les  troupeaux  de 
Gérion,  &  contre  lequel  Her- 
cule eut  à  combattre  dans  fon 
expédition  contre  Gérion.  Il 
ctoit  né  ,  dit  Héfiode  ,  du 
monftre  Echidna,  comme  Cer- 
bère ,  la  Chimère  ,  le  Sphinx , 
THydre  de  Lerne  ,  &  le  Lion 
de  Némée.  Voyez  Echidna  , 
Gérion, 
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ORTYGIE, petite  iHer 
près  de  Syracufe  ,  où  étoit  la 
fontaine  d'Aréthule.  »  C'eft- 
•a  \a  ,  dit  Virgile  (  c  )  ,  que  le 
fleuve  Alphée  ,  qui  arrofe  les 
»  champs  d'Elide  ,  amoureux 
î>  de  vous  ,  ô  fontaine  d'Aré- 
»  thufe  ,  fe  fraye  une  route 
»  fecrette  fous  la  mer ,  &  fe 
»  rend  dans  l'Ortygie  ,  pour 
»  y  mêler  fes  eaux  avec  les 
î)  vôtres  c(.  L'ifle  de  Délos  eft 
quelquefois  aufïi  appellée  Or- 
tygie  ,  à  caufe  de  f  abondance 
des  cailles  qu'elle  y  nourrit  (a). 

OR  US,  fils  d'Ofiris  & 
d'Ifis ,  fut  ,  dit-on  ,  le  dernier 
des  Dieux  qui  régnèrent  en 
Egypte.  Il  fît  la  guerre  au 
tyran  Typhon  ,  qui  avoit  fait 
périr  Ofiris  ;  &  après  l'avoir 
vaincu  &  tué  de  fa  main  ,  il 
monta  fur  le  trône  de  fon 
père  :  mais  il  fuccomba  en- 
fuite  fous  la  puiflance  des  Ti- 
tans ,  qui  le  mirent  à  mort. 
Ifis  ,  fa  mère ,  qui  poffédoit 
les  fecrets  les  plus  rares  de  la 
médecine ,  celui  même  de  ren- 
dre immortel ,  ayant  trouvé  le 
corps  d'Orus  dans  le  Nil ,  lui 
rendit  la  vie  ,  &  lui  procura 
l'immortalité  ,  en  lui  appre- 
nant ,  dit  Diodore ,  la  méde- 
cine &  l'art  de  la  divination. 
Avec  ces  talens  ,  Orus  fe  ren- 


(a)  D'oo6«>    diriger,  exciter. 

ih)  spio  ,  difficile ,  vient  d'sfSroç,  droite  régie» 

(c  '.  Encid.  liv.  3. 

ià)  'ifT^i  'p7y>«î,  caille. 
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^it  célèbre ,  &  combla  Tuni- 
vers  de  fes  bienfaits.  Les  figu- 
res d'Oriis  accompagnent  iou- 
vcnt  celles  dllls  dans  les  mo- 
numens  Egyptiens.  Il  eft  or- 
<linairement  repréfenté  fous  la 
figure  d'un  jeune  enfant ,  tan- 
tôt vêtu  d'une  tunique  ,  &  tan- 
tôt emmailloté  &  couvert  d'un 
habit  bigarré  en  lofanges.  Il 
tient  de  fes  deux  mains  un 
bâton  ,  dont  le  bout  eft  ter- 
miné par  la  tête  d'un  oifeau 
&  par  un  fouet.  Plufieurs  ha- 
biles croient  qu'Orus  eft  le 
même  qu'Harpocrate ,  &  que 
l'un  &  l'autre  ne  font  que  des 
fymboles  du  foleii.  V.  Har- 
vocrate. 

OSCHOPHORIES, 
fête  que  Théfée  inftitua  en  re- 
connoiffance  de  ce  qu'il  n'a- 
voit  pas  été  dévoré  par  le  Mi- 
notaure  ,  &  que  ,  par  la  mort 
de  ce  monftre  ,  il  avoit  déli- 
vré Athènes ,  fa  patrie,  de  l'in- 
digne tribut  que  le  Roi  de 
Crète  lui  avoit  impofé.  Les 
uns  difent  que  les  Ofchopho- 
ties  furent  inftituées  en  l'hon- 
neur de  Minerve  &  de  Bac- 
chus ,  dont  la  protection  avoit 
rendu  Théfée  vainqueur.  Plu- 
tarque  veut  que  ce  fut  en 
l'honneur  de  Bacchus  &  d'A- 
riadne  ,  qui  lui  fournit  le  fil 
pour  fc  tirer  du  labyrinthe  , 
&    parce   que    fon   retour    à 
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Athènes  fe  fit  au  temps  des 
vendanges.  On  choifîftbit  pour 
la  cérémonie  de  cette  fête  ,  des 
jeunes  hommes  nobles  d'ex- 
traftion  ,  qui  prenoient  des  ha- 
bits de  filles  ,  portoient  des 
branches  de  vignes  à  la  main , 
courant  ainfi  depuis  le  temple 
de  Bacchus  jufqu'à  celui  de 
Minerve  ;  &  celui  qui  arrivoic 
le  premier  au  but  ,  étoit  le 
vainqueur ,  &  oftroit  le  facri- 
fice  ia). 

OSCILLES.  Hercule  étant 
en  Italie ,  ne  put  fouffrir  que 
l'on  ofïrît  aux  Dieux  àts  vic- 
times humaines  ;  &  il  infpira 
aux  peuples  d'y  fubftituer  des 
figures  humaines  en  cire,  lef- 
quelles  furent  appellées  Of- 
cilles. 

OSIRIS  étoit  un  des  grands 
Dieux  des  Egyptiens  ,  &  le 
plus  généralement  honoré  dans 
tout  le  pais.  On  dit  qu'il  étoic 
fils  de  Saturne  &  de  Rhéa  , 
frère  &  époux"  d'Ifis  ;  mais , 
félon  les  hiftoriens ,  il  étoit  fils 
de  Phoronée ,  Roi  d'Argos  : 
ayant  laiiïe  le  royaume  a 
Eijialée  fon  frère ,  il  alla  s'é- 
tablir en  Egypte  ,  où  il  ré- 
gna, avec  Ifis  ,  dans  une  gran- 
de union  ,  s' appliquant  l'un  & 
l'autre  a  polir  leurs  Sujets  , 
à  leur  enfeigner  l'agriculture , 
&  plufieurs  autres  arts  nécef- 
faires  à  la  vie.    Après  cela  il 


(  a  )  o'xw ,  lignifie  une  branche  de  vigne  chargée  de  raifin ,  ?  «f «  ,  jç 
porte. 

Qiv 
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fe  propofa  d'aller  conquérir 
l'univers,  moins  par  la  force 
des  armes  ,  que  par  la  dou- 
ceur de  la  perfuaiion  ;  &  pour 
cela  il  fe  mit  en  campagne 
avec  une  armée  toute  com- 
pofée  d'hommes  &  de  fem- 
mes ,  laiffant  la  régence  de  fon 
royaume  à  Ifis  fon  époufe  , 
affiftée  de  Mercure  &  d'Hercu- 
le ,  dont  le  premier  étoit  chef 
de  fon  confeil ,  &  l'autre  in- 
tendant des  provinces.  Il  par- 
courut d'abord  l'Ethiopie  ,  oii 
il  fît  élever  des  digues  contre 
les  inondations  du  Nil  r  de-là 
il  traverfa  l'Arabie  ,  les  Indes , 
vint  enfuite  en  Europe ,  par- 
courut la  Thrace  &  les  con- 
trées voifines ,  laifla  par  -  tout 
des  marques  de  fes  bienfaits , 
ramena  les  hommes  ,  alors  en- 
tièrement fauvages ,  aux  dou- 
ceurs de  la  fociété  civile  ,  leur 
apprit  l'agriculture ,  à  bâtir  des 
villes  &  des  bourgs ,  &  revint 
comblé  de  gloire ,  après  avoir 
fait  élever  par  -  tout  des  co- 
lonnes &  d'autres  monumcns, 
fur  Icfquels  étbient  gravés  fes 
exploits  ;  &  voiLi  les  conquê- 
tes tant  vantées  par  les  poètes , 
du  Bacchus  Grec. 

Ce  Prince  ,  de  retour  en 
Egypte ,  trouva  que  fon  frère 
Typhon  avoit  lait  des  bri- 
gues contre  le  gouvernement , 
6c  qu'il  s'étoit  rendu  redouta- 
ble. Oiiris  ,  qui  avoit  l'ame 
pacifique  ,  chercha  à  calmer 
cet  cfprit  ambideux  ,  mais  il 
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ne  put  fe  garantir  de  fes  em-? 
biîches.  Typhon  l'ayant  invité 
un  jour  à  un  grand  feflin , 
propofa  ,  après  le  repas ,  aux 
conviés  de  fe  mefurer  dans  un 
coffre  d'un  travail  exquis,  pro- 
mettant de  le  donner  à  celui 
qui  feroit  de  même  grandeur, 
Ofîris  s'y  étant  mis  à  fon  tour, 
les  conjurés  fermèrent  le  coffre 
&  le  jettèrent  dans  le  Nil.  Ifis, 
informée  de  la  fin  tragique  de 
fon  époux  ,  fit  chercher  fon 
corps  ,  &  après  des  peines  in- 
finies ,  elle  le  trouva  fur  les 
côtes  de  la  Phénicie ,  où  les 
flots  l'avoient  jette  :  elle  le 
rapporta  à  Abydos  ,  ville  d'E- 
gypte ,  fur  le  Nil ,  OLi  elle  lui 
fit  élever  un  magnifique  mo- 
nument ,  puis  elle  s'occupa  du 
foin  de  venger  fa  mort.  Quel- 
ques-uns ont  dit  que  VAbatos 
étoit  fon  tombeau.  Voyez  ce 
mot. 

Les  Egyptiens ,  pour  con- 
ferver  la  mémoire  des  bien- 
faits qu'ils  avoient  reçus  de  ce 
Prince ,  lui  rendirent  les  hon- 
neurs divins ,  fous  le  nom  de 
Sérapis  ,  leur  grande  divinité  : 
&  ,  comme  Ofiris  leur  avoit 
enieigné  l'agriculture,  ils  lui 
donnèrent  le  bœuf  pour  fym- 
bole.  Voyez  Apis ,  Sérapis. 
On  le  repréfentoit  avec  une 
efoèce  de  mitre  fur  la  tête  , 
fous  laquelle  fortoient  deux 
cornes  :  il  tcnoit  ,  de  Li  main 
gauche  ,  un  bâton  recourbé 
comme  une  croffe  ,  6c  de  la 
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clïoite  ,  une  efpèce  de  fouet  à 
vtrois  cordons.  Ceft  qu'Oiiris 
étoit  pris  pour  le  Soleil ,  au- 
quel on  donnoit  un  fouet  pour 
animer  les  chevaux  qui  traî- 
noient  le  char  dont  il  fe  fer- 
voit  pour  faire  fa  courfe.  Ofi- 
ïis  fe  voit  encore  fouvent  re- 
préfenté  avec  la  tête  d'éper- 
vier  ;  parce  que  ,  dit  Plutar- 
que  ,  cet  oifeau  a  la  vue  per- 
çante &  le  vol  rapide  ;  ce  qui 
convient  au  Soleil.  Ajoutons 
qu'Ifis  &  Ofîris  étoient  les 
deux  principaux  Dieux  ,  fur 
lefquels  rouloit  toute  la  théo- 
logie Egyptienne  :  &  ,  à  parler 
exacftement  ,  ils  étoient  tous 
les  Dieux  du  Paganifme,  tou- 
tes les  divinités  particulières  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  n'étant 
que  des  attributs  d'Ofiris  & 
dlfîs. 

O  S  S  A  ,  montagne  de 
Theflalie  ,  fameufe  dans  les 
fables  des  poètes.  Virgile  dit 
des  Titans  (  a  )  ,  »  Trois  fois 
»  ils  s'etforcèrent  de  mettre 
V  rOffa  fur  le  Pélion  ,  &  VO-^ 
w  lympe  fur  l'OfTa  ,  trois  foi^ 
»  la  foudre  de  Jupiter  renver- 


»  fa 


ces  montagnes  vainement 


OSSILAGO  ,  ou  Ossi- 
PANGA  ,  DéelTe  Romaine  ,  dont 
la  charge  étoit  de  confolider 
les  os  des  cntans ,  de  guérir 
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les   entorfes   &   les   fraclures 
des  os. 

OTH  M  ANUS.  Voyez 
Doràion, 

OTHONÉE ,  fille  d'Erec- 
thée  ,  Roi  d'Athènes.  Voyez 
EreSihée. 

O  T  H  R  É  U  S  ,  Roi  de 
Phrygie  ,  père  de  Colicopis. 
Voyez  Thoas. 

OTHRYONFE,  Prince 
qui  voulut  époufer  CafTandre. 
Voyez  Cajfanàre, 

ÔTUS  &  ÉPHIALTE, 
tous  deux  fils  de  Neptune.  V. 
Aloïdes. 

OUBLI,  fleuve  d'Oubli. 
Voyez  Léthé, 

O  U  P  I  S ,  fille  de  Borée 
&  d'Orithye. 

OURSE  ,  la  grande  ourfc , 
la  petite  ourlé,  deux  coni^ella- 
tions  feptentrionales.  Voyez 
Callijîo,  J'ajouterai  ici  une 
remarque  fmgulière  d'un  my- 
thologue moderne  (è)  ,  qui 
rend  raifon  de  la  m.étamor- 
phofe  de  Callifto  en  ourfe. 
Cette  Nymphe  étoit  confacrée 
à  Diane  ,  Déeffe  de  la  chafte- 
té  ;  l'ourfe  eft  le  fym.bole  d'une 
fille  chafte  :  cet  animal  fe  tient 
toujours  caché  dans  les  bois 
ou  dans  les  cavernes  ,  &  ne 
quitte  fa  retraite  que  lorfquc 
la  faim  le  fait  fonir  pour  cher- 
cher a.  paître.    De  même  une 


(fl)  Georg.  ]iv.   i^v.  i8i. 
(  b)  Philippe    Cénus  de  Zéfen  ,   Auteur 
Poetkun ,  Jîue  Myrholopcum, 


du    Ccelum    AJlroncmice 
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fille ,  dit-il ,  doit  re/lcr  renfer- 
mée dans  la  maifon  paternelle , 
&  ne  fe  montrer  que  dans  la 
nécelîîté.  C'eli  en  Cuivrant  cet- 
te idée  que  PoUux  (a)  ,  par- 
lant chs  N^aiiphes  qui  étoient 
admifes  dans  la  compagnie  de 
Diane  ,  fe  fert  d'une  expreflîon 
qui  iîgnifîe  qu'elles  écoicut 
changées  en  ourfcs  (b).  Eu- 
ripide ,  dans  ion  Hypfipile ,  & 
Arillophane  ,  dans  fon  Lylif- 
trate ,  nous  font  voir  que  les 
jeunes  filles  ,  chez  les  Athé- 
niens ,  a. -oient  le  furnom  d'our- 
fe.  Euftaihe,  le  commentateur 
d'Homère  ,  raconte  que  les 
Athéniens  ayant  trouvé  dans 
une  chapelle  de  Diane  une 
ourfe  qui  y  étoit  née ,  &  qui 
étoit  confacrée  à  la  Déefle, 
l'enlevèrent  de  fa  retraite  & 
la  tuèrent.  La  Déelfe  vengea 
cette  mort  par  une  famine,  dont 
elle  affligea  la  ville  d'Athè- 
nes, Cette  ourfe ,  dit  mon  Au- 
teur ,  étoit  afTurément  une  jeu- 
ne fille  qiù  a  voit  confacré  fa 
virginité  d  la  Déeiïe  ,  &  qui 
vouloir  vivre  "dans  la  retraite 
à  l'ombre  des  autels  ,  d'où  les 
Athéniens  l'arrachèrent  peut- 
être  pour  la  faire  marier. 

Cicéron  fait  mention  de  trois 
Nymphes  de  l'Arcadie ,  qu'il 
nomme  Néda  ,  Thifoa  &  Ha- 
gno  ,  kfquelles  ,  après  avoir 
nourri  Jupiter  ,  furent  chan- 
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gées  en  Ourfcs.  Voyez  Néiè. 
8c  Cynofure. 

On  immoloit  quelquefois 
des  ours  à  Sylvain.  Cette  vic- 
time convenoit  au  Dieu  de« 
bois. 

OXÉE,  fils  d'Oënée, 
Roi  de  Calydon.  Voyez  Cd" 
Ijdon» 

OXILUS,  père  des  Ha- 
madryades.  Voyez  Hamadrja- 
des. 

OXILUS  ,  fils  d'Hé- 
mon  ,  defcendoit  d'Etolus  , 
auteur  des  Etoliens.  Ayant  été 
obligé  d'abandonner  l'Etolie , 
parce  qu'en  jouant  au  palet, 
il  avoit  eu  le  malheur  de  tuer 
fon  frère ,  il  fe  retira  en  Eli- 
de.  Les  Héraclides  ,  en  ce 
tcmps-U  ,  ayant  équippé  une 
flote  pour  rentrer  dans  le  Pé- 
loponnèfe ,  furent  avertis  ,  par 
un  Oracle  ,  de  prendre  trois 
yeux  pour  guides  de  leur  ex- 
pédition. Comme  ils  cher- 
choicnt  le  fens  de  ces  paroles, 
Oxilus  vint  à  pafTer  par  hafard 
monté  fur  un  mulet  qui  étoit 
borgne.  Crefphonte ,  chef  des 
Héraclides ,  félon  fa  prudence , 
dit  Paufanias ,  comprit  que  ce 
pouvoient  être-là  les  trois  yeux 
défîgnés  par  l'Oracle  ;  c'eft 
pourquoi  ils  affocièrent  cet 
homme  à  leur  entreprifc.  Oxi- 
lus s'embarqua  avec  eux  ,  & 
les  aida  à  fe  mettre  en  polTef- 


(a  )  Dans  fon  Onomafiîcon. 
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ïîon  du  Péloponnèfe;  après  quoi 
il  demanda ,  pour  fa  récompen- 
fe  y  FElide ,  qui  lui  fut  cédée 
à  titre  de  royaume.  Oxilus 
attira ,  dans  fon  nouvel  état , 
une  grande  quantité  d'hommes 
des    pays    circonvoifms ,  ag- 

frandit  Elis  fa  capitale ,  Se  en 
t  une  ville  très  -  floriffante. 
Un  jour  qu'il  confultoit  l'O- 
racle de  Delphes ,  le  Dieu  lui 
ordonna  de  choifîr  un  defcen- 
dain  de  Pelops  &  de  l'afTocier 
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au  gouvernement.  Oxilus  choi- 
fît  Agorius  ,  arrière-petit-fils 
d'Orefte.  V.  Iphitus. 

OZOCHOR  ,  nom  par- 
ticulier a.  l'Hercule  Egyptien , 
qui  avoit  été  Général  des  ar- 
mées d'Ofîris ,  &  l'intendant  de 
fes  provinces, 

OZ  OLE  S.  Voyez  Cen- 
taures. 

O  Z  Z  A  ,  Dieu  des  Ara- 
bes ,  avant  qu'ils  embrairaffent 
le  Mahométifme. 


ifl 
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Jl  ACALES,  ouPacalies, 

fêtes  Romaines ,  qui  fe  célé- 
broient  en  Tiionneur  de  la 
Paix.  V.  Paix. 

PACIFÈRE, dans  une 
médaille  de  Marc-Aurele ,  Mi- 
nerve eft  furnommée  Pacife- 
ra  ,*  &  dans  une  de  Maximin  , 
on  lit  Mars  paciferus  y  celui 
ou  celle  qui  porte  la  paix. 

PACTIAS  Lydien,  & 
fujet  des  Perfes ,  au  rapport 
d'Hérodote  (  a ).  S'étant  rétu- 
gié  à  Cumes,  ville  Grecque, 
les  Perfes  ne  manquèrent  pas 
d'envoyer  demander  qu^on  le 
leur  livrât.  Les  Cuméens  fi- 
rent au(Ii-tôt  confulter  l'Ora- 
cle des  Branchides ,  pour  fça- 
voir  comment  ils  en  dévoient 
iifer.  L'Oracle  répondit  qu'ils 
livrafient  Padias.  Ariftodicus, 
un  des  premiers  de  Cumes , 
qui  n'étoit  pas  de  cet  avis , 
obtint  ,  par  ion  crédit ,  qu'on 
envoyât  une  féconde  fois  vers 
rOracle  ,  &  même  il  fe  fit 
mettre  du  nombre  des  dépu- 
tes. L'Oracle  ne  lui  fit  que 
là  réponfe  qu'il  avoit  déjà 
laite.  Ariftodicus  ,  peu  fatif- 
fait ,  s'avifa  ,  en  fe  promenant 
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autour  du  temple  ,  d'en  faire 
fortir  de  petits  oifeaux  ,  qui 
y  faifoient  leurs  nids.  Aulli- 
tôt  il  forcit  du  fanduaire  une 
voix  qui  lui  crioit  :  »  Détefta- 
»  ble  mortel ,  qui  te  donne  la 
»  hardiefTe  de  chafTer  d'i.i 
»  ceux  qui  font  fous  ma  pro- 
î)  teûion  ?  Eh  1  quoi  grand 
»  Dieu  ,  répondit  bien  vite 
»  Ariftodicus  ,  vous  nous  or- 
»  donnez  bien  de  chaiïer  Pac- 
»  tias  ,  qui  eft  fous  la  nôtre  ? 
w  Oui ,  je  vous  l'ordonne ,  re- 
»  prit  le  Dieu  ,  afin  que  vous , 
i>  qui  êtes  des  impies  ,  vous 
»  périffiez  plutôt ,  lorfque  vous 
»  aurez  irrité  les  Dieux  ,  en 
»  violant  les  loix  de  l'hoipi- 
))  talité  ,  &  que  vous  ne  vc- 
»  niez  plus  importuner  les  Ora- 
»  clés  fur  vos  affaires  «,  Les 
Cuméens  ,  ne  voulant  ni  fe 
rendre  criminels  envers  Pac- 
tias ,  ni  attirer  fur  leur  ville  les 
armes  des  Perfes ,  l'engagèrent 
à  chercher  retraite  dans  Tifle 
de  Lefbos. 

PACTOLE,  fleuve  de 
Lydie  ,  qui  baignoit  les  murs 
de  Sardes.  On  l'appelloit  an- 
ciennement Chryforoas ,  parce 


(û)  Liv.  I  de  fou  hifl. 


PAC  PAE  PiE  PAG 
qu'il  Touloit  de  Tor  parmi  Ton 
fable.  Les  poètes  ont  feint  que 
IVIidas  ,  Roi  de  Phrygie ,  s'é- 
tp.nc  lavé  dans  ce  fleuve  ,  y 
laiffa  le  don  qu'il  avoit  reçu 
de  Bacchus ,  de  changer  en  or 
tout  ce  qu'il  toucheroit.  Voy. 
A'Iid.i2S 

P  ACTOLIDES ,  NympKes 
qui  habicoiem  les  bords  du 
Padole. 

PAE  AN  ;  c'eft  le  nom 
qu'on  donnoit  aux  cantiques 
qui  étoient  chantés  par  de  jeu- 
nes gens ,  en  l'honneur  de  Mi- 
nerve ,  dans  les  Panathénées  , 
en  fail^-.nt  des  procefîions.  Thu- 
cidide  donne  ce  nom  aux  hym- 
nes que  les  Grecs  chantoient 
après  une  vidoire ,  en  l'hon- 
neur d'Apollon  ,  ou  pour  dé- 
tourner quelque  m.alheur. 

P  -£  O  N  étoit  le  médecin 
des  Dieux. 

PAGANALES  ,  ou  fêtes 
de  village  que  faifoient  les 
payfans  au  mois  de  Janvier , 
après  que  les  femailles  étoient 
faites.  Ils  alloient  en  procef- 
fion  autour  de  leur  village  , 
&  faifoient  des  luftrations  pour 
le  purifier  ;  enfuite  ils  appor- 
loient  fur  les  autels  de  leurs 
Dieux  des  gâteaux  pour  les 
offrir  en  facrihce.  Ce  fut  Ser- 
vius-Tullius  ,  lîxième  Roi  de 
Rome  ,  qui  établit  les  Paga- 
nales  (a),  par  un  principe  de 
politique.     Tous  les  habitans 


de  chaque  village  étoient  te- 
nus d'alfifter  à  c&s  fêtes  ,  8c 
d'y  porter  chacun  une  petite 
monnoie  de  différente  efpèce , 
les  hommes  d'une  façon  ,  les 
femmes  d'une  autre  ,  «Se  les 
enfans  d'une  autre  encore  ; 
enfone  qu'en  mettant  à  part 
chaque  diiférente  efpèce  de 
monnoie  ,  &  en  les  comptant  , 
celui  qui  préfidoit  à  ces  facri- 
fîces  ,  connoifToit  tout-d'un- 
coup  le  nombre ,  l'âge  &  le 
fcxe  de  chacun. 

PAIDOPHILE  ,  furnom 
qu'on  donnoit  à  Cérès  ,  qui 
lignifie  qu'elle  aime  les  en- 
tans  ,  &  qu'elle  les  entretient, 
C'eft  pourquoi  on  repréfente 
fouvent  cette  DéelTe  ayant  fui 
fon  fein  deux  petits  enfans  , 
qui  tiennent  chacun  une  corne 
d'abondance  ,  pour  marquer 
qu'elle  eft  comme  la  nourrice 
du  genre  humain. 

PAIX.  Les  Grecs  &  les 
Romains  honoroient  la  Paix: 
comme  une  grande  Déeffe  : 
les  Athéniens  lui  érigèrent  des 
ftatues  fous  le  nom  d'èlpvti. 
Elle  fut  encore  plus  célébrée 
chez  les  Romains ,  qui  lui  éri- 
gèrent le  plus  grand  &  le  plus 
magnifique  temple  qui  fût  dans 
Rome.  Ce  temple  ,  dont  les 
ruines  ,  &  même  une  partie 
des  voLÎtes ,  reftent  encore  fur 
pied ,  fut  commencé  par  Agrip- 
pine  ,  &  depuis  achevé  par  Vef- 


(3)    Ce  mot  vient  de  Pagus  ,  village. 
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pafien.  Jofeph  dit  que  les  Em- 
pereurs Vefpafien  &  Titus  dé- 
pofèrent  dans  le  temple  delà 
Paix  les  riches  dépouilles  qu'ils 
a  voient  enlevées  au  temple  de 
Jérufalem,  Cétoitdans  le  tem- 
ple de  la  Paix  que  s'afTem- 
bloient  ceux  qui  profeiToient 
les  beaux  arts  ,  pour  y  difpu- 
ter  fur  leurs  prérogatives  ,  afin 
qu'en  préfence  de  la  DéefTe 
de  la  Paix  ,  toute  aigreur  fiit 
bannie  de  leurs  dilputes.  Ce 
temple  fut  ruiné  par  un  in- 
cendie au  temps  de  TEmpereur 
Commode.  Chez  les  Grecs , 
la  Paix  étoit  repréfentée  en 
cette  manière  :  une  femme  por- 
toit  fur  fa  main  le  Dieu  Plu- 
tus  enfant.  Chez  les  Romains 
on  trouve  ordinairement  la 
Paix  repréfentée  avec  un  ra- 
meau d'olivier  ,  quelquefois 
avec  des  ailes ,  tenant  un  ca- 
ducée ,  oC  ayant  un  ferpent  à 
les  pieds.  On  lui  donne  auflî 
la  corne  d'abondance.  L'oli- 
vier efi-  le  fymbolc  de  la  Paix  ; 
le  caducée  eft  le  fymbole  du 
négociateur  Mercure  ,  pour 
marquer  la  négociation ,  d'où 
la  Paix  eft  enfuivie.  Dans  une 
médaille  d'Antonin-le-Pieux , 
elle  tient  d'une  main  une  bran- 
die d'olivier  ,  &  biûle  de  la 
gjauche  des  boucliers  &  des 
cuiraffes. 

PA  LAMÉ  DE,  fils  de 
NaupUus    Roi  de  rifle    d'Eu- 
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bée  ,  &  d'Amymone  ,  com-^ 
mandoit  les  Eubéens  au  fiégc 
de  Troye.  Il  s'y  fit  confidérer 
par  fa  prudence ,  fon  courage 
&  fon  habileté  dans  l'art  mi- 
litaire :  on  dit  qu'il  apprit  aux 
Grecs  à  former  des  bataillons 
&  à  les  ranger.  On  lui  attri- 
bue l'origine  du  mot  du  guet; 
l'invention  de  différens  jeux , 
comme  des  dez  &  des  échecs  , 
qui  fervirent  à  amufer  égale- 
ment l'officier  &  le  foldat  dans 
l'ennui  d'un  fi  long  fiége.  Pline 
croit  qu'il  trouva  auffi  plu^ 
f  eurs  lettres  de  l'alphabet  grec, 
fçavoir  ,  0  ,  S  ,  $  ,  X  ,  Y  ; 
éc  on  ajoute  fur  cette  derniè- 
re, qu'Ulyfle  ,  fe  moquant  de 
Palamède  ,  lui  difoit  qu'il  ne 
devoit  pas  fe  vanter  d'avoii 
inventé  la  lettre  T  >  puifque  les 
grues  la  forment  en  volant, 
De-là  vient  qu'on  a  nommé 
les  grues  oifeaux  de  Palamè- 
de ,  comme  le  dit  Martial  (a). 
Euripide  ,  cité  par  Laërce  ,  le 
Icue  comme  un  poète  très- 
fçavant,  &  Suidas  alTure  que 
fes  poèmes  ont  été  fupprimés 
par  Agamemnon  ,  ou  même 
par  Homère. 

Ulyffe  ,  pour  s'exempter 
d'aller  à  la  guerre  de  Troye , 
s'étoit  avifé  de  contrefaire  fin- 
fenfé.  Palamède  découvrit  que 
fa  folie  n'étoit  qu'une  feinte  , 
&  l'obligea  de  fe  joindre  aux 
autres  Princes  Grecs  ;  ce  qui , 


(a)  Liv.  15.  Epig.  3j. 
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dans  la  fuite  ,  lui  coûta  la  vie. 
On  raconte  d'ung  autre  ma- 
nière le  fujec  de  la  querelle  de 
ces  deux  Princes.  UlylTe  ,  d:t- 
on  ,  avant  été  envoyé  dans  la 
Thrace,  afin  d'y  aniaifer  des 
vivres  pour  Tarmée ,  &  n'ayant 
pu  y  réiiHlr ,  Palamède  Tac- 
cufa  devant  tous  les  Grecs , 
le  rendit  comptable  de  ce  mau- 
vais fuccès  ;  &  pour  juftifier 
fon  accufation ,  il  fe  chargea 
de  pourvoir  l'armée  de  mu- 
nitions î  en  quoi  il  fut  plus 
heureux  quL'lyïïe.  Celui-ci, 
pour  fe  venger  ,  eut  recours 
aux  artifices  ;  ii  fit  enlouir 
fecrettement  une  fomme  con- 
(Idérable  d'argent  dans  la  tente 
de  Palamède  ,  &  contrefit  une 
lettre  de  Priam ,  qui  le  remer- 
cioit  de  ee  qu'il  avoit  tramé 
en  faveur  des  Troyens,  &  lui 
cnvoyoit  la  fomme  dont  ils 
ctoient  convenus.  On  fouilla 
dans  la  tente  de  Palamède  j 
l'argent  y  fut  trouvé  ,  Pala- 
mède convaincu  de  trahifon  , 
&  en  conféquence  condamné 
par  toute  l'armée  à  êcre  lapidé. 
Paufanias  femble  démentir 
cette  hifloire ,  quand  il  dit  ; 
»  J'ai  lu  dans  les  Cypriaques 
5î  que  Palamède  étant  aile  un 
»  jour  pêcher  fur  le  bord  de 
y*  h  mer  ,  UlylTe  &  Diomède 
»  le  poufïèrent  dans  l'eau  ,  «5c 
î>  furent  caufe  de  fa  mort  «. 
Nauplius  vengea  la  mort  de 
fon  fils.  Philoftrate  dit  que 
PaLiiiaède  fut  honoré  comtne 
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un  Dieu  ;  qu'on  lui  érigea  une 
ftatue  avec  cette  infcription  : 
Au  Dieu  Palamède.  Voyez 
Nauplius, 

PALATIN  A  :  une  des 
infcriptions  de  Provence  ,  ap- 
pelle Cybèle  la  mière  des 
Dieux  ,  la  grande  Idéenne- 
Palatine. 

PALATINUS.  Auguftefit 
bâtir  un  temple  fur  le  mont 
Palatin  ,  qu'il  dédia  à  Apol- 
lon fous  le  nom  d'Apollon  Pa- 
latinus  :  les  Arufpices  avoient 
déclaré  que  c'étoit  la  volonté 
du  Dieu.  Ce  temple  fut  en- 
richi par  le  même  Empereur 
d'une  belle  &  nombreufe  bi- 
bliothèque ,  &  devint  le  ren- 
dez-vous des  fçavans.  Lorfque 
l'Académie- Françoife  fut  pla- 
cée au  Louvre  ,  elle  fit  frap- 
per une  médaille  où  l'on  voit 
Apollon  tenant  fa  lyre  ,  ap- 
puyé fur  le  trépié  ,  d'où  for- 
toient  fes  oracles  ;  dans  le 
fond  paroît  la  principale  face 
du  Louvre,  avec  la  légende 
Apollo  Palatinus  ,  Apollon 
dans  le  palais  d'Augufte. 

PALATINS  :  jeux  Pala- 
tins ;  c'étoient  des  jeux  qui 
furent  inftitués  par  l'Impéia- 
trice  Livie  ,  pour  être  célé- 
brés fur  le  mont  Palatin  en 
l'honneur  d'Augufte.  Les  dou- 
ze prêtres  de  Mars  ,  ou  Sa- 
liens ,  fiirent  aufli  furnommés 
Palatins. 

PALATUA  ,  Déeffe  qui 
préudci:    au   mont    Palatin , 
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&  qui  avoir  fous  fa  tutelle  le 
palais  des  Empereurs.  Elle 
avoir  un  prêtre  particulier  , 
nommé  Palaîualis  ,  &  les  fa- 
criiices  qu'on  lui  otfroit ,  s'ap- 
pelloient  Palat.ualia. 

PALÉMON  eft  le  Méli- 
certe  des  Phéniciens  ,  &  le 
Portumnus  des  Latins.  Les 
Corinthiens  fignalant  leur  zèle 
envers  Mélicerte  ,  dit  Paufa- 
nias  ,  lui  changèrent  Ton  nom 
en  celui  de  Palémon  ,  &  infti- 
tuèrent  les  jeux  Ifthm-ques  en 
ion  honneur.  Il  eut  une  cha- 
pelle dans  le  temple  de  Nep- 
tune, avec  une  ftacue  ;  &  fous 
cette  chapelle  il  y  en  avoit 
une  autre  oii  Ton  defcendoic 
par  un  efcalier  dérobé.  Palé- 
mon y  étoit  caché  ,  difoit-on  ; 
&  quiconque  ofoit  faire  un 
faux  ferment  dans  le  temple , 
foit  citoyen  ou  étranger,  étoit 
aulTi  -  tôt  puni  de  fon  parjure. 

PALES,  divin'té  des  ber- 
gers ;  les  troupeaux  étoient 
fous  fa  tutelle.  Elle  avoit  une 
fête  qu'on  célébroit  tous  les 
ans  ,  le  ip  .Avril  ,  dans  les 
campagnes.  Ce  jour  -  là  les 
payfans  avoient  foin  de  fe  pu- 
rifier avec  des  parfums  mêlés 
de  fang  de  cheval ,  de  cen- 
dres d'un  jeune  veau  qu'on 
faifoit  brûler ,  &  de  tiges  de 
fèves.  On  purifioit  aulfi  les 
bercails  &  les  troupeaux  avec 
de  la  fumée  de  fabine  &  du 
foufFre  ;  enfuite  on  offroit  des 
facrifices  à  la  DéefTe  :  c'étoic 
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du  lait  ,  du  vin  cuir  &  du 
millet.  La  .fête  fe  terminoit 
par  des  feux  de  paille  ,  &  les 
jeunes  gens  fautoient  par-def- 
fus  au  fon  des  flûtes  ,  des 
cymbales  &  des  tambours. 
C'eft  Ovide  qui  décrit  au 
long  toutes  ces  cérémonies  , 
&  qui  croit  que  c'étoit  ce 
jour-Li  même  que  Rome  avoir 
été  fondée. 

PALESTÈS,  furnom 
donnéi  Jupiter  ;  parce  qu'Her- 
cule s'étant  prélenté  au  com- 
bat de  la  lutte  ,  &c  n'ayant 
trouvé  perfonne  qui  ofat  le 
mefurer  avec  lui  ,  pria  Jupi- 
ter fon  père  de  lutter  contre 
lui ,  &  le  Dieu  eut  la  com- 
plaifànce  d'accepter  le  com- 
bat ,  &  de  fe  laifîer  vaincre 
pour  accroître  la  gloire  de  fon 
fils.  Vovez  Hercule, 

PALEUR.  Les  Romains 
avoient  fait  un  Dieu  de  la 
Pâleur  ,  parce  qu'en  latin  , 
Pallor  eft  mafculin  :  c'étoit 
une  divinité  infernale.  Tullus- 
Hoftilius ,  Roi  de  Rome ,  dans 
un  combat  où  fes  troupes  pre- 
noient  la  fuite ,  fit  vœu  d'éle- 
ver un  temple  à  la  Crainte  8c 
à  la  Pâleur  :  ce  tem.ple  fut  , 
en  eifet  ,  élevé  hors  de  Ift 
ville  ;  on  lui  donna  des  prê- 
tres ,  qui  furent  appelles  Pal- 
loriens  ,  &  on  lui  oifroit  en 
facrifice  un  chien  &  une  bre- 
bis. 

PALICES  ,  divinités  de 

Sicile.  Près  du  fleuve  Syraètc 

en 
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en  Sicile  ,  Jupiter  rencontra  la 
Nymphe  Théalic ,  fille  de  Vul- 
cain  ;  d'autres  la  nomment 
Ethna  ,  &  en  devint  amou- 
reux. La  Nymphe  craignant 
le  reiïentimenc  de  Junon  ,  pria 
fon  amant  de  la  cacher  dans 
les  entrailles  de  la  Terre  i  ce 
qu'elle  obtint.  Lorfque  le  ter- 
me de  fon  accouchement  fut 
arrivé ,  on  vit  fortir  de  la 
Terre  deux  enFans ,  qui  furent 
appelles  Palices ,  comme  fi  on 
difoit  :  Enfans  fôrtis  de  la 
Terre  où.  ils  étaient  entrés. 
Mais  voyez  Adranus,  Les  Pa- 
lices furent  fort  honorés  en 
Sicile  :  ils  eurent  un  fameux 
temple  dans  le  voilinage  de 
la  ville  d'Eryce.  Près  de  ce 
temple ,  il  y  avoit  deux  petits 
lacs  d'eau  bouillante  &  enfou- 
frée  ,  d'où  on  croyoit  qu'ils 
étoient  fortis  à  leur  naifTance. 
On  avoit  un  grand  refpect 
pour  cette  eau  ;  c'étoit  -  là 
qu'on  venait  faire  les  fermens 
folemnels  ,  &  les  parjures  y 
étoient  ,  dit-on  ,  punis  fur  le 
champ  par  les  divinités  qui  y 
préfidoient.  Il  y  eut  ,  outre 
cela ,  un  Oracle  dans  le  tem- 
ple des  Palices  ,  auquel  les 
Siciliens  avoient  fouvent  re- 
cours. 

P  ALILIES,fètes  des 
campagnes  en  l'honneur  de  la 
Déeiïe  Paies.  Voyez  Paies. 

PALINURE,  pilote  du 
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vaiiïeau  d'Enée.  Morphée  , 
après  l'avoir  endormi ,  le  jetta 
dans  la  mer  ,  dit  Virgile  {a)  ; 
il  fut  trois  jours  à  la  merci 
des  flots  ,  &  le  quatrième  il 
fut  jette  fur  la  côte  d'Italie, 
où  les  habitans,  croyant  s'en- 
richir de  fa  dépouille  ,  le  maf- 
facrèrent.  Mais  les  Dieux  pri- 
rent foin  de  punir  cette  inhu- 
manité par  une  violente  pefte 
dont  celte  cotQ  d'ItaHe  fut  at- 
fiigee,  &  qui  ne  ceffa  qu'a- 
près qu'on  eut  appaifé  les  mia- 
nes  de  Palinure  par  des  hon- 
neurs funèbres ,  &  par  un  mo- 
nument qui  lui  fut  élevé  au 
lieu  même  où  il  avoit  été 
maiïacré,  &  qui  fut  appelle 
Cap  de  Palinure  ,  nom  qu'il 
conferve  encore  aujourd'hui, 
Virgile  dit  que  ce  fut  Enéa 
qui  lui  fît  élever  ce  tombeau- 
PALLADES ,  jeunes  filles 
que  l'on  confacroit  à  Jupiter 
dans  la  ville  de  Thèbes  ea 
Egypte.  On  les  choifilToit  dans 
les  plus  nobles  familles  de  la 
ville  ,  &  parmi  les  mieux  fai- 
tes. La  confécration  qu'on  en 
faifoit  étoit  abominable ,  an 
rapport  de  Strabon. 

PALLADIUM  ,  célèbre 
flatue  de  Minerve ,  haute  de 
trois  coudées ,  qui  n'étoit  que 
de  bois.  La  DéelTe  tenoit  une 
pique  à  la  main  droite  ,  une 
quenouille  &  un  fufeau  à  la 
gauche.     On  dit  que  Jupiter 


(  a  )  Enéid.  Uv.  é, 

TQjns  IL 


a 


î^8  PAE 

Tavoit  fait  tomber  du  ciel  près 
de  la  tente  d'Ilus ,  dans  le 
temps  qu'il  bâcilToit  la  forte- 
teiïe  d'Ilion  ,  Se  que  TOracIe , 
confulté  fur  cette  ftatue ,  or- 
donna qu'on  bâtît  un  temple 
à  Pallas  dans  la  citadelle ,  & 
qu'on  y  gardât  foigneufement 
Ja  ftatue ,  promettant  que  la 
ville  de  Troye  feroit  impre- 
nable ,  tant  qu'elle  conferve- 
îoit  ce  précieux  dépôt.  Lors- 
que les  Grecs  vinrent  aflléger 
Troye ,  inftruits  de  cet  ora- 
cle ,  ils  fe  mirent  en  devoir 
de  l'enlever.  Diomède  &  Ulyl- 
fe  ,  par  le  moyen  de  quel- 
qu'intelligence  ,  ou  peut-être 
par  furprife  ,  ayant  pénétré 
dans  la  citadelle  pendant  une 
nuit ,  égorgèrent  les  gardes  du 
temple  ,  &  Te  rendirent  maî- 
tres de  la  ftatue  ,  qu'ils  em- 
portèrent dans  leur  camp. 

Un  ancien  mythologue  fait 
ici  am  petit  conte  qui  a  donné 
lieu  â  un  proverbe.  Quand 
les  deux  Grecs  furent  arrivés 
-au  pied  du  mur  de  la  cita- 
delle ,  Diomède  monta  fur  les 
épaules  d'Ulyffe  ;  &  ayant 
grimpé  jufqu'au  haut  du  ram- 
part  ,  il  laifta-lâ  Ulyfle  ,  qui 
efpéroit  qu'il  l'aideroit  a  mon- 
ter •.  &  étant  entré  dans  la  ci- 
tadelle ,  il  fut  aftez  heureux 
pour  trouver  le  Palladium , 
l'emporta  ,  &  vint  rejoindre 
Ulyfle.  Celui-ci,  piqué  du 
procédé  ,  aftefta  de  marcher 
4crixère  lui  ;   &   tirant  fon 
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épée  ,  il  alloit  le  percer ,  lorG 
que  Diomède  ,  frappé  de  la 
lueur  de  l'épée  ,  fe  retourna  , 
arrêta  le  coup,  &  obligea  Ulyf- 
fe  de  paflèr  devant  lui  :  de-là 
le  proverbe  des  Grecs  :  la  loi 
de  Diomède ,  qui  fe  dit  a  pro- 
pos de  ceux  que  l'on  force  de 
faire  quelque  chofe  malgré 
eux. 

Suivant  plufîeurs  traditions 
rapportées  par  Denys  d'Ha- 
licarnalTe  ,  Dardanus  ne  reçut 
de  Jupiter  qu'un  Palladium  ; 
mais  fur  ce  modèle  il  en  fit 
faire  un  fécond  ,  qui  ne  dilfé- 
roit  en  rien  du  premier  ,  3c 
le  plaça  au  milieu  de  la  bafte- 
ville ,  dans  un  lieu  ouvert  à 
tout  le  monde ,  afin  de  trom- 
per ceux  qui  auroient  deflein 
d'enlever  le  véritable.  Ce  fut 
ce  faux  Palladium  dont  les 
Grecs  fe  faifirent  pour  le  vé- 
ritable :  Enée  s'étant  retiré 
dans  la  haute  -  ville  pendant 
que  les  Grecs  étoient  maîtres 
de  la  baffe  ,  il  emporta  le  Pal- 
ladium avec  les  ftatues  des 
grands  Dieux  ,  &  les  fit  paffer 
avec  lui  dans  l'Italie.  Les  Ro- 
mains étoient  fi  perfuadés  qu'ils 
avoient  le  véritable  Palladium, 
auquel  ils  attachoient  le  def- 
tin  de  Rome  ,  que  dans  la 
crainte  qu'on  ne  le  leur  en- 
levât ,  ils  firent  ,  à  l'exemplç 
de  Dardanus  ,  plufieurs  fta- 
tues ,  toutes  femblables  ,  qui 
furent  confondues  avec  la  vé- 
litable  ,  &  les  dépofèrent  dans 
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le  temple  de  Vefta ,  parmi  les 
cKo'es  facrées  qui  n'étoient 
connues  que  des  miniftres  du 
temple  &  des  veftales.  Quel- 
ques-uns difent  que  le  Palla- 
dium fut  fabriqué  par  Abaris 
d'un  des  os  de  Pélops.  Voy. 
Abaris  ,  Enée ,  Nautès  ,  Pé- 
lops j  Siris, 

PALLANTE,  un  des 
géans  qui  firent  la  guerre  aux 
Dieux.  Minerve  combattit  con- 
tre lui  ;  &  après  l'avoir  vain- 
cu ,  elle  l'écorcha  tout  vif,  & 
fe  fit ,  de  fa  peau  ,  un  bouclier 
dont  elle  s'arma  toujours  de- 
puis. On  a  dit  qu'il  étoit  père 
de  la  Victoire, 

PALLANTIDES; 
c'étoient  les  fils  de  Pallas  , 
frère  d'Egée  ,  qui' voulurent 
détrôner  leur  oncle  ;  mais 
Théfée  ,  ayant  découvert  la 
confpiration  ,  les  prévint  ;  & 
par  fa  vidoire  fur  eux  ,  il 
affermit  le  trône  chancelant 
de  fon  père  :  cependant  ils 
reprirent  le  deiïus  après  la 
mort  d'Egée ,  &  contraignirent 
Tliéfée  d'abandonner  Athè- 
nes. Voyez  Théfée. 

PALLANTIUS,  furnom 
que  l'on  donnoit  à  Jupiter 
dans  la  ville  de  Trapéfunte 
en  Arcadie. 

PALLAS,  DéelTede  la 
guerre  ;  les  uns  la  diftinguent 
de  Minerve  ;  les  autres  la  con- 
fondent avec  elle.  Ceft  la 
guerrière  Pallas  qu'Héfiode 
fait  fortir  du  cerveau  de  Ju- 
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piter  :  il  l'appelle  la  Trito- 
nienne  ^ux  yeux  pers.  Elle  efl 
vive  &  violente,  dit  -  il ,  in- 
domptable ,  aimant  le  tumul- 
te ,  le  bruit ,  la  guerre  3c  les 
combats  ;  ce  qui  ne  convient 
guère  à  la  Déelfe  de  la  fa- 
geffe  ,  des  arts  ôc  des  fcien- 
ces.  Cicéron ,  reconnoilTant 
plufieurs  Minerves  ,  dit  que  la 
cinquième  étoi:  fille  de  Pal- 
las ,  dont  elle  prit  le  nom  ; 
qu'elle  tua  fon  père  ,  parce 
qu'il  la  vouloit  violer. 

PALLAS  ,  fils  d'Hercule 
&  de  Dyna,  fille  d'Evandrei 
ou ,  félon  Virgile  ,  fille  d'E- 
vandre  même.  On  raconte 
que  fon  corps  ayant  été  dé- 
terré près  de  Rome ,  du  temps 
de  l'Empereur  Henri  III ,  c'eft- 
à-dire  dans  le  onzième  fiècle  , 
on  le  mit  debout  le  long  du 
mur  de  cette  ville  ,  &  il  le 
paiToit  de  la  tête.  On  ajoute 
qu'on  voyoit  encore  à  fon  côté 
la  bleflure  que  lui  avoit  fai- 
te Turnus ,  qui  le  tua  ,  félon 
Virgile  ,  &  que  cette  blefTure 
avoit  quatre  pieds  de  largeur. 
Sur  ce  pied -là,  il  falloit  que 
Turnus  fîît  au/fi  un  géant  ; 
car  une  lance  qui  écoic  capa- 
ble de  faire  ui'^e  fi  large  ou- 
verture ,  ne  pouvoit  être  por- 
tée que  par  un  géant.  La  pré- 
tendue découverte  du  corps 
d'Evandrc  n'eit  qu'une  fable 
enfantée  dans  un  fiècle  d'igno- 
rance. 

PALLAS,  frère  d'Egée, 
Rij 
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Voyez  Pallantides. 

PAL  LAS  ,  un  des  ge'ans 
qui  fir  la  guerre  à  Jupiter. 

PALLOR.  Voyez  Pâ- 
leur. 

PALME  ,  branche  ou  ra- 
meau du  palmier.  La  palme 
ctoit  le  fymbole  de  la  fécon- 
dité ,  parce  que  le  palmier 
frudifie  condnuellement  juf- 
quVi  fa  mort.  Cell:  pourquoi 
nous  en  voyons  fur  des  mé- 
dailles d'Empereurs  qui  ont 
procuré  Tabondance  dans  TEm- 
pire.  La  palme  étoit  aufli  le 
lymbole  de  la  durée  de  l'Em- 
pire ,  parce  que  cet  arbre  dure 
long- temps.  Enfin  la  palme 
ctoit  le  fymbole  de  la  vidoi- 
le  ,  parce  qu'aux  jours  de 
triomphe  on  mettoit  une  pal- 
me en  la  main  du  vidorieux. 
On  dit  que  Céfar  étant  fur  le 
point  de  livrer  bataille  à  Pom- 
pée ,  apprit  qu'il  étoit  forti 
tout- à-coup  une  palme  du  pied 
de  la  ftdtue  qu'on  lui  avoit 
dédiée  au  temple  de  la  Vidoi- 
ïe  ;  ce  qu'il  prit  pour  un  heu- 
reux préfage. 

PAMMILIES  ;  les  fêtes 
Pammilies ,  Pammilia  Sacra  , 
fêtes  en  l'honneur  d'Ofiris.  On 
dit  qu'une  femme  de  Thèbes, 
nommée  Pammila ,  étant  fortie 
du  temple  de  Jupiter  pour  aller 
quérir  de  l'eau,  entendit  une 
voix  qui  lui  ordonnoit  de  pu- 
blier que  le  grand  Ofiris  étoit 
né  ;  que  ce  feroit  un  grand 
Prince ,  auquel  l'Egypte  au- 
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roit  de  grandes  obligationst 
Pammila ,  flattée  de  cette  ef- 
pérance  ,  nourrit  &  éleva  Olî- 
ris.  En  mémoire  de  la  nour- 
rice on  inftitua  une  fête,  qui, 
de  fon  nom ,  fut  appellée  Pam^ 
milles  ;  on  y  portoit  une  figu- 
re d'0(îris  aiïez  femblable  à 
celle  de  Priape  ,  parce  qu'Ofi- 
ris  étoit  regardé  comme  le 
Dieu  de  la  génération  &  de 
toutes  les  productions. 

PAMPHAGUS  ,  furnom 
d'Hercule  ,  qui  fignifie  mange 
tout.  Ce  nom  lui  fut  donné  à 
caufe  de  fa  grande  voracité. 
Voyez  Polyphagus. 

PAMPHYLIE  ,  fille  du 
devin  Mopfus. 

PAN  ,  le  Dieu  des  bergers 
&  des  chafTeurs  ,  &  de  tous 
les  campagnards.  Il  y  a  plu- 
fieurs  opinions  fur  fa  naiflan- 
ce  :  les  uns  le  difènt  fils  de 
Mercure  déguifé  en  bouc  ,  & 
de  Pénélope  ;  &  attribuent ,  à 
la  métamorphofe  de  fon  père, 
les  cornes  qu'il  a  fur  la  tête , 
&  la  conformation  de  la  par- 
tie inférieure  de  fon  corps  , 
qui  reffemble  à  celle  d'un  bouc. 
D'autres  ont  dit  qu'il  étoit  le 
fruit  des  complaifances  de  Pé- 
nélope pour  tous  fes  amans  , 
&  que  fon  nom  ,  qui  ,  en 
grec  ,  fignifie  tout ,  exprimoit 
qu'il  avoit  eu  pour  pères  tous 
les  amans  de  fa  mère.  D'au- 
tres l'ont  dit  fils  de  Jupiter  & 
de  Calyfto  ,  &  par  confcquent 
frçie  jun:ieau  d'Arcas,   D'au- 
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très  le  font  fils  de  TAir  & 
û'une  Néréide  :  d'autres  de  Ju- 
pi:er&  de  la  Nymphe  (Enéi- 
de ;  ou  enfin  du  Ciel  &  de  la 
Terre.  Quoi  qu'il  en  foit  de 
fa  naiffance  ,  on  le  repréfente 
ordinairement  fort  laid ,  les 
cheveux  &  la  barbe  négligés  , 
avec  des  cornes  de  bouc  ,  & 
le  corps  aulfi  de  bouc,  depuis 
la  ceinture  jufqu'en  bas  i  il 
ne  diffère  en  rien  d'un  Faune 
ou  d'un  Satyre.  On  dit  que 
ce  fut  Venus  qui  le  rendit  fi 
laid  ,  en  punition  d'un  juge- 
ment qu'il  avoit  prononcé 
contr'elie.  Voy.  AchilU  yjîls 
de  Jupiter.  Il  tient  fouvent  une 
houlette  ,  comme  Dieu  des 
bergers  ,  &  une  fliue  à  plu- 
fieurs  tuyaux  ,  qu'on  appelle 
la  flûte  de  Pan  ,  parce  qu'on 
croit  qu'il  en  fut  l'inventeur. 
Voyez  Syringe,  Il  a  fouvent 
une  couronne  de  pin  fur  la 
tête  ,  en  mémoire  de  la  Nym- 
phe Pithys  ,  qui  fut  changée 
en  cet  arbre.  Voyez  Pithjs, 
On  le  croyoit  aufTi  Dieu  des 
chaffeurs  ,  mais  plus  fouvent 
occupé  à  courir  après  les  Nym- 
phes ,  dont  il  étoit  l'etfroi  , 
qu'après  les  bêtes  fauves. 

Pan  étoit  principalement  ho- 
noré en  Arcadie  ,  où  il  eut  un 
Oracle  céLbre.  On  lui  oftroit 
en  facrifice  du  lait  de  chèvre 
&  du  miel,  &  on  célébroit  en  fon 
honneur  les  Lupercales.  Evan- 
dre  Arcadien  porta  en  Italie  le 
culte  de  ce  Dieu  ,  ^  fes  fèces 
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furent  célébrées  comme  celles 
de  tant  d'autres  Dieux.  Les 
Romains  le  connoilToient  aulll 
fous  le  nom  de  Fajcinui ,  &  le 
confondoient  avec  Faunus.  V. 
Fafcinus  ,  Lupercales.  Mais 
c'eft  chez  les  Egyptiens  qu'il 
faut  chercher  l'origine  de  ce 
Dieu  &  de  fon  culte. 

Pan  Egyptien  étoit  regardé 
comme  un  des  huit  grands 
Dieux  ,  qui  formoient  la  pre- 
mière clafTe.  Selon  les  hifto- 
riens ,  Pan  avoit  été  un  des 
Généraux  de  l'armée  d'Oliris: 
il  combattit  avec  vigueur  con- 
tre Typhon.  Son  armée  avant 
été  furprife  une  nuit  dans  une 
vallée,  dont  les  iiïues  éioienc 
gardées  par  fes  ennemis ,  il 
s'arifa  d'un  ftratagéme  qui  le 
tira  d'affaire.  Ses  foldats  eu- 
rent ordre  de  pouffer  tous  en- 
femble  des  cris  &  des  hurie- 
niens  épouvantables  ,  que  les 
rochers  &  les  forêts  mukipliè- 
rent  encore  ,  enforîe  que  les 
ennemis  en  furent  Ci  etîrayés 
qu'ils  prirent  auffi-tôt  la  fuite;ce 
qui  donna  lieu  ,  dit-on ,  d'ap- 
peller  ,  dans  la  fuite  ,  terreur 
Pan  que  ,  cette  crainte  vaine 
&  fùbite',  qui  furprend.  Po- 
lyen  ,  dans  fon  Traicé  des  Stra- 
tagèmes ,  dit  que  Pan  avoit 
inventé  l'ordre  de  bataille  ,  & 
la  manière  de  ranger  les  trou- 
pes en  phalanges  ,  &  à  donner 
à  une  armée  une  aile  droite  & 
une  aile  gauche  ,  ce  que  les 
Grecs  &  les  Latins  appellent 
Riij 
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les  comes  d'une  année  ;  &  que 
c'eft  pour  cela  qu'on  repréfen- 
toit  Pan  avec  des  cornes. 

Hygin  rapporte  une  ràifon 
pourquoi  les  Egyptiens  repré- 
fentoient  leur  Dieu  Pan  Tous, 
la  figure  d'un  bouc.  Pan  ayant 
trouvé  en  Egypte  les  Dieux 
échappés  des  mains  des  géans , 
leur  confeilla  ,pour  n'être  point 
reconnus  ,  de  fe  revêtir  de  la 
figure  de  aiiférens  animaux  : 
&  pour  leur  en  donner  l'exem- 
ple ,  il  prit  lui  -  même  celle 
d'une  chèvre.  Les  Dieux,  pour 
le  récompenfer  de  fon  bon 
conlêîl  ,  le  placèrent  dans  le 
ciel,  ou  il  forme  la  conftella- 
tion  du  capricorne. 

Pan  étoit  en  fi  grand  hon- 
neur chez  les  Egyptiens ,  qu'on 
voyoit  Tes  ftatues  dans  pref- 
que  tous  les  temples ,  &  qu'on 
avoit  bâti  en  ion  honneur , 
dans  la  Thébaïde ,  la  ville  àc 
Chemnis ,  qui  hghifîe  ville  de 
Pan. 

Dans  la  fuite  ,  la  fable  de 
Pan  fut  allégorifée  :  on  le 
prit  pour  le  fymbole  de  la 
Nature  ,  fuivant  la  fignifica- 
tion  de  fon  nom  (a).  Les  cor- 
nes qu'on  lui  met  fur  la  tête , 
marquent ,  dit-on  ,  les  rayons 
du  Soleil  :  la  vivacité  &  le 
rouge  de  fon  teint  ,  exprime 
l'éclat  du  ciel  ,  la  peau  de 
chèvre  étoilée  qu'il  porte  fur 
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reftomac ,  les  étoiles  du  fir-. 
mament  :  le  poil  dont  la  par- 
tie inférieure  de  fon  corps  ell 
couverte,  déligne  la  partie  in- 
férieure du  monde  ,  la  terre  , 
les  arbres,  les  plantes ,  &c. 

Quant  à  la  fable  du  grand 
Pan,  voici  ce  que  Plutarque 
en  rapporte  {b).  Le  vailTeau  du 
pilote  Thamus  étant  un  foir 
vers  de  certaines  ifles  de  la 
mer  Egée  ,  le  vent  ceffa  tout- 
à-fait.  Tous  les  gens  du  vaif- 
feau  étoient  bien  éveillés ,  la 
plupart  même  paflbient  le  tems 
à  boire ,  les  uns  avec  les  au- 
tres ,  lorfqu'on  entendit  tout 
d'un  coup  une  voix  qui  ve- 
noit  des  ifles ,  &  qui  appelloic 
Thamus.  Thamus  fc  laiÂa  ap- 
peller  deux  fois  fans  répon- 
dre ,  mais  A  la  troifième  il 
répondit.  La  voix  lui  com- 
manda que,  quand  il  feroit  ar- 
rivé à  un  certain  lieu ,  il  criât 
que  le  grand  Pan  étoit  mort. 
Il  n'y  eut  per Tonne  dans  le 
navire  qui  ne  fiît  faifi  de  frayeur 
&  d'épouvante.  On  délibéroic 
fi  Thamus  devoit  obéir  à  la 
voix ,  mais  Thamus  conclue 
que  fi ,  quand  ils  feroient  ar- 
rivés au  lieu  marqué  ,  il  fai- 
foit  affez  de  vent  pour  pafTer 
^  outre  ,  il  ne  falloit  rien  dire  ; 
mais  que  fi  un  calme  les  ar- 
rêtoit-là  ,  il  falloit  s'acquitter 
de  l'ordre  qu'il  avoit  reçu.  Il 


(a)   ni»,  veut  dire  univerfel. 

(fc;  Dans  Ton  traite  de*  Oracles  qui  ont  cefTc, 
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ne  manqua  point  d'être  fur- 
pris  d'un  calme  à  cet  endroit- 
là,  &  aulTi-tÔt  il  le  mit  à  crier 
«Je  toute  fa  force  que  le  grand 
Pan  étoit  mort.  A  peine  avoit 
il  cefTé  de  parler,  que  l'on 
entendit  de  tous  côtés  des 
plaintes  8c  des  gémiflemens , 
comme  d'un  grand  nombre  de 
perfonnes  fuiprifes  &  affligées 
de  cette  nouvelle.  Tous  ceux 
qui  étoient  dans  le  vailTeau , 
furent  témoins  de  l'aventure. 
Le  bruit  s'en  répandit ,  en  peu 
de  temps  ,  jufqu'à  Rome  ;  & 
l'Empereur  Ti jère ,  ayant  vou- 
lu voir  Thamus  lui  -  même  , 
alTembla  des  gens  Içavans  dans 
la  théologie  Païenne  ,  pour 
apprendre  d'eux  qui  étoit  ce 
grand  Pan  ;  &  il  fut  conclu 
gue  c'écoit  le  fils  de  Mercure 

&  de  Pénélope Celui 

qui  conte  cette  hiftoire ,  dans 
Plutarque ,  dit  qu'il  la  tient 
d'Epidierfés  ,  fon  maître  de 
grammaire ,  qui  étoit  dans  le 
vaifleau  de  Tiiair.us  ,  lorfque 
la  chofe  arriva. 

Voici  les  réflexions  de  M. 
de  Fontenelle  (a),  fur  cette 
hiftoire  de  Thamus.  »  Elle  ne 
»  peut,  dit-il ,  recevoir  un  lens 
w  laifonnable  ;  fi  ce  grand  Pan 
»  étoit  un  dcm.on  ,  les  démons 
»  ne  pou  voient  -  ils  fe  faire 
■)î  fçavoir  fa  mort  les  uns  aux 
»  autres  ,  fans  y  employer 
î)  Thamus  r   N'ont  -  ils  point 
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w  d'autres  voies  pour  s'envoyer 
»  des  nouvelles ,  oc  d'ailleurs 
»  font-ils  fi  imprudens  que  de 
»  révéler  aux  hommes  leurs 
»  malheurs  &  la  foiblefTe  de 
»  leur  nature  ?  Dieu  les  y  for- 
»  çoit,  direz- vous.  Dieu  avoit 
»  donc  un  deffein  ;  mais  voyons 
»  ce  qui  s'en  enfuivit.  Il  n'y  eut 
»  perlbnne  qui  fe  défabufat  du 
»  paganifme ,  pour  avoir  ap- 
»  pris  la  mort  du  srand  Pan, 
»  Il  tut  arrête  que  c  etoit  le 
»  fils  de  Mercure  &  deTéné- 
î>  lope ,  8c  non  pas  celui  que 
»  Ton  reconnoiftoit  en  Arca- 
»die,  pour  le  Dieu  de  rouf , 
»  ainfî  que  fon  nom  le  porte. 
»  Quoique  la  voix  eût  nom- 
»  mé  le  grand  Pan ,  cela  fe 
»  dit  pourtant  du  petit  Pan ,  fa 
»  mort  ne  tira  guère  à  confé- 
»  quence ,  &  il  ne  paroît  pas 
»  qu'on  y  ait  eu  grand  regret. 
»  Si  ce  grand  Pan  étoit  Je- 
w  fus-Chrifl ,  les  démons  n'an- 
»  noncèrent  aux  hommes  une 
w  mort  i\  falutaire ,  que  parce 
»  que  Dieu  les  y  contraignoit. 
»  Âlais  qu'en  arriva-t-il  ?  Quel- 
'o  qu'un  entendit-il  ce  mot  de 
»  Pan  dans  fon  vrai  fens  ? 
»  Plutarque  vivoit  dans  le  fe- 
»  cond  liécle  de  l'Eglife  ,  & 
»  cependant  perfonne  ne  s'étoic 
»  encore  avifé  de  dire  que  Pan 
»  fût  Jefus-Chrif^  ,  mort  en  Ju- 
»  dée  ce,  C'eft  Eufebe  ,  Evê- 
que  de  Céfarée ,  qui  s'en  eft 


(  û  )  En  fon  hiftoire  d^s  Oracles ,  prem.  dilT.  ch.  4. 
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avifé    le    premier. 

PANACÉE,  une  des 
divinités  de  la  médecine  ,  étoit 
fille  d'Efculape  &  d'Epione ,  ou 
Lampétie.  Son  nom  fignifie 
celle  qui  guérit  toutes  fortes 
de  maladies  (a). 

PANAGÉE  ,  furnom 
donné  à  Diane  ,  parce  qu'elle 
ne  faifoit  que  courir  de  mon- 
tagnes  en  montagnes ,  &  de 
forêts  &  forêts  :  qu'elle  chan- 
geoit  fouvent  de  demeure , 
étant  tantôt  au  ciel ,  &  tantôt 
fur  la  terre,  ou  dans  les  en- 
fers :  &  qu'enfin  elle  chan- 
geoit  de  forme  &  de  figure. 
Fanagée  fignifie  celle  qui  voit 
tout  (b), 

PANATHÉNiÉES, 
c'étoient  les  grandes  fêtes  de 
Minerve  à  Athènes ,  qu'on  cé- 
îébroit  tous  les  ans ,  &  qu'on 
appel  1  oit  Magna  Sacra.  Eric- 
thonius ,  fils  de  Vulcain ,  fut 
le  premier  qui  les  inftitua  : 
d'autres  difent  que  ce  fut  Or- 
phée; depuis  ce  temps-là ,  Thé- 
îee  ayant  raffemblé  toutes  les 
Tribus ,  pour  n'en  faire  qu'une 
ville  ,  rétablit  ces  fêtes ,  &  les 
augmenta.  Outre  les  grandes 
Panathénées ,  il  y  avoit  encore 
les  petites  :  les  grandes  fe  cé- 
lébroient  de  cinq  ans  en  cinq 
ans  ,  &  les  petites  ,  félon  quel- 
ques-uns ,  chaque  année  ;  fé- 
lon d'autres  de  trois  en  trois 
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ans  feulement.  Dans  celles-ci 
on  faifoit  trois  jeux  d'exerci-' 
ces  publics  :  au  premier  fe  cé- 
lébroit  la  courfe  des  falots  & 
des   torches  ,  que  ,  première- 
ment, des  gens  de  pied  ,  &  en- 
faite  des  gens  à  cheval ,  fai- 
foient  ;  le  fécond  combat  étoit 
des   Athlètes  ,    qui    faifoienc 
preuve  de  leurs  forces  ;  le  troi- 
(ième  exercice  étoit  de  lamufi- 
que.  Les  poètes  fe  difputoient 
auflî   la  palme    en    quatorze 
exercices  ;  le  prix  des    vain- 
queurs étoit  un  vaiiïeau  plein 
d'huile ,  dont  il  pouvoir  taire 
tel    ufage    qu'il   lui  plaifoit, 
pourvu  qu'il  ne  l'emportât  pas 
dans  fa  maifon  :  on  y  danfoit 
au(ïî.  Le  facrifice  étoit  fomp- 
tueuxjchaque  village  étoit  obli- 
gé d'y  fournir  un  bœuf  ;  &  , 
de   la   viande  qui  reftoit  ,  on 
faifoit  un    feftin  public.    Les 
grandes   Panathénées   fe  fai- 
foient   avec  les  mêmes  céré- 
monies ,  mais    avec  plus    de 
pompe  ;  on  y  portoit  de  plus, 
en  proceflion ,    le    péplus    de 
Minerve ,  comme  une  efpèce 
de   bannière.  Ce  péplus  étoit 
une  robe  blanche  ,  fans  man- 
ches, brochée  d'or,  où  étoient 
repréfcntés  les  combats  &  les 
grandes  allions  de  Minerve  , 
de   Jupiter  &    des    héros.   A 
cette  proceflion  ailiftoicnt  tou- 
tes- fortes  de    gens  vieux  & 


(a)   De  TIÛ7,  tout,  ic  »""".'>;<,  je" guéris, 
ih)     De  nâr,  &  àyioe  ,  je  VOIS, 
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jeunes ,  de  l'un  &  de  Tautre 
lexe ,  portant  tous  à  la  main 
;    une   branche   d'olivier  ,  pour 
honorer  la   Déeffe  inventrice 
,    des  oliviers.  Tous  les  peuples 
I    de   l'Attique    le    faifoient  un 
point  de  religion  de  s'y  trou- 
ver. De  -  là  vient  le  nom  de 
^    Panathénées ,  comme  qui  di- 
I    Toit  les  Athénées  de  toute  l'At- 
■    lique.  Voyez  Athénées,  Lam- 
fadovhories. 

PANBÉOTIES, fê- 
tes qui  Te  célébroient  dans 
toute  la  Béotie  ,  d'où  elles  ont 
pris  leur  nom  :  on  n'en  fçait 
aucun  détail. 

PANCRATIASTE. 
On  nommoit  ainfi  ceux  qui 
joutoient  aux  Pancraties. 

PANCRATIE,  c'eft 
le  nom  que  les  Grecs  don- 
noient  aux  cinq  exercices  Gym- 
îiiques ,  qui  fe  faifoient  dans  les 
fêtes  publiques;  fçavoir,  le  com- 
bat à  coups  de  poing  ,  la  lutte, 
le  difque  ,  la  courfe  &  la  dan- 
fe.  Ceux  qui  faifoient  tous  ces 
exercices,  étoicnt  nommés  Pan- 
cratiaftes  (a). 

PANDA,  DéelTc  qui 
tend  les  chemins  libres 
ouvre  les  chemins  {b). 
tins  ,  voulant  fe  rendre  maître 
du  Capitole  ,  invoqua  la  di- 
vinité qui  pouvoit  lui  en  ou- 
vrir le  chemin  ;  lorfqu'il  y  fut 
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arrivé ,  il  rendit  grâces  a  cette. 
divinité ,  &  ne  fçachant  quel 
fîom  lui  donner,  il  l'honora 
fous  le  nom  de  Panda.  Elle 
devint  la  DéefTe  des  voyageurs. 
La  Déeffe  de  la  Faix  fut  auHî 
appcllée  de  ce  nom  ,  parce 
qu'elle  ouvroit  les  portes  des 
villes  que  la  guerre  tenoit 
fermées.  Varron  croit  que  Pan- 
da n'eil  qu'un  furnom  de  la 
DéefTe  Cérès  ,  qui  vient  de 
Pane  dando ,  celle  qui  donne 
le  pain  aux  homm-es. 

P  A  N  D  A  R  E  ,  citoyen 
de  Milet ,  ayant  été  complice 
d'un  vol  que  Tantale  fit  aux 
Dieux  ,  (  voy.  Tantale,  )  n'eut 
pas  de  longs  jours  ,  dit  Ho- 
mère (c)  ,  en  punition  de  fa 
faute.  Il  laifTa  des  filles  orphe- 
lines ,  dont  Venus  prit  foin , 
&  les  autres  DéefTes  les  com- 
blèrent de  faveurs.  Junon  leur 
donna  la  fageiïe  &z  la  beauté. 
Diane  y  joignit  l'avantage  de 
la  taille  ;  Minerve  leur  apprit 
à  faire  toutes  fortes  d'ouvra- 
ges qui  conviennent  aux  fem- 
mes. Quand  elles  furent  nu- 
biles ,  Venus  alla  prier  Jupi- 
ter de  leur  accorder  un  heu- 
reux mariage,  mais  pendant 
l'abfence  de  la  Déefle ,  les 
Harpyes  vinrent  enlever  ces 
filles  ,  &  les  livrèrent  aux  Fu- 
ries ,  qui  les  firent  defcendre 


f     .-l**^  ^^  TT-ii^  &  vpttTûç,  force. 

(h  )  Du  mot  "latin  pandve ,  ouvrir. 
(c  )   Odyir.  liv.  15. 
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au  royaume  de  Piuton.  Stra- 
bon  parle  d'un  héros  ,  nommé 
Pandare  ,  qui  étoit  honoré  à 
Pinare ,  dans  la  Lycie. 

PANDARÉE  d'Ephèfe 
avoit  deux  filles  ;  l'une  nom- 
mée iEdo  ,  qu'il  maria  à  Po- 
lytechne ,  de  la  ville  de  Colo- 
phon ,  en  Lydie  ;  l'autre  ap- 
pellée  Chélidonie.  Les  nou- 
veaux époux  furent  heureux, 
tandis  qu'ils  honorèrent  les 
Dieux  ;  mais  s'étant  vantés  un 
jour  qu'ils  s'aimoient  plus  que 
Jupiter  &  Junon ,  cette  DéelTe, 
ofFenfée  de  ce  difcours ,  leur 
envoya  la  Difcorde ,  qui  les 
eut  bientôt  brouillés  enfèmble. 
Polytcchne  étoit  allé  chez  fon 
beau-père ,  lui  demander  fa  fil- 
le Chélidonie ,  que  fa  fœur 
avoit  envie  de  voir  ,  &  l'ayant 
conduite  dans  un  bois  ,  il  lui 
fit  violence.  Celle  -  ci ,  pour 
fe  venger  ,  apprit  à  iEdo  l'in- 
fulte  qui  lui  avoit  été  faite  ;  & 
l'une  &  l'autre  réfo lurent  de 
faire  manger  au  mari  Itys  fon 
fils  unique.  Polytechne ,  infor- 
mé de  cet  attentat ,  pourfuivit 
fa  femme  &  fa  belle-fœur ,  juf 
ques  chez  Pandarée  leur  père, 
cil  elles  s'étoient  retirées ,  & 
l'ayant  chargé  de  chaînes ,  il 
le  fit  jetter  au  milieu  des 
champs ,  après  lui  avoir  fait 
froter  tout  le  corps  de  miel. 
M,ào  s'étant  tranfportée  dans 
Je  lieu  où  étoit  fon  père ,  tâ- 
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cha  d'éloigner  les  mouches  & 
les  autres  infedes  qui  le  dé- 
voroient  ;  &  une  adion  fi  loua- 
ble ayant  été  regardée  comme 
un  crime ,  on  alloit  la  faire 
mourir,  lorfque  Jupiter,  touché 
des  malheurs  de  cette  famille, 
les  changea  tous  en  oifeaux, 
comme  dans  la  fable  de  Pro-* 
gné  &  Philomèle.  C'eft  ainfi 
qu'Antonius  Libéralis  conte 
cette  fable  ,  qui  n'eft  qu'une 
copie  de  celle  de  Térée.  Mais 
voyez-la  autrement  rapportée 
au  mot  JEdo,  Voyez  aulll 
Edone, 

PANDARUS,fils  de 
Lycaon  ,  un  des  chefs  de  l'ar- 
mée Troyenne  ,  étoit  fi  habile 
a.  tirer  de  l'arc ,  qu'Homère , 
pour  l'exprimer  ,  dit  qu'Apol- 
lon lui-même  lui  avoit  donné 
fon  arc  &  fes  flèches. 

PANDÉMIE,  furnom 
de  Venus ,  qui  fignifie  la  Po- 
pulaire ,  ou  la  DéelTe  après  la- 
quelle tout  le  monde  court  {a), 

P  A  N  D  I  ON  ,  Roi  d'A- 
thènes ,  fuccéda  à  fon  père  ,  Se 
laifla  le  trône  à  Erifthonius 
fon  fils.  Voyez  Ereâhée.  Sous 
fon  régne  Bacchus  &  Cérès 
vinrent  vifiter  l'Attique  qu'ils 
comblèrent  de  biens.  Le  fe- 
cours  que  Térée ,  Roi  de  Thra- 
ce ,  lui  donna  contre  un  Roi 
de  Pont ,  l'engagea ,  par  recon- 
noilTance,  à  faire  une  alliance 
étroite  avec  ce  Prince,  en  lui 


(  A  )  7<ù.y ,  cent  :  &  //«/-isç ,  peuple. 
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faifant  époufer  fa  fille  Progné- 
Mais  la  brutalité  du  gendre 
remplit  de  defordres  la  famille 
cle  Pandion  ,  &  le  fit  mourir 
lui-même  de  chagrin.  Voyez 
Frogné. 

PANDION  ,  fils  de 
Phinée  &  de  Cléopatre.  Voyez 
Fhinée. 

PANDORE,  c'eft  le 
nom  de  la  première  femme , 
(clon  Héiîode.  Jupiter,  irrité 
contre  Prométhée  de  ce  qu'il 
avoit  eu  la  hardiefTe  de  faire 
un  homme ,  &  de  voler  le  feu 
du  ciel  pour  animer  Ton  ou- 
vrage ,  ordonna  à  Vulcain  de 
former  une  femme  du  limon 
de  la  terre  ,  &  de  la  préfenter 
à  rafTcmblée  des  Dieux.  Vul- 
cain l'y  amena  lui  -  même  , 
après  lui  avoir  mis  un  voile 
&  une  couronne  d'or  fur  la 
tête.  Tous  les  Dieux  admirè- 
rent cette  nouvelle  créature, 
&  chacun  lui  fie  fon  préfent. 
Venus  lui  donna  la  beauté; 
Apollon ,  les  talens  ;  Mercure , 
la  douceur  du  langage  ;  Mi- 
iierve  ,  la  fageiïe.  Pour  Jupi- 
ter ,  il  lui  fit  préfent  d'une  boete 
bien  clofe  &  remplie  de  tous 
les  maux  ,  &  lui  ordonna  de 
la  porter  à  Prométhée.  Celui- 
ci  ,  fe  défiant  du  préfent  ,  ne 
voulut  point  recevoir  Pandore 
pour  fà  compagne  ,  &  la  ren- 
voya. Mais  Epiméthée  ,  à  qui 
elle  fe  préfenta ,  en  fut  fi  char- 
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mé ,  qu'il  Tépoufa  auffi-tôt ,  & 
en  eut  Pyrrha,  femme  de  Deu- 
calion.  Il  accepta  aufli  la  boete 
&  voulut  voir  ce  qu'il  y  avoit 
dedans  ;  & ,  fur  le  champ ,  il  en 
fortit  ce  déluge  de  maux  ,  qui 
ont  depuis  ce  temps-là  inonde 
toute  la  terre.  Il  voulut  la  re- 
fermer aulli-tot ,  mais  il  n'y 
reftoit  plus  autre  chofe  que 
l'efpérance  ,  qui  n'avoit  pas  eu 
le  temps  de  s'évader:  c'eft  le 
feul  bien  qui  refie  aux  mal- 
heureux mortels.  Pour  le  punir 
de  fa  curiofité  ,  les  Dieux  le 
métamorphofèrent  en  finge.Le 
nom  de  Pandore  {a) ,  fait  allu- 
fion  aux  préfens  qu'elle  reçut 
de  tous  les  Dieux. 

PANDORE  eft  auflî  le 
nom  de  la  mère  de  Deucalion. 

PANDROSE,  fille  de 
Cécrops ,  étoit  fœur  d'Aglaure 
&  d'Herfé  :  Minerve  ayant 
confié  aux  trois  fœurs  un  fe- 
cret ,  Pandrofe  fut  la  feule  qui 
demeura  fidèle  à  la  Déefie  ; 
&  les  Athéniens ,  en  récom- 
penfe  de  fa  piété  ,  lui  élevè- 
rent un  temple  auprès  de  celui 
de  Minerve.  Cette  Princeffe 
avoit  été  aimée  de  Mercure , 
&  avoit  eu  de  lui  un  fils  nom- 
mé Céryx.  Voyez  Aglaure  % 
Céryx ,  Eriâîhonius. 

PANELLÉNIEN ,  furnom 
de  Jupiter  ;  il  fignifie  le  pro- 
tefteur  de  tous  les  peuples  de 
la   Grèce.    L'Empereur   Ha- 


(a)  De 'ar*.^ ,  tout,  ôc  «fCpg»- ,  préfent. 
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(drien  fît  bâtir  à  Athènes  un 
temple  à  Jupicer-Panellènien  ; 
&  c'étoic  lui-même  qu'il  pré- 
tendoi:  déiîguer  fous  ce  nom. 
31  infticua  en  même-temps  des 
fêtes  &  des  jeux  appelles  Pa- 
rellenies  (a)  ,  que  toute  la 
Grèce  devoit  célébrer  en  com- 
mun. Lorfque  TAttique  fut  af- 
fligée d'une  grande  fécherefTe , 
en  punition  de  la  mort  d*An- 
drogëe ,  Eaque  intercéda  pour 
les  Grecs  ,  en  offrant  des  fa- 
crifices  à  Jupiter-Panellénien  , 
(dit  Paufanias  :  d'où  il  paroît 
que  ce  nom  eft  beaucoup  plus 
ancien  qu'Hadrien ,  &  que  ce 
Prince  ne  fit  que  le  renou- 
veller  ,  &  rebâtir  un  temple 
qui  avoit  autrefois  fubfifté  a 
Athènes. 

PANlOxNIES ,  fêtes  qui  fe 
célébroient  dans  l'Ionic.  Panio- 
nion  ,  dit  Hérodote  {b) ,  eft  un 
lieu  facré  à  Mycale  ,  dédié  par 
tout  le  corps  des  lojiiens  à 
Neptune-Héliconien.  Mycale 
cft  un  Promontoire  de  l'Ionie  , 
qui  regarde  Samos ,  du  côté 
du  vent  du  zéphir.  C'eft  fur 
cette  montagne  que  s'aiïem- 
bloient  les  Ioniens  pour  offrir 
un  facrifice ,  &  célébrer  la  fête 
qu'ils  appelloient  Panionies  , 
c'eft-à-dire  ,  de  toute  l'Ionie. 

PANIQUE  ,  terreur  pani- 
que. Voyez  Pan.  Ceft  ainfi, 
dit  Paufanias  ,  qu'on  appelle 
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ces  frayeurs  qui  n'ont  aucun 
fondement  réel ,  parce  qu'on 
les  croit  infpirées  par  1  Dieu 
Pan.  Brennus  ayant  fait  une 
irruption  dans  la  Grèce  ,  à  la 
tête  d'une  nombreufe  armée  de 
Gaulois,  la  deuxième  année  de 
la  cent- vingtième  Olympiade, 
s'ava.iça  julqu'â  Delphes.  Les 
habitans  confternés  s'étant  ré- 
fugiés vers  l'Oracle  ,  le  Dieu 
leur  déclara  qu'ils  n'avoienc 
rien  à  craindre  ,  &  If  s  aflTura 
de  fa  protedion.  En  effet  , 
continue  l'hiftorien  ,  on  vit 
tout-J-coup  des  lignes  évidens 
de  la  colère  du  ciel  contre 
les  barbares.  Car  en  premier 
lieu,  tout  le  terreir:  qu'occu- 
poit  leur  armée,  fut  agité  a'.:n 
violent  tremblement  de  terre  ; 
cnfuite  il  y  eut  un  tonnerre 
&  des  éclairs  continuels  ,  qui 
non- feulement  effrayoient  les 
Gaulois ,  mais  qui  les  empê- 
choient  d'entendre  les  ordres  de 
leurs  généraux.  La  foudre  tom- 
boit  fréquemment  fur  eux  ,  8c 
ne  tuoit  pas  feulement  celui 
qui  en  étoit  frappé  ,  une  ex- 
halaifon  enflammée  fe  com- 
muniquoit  à  ceux^qui  étoienc 
auprès  ,  &   les   réduifoit    en 

poudre  ,  eux  &  leurs  armes 

Mais  la  nuit  fut  encore  plus 
fâcheufe  pour  eux  ,  car  ils  eu- 
rent une  terreur  panique  :  l'hor- 
reur de  la  nuit  leur  fit  prendre 


(û)  De  -wâr,  &  de  h\iiv ^  un  Grec. 
(b)  Lir.  I  ,ch,  148, 
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tine  faufTe  allarme  :  la  crainte 
faifi:  d'abord  un  petit  nombre 
de  foldats  ,  qui  crurent  enten- 
\  dre  un  bruit  de  chevaux  ,  & 
i   avoir  l'ennemi  derrière  eux  ; 
'  mais  bientôt  elle  fe  commu- 
.  niqua  aux  autres  ;  &  l'cpou- 
vante  fut  fi  générale,  que  tous 
prirent  les  armes  ;  &  Te  divi- 
:  fant  en  pluiicurs  pelotons  ,  ils 
fe  battoient  &  s'en:retuoient , 
croyant  fe  battre    contre  des 
Grecs. . .  .  Cctre  erreur ,  qui  ne 
pouvoit  être  qu'un  etret  de  la 
colère  des  Dieux  ,  dit  encore 
Paufanias,  dura  toute  la  nuit,  & 
caufa  aux  barbares  une  perte  de 
plus  de  dix  mille  hommes. 
PANOMPHÉE  ,  furnom 
i   que  les  Grecs  donnoient  à  Ju- 
piter ,  parce  qu'il  étoit  adoré 
de  toutes    les   nations  ,  qu'il 
cntendoit  les   voix  ,  les  lan- 
gues de  toutes  les  nations  qui 
lui  faifoient  des    voeux  ;  ou  , 
comme  dit  Euftathe  ,    parce 
que  les  voix  de  toutes  les  na- 
tions fe  tournoient  vers  lui  (a). 
PANOPE  ,  ou  Panopie  , 
j    fille  de  Néréc  &  de  Doris , 
!    étoit  une  des  divinités  mari- 
nes ,  que  les  matelots  invo- 
quoient  le  plus  fréquemment 
pendant  la  tempête ,  avec  Glau- 
cus  &  Mélicerte.  Son  nom  li- 
gnifie celle  qui  donne  toute 
forte  de  fecours. 

PANO^MUS&GONIP- 
PUS ,  deux  jeunes  hommes  de 
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la  MefTénie  ,  beaux  &  biea 
faits ,  étoient  liés  d'une  étroite 
aniitié.  Dans  la  guerre  des 
Melféniens  contre  les  Lacéaé- 
moniens,  ils  alloient  fouvenc 
enfemble  à  la  petite  guerre 
dans  la  Laconie  ,  d'où  ils  rap-* 
portoient  toujours  quelque  bu- 
tin. Un  jour  entr'autres  que 
les  Lacédémoniens  célébroient 
la  fête  des  Diofcures  dans  leuî 
camp ,  &  qu'après  le  repas  du 
facrilice  ,  ils  étoient  tous  en 
joie  ,  les  deux  jeunes  Meffé- 
niens ,  vêtus  de  blanc  ,  avec 
le  manteau  de  pourpre  fur  Vé" 
paule  ,  montés  fuperbemcnt  , 
un  bonnet  fur  la  tête ,  &  une 
pique  a  la  main  ,  iè  montrè- 
rent tout-à-coup  en  cet  équi- 
page devant  le  camp  des  La- 
cédémoniens.  Eux  les  voyant 
ainfi  paroître  à  Hniprovifte  , 
ne  doutèrent  pas  que  ce  ne 
fuffent  les  Diofcures  eux-mê- 
mes qui  venoient  prendre  parc 
aux  réjouilTances  que  Ton  fai-* 
foit  en  leur  honneur  :  dans 
cette  penfée  ils  vont  au-devanc 
d'eux  5  &  fe  profternant,  ils 
leur  adrelTèrent  leurs  vœux.  8c 
leurs  prières.  Nos  deux  Mef- 
féniens  les  ayant  laifTés  appro- 
cher ,  firent  auflî-tôt  main-balîe 
fur  eux  ,  en  tuèrent  un  bon 
nombre  ;  &  après  avoir  ainfi 
infulté  à  la,  religion  de  ces  peu- 
ples ,  s'en  retournèrent  en  Mef- 
fénie.  Les  Diofcures  furent  foic 


(n)  De  nSi  &  iifxfH ,  voix  ,  langue. 


irrités  de  cette  impiété  ,  &  s'en 
vengèrent  fur  les  MefTéniens  , 
dont  ils  caufèrent  la  ruine.  V. 
Diofcures. 

PANTHÉES  :  on  appel- 
loit  ainfi  des  ftatues  compo- 
fëes  de  figures  ou  de  fymboles 
de  plufieurs  divinités  réunies 
enfemble.  Les  Ilatues  de  Ju- 
non  avoient  fouvent  rapport  à 
plufieurs  DéelTes  :  elles  ts- 
noient  en  effet  quelque  chofe 
de  celles  de  Pallas  ,  de  Ve- 
nus ,  de  Diane  ,  de  Néméfis  , 
des  Parques,  &c.  On  voit  dans 
les  anciens  monumens  une  For- 
lune  ailée ,  qui  tient  de  la  main 
droite  le  timon  ,  &  de  la  gau- 
che la  corne  d'abondance ,  dont 
le  bas  finit  en  tête  de  bélier. 
L'ornement  de  fa  tête  efl:  une 
fleur  de  lotus  qui  s'élève  en- 
tre des  rayons ,  marques  d'Kîs 
&  d'Ofiris.  Elle  a  fur  l'épaule 
la  trouffe  de  Diane,  fur  la  poi- 
trine l'égide  de  Minerve  ,  fur 
la  corne  d'abondance  le  coq  , 
fymbole  de  Mercure  ,  &  lur 
la  tête  du  bélier  un  corbeau , 
fymbole  d'ApoJlon.  On  trouve 
beaucoup  d'autres  figures  pan- 
tîiées  parmi  les  antiques.  Ces 
Dieux  étoient  ainfi  repréfentés 
enfemble  ,  parce  que  plufieurs 
croyoient  que  ces  divinités  , 
que  l'on  honoroit  féparément , 
n'étoient  réellement  que  la  mê- 
me chofe  :  c'eft-là  l'opinion  de 
quelques  modernes ,  fondée  fur 
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le  fentiment  de  Macrobe ,  qui 
prétend  que  tous  ces  différens 
noms  de  Jupiter ,  de  Neptune , 
de  Mars ,  &c.  fe  doivent  rap- 
porter au  Soleil ,  &  que  c'étoit 
lui  qu'on  devoit  honorer  dans 
tous  les  autres.  D'autres  croient 
que  cela  doit  fe  rapporter  a  la 
dévotion  des  particuliers  qui 
vouloient  honorer  plufieurs 
Dieux  à  la  fois.  Peut-être  y 
a-t-il  d'autres  raifons  incon- 
nues de  ce  culte.  Selon  la  ii- 
gnifîcationdumot  Panthée{a)y 
ces  figures  devroient ,  en  effet , 
repréfenter  les  fymboles  de 
tous  les  Dieux  :  mais  on  n'en 
a  pas  encore  vu  qui  aient  des 
marques  de  tous  les  Dieux  , 
fans  exception. 

PANTHÉON  ,  temple  en 
l'honneur  de  tous  les  Dieux  ; 
comme  fon  nom  le  porte.  Le 
plus  fameux  panthéon  fut  ce- 
lui que  fit  bâtir  M.  Agrippa  » 
gendre  d'Augufte ,  &  qui  fub- 
fifte  encore  à  préfent  dans  fon 
entier.  Il  eft  de  figure  ronde , 
ne  recevant  le  jour  que  par 
un  grand  trou  qui  eft  au  mi- 
lieu de  la  voûte.  Il  y  a  au- 
tour de  ce  temple  fix  grandes 
niches  ,  qui  étoient  deftinées 
pour  les  iîx  principaux  Dieux. 
Et  afin  qu'il  n'y  eût  point  de 
jaloufie  entre  les  Dieux  pour 
la  préféance  ,  dit  Lucien  ,  on 
donna  au  temple  li  figure 
ronde.     Pline    en  donne  une 


(fl)  De  irS'  &  fl«»î.  Dieu. 
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ftieilleure  raifon  ;  c*eft  parce 
que  le  convexe  de  fa  voiue 
repréfente  le  ciel ,  la  véritable 
demeure  des  Dieux.  Le  porti- 
tque  qui  e A  devant  ce  temple, 
eft  plus  furprenant  que  le  tem- 
ple même  ;  il  eft  compofé  de 
lèize  colonnes  de  marbre  gra- 
nité ,  d'une  énorme  grandeur , 
&  toutes  d'une  pierre.  Cha- 
icune  a  prés  de  cinq  pieds  de 
diamètre  fur  trente-iept  pieds 
de  haut ,  fans  la  bafe  &  le  cha- 
piteau. La  couverture  de  cet 
édifice  écoit  de  lames  d'argent , 
que  Conftantin  fit  emporter 
dans  fa  nouvelle  Rome.  Ce 
magnifique  temple  a  été  de- 
puis confacré  par  les  pontifes 
Romains ,  en  l'honneur  de  la 
Sainte  Vierge  &  de  tous  ks 
Martyrs. 

Il  y  avoit  a  Rome  un  autre 
panthéon  ,  dédié  particulière- 
ment à  Minerve  Médecine  , 
Minerva  Medicœ.  Ce  panthéon 
étoit ,  en  dedans ,  de  figure  dé- 
cagone, ou  à  dix  angles  bien 
diftingués.  II  y  avoit  vingt- 
deux  pieds  &  demi  d'un  angle 
à  l'autre  ;  ce  qui  donne  en  tout 
deux  cens  vingt  -  cinq  pieds. 
Entre  les  angles  il  y  avoit  par- 
tout des  chapelles  rondes  en 
voûte  ,  excepté  d'un  côté  ,  où 
étoit  la  porte  :  ces  neuf  cha- 
pelles étoient  pour  autant  de 
divinités  :  la  ftatue  de  Minerve 
étoit  en  face  de  la  porte ,  & 

(fl)  n«rjt'  6^'p ,  la  bête  de  Pan. 
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occupoit   la  place  d'honneur. 

On  croit  que  le  temple  de 
Nifmes ,  qu'on  dit  être  de  Dia- 
ne ,  étoit  un  panthéon.  Il  y 
avoit  douze  niches,  dont  lix 
fubfiftent  encore.  C'étoit  un 
temple  confacré  aux  douze 
grands  Dieux  ,  que  quelques- 
uns  ont  appelle  pour  cela  Do- 
décaîhion. 

PANTHÈRE ,  bête  féroce 
que  l'on  croit  être  la  femelle 
du  Léopard  :  c'eft  l'animal  fa- 
vori de  Bacchus  ;  parce  que, 
dit  Philoftrate  ,  des  nourrices 
de  Bacchus  avoient  été  chan- 
gées en  panthères  ;  ou  ,  feloa 
d'autres  ,  parce  que  cet  ani- 
mal aime  les  railîns.  On  trou- 
ve fouv'ent  la  panthère  dans 
les  monuKens  de  Bacchus.  Elle 
eft  aufli  un  fymbole  de  Paar 
on  croit  même  que  fbn  nom 
en  a  été  formé  (a). 

PANUMPHÈUS,fumoin 
de  Jupiter. 

PAON,  oifeau  favori  de 
Junon  ,  &  qui  l'accompagne 
ordinairement  dans  Ces  Ima- 
ges :  c'eft  ion  fymbole  infail- 
lible ,  comme  l'aigle  l'eft  de 
Jupiter.  Les  cent  yeux  d'Ar- 
gus furent  tranfporcés  par  Ju- 
non fur  la  queue  de  cet  oi- 
feau, dit  la  fable.  V.  Argus, 
Le  paon  montre,  par  fa  queue, 
une  image  du  m.ois  de  Mai  , 
tant  elle  eft  chargée  de  fleurs , 
que  la  nature  y  a  peintes.  C'eft 
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pourquoi ,  lorfqu'on  perfonni- 
fie  ce  mois  ,  on  peint  un  paon 
a  Tes  pieds. 

PAPHOS ,  ville  de  l'ifle  de 
Chypre  ,  confacrée  d  Venus  , 
encore  plus  particulièrement 
que  le  refte  de  Tifle.  Elle  y 
avoit  un  temple  magnifique , 
où  cent  autels  lui  ("ont  dref- 
fés ,  dit  Virgile ,  &  fur  lefquels 
fume  un  éternel  encens.  C'eft 
qu'on  n'immoloit  jamais  de 
vidlimes  fur  les  autels ,  ou  du 
moins  le  fang  n*y  couloit  ja- 
mais. C'eil:  de  cette  ville  que 
Venus  eft  quelquefois  furnom- 
méc  la  Paphicnne.  La  confé- 
cradon  de  Tifle  &  du  temple 
étoient  un  tribut  de  la  lecon- 
noifiance  de  Cinyras  pour  les 
faveurs  qu'il  avoit  reçues  de 
la  DéefTe.  Voyez  ClnjraSy 
Venus, 

PAPHUSfut  le  fruit  de 
Tamour  que  Pygmalion  con- 
çut pour  une  belle  ftatue  qu'il 
avoit  faite.  Les  Dieux  l'ayant 
animée  ,  il  en  fit  fa  femme ,  & 
en  eut  ce  fils ,  qui  ,  en  mé- 
moire de  fa  naiftance  ,  bâtit 
dans  l'ifle  de  Chypre  la  ville 
de  Paphos  ,  &  y  confacra  un 
temple  à  la  Venus  fa  mère. 
Voyez  Pygmalion, 

PAPPÉUS  ;  c'eft  ainfi  que 
les  Scythes  appelloient  leur  Ju- 
piter le  fouverain  des  Dieux  , 
à  qui  ils  donnoienc  la  Terre 
pour  femme. 
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furtiom  de  Mercure  ,  comme 
fils  de  Jupiter  Ammon  :  les 
Eléens  lui  faifoient  des  liba- 
tions fous  ce  nom  ,  au  rapport 
de  Paufanias. 

PARASITES  ic'étoient 
chez  les  Grecs  des  miniftres 
fubalternes  des  Dieux  ;  c'é- 
toient  eux  qui  ramaiïbient  & 
choifilToient  les  fromens  qu'on 
deftinoit  pour  le  culte  facré  ; 
&  delà  vénoit  le  nom  de pa- 
raiîte  (a) ,  qui  lignifie  celui  qui 
a  du  bled.  Ces  parafites  étoient 
en  honneur  a  Athènes  ;  ils 
avoient  féance  parmi  les  prin- 
cipaux magiftrats  ;  ils  avoient 
part  aux  viandes  des  facrifices. 
Dans  la  fuite  le  nom  de  pa- 
rafîte  dégénéra,  lorfqu'on  l'ap- 
pliqua à  ces  flatteurs  qui ,  par 
des  bafiefTes  ou  par  des  moyens 
indignes  ,  fe  produifoient  aux 
tables  des  grands  feigne urs  & 
des  gens  riches  ,  prêts  d  toift 
faire  pour  s'y  maintenir. 

PARIS  fut  un  des  fils  de 
Priam  ,  Roi  de  Troye.  Hécu- 
be  ,  fa  mère  ,  étant  grolTe , 
eut  un  fonge  funefte  :  il  lui 
fembloit  qu'elle  portoit  dans 
fon  fein  un  flambeau  qui  de- 
voit  un  jour  embrâfer  l'Em- 
pire des  Troyens.  Les  devins 
confultés  fur  ce  rêve  >  dirent 
que  le  fils  que  cette  PrinccfTe 
mettroit  au  monde  ,  feroit  la 
caufe  de  la  défolation  de  fa     _£i 


(  a )  fV.is ,  fignifie  fromçnt ,  &  w«f « ,  autour  ^  aupics. 
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patrie.  Il  y  en  a  qui  ont  dit 
que  cette  réponfe  fut  rendue  par 
l'Oracle  de  Zélia  ,  petite  ville 
au  pied  du  mont  Ida.  Sur  cette 
réponfe,  auffi-tôt  qu'il  fut  né, 
on  le  fit  expo  fer  fur  le  mont 
Ida  ,  où  quelques  bergers  le 
nourrirent  fous  le  nom  d'A- 
lexandre ,  qui  fut  fon  premier 
nom.  On  raconte  encore  au- 
trement le  motif  qui  déterm.ina 
Priam  .i  expofer  fbn  fils.  Voy. 
Efaque.  Quand  Paris  fut  de- 
venu grand  ,  il  fe  rendit  fa- 
meux parmi  fes  compagnons 
par  fon  efprit  &  par  fon  adrefie. 
Il  fe  fit  aimer  par  une  belle 
Nymphe  de  ces  cantons,  qu'il 
époufa.  Voyez  Oenone. 

Mais  l'aftion  qui  l'a  rendu 
plus  célèbre  ,  c'eft  fon  ju- 
gement â  l'égard  des  trois 
DéefTes.  Tous  les  Dieux 
avoient  été  invités  aux  noces 
de  Pelée  &  de  Thétis.  La 
Difcorde  feule  en  fut  exclu- 
fe ,  de  peur  qu'elle  n'y  eau- 
fat  du  ûéfordre.  Indignée  de 
cet  affront  ^  elle  chercha  les 
moyens  de  s'en  venger ,  &  en 
inventa  ,  en  effet ,  un ,  par  le 
moyen  duquel  elle  y  joua  fon 
rôle  fans  paroître.  Au  milieu 
du  feffin  elle  jetta  une  pom- 
me d'or  ,  qui  portoit  cette  inf- 
cription  :  A  la  plus  belle. 
Il  n'y  eut  aucune  des  DéefTes 
qui  d'abord  ne  prétendît  l'em- 
porter fur  fes  rivales  :  cepen- 
dant elles  cédèrent  enfui  te  à 
Junon ,  à  Minerve  &  i  Ve- 
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nus.  Ces  trois  DéefTes  deman- 
dèrent d'abord  des  Juges.  L'af- 
faire étoit  délicate  ;  &  Jupiter 
lui-même  n'ofant  terminer  ce 
différend ,  crut  devoir  les  en- 
voyer ,  fous  la  conduite  de 
Mercure  ,  fur  le  mont  Ida ,  de- 
vant le  berger  Alexandre,  qui 
avoit  la  réputation  d'être  bon 
connoifTeur  en  cette  matière. 
Chacune  fit  en  particulier  de 
grandes  offres  à  fon  Juge  s'il 
vouloir  prononcer  en  fa  faveur. 
Junon,  dont  le  pouvoir  s'éten- 
doit  fur  toutes  les  ricliefTes  de 
l'univers  ,  promit  qu'elle  le 
combieroit  de  biens.  Minerve 
lui  offrit  la  fageffe  comme  le 
plus  grand  de  tous  les  biens  ; 
&  Venus  lui  promit  de  le  ren- 
dre pofTefTeur  de  la  plus  belle 
femme  de  l'univers.  Junon 
s'habilla  le  plus  magnifique- 
ment qu'il  lui  fut  pollible  ; 
Minerve  &:  Venus  en  firent 
autant  ;  &  celle-ci  n'oublia  pas 
fon  cefte.  Il  leur  déclara  qu'a- 
vec leurs  habits  il  les  trouvoic 
également  belles  toutes  les 
trois ,  &  que  ,  pour  juger  ,  il 
falloit  qu'il  les  vît  nues.  La 
fuperbe  Junon ,  qui  faifoit  tant 
la  prude  ,  fut  obligée  de  fe 
foumettre  ,  comme  les  autres  , 
à  paroître  dans  cet  état  de- 
vant un  fimple  mortel  ,  &  la 
chaffe  Minerve  en  pafTa  par-là. 
Soit  que  l'offre  de  Venus  £« 
plus  du  goût  de  Paris  ,  foie 
qu'il  la  trouvât  effedivemen: 
plus  belle  que  les  deux  au- 
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très ,  il  lui  adjugea  la  pom- 
me. Junon  &  Minerve  jurè- 
rent de  fe  venger  de  cet  ou* 
trage ,  &  travaillèrent  de  con- 
cert à  la  ruine  des  Troyens. 
Cet  afïront  fait  à  la  beauté 
de  Junon  ,  joint  au  refTenti- 
ment  qu'elle  confervoit  tou- 
jours de  la  faveur  où  Gany- 
jnède  étoit  auprès  de  Jupiter  , 
fit  de  cette  DéefTe  une  enne- 
mie implacable  aux  Troyens. 
Une  aventure  qui  arriva 
peu  de  temps  après  ,  fit  re- 
connoîtrc  Alexandre  à  la  cour 
pour  ce  qu'il  étoit ,  &  le  fit 
rétablir  dans  fon  rang.  On 
devoit  célébrer  à  Troye  des 
jeux  funèbres  en  l'honneur  de 
quelque  Prince  de  la  famille 
royale.  Les  fils  de  Priam 
combattoient  dans  ces  jeux  , 
&  le  prix  de  la  victoire  étoit 
un  taureau.  Le  beau  berger 
du  mont  Ida  fe  préfenta  à  ces 
jeux  ,  &  ofa  combattre  contre 
Tes  frères  ,  qu'il  vainquit  les 
•uns  après  les  autres.  Déïpho- 
be  t  honteux  de  fa  défaite  , 
voulut  tuer  Alexandre  ,  lorf- 
qu'il  produisît  les  langes  avec 
lefquels  il  avoit  été  expofé  , 
&  fut  reconnu  par  fa  mère. 
îPriam  le  reçut  avec  beaucoup 
de  joie  ;  &  croyant  que  l'O- 
îacle  qui  avoit  prédit  les  mal- 
îieurs  que  ce  fils  devoit  lui 
caufer  avant  qu'il  eût  l'âge  de 
trente  ans  ;  que  cet  Oracle, 
dis-je  ,  écoit  faux  ,  puifqu'il 
avoiç  les  wente  aos  accomplis , 
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le  fît  conduire  au  palais,  ^ 
lui  donna  le  nom  de  Paris. 

Priam  l'envoya  enfuite  en 
Grèce  ,  fous  prétexte  de  fa- 
crifier  à  Apollon  -  Daphnéen, 
mais ,  en  effet ,  pour  recueillir 
la  fucceflîon  de  fa  tante  Hé- 
fione.  Il  débarqua  à  Lacédé- 
mone  ,  ou  Ménélas  le  reçut 
avec  honnêteté  ,  &  le  logea 
dans  fon  palais.  Ménélas  avoic 
pour  époufe  Hélène  ,  la  plus 
belle  femme  de  l'univers  ,  & 
qui ,  en  cette  qualité  ,  devoit , 
fuivant  la  promclTe  de  Venus , 
appartenir  a  Paris.  Il  en  devint 
amoureux  ,  &  fut  payé  de  re- 
tour. Ménélas  eut  la  confiance 
de  faire  un  voyage  en  Crète  , 
&  de  laifler  fa  femme  entre 
les  mains  de  Paris  ,  qui  profita 
de  l'abfence  de  ce  bon  époux 
pour  l'emmener  àTroyc.  Quel- 
ques auteurs  ont  juftifié  Hé- 
lène, &  ont  dit  qu'elle  étoit 
attachée  à  fon  mari ,  &  qu'elle 
réfifta  conftamment  à  Paris  ; 
mais  que  Venus  ,  qui  ae  pou- 
voit  pas  manquer  à  fa  pro-  i 
méfie ,  changea  la  figure  de  | 
Paris  en  celle  de  Ménélas  ,  &  | 
que  la  pauvre  Hélène ,  trom- 
pée par  cette  refl^emblance  ,  le 
fuivit  jufques  dans  fes  vaif- 
feaux  ,  croyant  fuivre  fon  ma- 
ri. D'autres  auteurs ,  fans  par-  ^ 
1er  de  ce  déguifcment  de  Pa- 
ris ,  ont  dit  que  l'infidélité  i; 
d'Hélène  ne  fut  confomméc  :\ 
que  fur  le  rivage  de  la  terre- 
lerme,  qui  cil  vis-à-vis  l'iAe     4 
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de  Cranaé  ;  &  que  Paris  té- 
moigna à  Venus  fa  reconnoif- 
fance  de  cette  faveur  ,  en  lui 
faifant  élever  un  temple  dans 
le  lieu  même.  Voyez  Migo- 
nids. 

Pendant  le  fiégc  de  Troye, 
un  jour  que  les  deux  armées 
étoient  en  préfence  ,  fur  le 
point  de  combattre  ,  Paris  , 
femblable  à  un  Dieu  ,  dit  Ho- 
mère {a)  ,  s'avança  à  la  tête 
des  Troyens ,  couvert  d'une 
peau  de  léopard  ,  arme  d'un 
arc  &  d'une  épée  ;  &  avec  une 
contenance  iiére  &  menaçan- 
te ,  il  déficit  les  plus  braves 
des  Grecs.  Ménélas  ne  l'eut 
pas  plutôt  apperçu ,  qu'il  cou- 
rut à  lui ,  fe  promettant  de  pu- 
nir fa  perfidie  ■■,  mais  Paris ,  en 
le  voyant ,  fut  faifî de  frayeur, 
&  s'alla  cacher  au  milieu  des 
bataillons  Troyens.  Hedor  , 
rougiffant  de  la  lâcheté  ,  lui 
en  fait  de  faaglans  reproches  : 
»  Lâche  ,  lui  dit  -  il ,  tu  n'as 
»  qu'une  mine  trompeufe  ,  & 
»  tu  n'es  vaillant  qu'auprès  des 
»  femmes  j  perfide  fédudeur  , 
»  plût  aux  Dieux  que  tu  ne 
»  fuffes  jamais  né  ,  ou  que  tu 
»  fuffes  mort  avant  ton  funelle 
9  hymen.  Quel  bonheur  n'au- 
»  roit-ce  pas  été  pour  moi  , 
»  &  quel  avantage  pour  toi- 
»  même  ,  plutôt  que  de  te  voir 
»  ainfi  la  honte  &  l'opprobre 
»  des  hommes ,  &c.  «  Paris  , 
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ranimé  par  les  reproches  de 
fon  frère ,  fe  préfente  de  nou- 
veau au  combat  fingulier  ave€ 
Ménélas  ;  mais  étant  prêt  à 
fuccomber  fous  les  coups  de 
fon  ennemi  ,  il  eft  prompte-, 
ment  fecouru  par  Venus ,  qui 
l'enlevé  dans  un  nuage  ,  & 
l'emporte  à  Troye.  Hélène  le 
vient  trouver  j  &  lui  fait  ces 
cruels  reproches  :  »  Hé  bien  , 
î)  vous  voili  de  retour  du  cora- 
»  bat  ;  plut  à  Dieu  que  vous 
»  y  fu/Iiez  mort  fous  les  coups 
))  de  ce  brave  guerrier  ,  qui 
»  fut  mon  premier  mari  ;  vous 
»  vous  vantiez  tant  que  vous 
»  étiez  plus  fort  ,  plus  adroit 
»  &  plus  brave  que  Ménélas , 

»  allez  donc  le  défier  encore 

»  Ah  !  que  iie  fuis- je  au  moins 
»  la  femme  d'un  plus  vaillant 
»)  homme ,  qui  fût  lènfibk  aux 
»  affronts ,  &  qui  démêRt  les 
»  reproches  des  hommes  I  au 
»  lieu  que  celui  que  j'ai  été 
»  aflez  malheureufe  de  fuivre  ^ 
»  n'a  nul  fentiment  ,  &  n'en 
»  fçauroit  jamais  avoir  :  aufîi 
»  joaira-t-il  bientôt  des  fruits 
»  de  fa  lâcheté  «.  Cependant 
la  belle  fe  radoucit  à  la  fin  » 
&  par  des  paroles  flatteuses  » 
elle  tâcha  de  confoler  Paris  , 
&  de  l'engager  à  retourner  au 
combat. 

On  avoit  promis ,  fî  Paris 
étoit  vaincu ,  qu'on  rendroit  i 
Ménélas  Hélène  avec  toute* 


(a)  liiad.  lir,  |, 


Si,- 
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Çts  riclieffef.  Anténor  propofe 
au  confeil  de  Priam  d'exécu- 
ter le  traité  pour  faire  finir  la 
guerre  ;  mais  Paris  s'y  oppo- 
fe  ,  &  déclare  qu'il  ne  rendra 
j)oint  Hélène  ,  quoi  qu'il  en 
puifTe  arriver  ;  mais  pcmr  les 
arichefTes  qu'il  a  amenées  d'Ar- 
gos  avec  elle  ,  il  offre  de  les 
rendre  ,  &  d'y  en  ajouter  mê- 
me beaucoup  d'autres ,  fi  les 
Orecs  veulent  s'en  contenter; 
ce  qui  ne  fut  pas  accepté. 

Dans  une  autre  occafion  , 
Paris  fe  tenant  caché  derrière 
la  colonne  du  tombeau  d'ilus , 
apperçoit  Dioméde  occupé  ;i 
dépouiller  un  mort  qu'il  avoit 
tué.  Aufll-tôt  il  lui  décoche 
lane  flèche  ,  qui  perça  le  pied 
de  Diomède  ,  &  entra  bien 
avant  dans  la  terre  ,  où  elle  le 
tint  comme  cloué.  En  même- 
temps  il  fe  levé  de  ion  em- 
bufcade ,  en  riant  de  toute  fa 
force  ,  &  en  fe  glorifiant  de 
ce  grand  exploit.  Diomède , 
ians  s'étonner,  lui  crie  (a)  : 
»  Malheureux  archer  ,  lâche 
»  efféminé  ,  qui  ne  fais  que 
»  frifer  tes  beaux  cheveux  & 
»  féduire  les  femmes  ,  fi  tu 
M  avois  le  courage  de  m'ap- 
»  procher  ,  &  de  mcfurer  avec 
wt  moi  tes  forces  ,  tu  verrois 
»  que  ton  arc  &  tes  flèches 
»  ne  te  feroient  pas  d'un  grand 
»)  fecours.  Tu  te  glorifies  , 
»  comme  d'une  belle  adion  , 
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»  de  m'a  voir  effleuré  le  pictî , 
»  moi  je  compte  cette  blefTurc 
»  comme  fi  une  femme  ou 
»  un  enfant  m'avoit  bleffé.  Les 
»  traits  d'un  lâche  ne  font  ja- 
»  mais  redoutables  ,  ils  font 
»  fans  force  &  fans  effet « 

Les  poètes  qui  font  venus 
après  Homère ,  ont  dit  que  Pa- 
ris avoit  tué  Achille  ,  mais  en 
trahifon.  Voyez  Achille.  Pour 
lui  il  fut  bleffé  mortellement 
de  la  main  de  Philodète  ,  & 
alla  rendre  les  derniers  fou- 
pirs  fur  le  mont  Ida  ,  entre  les 
bras  d'Oenone.  V.  Oenone, 

Ovide  ,  parmi  fes  héroïdes, 
a  donné  deux  épîtres ,  l'une  de 
Paris  à  Hélène  ,  &  l'autre  en  U 
réponfe  d'Hélène  à  Paris.  Il  ^^ 
fuppofe  que  Paris ,  ayant  d'a- 
bord gagné  le  cœur  de  la 
Reine  de  Sparte  ,  ne  pouvoir 
cependant  laiffer  paroître  tout 
fon  amour ,  parce  qu'elle  étoit 
fans  ceffe  entourée  de  fes  fem- 
mes :  il  trouva  donc  le  moyen 
de  lui  écrire  une  lettre  ,  où  il 
n'oublie  rien  de  tout  ce  qui 
peut  tenter  l'efprit  d'une  fem- 
me ambitieufe  &  portée  a  la 
galanterie.  Hélène,  en  répon- 
fe ,  fe  plaint  d'abord  de  fin- 
difcrction  de  l'amant  dont  elle 
feint  d'être  fort  offenfée  ;  mais 
bientôt  elle  l'cxcufe  ,  pourvu 
que  fon  amour  foit  véritable  ; 
enfui  te  elle  le  lient  en  fufpens 
entre  l'efpérance  &  la  crainte  , 


j(<})  Iliad.  liv.  II. 


PAR 

tantôt  lui  laifTant  entrevoir 
c]uelqucs  moyens  pour  parve- 
nir à  les  fins  ;  tantôt  lui  op- 
pofant  des  obftacles  qui  fem- 
blent  invincibles  ;  &  au  mi- 
lieu de  tout  cela  on  apperçoit 
qu'elle  fe  défend  foiblement. 

PARMÉNISQUE  Méta- 
pontin  ,  puni  pour  avoir  force 
l'antre  de  Trophonius,  Voy. 
Latone. 

PARNASSE,  fils  de  la 
Nymphe  Cléodore ,  avoitdeux 
pères  ,  comme  tous  les  autres 
héros ,  dit  Paufanias  ;  l'un  mor- 
tel ,  c'étoit  Cléopompe  :  l'au- 
tre immortel ,  c'ecoit  Neptune. 
Le  mont  ParnafTe  &  la  foret 
voifine prirent  de  lui  leur  déno- 
mination. On  dit  qu'il  trouva 
l'art  de  connoîcre  l'avenir  par 
le  vol  des  oifeaux.  Il  bâtit  une 
ville  de  Ton  nom  ,  qui  fut  fub- 
ipergée  dans  le  déluge  de  Deu- 
calion. 

PARNASSE,  la  plus  haute 
montagne  de  la  Phocide  ;  elle 
a  deux  fommets  ,  autrefois 
très-fameux  ,  dont  l'un  étoit 
confacré  à  Apollon  &  aux  Mu- 
fes ,  &  l'autre  à  Bacchus.  Les 
fpntaines  de  Caftalie  ,  Hip- 
pocrène ,  Aganippe  ,  y  pren- 
nent leur  fource.  11  fe  prend  , 
au  figuré  ,  pour  la  poclîe  & 
pour  le  féjour  des  poctes. 

PARNASSIDES,  lurnom 
qu'on  donnoit  aux  Mufes  ,  à 
caufe  du  féjour  qu'elles  fai- 
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foientj  dit-on,  fur  le  ParnafTe. 

PARNOPIuS,  furnom 
donné  a  Apollon  dans  l'Atti- 
que  ,  parce  qu'il  avoit  délivré 
le  pays  des  lauterelles  dont  il 
étoit  infedlé.  Les  Athéniens  , 
en  reconnoilTance  de  ce  bien- 
fait ,  lui  élevèrent  une  ftatue 
de  bronze  ,  faite  de  la  main 
de  Phidias ,  avec  cette  infcrip- 
tion  :  A  Apollon  Parnopius  (a). 

PAROLE.  Voyez  Aius 
Locunus. 

PARQUES.  Il  n'y  avoic 
point  de  divinités  dans  le  pa- 
ganifme  qui  cufTent  un  pou- 
voir plus  abfolu  que  les  Par- 
ques. MaîtreiTcs  du  fort  des 
hommes  ,  elles  en  xégloient 
les  deftinées  :  tout  ce  qui  ar- 
rivoit  dans  le  monde  étoit  fou- 
rnis à  leur  empire.  Elles  étoienc 
trois  fœurs  ,  appellées  Clotho  , 
Lachélis  &  Atropos.  Les  my- 
thologues varient  extrêmement 
fur  leur  origine.  Héliode  dit 
qu'elles  étoient  filles  de  la  Nuit 
&  de  l'Erèbe  ,  pour  nous  m.ar- 
quer  par- là  i'obfcurité  impéné- 
trable de  notre  fort  ;  un  autre 
les  faifoit  filles  de  la  Nécef- 
fité  &  du  Deftin  ;  quelques- 
uns  les  ont  dit  filles  de  Ju- 
piter Sz  de  Thémis.  VarroQ 
dérive  le  nom  général  de  Par- 
ques ,  de  Pana  ou  Partus  , 
enfantement ,  parce  que  ces 
Déefles  préfidoient  à  la  naif- 
fance  des   hommes.     Servius 


(fl)  naen-Tîç ,  fauterilles. 
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alTure  ,  au  contraire  ,  qu'elles 
n'ont  été  ainfi  appellées  que 
par  contre-vérité ,  parce  qu'el- 
les ne  font  grâce  a  perfdnne  , 
quodneminifarcam.  Les  Grecs 
les  nomment  ijioi^ctt  (o) ,  c'eft- 
à-dire  ,  celles  qui  partagent  ,• 
parce  que  cesDéefTes  régloient 
les  évènemens  de  notre  vie  , 
Se  qu'elles  partageoient  nos 
deftinées. 

Leurs  noms  particuliers  dé- 
figncnt  aiïez  bien  leurs  diffé- 
rentes fondions.  Car  comme 
toute  la  deftinée  des  hommes , 
qu'on  croyoit  être  foamife  à 
la  puifTance  des  Parques ,  re- 
gardoit  ,  ou  le  temps  de  la 
lïaiflance  ,  ou  celui  de  la  vie  , 
ou  celui  de  la  mort ,  Clotho  , 
la  plus  jeune  des  trois  fœurs , 
avoit  le  foin  de  préfider  au 
moment  que  nous  venons  au 
monde  ,  &  de  tenir  la  que- 
nouille :  Lachéjis  filoit  tous 
les  évènemens  de  notre  vie  , 
&  Atropos  ,  la  plus  âgée  des 
trois ,  conpoit  avec  des  cifeaux 
le  fil ,  &  en  terminoit  ainfi  le 
cours ,  fuivant  cet  ancien  vers  : 

Clotho  colum  retinet ,  Lachejis 
net ,  Ct*  Atropos  occat. 

Clotho  vient  du  verbe  grec 
HAwâï/« ,  filer  ;  Lachéfis  de 
TKciyXctvfiv  ,  tirer  au  fort  ,  8c 
Atropos  de  dlplTrlov ,  immua- 
ble, inconvertible,  ou  bien  qui 
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change  tout ,  qui  renverfe  touf^ 
Cette  épithète  convient  bien  à 
la  Parque  ,  qui  renverfe  fou- 
vent  Tordre  des  chofes  ,  lorl- 
qu'elle  enlevé  des  gens  qui, 
ou  par  leur  jeuneffe  ,  ou  par 
le  befoin  qu'on  avoit  d'eux  , 
fembloient  devoir  vivre  long- 
temps. 

Les  poètes  noHS  décrivent 
de  différentes  manières  ce  mi- 
nière des  Parques  ;  tantôt  ils  les 
exhortent  à  filer  des  jours  heu- 
reux pour  ceux  que  le  Deftin 
veut  favorifer  ;  tantôt  ils  nous 
apprennent  qu'elles  prefcri- 
vent  le  temps  que  nous  devons 
demeurer  fur  la  terre  ;  tantôt 
ils  difent  qu'elles  révèlent  quel- 
quefois une  partie  de  nos  des- 
tinées ,  cachent  le  relie  fous 
un  fecret  impénétrable  ;  qu'el- 
les fe  fervent  quelquefois  du 
miniftère  des  hommes  pour 
ôter  la  vie  à  ceux  dont  les  def- 
tinées  font  accomplies.  Selon 
Claudien  ,  elles  font  les  mai- 
treffes  abfolues  de  tout  ce  qui 
vit  dans  le  monde  ;  enfin  ce 
font  elles  qui  diftribuent  a.  leur 
gré  tout  le  bien  &  le  mal  qui 
nous  arrive,  fi  nous  en  croyons 
Héfiode. 

Les  mythologues  leur  don- 
nent encore  d'autres  fondions  : 
les  uns  regardent  les  Parques 
comme  les  miniftres  du  Del^ 
tin  ;  l'une  difte  les  ordres  de 
fon  maître  »  l'autre  les  écrit 


i^a)  Du  verbe,  (uo/p«,  je  partage. 
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?.vêc  exaftitude ,  &  la  dernière 
:es  exécute  en  filant  nos  def- 
tinëes  :  d'autres  font  fervir  les 
Parques  fous  les  ordres  de  Plu- 
ton.  Claudien  les  repréfente  au 
pied  du  Dieu  des  enfers ,  pour 
le  détourner  de  faire  la  guerre 
à  Ton  frère  Jupiter  :  mais  l'o- 
pinion la  plus  générale  eft 
que  les  Parques  fervoient  fous 
les  ordres  du  Deftin  ,  à  qui 
les  autres  Dieux  ,  &  Jupiter 
même ,  étoient  fournis. 

Les  philofophes ,  à  leur  tour, 
donnent  aux  Parques  des  fonc- 
tions différentes  des  poètes  & 
'  des  mythologues.  Ariitote  dit 
<jue  Clotho  préfidoit  au  temps 
préfent ,  Lachéfis  à  l'avenir  , 
Se  Atropos  au  temps  pafTé. 
Platon  {a)  fait  voir  ces  trois 
DéefTes  au  milieu  des  fphè- 
tes  céleftes  ,  avec  des  habits 
blancs  couverts  d'étoiles,  por- 
tant des  couronnes  fur  la  tê- 
te ,  &  affifes  fur  des  trônes 
éclatans  de  lumière  ,  où  elles 
accordent  leurs  voix  au  chant 
des  Sirènes.  C'eft-là  ,  dit-il  , 
tjue  Lachéfis  chante  les  cho- 
fes  palTées ,  Clotho  celles  qui 
arrivent  à  chaque  inftant ,  & 
Atropos  celles  qui  doivent  ar- 
river un  jour.  Selon  Plutar- 
que  {b) ,  Atropos  ,  placée  dans 
la  fphère  du  foleil  ,  répand  fur 
la  terre  les  premiers  principes 
de  la  vie  ;  Clotho  ,  qui  fait 
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fa  ré/idence  dans  le  ciel  de  la 
lune  ,  forme  les  nœuds  qui 
lient  les  femences  éternelles  ; 
&  Lachéfis ,  dont  le  féjour  eft 
fur  la  terre  ,  préfide  aux  def- 
tinées  qui  nous  gouvernent. 

Comme  les  Parques  pafToient 
pour  des  DéefTes  inexorables  , 
qu'il  étoit  impofiible  de  jamais 
fléchir  ,  on  ne  crut  pas  qu'il  fiît 
néceflaire  de  fe  mettre  en  dé- 
penfe  pour  les  honorer.  Pau- 
ianias  nous  parle  de  quelques 
temples  qu'elles  avoient  dans 
la  Grèce  :  les  Lacédémoniens 
leur  en  avoient  élevé  un  dans 
leur  ville  ,  auprès  du  tombeau 
d'Orefte  ;  &  les  Sicyoniens 
leur  en  avoient  dédié  un  au- 
tre dans  un  bois  facré  ,  où  ils 
les  honoroient  du  même  culte 
que  les  Furies  ,  c'eft-à-dire  , 
qu'on  leur  immoloit  des  bre- 
bis noires.  Dans  la  ville  d'O- 
lympie  il  y  avoit  un  autel  con- 
facré  à  Jupiter  ,  conduûeur 
des  Parques  ,  auprès  duquel 
ces  Déefles  en  avoient  un  au- 
tre. 

Les  anciens  repréfentoient 
ces  DéefTes  fous  la  figure  de 
trois  femmes  accablées  de 
vieillefTe  ,  avec  des  couronnes 
faites  de  gros  floccons  de  lai- 
ne blanche  ,  entremêlée  de 
fleurs  de  NarcifTe  :  une  robe 
blanche  leur  couvroit  tout  le 
corps ,  &   des    rubans  de   la 


(a)    Au  liv.   lo  de  fa  Républ. 

(h)  Dans  fon  craicé  de  la  face  de  la  lune. 
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même  couleur  nouoieiit  leurs 
couronnes  :  l'une  tenoit  la  que- 
nouille ,  l'autre  le  fuieau ,  & 
la  troifîème  les  cifeaux  pour 
couper  le  lil ,  iorfque  le  temps 
de  la  mort ,  que  Virgile  ap- 
pelle le  jour  des  Parques , 
étoit  arrivé.  La  grande  vieil- 
jeiïe  des  Parques  dénotoit  l'é- 
ternité des  décrets  divins  :  la 
quenouille  &  le  fufeau  appre- 
noient  que  c'étoic  à  elles  à 
en  régler  le  cours  ;  &  ce  fil 
niyftérieux ,  le  peu  de  fond 
qu'on  devoit  faire  fur  une  vie 
qui  tenoit  à  iî  peu  de  chofe. 
On  difoit  que  ,  pour  filer  une 
vie  longue  êc  heureufe  ,  elles 
cmployoient  de  la  laine  blan- 
che ,  &  la  laine  noire  pour 
une  vie  courte  ou  malheu- 
îeufe.  Les  couronnes  qu'on 
leur  mettoit  fur  la  tête,  an- 
nonçoient  le  pouvoir  abfolu 
qu'elles  avoient  fur  tout  l'u- 
nivers ,  dont  elles  régloient 
les  évènemens.  Paufanias  pla- 
ce auprès  du  tombeau  d'Ethéo- 
cle  Se  de  Polynice  une  des 
trois  Parques  ,^à  qui  il  donne 
im  air  farouche  ,  de  grandes 
dents  ,  des  mains  crochues  , 
en  un  mot  une  figure  qui  la 
lendoit  plus  effroyable  que 
Jes  bêtes  les  plus  féroces  , 
pour  nous  apprendre  qu'on  ne 
pouvoit  rien  nnaginer  de  plus 
affreux  que  la  dellinéc  de  ces 
deux  malheureux  frères  ,  & 
que  leurs  jours  avoient  été 
niés  par  la  plus  teriible   des    le  fameux 
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Parques. 

Les  peuples  du  Nord  avoient 
aufù  leurs  Parques  ;  c'étoient 
trois  vierges  ,  qui  fe  tenoient 
toujours  fous  le  frêne  fous 
lequel  les  Dieux  tenoient  or- 
dinairement leur  cour.  (  Voy. 
Odin  ).  Elles  puifoient  conti- 
nuellement l'eau  précieufe  de 
la  fontaine  des  chofes  palTées , 
dont  elles  arrofoient  le  frêne. 
Elles  diipenfoient  les  jours  & 
les  âges  des  hommes  :  cha- 
que homme  avoit  la  fienne  , 
qui  déterminoit  la  durée  &  les 
évènemens  de  fa  vie  ;  mais 
les  trois  principales  fe  nom- 
moient  Urda  ,  le  Paffé  ;  Ve- 
randi,  le  Préfent;  &  Skulda^ 
l'Avenir.  Ces  DéefTes  avoient 
des  temples  on  elles  rendoient 
des  Oracles  ;  c'étoient  même 
les  divinités  fur  lefquelles  on 
faifoit  le  plus  de  fond  pour 
connoître  l'avenir.  Voy.  Ora- 
cles. 

PARRHASIUS,filsde 
Mars  &  de  Philonomé  ,  fut 
nourri  par  une  louve  avec  foa 
frère  Lycaftus.  Voyez  Ly caf- 
tas. 

PARRICIDE.  Sous  ce 
nom  l'on  comprenoit  non-feu- 
lement celui  qui  avoit  tué  fon 
père,  mais  même  qui  l'avoit 
maltraité.  Paufanias  dit  que 
la  peine  d'un  parricide  ,  en 
l'autre  monde  ,  efl:  d'avoir 
pour  bourreau  fon  propre  père 
qui  l'étrangle.  C'eft  ainfi  que 
^clignote  avoit  le- 


PAR 

ftéCemè  le  fupplice  d*un  fils 
dénaturé  qui  avoir  maltraité 
fon  père.  V  oyez  Pire. 

PARTHAON  ,  père 
d'Oënée  ,  Roi  de  Calydon. 
Voyez  Oënée. 

PARTHÉNIE,  oiiLA 
Vi  E  R  G  E  (a)  ,  furnom  qu'on 
donnoic  à  Minerve  ,  parce 
qu'on  prètendoit  qu'elle  avoir 
toujours  confervé  fa  virginité. 
Les  Athéniens  lui  confacrè- 
rent ,  fous  ce  nom  ,  un  temple 
qui  étoit  un  des  plus  magni- 
fiques édifices  qu'il  y  eût  à 
Athènes  ;  il  fublîfte  encore 
aujourd'hui  pour  la  plus  gran- 
de partie  ,  au  rapport  de  Spon , 
qui  dit  l'avoir  vu.  On  l'ap- 
peJloit  le  Parthénon,  c'eft-i- 
dire  ,  le  temple  de  la  DéefTc 
vierge  ,  ou  bien  l'Hécatompé- 
don,  ou  le  Temple  de  cent 
pieds ,  parce  qu'il  avoit  cent 
pieds  en  tout  fens.  La  ftatue 
de  la  BéefTe  étoit  d'or  & 
d'ivoire  ,  dans  l'attitude  d'une 
perfonne  debout  &  toute  droi- 
X^ ,  tenant  une  pique  dans  fa 
main  ,  à  fes  pieds  fon  bou- 
clier ,  fur  fon  eitomac  une  tête 
de  Médufe  ,  &  auprès  d'elle 
une  Vidoire ,  haute  d'environ 
quatre  coudées. 

PARTHÉNIE:  ce  furnom 
eft  aulîi  donné  quelquefois  à 
Junon  ,  quoique  mère  de  plu- 
fieurs  enfans  ,  à  caufe  de  la 
fable    qui    difoit    que   cette 
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Déefle,  en  fe  baignant  tous 
les  ans  dans  la  fontaine  de 
Canathos  ,  recouvroit  fa  vir- 
ginité. Voyez  Junon.  Fable 
fabriquée  fur  les  myftères  fe- 
crets  qu'on  célébroit  en  l'hon- 
neur de  Junon.  Voyez  Cana- 
thos» On  donnoit  encore  ce 
nom  à  l'ille  de  Samos ,  parce 
que  Junon  y  avoit  été  éle- 
vée. 

PARTHÉNIUS,  fleuve  de 
l'Afie- Mineure,  qui  arrofoit 
les  campagnes  d'Ameftris.  On 
lui  donna  le  furnom  de  Vier- 
ge ,  a  caufe  de  Diane ,  qui  fe 
plaifoit ,  dit-on  ,  à  chaffer  fur 
les  bords  ,  &  qui  y  étoit  aufll 
particulièrement  honorée. 

PARTHÉNON.  Voyez 
Parthénie. 

PARTHÉNOPE,  c'eft  le 
nom  d'une  des  Syrènes  ;  elle 
avoit  pris  fon  pofte  dans  la 
baie  de  Naples  ;  d'où  vient  que 
cette  ville  fut  autrefois  appel- 
lée  Parthénopé.  Strabon  dit 
que  la  Syrène  Parthénopé  fut 
enterrée  à  Dicéarchie  ,  qui  eft 
la  ville  de  Pouzzol  d'aujour- 
d'hui. 

PARTHÉNOPÉ ,  fils  de 
Méléagre  ;  d'autres  difent  de 
PAélanion ,  &  d'autres  de  Mars , 
&  de  la  belle  Atalante  ,  fut 
un  des  fept  chefs  de  l'armée 
desArgiens,  qui  firent  le  fiégc 
de  Thèbes  :  il  étoit  Arcadien 
d'origine  ,  mais  il  fut  élevé 


(a)  nafStrsi,  YÎerge. 
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dans  TArgolide.  Voici  le  por- 
trait qu'en  lait  Euripide  {a)  : 
»  Il  fçut  plaire  aux  citoyens  ëc 
»  à  l'état  par  Tes  grâces  ,  fa 
»  douceur  &  fa  rélèrve  dans 
»  les  paroles  :  éloigné  de  tout 
»  efprit  de  difpute  &  de  liau- 
»  teur  ,  chofe  fi  peu  iuppor- 
»  table  dans  un  citoyen  ,  & 
»  fur-tout  dans  un  étranger  , 
»  les  armes  à  la  main,  il  dé- 
5)  fendoit  les  intérêts  des  Ar- 
»  giens  ,  moins  en  étranger 
»  qu'en  citoyen.  Adoré  du 
»  fcxe ,  on  ne  lui  vit  jamais 
»  oublier  la  pudeur  de  fon 
»  âge  ,  ni  flétrir  fa  vertu  «,  Il 
fut  tué  devant  Tlièbes  par  le 
vaillant  Péryclimène.  Voyez 
Atalanre. 

PARTHÉNOPÉE  ,  fille 
d'Ancée  &  de  Samia  ,  qui  re- 
connoiiToit  pour  père  le  fleuve 
Méandre  :  elle  fut  aimée  d'A- 
pollon ,  &  lui  donna  un  fils 
qui  s'appella  Lycomède, 

PART  UN  D  A,  divinité 
Romaine  qui  préfidoit  aux  ac- 
coucliemens  {b).  Il  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  Pertunda. 

PASIPHÀÊ,  fille  du  Soleil 
&  de  la -Nymphe  Perféis  , 
époufa  Minos  ,  fécond  Roi  de 
Crète.  Venus  ,  pour  fe  venger 
du  Soleil ,  qui  avoit  éclairé  de 
trop  près  fon  commerce  avec 
le  Dieu  Mars  ,  infpira  à  fa 
fille     un    amour    défordonné 
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pour  un  taureau  blanc  ,  que 
Neptune  avoit  fait  fortir  de 
la  mer.  Selon  un  autre  my- 
thologue ,  cette  pafTion  fut  un 
efiet  de  la  vengeance  de  Nep- 
tune contre  Minos  ,  qui  ayant 
coutume  de  lui  facrifier  tous 
les  ans  le  plus  beau  taureau 
de  fes  troupeaux  ,  en  avoit 
trouvé  une  fois  un  fi  beau  , 
qu'il  voulut  le  fauver  ,  &  en 
deftina  au  Dieu  un  autre  de 
moindre  valeur.  Neptune  ,  ir- 
rité de  cette  tromperie  ,  ren- 
dit Pafiphaé  amoureufe  du 
taureau  que  Minos  avoit  vou- 
lu conferver.  Dédale  ,  qui  étoit 
au  fervice  de  Minos  ,  fabri- 
qua pour  la  Reine  une  belle 
vache  d'airain  creufe  ,  dans  la- 
quelle elle  fe  mit  pour  jouir 
de  fon  amant.  De  ce  com- 
merce naquit  le  Minotaure. 
Pafiphaé  étoit  fçavante  dans 
la  connoifTance  des  fimplcs  & 
dans  la  compofition  des  poi- 
fons  &  des  charmes.  On  dit 
qu'elle  failbit  dévorer  par  des 
vipères  toutes  les  maîtrelTesde 
Minos,  lorfqu'il  s'approchoit 
d'elles  ,  ayant  frotté  le  corps 
du  Roi  de  je  ne  fçais  quelle 
herbe  qui  attiroit  ces  infeftes. 
Voyez  Minotaure, 

PASIPHAÉ.Cairandre, 
fille  de  Priam  ,  fut  appellée  de 
ce  nom  après  fa  mort ,  au  rapr 
port  de  Plutarque ,  parce  qu'el- 


(a)  Dans  fes  fuppUantes  ,  aft.  4, 
(fc)  De  par:us  i  accouchement 
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le  manifeftoitfes  oracles  à  tout 
le  monde  {à). 

PASITHÉE,  fille  de  Ju- 
piter &  d'Eurynomé  ,  étoic  , 
lelon  quelques  -  uns ,  la  pre- 
mière des  trois  Grâces ,  ayant 
pour  fbeurs  Euphrofîne  &  Egia- 
îe.  Junon  ayant  quelque  ciiofe 
à  demander  au  Dieu  Somme  , 
hii  promit ,  avec  ferment ,  de 
lui  donner  en  mariage  Pafî- 
thée  ,  la  plus  belle  des  Grâ- 
ces ,  s'il  fatisfaifoit  à  fa  de- 
mande. Cicéron  (b)  dit  que  Pa- 
iîthée  avoit  un  temple  proche 
de  Lacédémone,  dans  lequel 
les  magiflrats  de  cette  ville 
alloicnt  de  temps  en  temps 
s'enfermer  la  nuit,  parce  qu'ils 
croyoient  qu'on  y  recevoit  , 
durant  le  fommeil ,  des  oracles 
très-véritables. 

PASITHÉE  eft  aufll  une 
des  cinquante  Néréides. 

PASSALE  &  ACHÉ- 
M  O  N  ,  fils  de  Sémonide  , 
deux  frères  qui  s'étoient  aflb- 
ciés  pour  exercer  publiquement 
leurs  brigandages.  C'étoient 
deux  voleurs  publics ,  qui  ap- 
pelloient  leurs  rapines  les  ré- 
compenfes  de  la  valeur  &  de 
la  force.  Hercule  les  ayant 
furpris ,  les  écrafa  contre  terre. 

PATAIQUES,  divinités 
des  Phéniciens  ,  dont  ils  met- 
toient  la  ftatue  fur  la  poupe 
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des  vaifTeaux.  Ils  refiembloienr, 
quant  à  la  figure ,  à  de  petits 
pygmées  ;  &  ils  étoient  fi  mal 
faits ,  qu'ils  attirèrent  le  mé- 
pris de  Cambife ,  lorfqu'il  en- 
tra dans  le  temple  de  Vul- 
cain.  L'on  mettoit  toujours 
fur  la  poupe  l'image  d'un  de 
ces  Dieux  ,  qui  étoit  regardé 
comme  le  patron  &  le  pro- 
tedeur  du  vaifTeau  ;  au  lieu 
qu'on  ne  mettoit  fur  la  proue 
que  l'image  de  quelqu'animal 
ou  de  quelque  monftre ,  qui 
donnoif  fon  nom  au  navire. 
Les  fçavans  expliquent  le  mot 
Pata'ique ,  qui  eft  Phénicien , 
par  celui  de  confiance ,  parce 
que  ceux  du  vaifTeau  met- 
toient  leur  confiance  en  la 
proteâiion  de  ces  Dieux. 

P ATA  LÈNE, divinité 
Romaine  ,  qui  préfidoit  aux 
bleds  lorfqu'ils  commencent  à 
faire  paroître  leurs  épis  :  fa 
fonftion  étoit  d'avoir  foin  que 
les  épis  fortifient  bien  &  heureu- 
fement.  Arnobe  parle  d'une 
divinité  à  peu  près  femblable , 
qu'il  nomme  Patella  &  Fatel- 
lana ,  laquelle  avoit  foin  des 
chofes  qui  doivent  s'ouvrir , 
fe  découvrir,  ou  bien  de  celles 
qui  rétoient  déjà  (c). 

PATELLA ,  ou  Patella- 
NA.  Voyez  Patalène. 

PATER,  ce    nom  eft 


(  fl  )  De  -^ôiffi ,  à  tous ,  &  (pxiytiT ,  faire  paroître  ,  découvrir,,  briller: 

(6)  Au  liv.  I  de  la  divination. 

^«0  Du  mot  latin  patere ,  «'ouvrir,  être  ouvert. 
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fbuvent  donné  à  Jupiter ,  parce 
qu'il  étoic  regardé  comme  le 
père  des  Dieux  &  des  hommes. 
Les  poètes  Grecs  &  Latins  le 
donnent  prefque  toujours  à 
Bacchus ,  &  jufqu'aux  hifto- 
riens  l'appellent  le  père  Bac- 
chus. Voyez  Liber. 

PATER  SACRORUM, 
c*en:  un  nom  qu'on  donnoit 
aux  prêtres  de  Mithras.  Voyez 
Mithras. 

P  A  T  É  R  E  S ,  inilrumens 
des  facrifices ,  qui  fervoient  à 
plufieurs  ufages.  On  les  em- 
ployoit  à  recevoir  le  fang  des 
taureaux  &  autres  viâ:imes 
qu'on  immoloit ,  ou  pour  ver- 
(er  du  vin  entre  les  cornes  des 
viâ:imes.  C'efl:  ainli  que  Di- 
don ,  dans  Virgile ,  tenant  d'une 
main  la  patére ,  la  verla  entre 
les  cornes  de  la  vache  blanche. 
Il  paroît  par-Li  que  les  paté- 
ïes  dévoient  avoir  un  creux 
capable  de  contenir  quelque 
liqueur. 

PATER  PATRATUS, 
c*étoit  le  chef  des  Féciales  , 
qu'on  appelloit  ainfi  chez  les 
Romains.  Voici  comme  Plu- 
tarque  en  parie  dans  Tes  quef- 
tions  romaines  ;  »  Pourquoi  le 
»  premier  des  Féciales  eft  -  il 
»)  appelle  Pater  Patratus ,  ou 
î)  le  père  établi  ;  nom  qu'on 
>>  donne  à  celui  qui  a  des  en- 
»  fans  du  vivant  de  Ton  père, 
y>  &:  qu'il  conferve  encore  au- 
»  jourd'hui  avec  fes  privilé- 
»  ges  ?  Pourquoi  les  préteurs 
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»  leur  donnent-ils  en  garde  les 
w  jeunes  peribnnes ,  que  leur 
»  beauté  met  en  péril  ?  Eft-ce 
»  parce  que  leurs  enfans  les 
»  obligent  à  fe  retenir ,  &  que 
»  leurs  pères  les  tiennent  en 
»  refpeâ:  ?  Ou  parce  que  leur 
»  nom  même  les  retient ,  car 
»  Pairatus  veut  dire  parfait  ; 
»  &  il  femble  que  celui  qui  de- 
»  vient  père  du  vivant  de  fon 
»  père  même  ,  doit  être  plus 
»  parfait  que  les  autres  ?  Ou 
»  peut-être  eft-ce  que  commc^ 
»  félon  Homère  ,  il  faut  que 
»  celui  qui  prête  ferment  & 
»  fait  la  paix  ,  regarde  ilevanc 
»  &  derrière  ,  celui  -  là  peut 
»  mieux  s'en  acquitter,  qui  a 
»  des  enfans  devant  lui ,  aux- 
»  quels  il  eft  obligé  de  pour- 
î>  voir ,  &  un  père  derrière , 
»  avec  lequel  il  peut  délibé- 
»  rer  «c  ?  Le  Pater  Patratus 
étoit  élu  par  le  fuffrage  du 
Collège  des  Féciales  ;  c''étoic 
lui  qu'on  envoyoit  pour  les 
traités  &  pour  la  paix  ,  &  qui 
livroit  aux  ennemis  les  viola- 
teurs de  la  paix  &  des  traités. 
A  caufe  du  violement  du  traité 
fait  devant  Numance  ,  dit  Ci- 
céron  ,  par  un  décret  du  Sé- 
nat ,  le  Pater  Patratus  livra 
C.  Mancinus  aux  Numaniins. 
Voyez  Féciales, 

PATIENCE.  Voyez 
Agéronia. 

PATROCLEétoitfils 
de  Ménétius  &  de  Sthénélé. 
Voyez  A6ioT^  Ayant   nté  le 
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ïils  d'Amphidamas  dans  un 
emportement  de  jeunefle  caufé 
par  le  jeu,  il  fut  obligé  de 
quitter  fa  patrie ,  &  fe  retira 
chez  Pelée ,  Roi  de  Pitliie  ,  en 
Theiïalie ,  qui  le  fit  élever  par 
Chiron  avec  fon  fils  Achille  ; 
de-li  ,  cette  amitié  ii  tendre  & 
a  confiante  entre  ces  deux  hé- 
ros. Pendant  la  retraite  d'A- 
chille ,  les  Troyens  ayant  eu 
de  2:rands  avantao;es  fur  les 
Grecs  ,  Patrocle  ,  qui  voyoit 
Achille  toujours  inexorable , 
lui  demanda  du  moins  Ces  ar- 
mes pour  aller  contre  les 
Troyens  :  »  Envoyez  -  moi , 
»  lui  dit-il ,  tenir  vorre  place , 
5)  &  ordonnez  à  vos  troupes 
»  de  me  fuivrc ,  pour  voir  li  je 
»>  ne  pourrai  pas  faire  luire 
«  quelque  rayon  de  lumière 
»  aux  Grecs  :  permettez  que 
»  je  prenne  vos  armes  ;  peut- 
»  être  que  les  Troyens ,  trom- 
»  pé«  par  cette  reifemblance , 
»  &  me  prenant  pour  vous ,  fe 
»  retireront  efi:rayés ,  &  laiiTe- 
»  ront  relpirer  nos  troupes  «. 
Achille  y  confentit  ,  mais  a 
condition  que  ,  dès  qu'il  aura 
repoufle  les  Troyens  du  camp 
des  Grecs ,  il  fera  une  promp- 
te retraite  avec  fes  Theffa- 
liens  ,  &  laiflera  les  autres 
troupes  continuer  le  combat 
dans  la  plaine  :  w  Hé  ,  plût  aux 
»  Dieux,  ajoute-t-il,  qu  aujour- 
»  d'hui  aucun  des  Troyens ,  ni 
»  des  Grecs  n'évite  la  mort , 
V  &  qu'ils  périlTent  tgus  dans 
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w  le  combat  les  uns  par  les 
»  mains  des  autres  ,  afin  que 
»  nous  deux  ,  demeurés  feuls, 
)5  nous  ayons  la  gloire  de  ren- 
»  verfer  la  fuperbe  Troye  «. 
Patrocle  prit  donc  les  armes 
d'Achille  ,  excepté  la  pique  ; 
car  elle  étoit  fi  forte  &  fî 
péfante ,  qu'aucun  des  Grecs 
ne  pouvoit  s'en  fervir  :  il  n'y 
avoit  qu'Achille  qui  pût  la 
lancer.  Quand  les  Troyens 
virent  venir  à  eux  les  Thef- 
faliens ,  &  Patrocle  ,  couvert 
des  armes  d'Achille  ,  ils  ne 
doutèrent  point  que  ce  ne  fûc 
Achille  lui-même  ;  ils  perdi- 
rent courage  ,  &  le  défordre 
commença  à  fe  mettre  parmi 
eux.  Patrocle  les  pourfuivit, 
jufques  fous  les  murs  de  Troye, 
&  les  Grecs ,  en  le  fuivant ,  fc 
feroient  infailliblement  rendu 
maîtres  de  la  ville,  dit  le  poè- 
te ,  fi  Apollon  lui  -  même  ne 
fe  fût  préfenté  fur  une  des 
tours ,  pour  s'oppofer  à  fes  ef- 
forts ;  trois  fois  Patrocle  fu- 
rieux monta  jufqu'aux  créneaux 
de  la  muraille  ,  &  trois  fois 
Apollon  le  renverfa ,  en  repouf- 
fant fon  bouclier  avec  fes 
mains  immortelles.  Patrocle  , 
plus  ardent ,  revient  à  l'afTauc 
pour  la  quatrième  fois ,  fem- 
blable  à  un  Dieu  j  &  alors  le 
redoutable  fils  de  Lacone  lui 
dit  d'une  voix  menaçante  : 
»  Retirez-vous  ,  généreux  Pa- 
)3  trocle  ,  les  deftinées  n'ont 
»  pas  rifeiyé  la  ruine  de  Troye 
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»  à  votre  bras ,  ni  même  au 
»)  bras  d'Achille ,  qui  eft  plus 
»  vaillant  que  vous  «. 

Patrocle  le  retire  des  murs 
de  la  ville ,  &  va  combattre 
dans  la  plaine  ;  il  fe  mêk  par 
trois  fois  avec  les  ennemis , 
dont  il  fait  un  horrible  carna- 
ge,  &  à  chacune  de  ces  char- 
ges, il  immole  de  fa  main  neuf 
héros.  Enflé  de  ce  fuccès  &  in- 
iatiable  de  fang ,  il  en  fait  une 
quatrième  ;  &  alors ,  généreux 
Patrocle ,  la  fin  de  votre  vie 
commença  à  fe  faire  voir. 
Apollon ,  enveloppé  d'un  épais 
nuage  ,  s'arrête  derrière  Pa- 
trocle ,  &  du  plat  de  fa  main 
il  le  frappe  fur  le  dos  entre  les 
deux  épaules  ;  un  ténébreux  ver- 
tige s'empare  en  même- temps 
de  lui ,  fes  yeux  font  obfcur- 
cis  ;  Apollon  délie  fon  cafque , 
&  fa  cuiralTc  qui  roulent  aux 
pieds  des  chevaux  :  fa  pique  ; 
toute  forte  ,  toute  péfànte 
qu'elle  étoit ,  fe  rompt  entre 
les  mains  j  fon  bouclier ,  qui  le 
couvroit  tout  entier ,  fe  déta- 
che &  tombe  à  Ces  pieds  ;  alors 
la  frayeur  lui  glace  les  eiprits, 
fes  forces  l'abandonnent  ,  il 
demeure  immobile  ;  Hedor  , 
le  voyant  en  cet  état ,  coure 
â  lui,  le  perce  de  fa  pique, 
&  le  voyant  tomber  avec 
grand  bruit ,  il  l'infultc  avec 
des  paroles  amères.  Patrocle 
mourant  repoufTe  cette  infulte, 
en  attribuant  fa  défaite  non  à 
la  valeur  d'He<^or,  mais  d  h 


PAT 

colère  des  Dieux:  »  Si  vingr 
w  hommes  tels  que  toi  m'a- 
)î  voient  attaqué  ians  leurs  fe- 
»  cours ,  mon  bras  leur  auroic 
»  bientôt  fait  mordre- la  poul-^ 
»  fîère  «, 

Patrocle  ayant  été  tué ,  il 
fe  fit  un  grand  combat  poui 
fon  corps  :  Hedor ,  après  l'a- 
voir dépouillé ,  alloit  lui  cou- 
per la  tête,  lorfqu'Ajax  &  Mé- 
nélas  arrivent  ,  font  retirer 
Hedlor  ;  & ,  après  des  grands 
ctïbrts,  emportent  le  corps  vers 
leurs  vaifTeaux. Les  chevaux  im- 
mortels d'Achille ,  qui  étoient 
éloignés  de  la  bataille ,  enten- 
dant dire  que  Patrocle  avoit 
été  tué  ,  pleurent  amèrement 
fa  mort  :  leur  guide  fait  tout 
ce  qu'il  peut ,  &  de  la  voix  & 
de  la  main  ;  il  emploie  les  ca- 
reffcs  &  les  menaces  ,  pour 
les  faire  marcher:  ils  fe  tien- 
nent immobiles  ,  la  tête  pan- 
chée  vers  la  terre ,  &  les  crins 
traînant  fur  la  pouiîiire.  Achil- 
le apprend  la  mort  de  Patro- 
cle ,  &  donne  les  marques  les 
plus  fenfibles  de  fa  douleur, 
il  s'engage  â  ne  point  faire 
fes  funérailles ,  qu'il  ne  lui  aie 
apporté  la  tête  &  les  armes 
d'Heftor  ,  &  qu'il  n'ait  im- 
molé ,  fur  fon  bûcher ,  douze 
des  plus  illuftres  enfans  des 
Troyens ,  qu'il  égorgera  de 
fa  propre  main,  pour  afTouvit 
fa  vengeance. 

Cependant  Tame  de  Patro- 
cle lui  apparoît ,  pour  le  prier 
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^e  hâtet  fes  funérailles,  afin 
x\ne  les  portes  des  champs 
Elyfées  lui  foient  ouvertes.  Il 
lui  demande  une  autre  grâce  : 
»  donnes  ordre  ,  lui  die  -  il , 
7>  qu'après  ta  more  mes  os 
»  Ibient  enfermés  avec  les 
V)  tiens  :  nous  n'avons  jamais 
•)  été  réparés  pendant  notre 
»  vie ,  depuis  le  moment  que 
»  j'ai  été  reçu  dans  le  palais 
■»  de  Pelée ,  nous  avons  tou- 
»  jours  vécu  enfemble  ;  que 
»  nos  os  ne  foient  donc  point 
y>  réparés  après  notre  mort  «. 
Achille  donne  ordre  auffi-tôt 
pour  les  funérailles  de  fon  ami , 
il  fait  égorger  un  nombre  in- 
fini de  vidimes  autour  du  bû- 
cher :  il  jette  au  milieu  quatre 
de  Tes  plus  beaux  chevaux  ,  & 
deux  des  meilleurs  chiens  qu'il 
eût  pour  la  garde  de  (on  camp  : 
il  immole  les  douze  jeunes 
Troyens  ;  &  termine  les  funé- 
railles par  des  jeux  funèbres. 

PATRONIMIQUES ,  on 
appelle  noms  Patronimiques 
ceux  qu'on  donnoit  chez  les 
Grecs  ,  à  une  race  ,  &  qui 
étoient  pris  du  nom  de  celui 
qui  en  étoit  le  chef.  Ainii  les 
Héraclidcs  étoient  les  defcen- 
dans  d'Hercule  ;  les  Eacides , 
les  defcendans  d'Eacus.  On  les 
donnoit  auffi  aux  enfans  im- 
médiats ,  comme  les  Atrides , 
les  fils  d'Atrée  i  les  Danaïdes , 
ou  les  filles  de  Danaiis. 
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PATROUS  ,  furnom 
de  Jupiter  :  ce  Dieu  avoit  à 
Argos  ,  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve, une  ftatue  en  bois,  qui, 
outre  les  deux  yeux  ,  comme 
la  nature  les  a  placés  aux  hom- 
mes ,  en  avoit  un  troihème  au 
milieu  du  front,  pour  marquer 
que  Jupiter  voyoit  tout  ce  qui 
Te  pafloit  dans  les  trois  parties 
du  monde ,  le  ciel ,  la  terre  & 
les  enfers.  Les  Argiens  difoienc 
que  c'étoit  le  Jupiter  Patroiis 
qui  étoit  â  Troye,  dans  le  pa- 
lais de  Priam  ,  en  un  lieu  dé- 
couvert ,  &  que  ce  fut  à  fon 
autel  que  cet  infortuné  Roi  fe 
réfugia  après  la  prife  de  Troye, 
&  au  pied  duquel  il  fut  tué  par 
Pyrrhus.  Dans  le  partage  du 
butin ,  la  ftatue  échut  a  SU- 
nélus ,  fils  de  Capanée ,  qui  la 
dépofa  dans  le  temple  d'Ar- 
gos. 

PATULCIUS  ,  fur- 
nom  de  Janus ,  dont  parle 
Ovide  dans  fes  Faftes  (a).  Oa 
le  lui  donnoit ,  ou  parce  qu'on 
ouvroit  les  portes  de  fon  tem- 
ple pendant  la  guerre,  ou  plu- 
tôt parce  qu'il  ouvroit  l'an- 
née &  les  faifons  i  c'eft-à-dire, 
qu'elles  commençoient  par  la 
célébration  de  ces  fêtes. 

PAVENTIA,  divinité 
Romaine,  à  laquelle  les  mères 
&  les  nourrices  recomman- 
doient  les  enfans  pour  les  ga- 
rantir de  la  peur.  Selon  quel- 


ii)  De  patio,  j'ouvre. 
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ques-uns ,  on  menaçoit  de  cet- 
te DéefTe  les  enfans  pour  les 
contenir  ;  ou  bien  on  Tinvo- 
quoic  pour  Te  délivrer  de  la 
peur  (a). 

PAULINE.  Voyez 
Mundus* 

PAVOR,  ia  Peur.  Les 
Romains  en  avoient  fait  une 
divinité  ,  qu'ils  difoient  être 
compagne  de  Mars.  Tullus- 
Hoftilius  ,  Roi  de  Rome  ,  lui 
érigea  une  ftatue ,  comme  au 
Dieu  Pallor, 

PAVORIENSrondon- 
noit  ce  nom  à  une  partie  des 
Saliens  ,  ou  prêtres  de  Mars , 
ceux  qui  étoient  deftinés  au 
culte  de  la  DéefTe  Pavor. 

PAVOT,  plante  dont  les 
femences  font  propres  à  aiïbu- 
pir  les  fcns  ,  à  faire  dormir. 
On  pcignoit  le  Dieu  du  fom*' 
meil,  couché  fur  des  gerbes  de 
pavots  :  quand  il  veut  endor- 
mir quelqu'un ,  il  jette  fur  lui 
fes  pavots.  Parmi  les  épis  qu'on 
donne  à  Cérès ,  on  mêle  des 
pavots  ;  parce  qu'elle  s'étoit 
utilement  fervie  de  pavots  , 
pour  appaifer  la  douleur  qu'el- 
le avoit  relTentie  de  l'enlevc- 
nxent  de  fa  fille.  Le  pavot  étoit 
le  fymbolc  de  la  Fécondité, 

PAUVRETÉ,  il  paroît, 
par  le  Plutus  d'Ariftophane , 
qu'elle  avoit  été  mife  au  rang 
des  Dieux.  Les  habitans  de 
Gadara  Thonoroient  d'un  cul- 
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te  particulier,  parce  qu'ils  la 
regardoient  comme  la  mère  de 
rinduftrie  &  de  tous  les  Arts. 
Platon  lui  donne  l'Amour  pour 
fils.  Voyez  Amour,  Plautc  la 
fait  fille  de  la  Débauche,  par- 
ce que  ceux  qui  s'y  livrent, 
aboutiffent  afTez  fouvent  à  la 
Pauvreté.  V.  Arts, 

PÉCUNE,  Pécunia: 
Arnobe  &  faint  Auguftin  ont 
reproché  aux  Gentils  d'avoir 
mis  l'Argent  au  nombre  de 
leurs  divinités ,  &  de  l'invo- 
quer pour  fe  procurer  de  l'ar- 
gent en  abondance.  Cependant 
Ju vénal ,  dans  fa  première  Sa- 
tyre ,  dit  que  l'Argent  n'a  en- 
core ni  temple,  ni  autel.  »  Rien 
»  n'eft  plus  en  vénération  par- 
»  mi  nous  que  les  richeffes. 
»  Il  cft  vrai,  funeileRichefTe, 
w  tu  n'as  point  encore  de  tem- 
»  pie  parmi  nous  ,  mais  il  ne 
»  nous  manque  plus  que  de 
»  t'en  élever  &  de  t'y  adorer 
w  comme  nous  adorons  la  Paix, 
»  la  bonne  Foi ,  la  Vidoire  , 
»  la  Vertu  ,  la  Concorde  a. 
Juvenal  a  pu  ignorer  qu'il  y 
eut  une  DéefTe  Pécunia  :  car 
Varron  dit  qu'il  y  avoit  bien 
des  Dieux  ,  des  facrifices  &: 
des  cérémonies  que  les  fçavans 
mêmes  ne  connoilToient  pas. 
Pécunia  étoit ,  félon  faint  Au- 
guftin,  un  furnom  de  Jupiter. 

PÉGASE,  cheval  aîlé, 
qui  naquit  du  fang  de  Médufc, 


(«)  Du  mes  iatin  pavor  f  peur. 
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lorfque  Perfée  lui  eut  tranclié 
Ja  tête.  Dès  qu'il  eut  vu  la  lu- 
mière, il  s'envola,  dit  Héiio- 
de  ,  dans  le  féjour  des  immor- 
tels ;  &  ,  félon  Ovide  ,  il  s'en- 
vola fur  le  mont  Hélicon ,  oii, 
d'un  coup  de  pied,il  fit  fourdre  la 
fontaine  Hypocrène.  La  Déef- 
fe  Minerve  le  dompta  &  le 
donna  enfuite  à  Bellérophon, 
qui  le  monta  pour  combattre 
la  Chimère.  Voyez  Pirène, 
Mais  ce  héros  ayant  voulu 
s'en  fervir  pour  s'élever  au 
ciel ,  fut  précipité  en  terre  par 
Tordre  de  Jupiter  ,  &  Pégafe 
placé  parmi  les  aftres ,  où  il 
forme  une  conftellation.  Ovi- 
de le  fait  encore  monter  à  Per- 
fée ,  pour  fe  tranfporter  au  tra- 
vers des  airs ,  en  Mauritanie , 
chez  les  Hefpérides  ,  &  com- 
battre le  monftre  d'Andro- 
mède. 

.  PÉGASIDES  ,  furnom  des 
Mufes  ;  pris  du  cheval  Pégafe, 
qui  fut ,  comme  elles  ,  habi- 
tant de  l'Hélicon. 

PÉGÉE.  nom  d'une  des 
ion  ides. 

PÉGÉES  ,  Nymphes  des 
fontaines ,  c'eft  la  même  chofe 
-que  les  Nayades  j  &  leur  nom 
a  la  même  origine  que  Pé- 
gafe. 

PÉGOMANCIE  ,  efpèce 
de  divination  qui  fe  faifoic 
par  l'eau  des  fontaines ,  dans 
laquelle  on  jettoit  des  forts  ou 
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des  efpèces  de  dez  :  on  en  ti- 
roit  d'heureux  préfages  lorf- 
qu'ils  alloient  au  fond  i  mais 
s'ils  s'arrêtoient  fur  la  furface  , 
c'étoit  mauvais  ligne  (a). 

PÉLAGIE,  furnom  de 
Venus. 

PÉLAGON,  l'un  des 
prétendans  d'Hippodamie ,  fuc 
tué  par  (Enomaiis. 

PÉLASGUS  fut  le  premief 
homme  qui  parut  dans  le  pays 
d'Arcadie  ,  (uivant  la  traditioa 
des  Arcadiens ,  dit  Paufanias , 
qui  explique  cette  tradition  en 
difant  :  »  Selon  toute  appa- 
w  rence  ils  ne  veulent  pas  dire 
»  qu'il  s'y  foit  trouvé  feul  ; 
»  car  fur  qui  auroit-il  régné  î 
w  Je  crois  donc  ,  pour  moi  , 
»  que  Pélafgus  étoit  un  hom- 
»  me  extraordinairement  avan- 
»  tagé  du  ciel ,  qui  furpafToic 
»  les  autres  en  grandeur ,  en 
»  force  ,  en  bonne  mine ,  Se 
»  en  toutes  les  qualités  de  i'ef- 
»  prit  &  du  corps  «.  Il  ap- 
prit aux  Arcadiens  à  fe  faire 
des  cabanes  qui  puflent  les 
défendre  de  la  pluie ,  du  froid 
&  du  chaud ,  en  un  mot ,  de 
l'inclémence  des  faifons  :  il  leur 
apprit  auflî  à  fe  vêtir  de  peaux 
de  fangliers.  Jufqucs-là  ils  ne 
s'étoient  nourris  que  de  feuil- 
les d'arbres  ,  d'herbes  &  de  ra- 
cines ,  dont  quelques  -  unes  , 
bien  loin  d'être  bonnes  à  man- 
ger ,  étoient  nuifibles.  Il  leux 


(  fl  '  De  -rtty»  Se  Maiinu,  divination  par  la  fonçaiftc 
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confeilla  Tufage  du  gland  , 
ou  ,  pour  mieux  dire ,  du  fruit 
que  porte  le  hêtre  ;  &  cette 
nourriture  leur  devint  (i  ordi- 
naire ,  que  ,  long-temps  après 
Pélafgus,  les  Laccdémoniens 
venant  confulter  la  Pythie  fur 
la  guerre  qu'ils  vouloient  faire 
aux  Arcadiens  ;  pour  les  en 
détourner  ,  elle  leur  répondit  : 
Un  peuple  qui  vit  de  gland 
cft  bien  terrible  dans  les  com- 
bats. Ceft  du  nom  de  Pélaf- 
gus que  les  Grecs  font  fou- 
vent  appelles  Pelafgi. 

PÉLASGUS,  fils  de  Trio- 
pas  ,  Roi  d'Argos  ,  reçut 
chez  lui  les  Danaïdes  lorf- 
qu'elles  fuyoient  la  pourfuite 
des  fils  d'Egyptus ,  félon  Ef- 
chile  /&  les  défendit  contre 
leurs  perfécutions.  Voyez  Da- 
naïdes» 

PÉLÉADES  i  c'étoient  des 
filles  qui  demeuroient  chez 
les  Dodonéens,  Elles  étoient 
douées  du  don  de  prophétie , 
au  rapport  de  Paufanias  , 
qui  cite  d'elles  ces  paroles  ; 
»  Jupiter  a  été  ,  eft  &  fera, 
»  O  grand  Jupiter ,  c'cft  par 
%  ton  fècours  que  la  terre  nous 
ï)  donne  fes  fruits  i  nous  la  di- 
î)  fons  notre  mère  à  jufte  ti- 
»  tre  «. 

PELÉE  ,  père  d'Achille  , 
étoit  fils  du  célèbre  Eaque  , 
lequel  étoit  fils  de  la  Nymphe 
Egine  &  de  Jupiter.  Il  avoic 
pour  mère  Endéis  ,  fille  du 
Ccataure  Cbir©n.  Ayant  été 
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condamné  a  un  exil  perpé- 
tuel avec  fon  frère  Téiamon  , 
pour  avoir  tué  leur  frère  Pho- 
cus ,  il  alla  chercher  une  re- 
traite a  Pthie  en  Theffalie  , 
oii  il  époufa  Polymèle ,  fille 
d'A6lor  ,  qui  lui  donna  fon 
royaume,  rélée  ,  invité  à  la 
fameufe  chaflc  de  Calydon , 
y  alla  avec  Ion  beau  -  père  , 
qu'il  eut  le  malheur  de  tuer 
en  lançant  fon  javelot  contre 
un  fanglier.  Autre  meurtre, 
qui  l'obligea  encore  de  s'exi- 
ler. 11  fe  rendit  à  lolchos ,  au- 
près du  Roi  Acafte  ,  qui  lui 
fit  la  cérémonie  de  l'expiation. 
Mais  une  nouvelle  aventure 
vint  encore  troubler  fon  repos 
en  cette  cour.  Il  infpira  de  l'a- 
mour à  la  Reine ,  qui ,  le  trou- 
vant infenfible ,  l'accufa  auprès 
d' Acafte  d'avoir  voulu  la  fé- 
duire.  Acafte  le  fit  conduire 
fur  le  mont  Pélion  ,  lié  &  ga- 
rotté  ,  &  ordonna  qu'on  l'y 
laiflfàt  ainfi  expofé  à  la  merci 
des  bêtes.  Pelée  trouva  le 
moyen  de  rompre  fes  chaînes  ; 
&  avec  le  fecours  de  quel- 
ques amis  ,  Jafon  ,  Caftor  Se 
PoUux  ,  il  rentra  de  force  dans 
lolchos  ,  &  y  tua  la  Reine. 
La  fable  dit  que  Jupiter,  fon 
grand-père  ,  Tavoit  fait  déliet 
par  Pluton  ,  qui  lui  donna  une 
épée,  avec  laquelle  il  fe  ven- 
gea de  la  malice  &  de  la 
cruauté  de  cette  femme. 

Pelée   époufa   en  fécondes 
nèces  Thétis ,  fœui  du  Roi  de 
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Scyros ,  dont  il  eut  Achille. 
Voyez  Achille,  Théns.  Il  en- 
voya fon  fils  &  fon  petit- fils  à 
la  tète  des  Myrmidons  ,  au  fié- 
ge  de  Troye.  Il  voua ,  dit  Ho- 
mère ,  au  fleuve  Sperchius  la 
chevelure  d'Achille,  s'il  reve- 
noit  heureufement  en  fa  pa- 
trie. Pelée  furvécut  de  plu- 
iîeurs  années  à  la  fin  de  cette 
guerre.  Dans  TAndromaque 
d'Euripide ,  le  vieux  Pelée  pa- 
roît  dans  le  temps  que  Mé- 
nélas  &  Hermione  ,  ià  fille  , 
fe  préparent  A  faire  mourir  An- 
dromaque  :  il  la  délivre  de  leurs 
mains  après  une  vive  con:eAa- 
tion  ,  dans  laquelle  ks  deux 
Princes  en  viennent  aux  in- 
veclives.  Bientôt  après  il  ap- 
prend la  mort  tragique  de  fon 
petit-fils  Pyrrhus  :  il  fe  défef- 
père  ,  &  voudroit  qu'il  eût  été 
[  enféveli  fous  les  ruines  de 
Troye.  Thétis  vient  k  con- 
■fokr ,  &  lui  promet  la  divi- 
nité :  pour  cela  elle  lui  or- 
donne de  fe  retirer  dans  une 
grotte  des  ifles  fortunées ,  où 
il  reverra  Achille  déifié  i  que 
là  elle  viendra  le  prendre,  ac- 
-compagnée  des  cinquante  Né- 
téides ,  pour  l'enlever  ,  com- 
me fon  époux  ,  dans  le  palais 
de  Nérée,  en  lui  donnant  la 
qualité  de  demi-Dieu.  Les  ha- 
bitans  de  Pella  en  Macédoine 
ofFroient  des  facrifices  à  Pe- 
lée :  on  lui  immoloit  même 
tous  les  ans  une  viâ:ime  hu- 
maine. V.  Phocus,  Télamorh 
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VtUACA.   Voyez  Argo. 
PÉLîAS  étoit  fils  de  Nep- 
tune &  de  Tyro  ,  fille  de  Sal- 
monée.  Le  Dieu  ,  pour  la  fé- 
duire,  prit  la  figure  du  fleuve 
Enippe.  Pélias ,  ainfi  que  Né- 
lée ,  Ion  irèrc  jumeau  ,  fut  ex- 
poie  par  fa  mère  ,  &  fut  nourri 
par  une  jument.    Il  ufurpa  le 
trône  de  Theflalie  fur  Efon  , 
à  qui  il  appartenoit.  En  effet , 
Efon  étoit  fils  de  Créthéus  , 
qui  avoit  Eole  pour  père  i  & 
Pélias  étoit  fils  de  Neptune  Se 
d'une  filk  de  Salmonée  ,  frère 
de  Créthéus  ;  ainh  ils  defcen- 
doient  tous  ks  deux ,  à  la  véri- 
té ,  d'Eole ,  à  qui  Jupiter  avoit 
donné  le  royaume ,  tant  pour 
lui  que  pour  fes  defcendans  i 
mais    Pélias    n'en    defcendoic 
que  par  fa  mère ,  &  Efon  en 
veuoit  par  ks  maies.  Efon  & 
Pélias  étoient  frères  utérins  ; 
car  Tyro  ,  fille  de  Salmonée , 
après    avoir   eu    de  Neptime 
deux  jumeaux ,  Pélias  &  Né- 
léus  ,  époufa  Créthéus  ,   fon 
oncle  ,  dont  elle  eut  trois  gar- 
çons ,   Efon  ,    Amythaon  Ôc 
Phérès.  Efon  &  Amphinome  , 
fa  femme ,  devenus ,  par  cette 
ufurpation ,  de  fimpks  parti- 
culiers ,  le  redoutèrent  fi  fort, 
qu'ils  n'ofèrent  élever  Jafon , 
leur  fils.  Dès  qu'il  fut  né  ,  ils 
le   firent    porter  fecrettemenç 
dans  l'antre    de  Chiron  ,  pu- 
blièrent qu'il  étoit  mort  ;  ôc 
pour  mieux  tromper  k  tyran  , 
Ui  fixeûî  îQiites  les  cérémonie? 
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des  funérailles.    Ils  fauvèrenr 
leur  enfant ,  mais  ils  ne  fe  ga- 
rantirent pas  de  la  cruauté  de 
Pélias  ,  qui  força  Efon  à  boire 
du  fang  de  taureau  ,  (  mais 
voyez  Efon  )  ,  donna  ordre 
que  Ton  tuât  Amphinome  & 
Promaclîus  leur  fils.   Amphi- 
nome fe  réfugia  vers  les  Dieux 
Pénates  de  Pélias  ;  &  ayant 
vomi  contre  lui  mille  impré- 
cations ,  elle  fe  poignarda  elle- 
même  ;  d'autres  difent  qu'elle 
fe  pendit.   Sa  fureur  s'étendit 
jufques  fur  Sidero ,  fa  belle- 
mère.  Pour  venger  Tyro  ,  fa 
mère  ,  des  mauvais  traitemens 
qu'elle  avoit    reçus    de  cette 
marâtre ,  il  U  tua  fur  l'autel 
de  Jupiter  même.  Pélias  força 
enfin  fon  frère  Néléus  à  cher- 
cher une  retraite  hors  de  fes 
états.  (  Voyez  Nélée  ).  Toutes 
ces  cruautés  fe  paffèrent  pen- 
dant l'abfence  de  Jafon  ,  qui , 
quand  l'^ge  l'eut  mis  en  état 
de  fortir  de  l'antre  de  Chiron  , 
parut  à  la  cour ,  &  demanda 
à  fon  oncle  qu'il  reftituât  la 
couronne  à  Fibn.    Pélias  crai- 
gnit le  mérite  de  Jafon  ,  éluda 
la  demande ,  en  perfuadant  à 
'Jalon  d'entreprendre  la  con- 
quête de  la  toifon  d'or.     Le 
bruit  ayant  couru  que  cette 
expédition  avoit  été  funefte  a 
Jafon  ,  Pélias  devint  plus  har- 
di dans  fes  cruautés.    Il  jouit 
toute  fa   vie  de  fon  ufurpa- 
tion  ,  fit  mourir  Efon  &  fa 
iieiTimc  ,  ôc  ne  mourut  que 
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dans  un  âge  fort  avancé ,  lai^ 
fant  fa  couronne  à  fon  fils 
Acafte.  Les  Argonautes  ,  a 
leur  retour  ,  célébrèrent  en 
fon  honneur  des  jeux  funè- 
bres. Ovide  &  Paufanias  ra- 
content autrement  fa  mort. 

Médée  ayant  eu  le  fecret 
de  rajeunir  le  père  de  Jafon , 
les  filles  de  Pélias ,  étonnées 
de  ce  prodige ,  la  prièrent  de 
vouloir  ufer  du  même  fecret 
pour  leur  père.  Médée,  pour 
venger  fon  beau-père  &  fon 
époux  de  l'ufurpation  de  Pé- 
lias ,  leur   offrit   fes  fervices. 
D'abord  elle  prit  un  vieux  bé- 
lier en  leur  préfence  »  le  coupa 
en  morceaux,  le  jetta  dans  une 
chaudière  i  &   après  y  avoir 
mêlé  je  ne  fçais  quelles  her- 
bes ,  le  retira ,  &  le  fit  voir 
transformé  en  un  jeune  agneau. 
Elle  propofe  de  faire  la  mê- 
me expérience  fur  la  perfonne 
du  Roi  ;  elle  le  difféqua  de 
même  ,  &  le  jetta   dans  une 
chaudière  d'eau   bouillante   ; 
mais  la  perfide  l'y  laiffa  juf- 
qu'3.  ce  que  le  feu  l'eiît  en- 
tièrement confumé  ;  de  forte 
que  fes  filles   ne  purent   pas 
même  lui  donner  la  fépulture. 
Ovide  dit  de  plus  que  ce 
fi.'rent  les  propres  filles  de  Pé- 
lias qui  regorgèrent  &  le  mir 
rent  en  morceaux.    Ces  mal- 
heureufes  Princefles  ,  honteu-r- 
fes  &  défelpérées  de  s'être  fi 
cruellement  abufées ,  s'allèrent 
cachet  dans  l'Arçadie  ,  où  el- 
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les  finirent  leurs  jours  dans  les 
larmes  &  dans  les  regrets. 
Paufanias  les  nomme  Afiéro- 
pie  &:  Antinoë.  D'autres  di- 
fent  qu'elles  étoient  trois  ,  & 
que  Jafon  les  maria  fort  avan- 
tageufement.  Alceftis ,  Taînée , 
fut  femme  d'Adm.ète  ;  la  fé- 
conde ,  qui  s'appelloit  Am- 
phione ,  fut  mariée  avec  An- 
dromédon  ;  &  la  troifième  eut 
pour  mari  Canas  ,  Roi  des 
Phocéens.  Jafon  fît  plus  ;  il 
établit  Acafte ,  fils  de  Pélias , 
fur  le  trône  que  fon  père  avoit 
ufurpé, 

PÉLIAS  étoic  le  nom  de 
la  lance  dont  on  fit  préfent  à 
Pelée  le  jour  de  fes  noces. 
Homère  fait  de  ce  nom  une 
fimple  épithète ,  prife  du  lieu 
où  Chiron  coupa  le  frêne  i 
c'étoit  la  montagne  Pclton. 
Pelée  s'en  fervit  dans  les  com- 
bats ,  &  la  donna  à  fon  fils 
Achille  ,  qui  la  rendit  fort  cé- 
lèbre. Elle  étoit  fi  pefanie  , 
qu'il  n'y  avoit  que  lui  qui  piit 
la  darder. 

Le  nom  de  Pélias  fut  en- 
core donné  au  navire  Argo. 
Voyez  Argo. 

PÉLINUS  ,  divinité  gau- 
loife, 

P  É  L I O  N ,  montagne  de 
ThelTalie,  voifine  de  l'Ofla  : 
les  poètes  font  mettre  aux 
géans  rOfla  fur  le  Pélion  , 
pour  efcalader  le  ciel   &c  en 
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chafiTer  les  Dieux.  V.OJfa.- 
PELLÉNÉ  ,  nom  que  les 
liabitans  de  Pelléne  en  Achaïc 
donnèrent  à  Diane  ,  qu'ils  ho- 
noroient  particulièrement.  Plu- 
tarque  dit  que  ,  lorfqu'on  por- 
toit  la  ftatue  de  Diane-Pelléné 
en  procefiion  ,  fon  vifage  de- 
venoit  fi  terrible ,  que  perfonne 
n'ofoit  la  regarder  ;  &  que  le 
prêtre  qui  la  fervoit ,  ayant 
porté  la  flatue  dans  l'Eolie , 
tous  ceux  qui  la  virent,  de- 
vinrent infenfés. 

PELLONIA  ,  DéefTe  que 
l'on  invoquoit  â  Rome  pour 
chafTer  les  ennemis  (a). 

PÉLOPÉE,  fille  de  Thyef- 
te  ,  ayant  été  rencontrée  dans 
un  bois  confacré  à  Minerve  par 
fon  propre  père,  fans  en  être 
connue  ,  ea  fut  violée  ,  &  de- 
vint mère  d'Egvfthe  ,  qu'elle 
fit  expofer.  Voyez  Egyjihe. 
Quelque  -  temps  après*  elle 
époufa  fon  oncle  Atrée  ,  &  fit 
élever  fon  fils  avec  Ménélas 
&  Agamem.non.  Mais  Thyefte 
reconnut  fon  fils  à  l'épée  que 
Pélopée  lui  avoit  donnée  ,  qui 
étoit  celle  qu'elle  avoit  arra- 
chée à  Thyefte  dans  le  temps 
qu'il  lui  fit  violence.  Pélopée, 
faifie  d'horreur  à  la  vue  de 
l'incefte  qu'elle,  avoit  commis 
fans  le  fçayoir  ,  fe  tua  avec 
cette  même  épée.  Cette  mort 
de  Pélopée  fait  le  fujet  <l'une 
Tragédie   de  I\I.    Pélegrin   , 


(a)  Du  verbe  pe/îerej  chafTçr. 
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donnée  en   173  t. 

^  É  L  O  F  I  E  S  ,  fêtes  en 
riionneur  de  Pélops ,  qui  fe  cé- 
lébroiencchez  les  Eléens.  Her- 
cule fut  le  premier  ,  dit  Pau- 
fanias  ,  qui  facriiia  à  Pélops 
dans  une  foiïe  un  bélier  noir , 
comme  on  faifoit  aux  divini- 
tés infernales  ;  &  dans  la  fuite 
les  magiftrats  d'Elide  alloient 
tous  les  ans  facritîer  à  Pélops 
dans  la  même  folTe  une  pa- 
reille viftime. 

PÉLOPS,  fils  de  Tantale, 
Roi  de  Lydie,  ayant  été  obli- 
gé de  fortir  de  fon  pays  à 
caufe  de  la  guerre  que  lui  fi: 
Tros  ,  pour  venger  i'enleve- 
ment  de  Ganymède ,  fe  retira 
à  Pife  en  Elide ,  où  il  vit  la 
PrincefTe  Hippodan-iie  ,  &  (è 
mit  au(îi-tôt  au  nombre  de  fes 
prétendons  i  mais  il  fut  plus 
heureux  qu'eux  tous.  Avant  de 
combattre  contre  (Enomaus  , 
père  de  la  PrincefTe  ,  il  fit  un 
facrifice  à  Minerve-Cydonia  ; 
&  par  fa  proteftion  il  relia 
vidorieux  ,  polTciïeur  de  la 
Princeiïe  ,  &  Roi  de  Pife. 
Voy.  Hippodalnie ,  QEnomaus , 
Mjrcil.  A  ia  ville  de  Pife  il 
joignit  celle  d'Olympie ,  & 
plufieurs  autres  terres  dont  il 
agrandit  fes  états  ,  auxquels 
il  donna  le  nom  de  Pélopon- 
nèfe.  - 

Cefb  avant  fon  mariage  avec 
Hippodamie  ,  que  Tantaie  fon 
père ,  régala  les  Dieux  chez 
lui  j  &  ce  fut  loTS  de  ce  re- 
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pas  que  Neptune  en  fut  char- 
mé ,  &  l'enleva  pour  faire  au- 
près de  lui  les  fondions  que 
faifoit  Ganymède  auprès  de 
Jupiter.  Mais  l'indifcrétion  de 
Tantale  fon  père  ,  qui  avoir 
volé  l'ambroilie  &  révélé  le 
fecret  des  Dieux  ,  les  déter- 
mina à  renvoyer  Pélops  fur 
la  terre  ,  &  à  le  rendre  à  la 
mortalité  humaine. 

Quand  il  fut  queftion  de 
combattre  pour  la  pofiefriou 
d'Hippodamie  ,  Neptune  ,  qui 
avoir  toujours  de  l'affeâiion 
pour  Pélops  ,  lui  fit  préfent 
d'un  char  &  de  deux  chevaux 
aîlés  ,  avec  lefquels  il  ne  pou- 
voit  manquer  de  vaincre  à  la 
courfe. 

Ceux  qui  donnent  au  fiip- 
plice  de  Tantale  une  autre 
caufe  que  fon  indifcrétion  ,  di- 
fent  que  les  Dieux  étant  allé 
loger  chez  Tantale ,  ce  Prince 
voulut  éprouver  leur  divinité  ; 
&  pour  cet  effet  leur  fit  fer- 
vir  le  corps  du  jeune  Pélops 
fon  fils  ,  mêlé  avec  d'autres 
viandes.  Cérès ,  qui  avoit  trou- 
vé le  ragoût  excellent  ,  en 
avoit  déjà  mangé  une  épaule  , 
lorfque  Jupiter  découvrit  la 
barbare  curiofité  de  Tantale  : 
il  redonna  la  vie  au  jeune 
Prince  ,  après  lui  avoir  remis 
une  épaule  d'ivoire  à  la  place 
de  celle  qui  avoit  été  man- 
gée ,  &  précipita  fon  malheu- 
reux père  dans  le  fond  des 
enfers.    Une  aventure  racon- 
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fec  par  Paufanias  peut  avoir 
donné  occafion  à  cette  fable. 
Les  devins  de  Tarmée  grec- 
que ayant  déclaré  que  Troye 
ne  pouvoit  être  priiè  ,  qu'au- 
paravant   les  Grecs  n'euflent 
envoyé  chercher  un  des  os  de 
Pélops  ;  aufTi  -  tôt  on  donna 
cette  commilTion  à  Philodète  , 
qui  étant  allé  à  Pile  ,  en  rap- 
porta Tomoplate  de   Pélops. 
Mais  le  vaifteau ,  en  revenant 
joindre  les  Grecs ,  fit  naufrage 
à  la  hauteur  de  Tifle  d'Eubée , 
de  forte  que  l'os  de  Pélops  fut 
perdu  dans  la  mer.    Plufieurs 
années  après  la  prife  de  Troye , 
un  pêcheur  ,  nommé  Démar- 
mène  ,  de  la  ville  d'Erétrie  , 
ayant  jette  fon  filet  dans  cette 
mer ,  en  retira  un  os.  Surpris 
de  la  groifeur  prodigieufe  dont 
U  était  ,  ii  le   cacha  fous  le 
{àble  ,  &  remarqua  bien  l'en- 
droit.   Enfuite  il  alla  à  Del- 
phes ,  pour  fçavoir  de  l'Ora- 
cle ce  que  c'étoit  que  cet  os  , 
&  quel  ufage  il  en  feroit.  Par 
un  coup   de    la   Providence  , 
(  c'eft  toujours  l'hiftorien  grec 
qui  parle)  ,  il  fe  rencontra  que 
des  Eléens  confultoient  en  mê- 
me -  temps   rOracle  fur   les 
moyens  de  faire  cefTer  la  pelle 
qui  défoloit  leur  pays.  La  Py- 
thie répondit  à  ceux-ci ,  qu'ils 
tâchaffent  de  recouvrer  les  os 
de  Pélcps  ,  &  à  Démarmène  , 
qu'il  reftituàt  aux   Elcens  cç 
qu'il  avoit  trouvé  ,  &  qui  leur 
appartenoit.  Le  pêcheur  rendit 
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aux  Eléens  cet  os ,  &  en  reçut 
la  récompenfe  :  il  eut  fur-tout 
le  privilège  pour  lui  &  pour 
fes  defcendans ,  de  garder  cette 
relique  ,  qui  fut  confacrée  à 
Cérës.  Dans  la  fuite ,  les  Pé-. 
lopides  portèrent  la  figure  de 
cet  os  dans  leurs  enfeignes. 
Quelques  -  uns  difent  que  ce 
fut  avec  cet  os  qu'Abaris  fa- 
briqua le  palladium.  Voyez 
Abads ,  Palladium. 

Il  y  avoit,  près  d'Olympie ,  un 
temple  &  un  efpace  de  terre  aflez 
coniidérable  confacré  à  Pélops  ; 
car  les  Eléens  mcttoient  autant 
Pélops  au-defTus  des  autres  hé- 
ros ,  qu'ils  mettent  Jupiter  au- 
delTus  des  autres  Dieux.  Ceft 
Hercule  qui  avoiç  confacré 
cette  portion  de  terre  à  Pélpps, 
de  qui  il  defcendoit  par  qua- 
tre degrés  de  génération.  Ceft 
lui  auifi  qui  avoit  facrifié  le 
premier  à  ce  héros  :  & ,  à  fon 
exemple  ,  les  Archontes  ne 
manquèrent  pas,  dans  la  fuite, 
de  lui  faire  un  facrifice  avant 
d'entrer  en  charge.  Mais  ce  fa- 
crifice avoit  cela  de  particulier, 
qu'on  ne  mangeoit  rien  de  la 
vidime  immolée  à  Pélops  : 
que  fi  quelqu'un  en  mangeoit, 
l'entrée  du  temple  de  Jupiter 
lui  étoit  interdite.  Voy.  Ema- 
turies.  Quant  au  fceptre  que 
Pélops  reçut  de  Merciue  Se 
qui  pafTa  à  Agamennon ,  voyez 
Lance. 

Pélops   eut  d'Hippodamic 
fa  femme ,  enti'autres  enfaiis , 
Tiv 
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Alcathoiis,  aïeul  d'Ajax  Té- 
lamonien  ;  Atrée ,  Lyfidice  , 
mère  d'Alcmène  ;  Pliftène  & 
Thyefte.  Voyez  Anaxabie  , 
Hippodamie  ,  Myrtil  ,  (S-no- 
mails  f  Tantale.  Il  eut  encore 
deux,  autres  enfans  d'une  mai- 
treffe.  Voyez  Chrijîppe, 

P  É  L  O  R  ,  l'un  de  ces 
hommes  qui  naquirent  des 
dents  de  dragon ,  iemées  par 
Cadmus.  Voyez  Cadmus, 

PÉLORïES,  fête  cé- 
lèbre chez  les  Theflaliens  , 
alTez  femblable  aux  Saturnales 
de  Rome.  Un  certain  Pélorus 
étant  venu  le  premier  avertir 
Pélafgus ,  que ,  par  le  moyen 
d'une  ouverture  dans  la  vallée 
de  Tempe  ,  les  eaux,  qui  inon- 
doient le  pays,  s'étoient  écou- 
lées ;  ce  Prince  en  conçut  tant 
de  plaifir,  qu  il  régala  magni- 
fiquement Pélorus  ,  &  voulut 
même  le  fervir  à  table  :  &  à 
cette  occafîon ,  il  inftitua  une 
fête  où  l'on  faifoit  des  ban- 
quets publics  ,  en  faveur  àçs 
étrangers  &  des  efclaves  mê- 
mes qui  étoient  fer  vis  par  leurs 
maîtres. 

PÉNATES:  les  Dieux 
Pénates  étoient  regardés  ordi- 
nairement comme  les  Dieux 
de  la  patrie  ;  mais  on  les  pre- 
noit  aufTi  fore  fouvent  pour  les 
Dieux  des  niaifons  particuliè- 
res ;  & ,  en  ce  fens-Id ,  ils  ne  dif- 
fcroient  point  des  Lares.  »  Les 
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»  Romains ,  dit  Denys  d'Ha- 

»  licarnafle  (  a  ) ,  appellent  ces 
»  Dieux ,  les  Dieux  Pénates  i 
»  ceux  qui  ont  tourné  ce  nom 
»  en  grec ,  les  ont  appelles  j  les 
»  uns  ,  les  Dieux  paternels  ; 
»  les  autres ,  les  Dieux  origi- 
»  naires;  les  autres,  les  Dieux 
»  ies  pojfejjîons  ;  quelques- 
»  uns ,  les  Dieux  fecrets  ou 
»  cachés;  les  autres ,  les  Dieux 
»  défenfeurs.  Il  paroît  que  cha- 
»  cun  a  voulu  exprimer  quel- 
»  ques  propriétés  particulières 
»  de  ces  Dieux  ;  mais,  dans  le 
»  fond  ,  il  femble  qu'ils  veuil- 
»  lent  tous  dire  la  même  cho- 
»  fe  «. 

Le  même  auteur  donne  la 
forme  des  Dieux  Pénates  ap- 
portés de  Troye  ,  telle  qu'on 
la  voyoit  dans  un  temple  près 
du  marché  Romain  ;  c'étoit , 
dit  -  il ,  deux  jeunes  hommes 
aiïïs ,  armés  chacun  d'une  pi- 
que. Les  Pénates  Troyens,dit 
Macrobe ,  avoient  été  tranf- 
portés  ,  par  Dardanus  ,  de  la 
Phrygie  dans  la  Samothrace  î 
Enée   les   apporta   depuis   de 
Troye  en  Italie.  Il  y  en  a  qui 
croient  que  ces  Pénates  étoient 
Apollon  &  Neptune  ;  mais  ceux 
qui  ont    fait    des    recherches 
plus  exaftes  ,  difent   que  les 
Pénates  font  les   Dieux   par 
lefquels  feuls  nous  relpirons, 
defquels  nous  tenons  le  corps 
&  Tame  ;  comme  Jupiter,  qni 


(  a  )  Liv.  I  de  £çs  Antiquités, 
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feft  U  moyenne  région  étlié- 
rée  i  Junon  ,  c'eft-d-dire  ,  la 
plus  bafTe  région  de  Tair  avec 
la  terre  ;  &  Minerve  ,  qui  eft 
la  Tuprême  région  éthérée. 
Tarquin  ,  inftruic  dans  la  reli- 
gion des  Samothraces ,  mit  ces 
trois  divinités  dans  le  même 
temple  &  fous  le  même  toit. 
Ces  Dieux  Samothraciens ,  ou 
les  Pénates  des  Romains ,  con- 
tinue Macrobe  ,  s'appelloient 
les  grands  Dieux  ,  les  bons 
Dieux  &  les  Dieux  puifTans, 

Dans  la  fuite ,  on  appella  plus 
particulièrement  Dieux  Péna- 
tes ,  tous  ceux  que  Ton  gar- 
doit  dans  les  maifons.  Sué- 
tone nous  dit  que  ,  dans  le  pa- 
lais d'Augufte  ,  il  y  avoit  un 
grand  appartement  pour  les 
Dieux  Pénates.  Une  palme  , 
dit-il  ,  étant  née  devant  fa 
maifon  ,  dans  la  jointure  des 
pierres,  il  la  fit  apporter  dans 
la  cour  des  Dieux  Pénates ,  & 
eut  grand  foin  de  la  faire  croî- 
tre. 

Comme  il  étoit  libre  à  cha- 
cun de  fe  clioilîr  fes  protec- 
teurs particuliers ,  les  Pénates 
domiftiques  fe  prenoient  parmi 
les  grands  Dieux  ,  &  quelque- 
fois parmi  les  hommes  déifiés. 
Par  une  loi  àts  douze  tables, 
il  étoit  ordonné  de  célébrer 
religieufement  les  (acrifices  des 
Dieux  Pénates,  &  de  les  con- 
tinuer fans  interruption  dans 
les  familles ,  de  la  manière  que 
les  chefs  de  ces  familles  les 
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avoient  établis.  Les  premiers 
Pénates  ne  furent  d'abord  que 
les  mânes  des  ancêtres  que 
Ton  fe  faifoit  un  devoir  d'ho- 
norer ;  mais  ,  dans  la  fuite ,  on 
y  aflbcia  tous  les  Dieux. 

On  plaçoit  les  ftatues  des 
Pénates  dans  le  lieu  le  plus 
fecret  de  la  maifon  ;  là  on  leui 
élevoit  des  autels  ,  on  tenoit 
des  lampes   allumées ,  &   on 
leur  offroit    de   Tencens ,  du 
vin  ,  &  quelquefois  des  vidi- 
mes.  La  veille  de  leurs  fêtes 
on    avoit    foin    de    parfumet 
leurs   ftatues ,  même   de   les 
enduire  de  cire  pour  les  ren- 
dre luifantes.  Pendant  les  Sa- 
turnales   on  prenoit    un   jour 
pour  célébrer  la  fête  des  Pé- 
nates :  &  de  plus  tous  les  mois 
on  deftinoit  un  jour  pour  ho- 
norer   ces   divinités    domifti- 
ques.    Ces    devoirs   religieux 
étoient  fondés  fur  la  grande 
confiance    que   chacun    avoit 
en  fes  Pénates ,  qu'on  regar- 
doit    comme   les    protedleurs 
particuliers  des  familles  ;  juf- 
ques--U    qu'on    n  entreprenoit 
rien  de   confidérable   fans  les 
confulter,  comme  des  Oracles 
familiers.  On  donne  plufieurs 
étymologies  du  mot  Pénates  ^ 
que  l'on  tire  du  grec  ou  du 
latin ,  en  quoi  l'on  fe  trompe 
évidemment ,  puifque  c'eft  des 
Samothraces  &c  des  Phrygiens 
que  nous  vîenî:  le  nom ,  com- 
me le  culte  &  les  m.yftéres  de 
ces  Dieux.  Au  refte  V.  Lares* 
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PÉNÉE,  fleuve  de Thef- 
falie  ,  dont  la  fource  eft  au 
Pinde  ,  &  qui  coule  entre  les 
monts  Ofla  &  Olympe,  & 
arrofe  la  vallée  de  Tempe. 
La  fable  dit  que  Pénée  étoit 
père  de  Daphné  &  de  Cyrè- 
ne  ,  mère  d'Ariftée.  Voyez 
Cyrène ,  Daphné. 

PÉNÉE,  fils  de  l'Océan. 
On  le  donne  aulTi  à  Cyrène 
pour  père.  Voyez  Cyrène, 

PÉNÉLÉE  ,  Roi  de 
Thèbes ,  commanda  la  flote 
que  les  Thébains  mirent  en 
mer  pour  aller  à  Troye,mais 
il  fut  tué  avant  d'y  arriver. 
Voyez  Arcéfilas. 

PÉNÉLOPE  ,  fille  d'Ica- 
fius ,  frère  de  Tyndare  ,  Roi 
de  Sparte ,  fut  recherchée  en 
mariage  ,  à  caufe  de  fa  beau- 
té, par  pi  ufieurs  Princes  de  la 
Grèce.  Son  père ,  pour  éviter 
les  querelles  qui  auroient  pu 
arriver  entre  les  précendans  , 
les  obligea  à  en  difputer  la 
poflefTion  dans  des  jeux  qu'il 
leur  fit  célébrer.  UlylTe  fut 
vainqueur ,  &  la  PrincefTe  lui 
fut  accordée.' ApoUodore  pré- 
tend qu'Uiyffe  obtint  Péné- 
lope de  fon  père ,  par  la  fa- 
veur de  Tyndare  ,  à  qui  le  Roi 
d'Ithaque  avoit  donné  un  bon 
confeil  fur  le  mariage  d'Hé- 
lène. Voyez  Hélène.  Icarius 
Toulut  retenir  à  Sparte  fon 
gendre  &  fa  fille,  mais  UlyfTe , 
peu  après  fon  mariage  ,  reprit 
le  chemin  d'Ithaque ,  fuivi  de 
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fà  nouvelle  époufe.  Voyez  Ici* 
rius. 

Ces  deux  époux  s'aimèrent 
tendrement ,  de  forte  qu'Ulyf- 
fe  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
éviter  d'aller  à  la  guerre  de 
Troye  ;  mais  fes  rufes  furent 
inutiles ,  il  fut  contraint  de  fe 
féparer  de  fa  chère  Pénélope , 
en  lui  laifiant  un  gage  de  fon 
amour.  Il  fut  vingt  ans  fans  U 
revoir  ,  &  pendant  une  fi  lon- 
gue abfence ,  elle  lui  garda 
une  fidélité  à  l'épreuve  de  tou- 
tes les  follicitations.  Sa  beauté 
attira  à  Ithaque  un  grand  nom- 
bre de  foupirans ,  qui  vouloient 
lui  perfuader  que  fon  mari 
avoit  péri  devant  Troye  ,  & 
qu'elle  pouvoir  fe  remarier. 
Selon  Homère  le  nombre  de 
fes  pourfuivans  montoïc  .^  plus 
de  cent  ,  fui  vaut  le  compte 
qu'en  fait  Télémaque  à  Ulyf- 
fe.  »  Il  y  en  a  cinquante-deux 
w  de  Dulichium  ,  dit  -  il ,  qui 
»  ont  avec  eux  fix  officiers  de 
»  cuifine  ;  de  Samos ,  vingt- 
)>  quatre  ;  vingt  de  Zacynthe  ; 
»  &  douze  d'Ithaque.  Un  d'en- 
»  tr'eux  lui  faifoit  encore  ce 
»  beau  compliment  :  fi  tous  les 
»  peuples  du  pays  d'Argos 
»  avoient  le  bonheur  de  vous 
»  voir  ,  fage  Pénélope  ,  vous 
»  verriez  dans  votre  palais  un 
»  bien  plus  grand  nombre  de 
»  pourfuivans  ;  car  il  n'y  a 
•»  point  de  femme  qui  vous  j 
»  ibit  comparable,  ni  en  beau-  * 
»  té ,  ni  en  fagefTe ,  ni  daiis 
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p  toutes  les  qualités  ^e  VeC- 
>)  prit  «.  Pénélope  fçut  tou- 
jour'î  éluder  leurs  pourfuites  , 
êc  les  amufer  par  de  nouvel- 
les rufes.  La  première  ,  qu'un 
Dieu  avoic  infpirée ,  dit  Ho- 
mère ,  pour  la  recourir  ,  fut  de 
s'attacher  à  faire  fur  le  métier 
un  grand  voile ,  en  déclarant 
aux  pourfuivans  que  fon  nou- 
vel hymen  ne  pouvoit  avoir 
lieu  qu'après  avoir  achevé  ce 
voile  ,  qu'elle  deftinoit  pour 
envelopper  le  corps  de  fbn 
beau -père  Laerte  ,  quand  il 
viendroit  à  mourir.  Ainfi  elle 
les  entretint  trois  ans  durant, 
fans  que  fa  toile  s'achevât  ja- 
mais ,  à  cauiè  qu'elle  défaiioit 
la  nuit  ce  qu'elle  avoir  fait 
le  jour  :  d'où  eft  venu  le  pro- 
verbe ,  la  Toile  de  Pénélope , 
dont  on  fe  fert  en  parlant  des 
ouvrages  qui  ne  s'achèvent  ja- 
mais. 

Ulyiïe  avoit  dit  à  Pénélope 
en  partant,  que  s'il  ne  revenoit 
pas  du  (îége  deTroye,  quand 
fon  fils  feroit  en  état  de  gou- 
verner ,  elle  devoit  lui  rendre 
fcs  états  &  fon  palais,  &  fe 
choifir  à  elle-même  un  nou- 
vel époux.  Vingt  années  s'é- 
toient  déjà  écoulées  depuis  l'ab- 
fence  d'Ulyfîe  ,  &  Pénélope 
étoit  prefTée  par  fes  parens 
mêmes  de  fe  remarier  ;  enfin  ne 
pouvant  plus  dirîérer ,  elle  pro- 
pofa  aux  pourfuivans ,  par  Tinf- 
piration  de  Minerve  ,  l'exerci- 
ce de  tirer  la  bague  avec  l'arc , 


&  promet  d'époufer  celui  qui 
tendra  le  premier  l'arc  d'U- 
lyfTe,  &  qui  fera  paiTer  le  pre- 
mier fa  flèche  dans  plufieurs 
bagues  difpofées  de  fuite.  Les 
Princes  acceptent  la  propoh- 
tion  de  la  Reine.  Plufieurs  ef- 
fayent  de  tendre  l'arc  ,  mais 
fans  aucuh  fuccès.  Ulylfe  feul, 
qui  venoit  d'arriver  déguifé  eri 
pauvre  ,  en  vient  à  bout  ;  &  fe 
fert  de  ce  même  arc  pour  tuer 
tous  les  pourfuivans.  Quand 
on  vint  dire  à  Pénélope  que 
fon  époux  étoit  de  retour  ,  elle 
ne  voulut  pas  le  croire  :  elle 
le  reçut  même  très-froidement 
au  premier  abord  ,  craignant 
qu'on  ne  voulût  la  furprendre 
par  des  apparences  trompeufes  ; 
mais  après  qu'elle  fe  fut  affurée 
par  des  preuvesnon  équivoques, 
que  c'étoit  réellement  UlyfTe, 
elle  fe  livra  aux  plus  grands 
tranfpons  de  joie  &  d'amour. 
On  regarde  communément 
Pénélope  comme  le  modèle  le 
plus  parfait  de  la  fidélité  con- 
jugale. Cependant  fa  vertu  n'a 
pas  laiiTé  d'être  expofée  à  la 
médifance.  On  a  dit  que  tous 
fes  amans  eurent  part  à  fes 
bonnes  grâces ,  &  qu'ils  la  ren- 
dirent conjointement  mère  du 
Dieu  Pan.  Cependant  la  plus 
commune  opinion ,  à  cet  égard , 
eft  que  Mercure  ,  déguifé  en 
bouc  ,  la  furprit ,  lorfqu'étanc 
encore  fille ,  elle  gardoit  les 
troupeaux  de  fon  père  fur  le 
monc  Tayget  ,  &  la   rendlc 
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mère  de  Pan  ,  qui ,  à  caufe  de 
la  figure  que  Mercure  avoir 
prife  en  l'engendrant ,  eut  des 
pieds  de  bouc.  D'autres  ont 
dit  que  quand  UlyfTe  arriva, 
elle  étoit  groiïè  d'un  fils  qui 
fut  nommé  Polyporte  ,  &  qui 
étoit  le  fruit  des  complaifan- 
ces  de  Pénélope  pour  tous  fcs 
amans  :  mais  ce  fils  eft  plus 
généralement  regardé  comme 
fils  d'Ulyiïe.  Pénélope  furvé- 
cut  à  fon  mari ,  &  époufa  en 
fécondes  noces  Télégone  fils 
d'Ulyffe  &  de  Circé.  Voyez 
Télégone. 

La  première  des  Héroïdes 
d'Ovide  eft  de  Pénélope  à 
Ulyfle.  Le  poète  fuppofe  que 
Pénélope  ,  voyant  tous  les 
Grecs  de  retour  de  Troye  ,  & 
n'ayant  aucune  nouvelle  de 
fon  époux ,  charge  tous  ceux 
qui  vont  fur  mer  d'une  lettre 
à  UJyffe  ,  pareille  à  celle-ci , 
dans  laquelle  font  exprimés , 
avec  beaucoup  d'art  &  de  dé- 
licateiïe ,  les  foins  empreffés  & 
la  tendre  impatience  d'une  fem- 
me qui  aime  ardemment  fon 
époux.  Nous  avons  une  affez 
belle  Tragédie  Françoife  de 
Pénélope  ,  donnée  par  feu  M. 
l'Abbé  Geneft  en  1684,  qui 
eft  remplie  de  très-beaux  fen- 
timens  de  vertu. 

PÉNIE,la  Déelfedela 
pauvreté  :  Platon  dit  que  les 
Dieux  donnant  un  jour  un 
grand  feftin  ,  Porus  ,  ou  le 
Dieu  des  richeffes ,  qui  avoic 
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un  peu  trop  bu  ,  s'étant  en- 
dormi à  la  porte  de  la  fale  , 
Pénie ,  qui  étoit  venue-là  pour 
recueillir  les  reftes  du  feftin , 
s'étant  approchée  de  lui  ,  en 
eut  un  enfant  qui  fut  l'Amour. 
Fable  allégorique  ,  qui  veut 
dire  apparemment  que  l'amour 
unit  fouvent  les  deux  extrê- 
mes. Voyez  Amour. 

PÉNTNUS  ,  ou  Penninus  , 
divinité  Gauloife,  honorée  au- 
trefois chez  les  habitans  àes 
Alpcf  Pennines  :  on  repréfen- 
toit  ce  Dieu  fous  la  figure  d'un 
jeune  homme  nud  qui  n'avoit 
qu'un  œil  au  milieu  du  Front, 
&  on  lui  donnoit  l'épithcte  de 
Deus  optimus  maximus. 

P  E  N  T  H  É  E  ,  fils  d'E- 
chion  &  d'Agave  ,  fille  de 
Cadmus  ,  fuccéda  à  fon  grand- 
père  maternel  ,  au  royaume 
de  Thèbes.  Ce  Prince  a  pafte 
pour  être  fort  impie.  La  pre- 
mière preuve  qu'il  ait  donnée 
de  fon  incrédulité  fur  les  myf- 
téres  de  la  religion ,  c'eft  d'a- 
voir méprifé  les  prédirions  du 
devin  Tiréfias  ,  auquel  il  re- 
procha même  ,  &  fon  aveugle- 
ment ,  &  le  fujet  qui  lui  avoit 
attiré  cette  punition.  Tiréfias 
lui  répondit  qu'il  feroit  trop 
heureux ,  s'il  avoit  auffi  perdu 
l'ufage  de  la  vue ,  &  qu'il  ne 
fût  pas  en  état  de  voir  les  fê- 
tes de  Bacchus.  Il  lui  prédit 
qu'il  refuferoit  de  rendre  à  ce 
Dieu  le  culte  qui  lui  étoit  dû, 
&  qu'en  punition  ,  il  feroit  mis 
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en  pièces.  Penthée ,  outré  de 
ces  paroles  ,  chaiïa  Tiréfias  de 
fa  préfence.  L'événement  con- 
firma bientôt  la  préciidion. 
Bacchus  arrive  dans  le  pays 
■avec  fon  eortège:  tout  le  mon- 
;de ,  hommes ,  femmes ,  grands , 
peuple ,  court  a  fa  rencontre , 
pour  lui  rendre  les  honneurs 
divins ,  &  voir  des  myftères 
jufqu'alors  inconnus.  Penthée, 
par  les  difcours  ,  veut  les  arrê- 
ter ;  toute  fon  éloquence  eft 
inutile.  Il  prend  le  parti  d'or- 
donner à  fes  officiers  d'aller 
arrêter  Bacchus  ,  &  de  le  lui 
amener  chargé  de  fers.  Toutes 
ks  repréfentations  de  Cadmus 
Ion  aïeul ,  d'Athamas  fon  on- 
cle, furent  inutiles ,  ou  ne  fcr- 
virent  qu'à  l'aigrir  davantage. 
Les  officiers  revinrent  cou- 
verts de  fang  ;  &  quand  il  leur 
demanda  s'ils  lui  amenoient 
Bacchus ,  non  ,  lui  dirent-ils  : 
mais  nous  vous  amenons  un  de 
fes  compagnons.  Ce  compa- 
gnon étoit  Acétcs,  qui  racon- 
ta à  Penthée  l'hiftoire  qui  a 
été  rapportée  au  mot  Acétès, 
La  délivrance  rairaculeufe  d' A- 
cétès  ne  fit  qu'augmenter  la 
fureur  de  Penthée.  Il  fe  rend 
fur  le  mont  Qthéron ,  où  les 
Bacchantes  célébroient  leurs 
myftères.  Pendant  qu'il  y  exa- 
minoit  les  cérémonies  de  la 
fête  ,  fa  mère  ,  qui  étoit  au 
nombre  de  ces  fenimes  furieu- 
fes ,  l'appercoit ,'  appelle  tou- 
tes les  autres*,  &  les  exhorte 
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à  le  mafTacrer.  Autonoé  fa 
tante  accourt  la  première  ;  elle 
lui  arrache  un  bras ,  &  Agave , 
mère  de  cet  infortuné,  lui  ar- 
rache en  mcme-temps  l'autre, 
&  la  tête  enfuite ,  qu'elle  mon- 
tre aux  autres  Bacchantes ,  qui 
fe  jettent  fur  ce  malheureux. 
Se  le  déchirent  en  mille  pic- 
ces.  C'eft  ainfî  qu'Ovide  fa- 
conte  l'hiftoire  tragique  de 
Penthée.D'autres  ajoutent  qucy 
voulant  fçavoir  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  les  myftères  que 
les  Bacchantes  célébroient  en 
l'honneur  du  Dieu ,  il  monta 
fur  un  arbre  du  mont  Cithé- 
ron ,  d'où  il  découvrit  tout  ce 
qui  fe  paftbit.  Mais  les  Bac- 
chantes l'ayant  apperçu,  s'eii 
vengèrent  fur  le  champ ,  Se  le 
mirent  en  pièces.  On  ajoute 
que  l'Oracle  avertit  les  Co- 
rinthiens de  chercher  l'arbre 
où  Penthée  avoit  monté.  Se 
quand  ils  l'auroient  trouvé , 
de  l'honorer  comme  le  Dieu 
même.  C'eft  pourquoi  ils  fi- 
rent deux  ftatues  de  Bacchus 
du  bois  de  cet  arbre ,  qu'on 
expofa  dans  la  place  publique 
de  Corinthe.    .  ; 

Eurypide,  dans  fa  Tragédie 
des  Bacchantes ,  introduit  Pen- 
thée ,  qui  fe  plaint  que ,  fous 
prétexte  d'honorer  Bacchus , 
les  dames  Thébaines  fe  li- 
yrpient  à  des  excès  de  vin  Se 
de  débauche  qui  l'ont  fait  fré- 
mir d'horreur  :  il  jure  qu'il  les 
punira  &  fa  mère  mçijie  Aga- 
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vé  :  il  traite  fort  cavaliérertient 
la  divinité  de  Bacchus  ;  on  lui 
raconte  les  merveilles  opérées 
par  ce  Dieu  &  par  fes  minif- 
tres  ;  il  s'en  irrite  davantage. 
Son  châtiment  commence  par 
la  perte  de  fa  raifon  ;  car  il 
s'habille  lui  -  même  en  Bac- 
chante ,  fous  le  nom  d'une  fil- 
le du  Roi  de  Thèbes,  &  vient 
fe  mêler  avec  la  troupe  qu'il 
déteftoit  auparavant.  Dans  cet 
égarement  d'efprit  où  il  fc 
trouve  :  »  Je  crois  ,  s'écrie-t- 
»  il ,  voir  deux  foleils  &  deux 
»  Thèbes  et.  Ce  que  Virgile  {a) 
a  traduit  prefque  mot  à  mot, 
quand  il  dit  :  »  Ainfi  Penthée , 
»  dans  les  accès  de  fa  fureur , 
»  voit  autour  de  lui  des  trou- 
»  pes  d'Eumcntides  ,  deux  fo- 
»  leils ,  deux  villes  de  Thè- 
»  bes  «.  Le  poète  Grec  fait 
faire  à  Penthée  beaucoup  d'au- 
tres extravagances.  Par  exem- 
ple ,  on  lui  fait  demander  s'il 
ne  pourra  pas  enlever  le  mont 
Cithéron  avec  les  Bacchantes  j 
&  on  lui  répond  qu'il  le  peut, 
mais  qu'il  doit  par  pitié  épar- 
gner cette  demeure  de  Pan  & 
des  Nymphes.  Cela  le  déter- 
mine à  fe  contenter  d'ufer  d'ar- 
tifices pour  furprendre  les  Bac- 
chantes ,  tandis  qu'elles  feront 
endormies.  Il  fe  rend  pour  cela 
au  mont  Cithéron ,  grimpe  fur 
un  arbre  ;  mais  les  Bacchantes , 
l'appercevant  aufli  -  tôt ,  font 
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pleuvoir  fur  lui  les  pierres ,  dé-* 
racinent  l'arbre  ;  &  l'ayant  ren- 
verfé ,  Penthée  tombe  ,  &  fe 
trouve  au  milieu  des  Bacchan- 
tes ,  qui  en  un  inftant  le  met- 
tent en  pièces.  Au  refte ,  fes 
malheurs  n'ont  eu  d'autre 
fource  que  la  colère  de  Ju- 
non ,  contre  la  maifon  de  Cad- 
mus.  Voyez  Cadmus, 

PENTHÉSILÉE ,  célèbre 
Amazone  qui  vint  au  fecours 
des  Troyens  ,  à  la  tête  d'un 
bataillon  d'Amazones ,  armées 
de  légers  boucliers.  Cette  bel- 
liqueufe  fille ,  dit  Virgile ,  cein- 
te d'une  écharpe  d'or,  &  le 
fein  découvert ,  paroiiToit  dans 
la  mêlée  ,  ofant  attaquer  tous 
les  guerriers.  On  dit  qu'elle 
fut  tuée  par  Achille. 

PE NTH  ILE, fils  d'O- 
refte  &  d'Erigone ,  fuccéda  à 
fon  père.  Voyez  Erigone. 

P  É  O  N  ,  fils  d'Endymion. 
Voyez  Epéus, 

P  É  O  N  ,  étoit  le  médecin 
des  Dieux.  Voyez  Mars. 

PÉPHREDO, l'une  des 
Grées. 

PÉP  LU  S  de  Minerve, 
c'étoit  une  robe  blanche  fans 
manches,  &  toute  brochée  d'or, 
fur  laquelle  étoient  repréfen- 
tés  les  combats  &  les  gran- 
des adions  de  Minerve ,  de 
Jupiter  &  des  héros.  On 
portoit  le  péplus  dans  les  pro- 
cefîîoas  des  grandes  Panathé- 
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nées.  Voyez  Junon, 

PERDlX,fŒurdeDé- 

■dale ,  vit  Ton  fils  changé  en 
perdrix.  Voyez  Talus, 

PÈRE:  les  anciens ,  dit 
Paufanias ,  refpeâ:oient  la  qua- 
lité de  père  &  de  mère  bien 
autrement  qu'on  ne  fait  aujour- 
d'hui ;  &  pour  le  prouver  ,  il 
cite  un  fait  fingulier.  Ceil, 
dit-il  ,  l'exemple  de  ces  ci- 
toyens de  Càtane,  en  Sicile, 
^ui  firent  une  adion  fi  pleine 
"de  piété ,  qu'ils  en  furent  fur- 
nommés  les  pieux  enfans.  Les 
flammes  du  mont  Etna  ayant 
gagné  la  ville ,  ces  généreux 
ènfàns ,  comptant  pour  rien  de 
perdre  tout  ce  qu'ils  pouvoient 
avoir  d'or  &  d'argent ,  ne  fon- 
■gèrcnt  qu'à  fauver  ceux  qui 
3eur  avoient  donné  le  jour  ;  l'un 
prit  fon  père  fur  fes  épaules , 
l'autre  fa  mère.  Quelque  dili- 
gence qu'ils  fiiTent ,  ils  ne  pu- 
rent éviter  d'être  coupés  par 
Tembrâfement  ;  mais  ils  ne  s'en 
mirent  pas  moins  en  devoir 
de  continuer  leur  chemin ,  fans 
vouloir  abandonner  leur  far- 
deau. On  dit  qu'alors  les  flam- 
mes s'étant  divifées  ,  leur  laif- 
fèrènt  le  paiïage  libre  au  mi- 
lieu ,  &  que  les  pères  &  les 
enfans  forcirent  heureufemeiit 
de  la  ville.  On  rendit ,  dans  la 
fuite ,  de  grands  honneurs  à 
Catane  ,  à  la  mémoire  de  ces 
illuftres  citoyens. 

PERGAME,c'étoit  le 
Rom  de  h  citadelle  de  Troye , 
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qui  ctoit  fiiuée  au  lieu  le  plus 
élevé  de  la  ville.  Virgile  prend 
affez  ibuvent  ce  nom  pour 
Trove. 

PERGAME  étoitaufTi 
une  ville  de  la  grande  Myfie , 
arrofée  par  le  fleuve  Caïcus^ 
il  y  avoit  un  temple  d'Elcu- 
lape ,  &  un  autre  de  la  grande 
DéelTe ,  dont  on  fit  venir  la 
-ftatue  à  Rome ,  du  temps  d'At- 
talus ,  Roi  de  Pei^ame. 

PERGAMUS  ,  fils  d'Aiii- 
dromaque  &  de  Pyrrhus.  Pau- 
fanias  dit  qu'il  s'en  alla  en  Afic 
avec  fa  mère  Androm.aque  ; 
qu'il  tua  Aréiis  ,  Prince  dfe 
Teuthranie  ,  s'empara  de  la 
fouveraineté ,  &  donna  fon 
nom  à  la  ville.  Il  ajoute  qu'on 
y  voyoit  encore  fon  tombeaa 
avec  celui  de  fa  mère.  Voyez 
Anàromaque. 

P  E  R  G  É  E ,  furnom  de 
Diane  ,  pris  d'une  ville  de 
Pamphilie  ,  où  cette  DéefTe 
étoit  honorée.  La  Diane  Per- 
gée  étoit  repréfentée  tenant 
une  pique  de  la  main  gauche  ^ 
&  une  couronne  de  la  droite  ; 
d  fes  pieds  eft  un  chien  qui 
tourne  la  tête  vers  elle  ,  &  qui 
la  regarde  comme  pour  lui  de- 
mander cette  courdïine  *  qU'À 
a  méritée  par  fes  fervices. 

PERIBÉE,filled'Hip- 
ponous ,  s'étant  laiffé  féduire 
par  un  prêtre  de  Mars  ,  eut 
beau  dire  à  fon  père  que  c'é^ 
toit  le  Dieu  lui  -  même  qui 
étoit  devenu  amoureux  d'eliei 
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Hipponous ,  pour  la  punir  de 
fa  faute  ,  l'envoya  à  Œnée  , 
Roi  de  Calydon  ,  qu'il  char- 
gea de  la  faire  mourir  ;  mais 
ce  Prince  ,  qui  venoit  de  per- 
dre Ta  femme  Althée ,  &  fon  fils 
Méléagre ,  par  un  cruel  acci- 
dent ,  chercha  à  fe  confoler 
avec  Péribée  &  Tépoufa.  Il  en 
eut  Tydée ,  père  du  fameux 
Diomède. 

PÉR  IBÉE,  fille  d'Alca- 
thoiis  fils  de  Pélops ,  &  Roi  de 
Mégare,  époufa  Télamon ,  fils 
d'Eaque ,  &  en  eut  le  fameux 
Ajax  Télamonien.  Les  Au- 
teurs femblent  beaucoup  varier 
fur  le  nom  de  cette  Princefie  ; 
les  uns  la  nomment  Mélibée  ; 
d'autres  Phérétée  ;  &  d'autres 
enfin  Eribée.  Mais  les  meil- 
leurs critiques  nous  alTurent 
que  cette  différence  n'eft  ve- 
nue que  de  la  faute  de  quel- 
que copifte ,  qui  oublia  une  let- 
tre ,  ou  qui  en  mit  une  de  trop 
au  comniencement  du  nom  de 
la  mère  d'Ajax  ;  ceux  qui  co- 
pièrent cet  exemplaire  gardè- 
rent la  faute  ;  &  chaque  Au- 
teur s'eft  conformé  à  l'exem- 
plaire qu'il  a  acheté. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Péribée 
fut  une  des  filles  que  les  Athé- 
niens furent  obligés  de  livrer 
à  Minos.  Ce  Roi ,  épris  des 
charmes  de  Péribée  ,  voulut 
lui  faire  violence.  Théfée  s'y 
oppofa ,  &  eut ,  à  cette  occafion, 
une  querelle  avec  Minos ,  dans 
laquelle  il  prouva ,  par,  un  mi- 
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racle  ,  qu'il  étoit  fils  de  Nep- 
tune. Voyez  Théfée,  Théiëe 
fe  maria  enfuite  avec  Péribée. 
Il  paroît  qu'il  la  répudia  fans 
en  avoir  eu  d'enfans.  Télamon, 
difgracié  par  fon  père ,  s'étanc 
réfugié  a  Mégare,  féduifit  Pé- 
ribée ,  &  prit  la  fuite,  pour  fe 
mettre  à  l'abri  de  la  fureur  du 
Roi.  Lorfqu'Alcathoiis  s'ap- 
perçut  de  l'aventure  ,  croyant 
que  c'étoit  un  de  fes  fujets  qui 
en  étoit  l'auteur  ,  il  donna  or- 
dre à  un  de  fes  gardes  d'em- 
barquer Péribée  fur  un  vaif- 
feau  ,  &  de  la  jetter  à  la  mer. 
Le  garde ,  touché  de  compaf- 
fion  ,  aima  mieux  vendre  cette 
malheureufe  Princeffe  ;  Se  pour 
cet  effet  ,  l'envoya  à  Sala- 
mine  ,  où  Télamon  étoit  re- 
tourné. Télamon  reconnut  fa 
maîtrelTe,  l'acheta  &  l'époufa. 
Après  la  mort  d'Alcathoiis , 
Péribée  reclama  fes  droits  fur 
la  couronne  de  Mégare ,  & 
la  fit  pafler  à  Ajax  fon  fils  , 
qu'elle  avoir  eu  de  Télamon. 
Voyez  Âjaxj  Télamon, 

PÉRIBÉE.Celle-cipa- 
roît  n'être  connue  que  par  Al- 
cinoiis ,  Roi  des  Phéaciens ,  qui 
étoit  fils  de  Naufitholis  ,  que 
Neptune  avoit  eu  de  Péri- 
bée. 

PÉRI  CLÉS.  Voye? 
Anaxagore ,  foudre. 

PtRICLIMÊNE, 
fut  le  dernier  des  douze  en- 
fans  de  Nélée.  Ce  jeime  Prin- 
ce avoit  reçu  de  Neptune  fon 
aïeul f 
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aïeul ,  le  pouvoir  de  fe  méta- 
morphofer  en  pluiîeurs  figu- 
res. Pour  éviter  les  coups  du 
redoutable  Alcide ,  il  fe  chan- 
gea en  fourmi,  en  mouche, en 
abeille ,  en  fcrpent  :  &  tout  cela 
lui  fut  inutile  i  il  crut  pouvoir 
mieux  s'échapper  des  mains  de 
fon  ennemi ,  en  prenant  la  fi- 
gure d'un  aigle ,  mais  avant 
qu'il  pue  s'élever  en  l'air ,  Her- 
cule raiïbmma  d'un  coup  de 
fa  maflue  ;  ou  ,  félon  un  autre 
fabulifte  ,  il  l'atteignit  en  l'air 
d'une  de  fes  flèches.  Il  fut  un 
des  Argonautes. 

PÉRIÉRÈS  ,  fils  d'Eole  , 
époufa  Gorgophone ,  fille  de 
Perfée  ,  dont  il  eut  deux  fils 
Aphareli6  &  Lucippe.  Il  régna 
en  MelTénie ,  &  ics  deux  fils 
après  lui  régnèrent  fucccfTive- 
ment.  Voyez  Gorgophone, 

P  É  R I  G  O  N  E ,  fille  du 
géant  Sinius.  Ce  géant  étoft 
iurnommé  le  ployeur  de  pins  ; 
parce  qu'il  faifoit  mourir  tous 
les  paftans  qui  tomboient  en- 
tre fes  mains ,  en  les  attachant 
à  deux  pins  qu'il  plioit  par  la 
cime  pour  les  faire  joindre, 
&  qu'il  abandonnoit  enfuite  a 
leur  état  naturel.  Théfée  le  fit 
mourir  du  même  fupplice.  Pé- 
rigone ,  voyant  fon  père  mort , 
prit  la  fuite ,  &  s'etoit  jettée 
dans  un  bois  épais,  qui  étoit 
tout  plein  de  rofeaux  &  d'af- 
perges ,  qu'elle  invoquoit  avec 
une  fimplicité  d'enfant ,  comme 
s'ils   l'eufTent    entendue  ,  les 

Tome  lU 
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priant  de  la  bien  cacher,  &  de 
l'empêcher  d'être  apperçue  ,  & 
leur  promettant  avec  ferment, 
que  s'ils  lui  rendoient  ce  fer- 
vice  ,  elle  ne  les  arracheroit, 
ni  ne  les  briileroit  jamais.  Thé- 
fée  l'entendit  ,  l'appella  &  lui 
donna  fa  parole  que  non-feu- 
lement il  ne  lui  feroit  aucun 
mal ,  mais  qu'il  prendroit  foin 
d'elle ,  Périgone  fe  laifTa  per- 
fuader  ,  &  vint  fe  rendre  à 
Théfee  ,  qui  ,  charmé  de  fa 
beauté  ,  l'époufa  ,  &  eut  d'elle 
un  fils  ,  nommé  Ménalippe.  Il 
la  maria  enfuite  à  Déjonée  , 
fils  d'Eurytus  ,  Roi  d'Oécha- 
lie  :  d'oii  naquit  loxus  ,  chef 
des  loxides,  peuples  de  Carie, 
chez  qui  fe  conferva  la  cou- 
tume de  n'arracher  &  de  ne 
brûler  ,  ni  les  afperges ,  ni  les 
rofeaux  ,  mais  d'avoir  au  con- 
traire pour  eux  une  efpcce  de 
religion  &  une  vénération 
particulière  ,  en  mémoire  du 
vœu  de  Périgone.  Elle  eue 
au/Ti ,  de  ce  fécond  mari ,  Dia  , 
femme  d'Ixion. 

P  É  R  I  M  Ê  D  E  ,  Magi- 
cienne fameufe  ,  que  l'on  taie 
aller  de  pair  avec  Médée  & 
Circé  ;  &  qui ,  félon  quelques- 
uns  ,  étoit  l'Agamède ,  dont  il 
eft  parlé  dans  l'Iliade. 

PÉRIMÈLE ,  fille^  d'Hip- 
podamus  ;  s'étant  lailfée  fédui- 
re  par  le  fleuve  Achelous  ,  fut 
précipitée  ,  par  fon  père  ,  du 
haut  d'un  rocher  dans  la  mer, 
dans  le  cemps  qu'elle  éioi^ 
V. 
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prête  d'accoucher  :  Ton  amant, 
qui  fe  trouva  heureufement 
i'ous  le  rocher ,  la  Ibutint  en- 
tre Ces  bras  ,  &  invoqua  Nep- 
tune pour  lui  donner  un  afyle 
dans  fon  empire.  Le  Dieu  la 
changea  aufli-tôc  en  une  ifle , 
qui  prit  le  nom  de  Périmèle. 
Ceft  une  des  cinq  Efchinades 
qui  Te  trouvent  a  Tembouchu- 
ïc  du  fleuve  Achéloiis.  Voyez 
Efchinades, 

PÉRIPHAS,  Roi  d'A- 
thènes ,  régna  ,  dit-on  ,  avant 
Cécrops ,  &  mérita  ,  par  fes 
belles  allions ,  &  par  les  bien- 
faits ,  dont  II  combla  fes  fujets , 
d'être  honoré  ,  de  fon  vivant 
même  ,  comme  un  Dieu ,  fous 
le  nom  de  Jupiter  confervateur. 
Le  père  des  Dieux  ,  irrité  de 
ce  qu'un  mortel  fouffiroit  qu'on 
lui  rendît  de  pareils  honneurs , 
vouloit,  d'un  coup  de  foudre, 
le  précipiter  dans  le  Tartare; 
mais  Apollon  intercéda  pour 
Périphas ,  en  faveur  de  fa  ver- 
tu; enforte  que  Jupiter  fe  con- 
tenta de  le  métamorphofer  en 
"iigle  :  il  en  fit  même  fon  oi- 
ifcau  favori  ,  lui  confia  le  foin 
de  garder  fa  foudre,  il  lui  don- 
na permifTion  d'approcher  de 
fon  trône,  quand  il  voud^roit, 
&  voulut  qu'il  fut  le  Roi  des 
oifeaux.  lia  Reine  fouhaita 
d'avoir  le  fort  de  fon  époux, 
&  obtint  la  même  métamor- 
phofc.    Cette  fable   cft    tirée 
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d*Antonius  Libéralis. 

PÉRIPHÉTÈS,fiîs 
de  Vuicain,  étoit  toujours  ar- 
mé d'une  maffue  ,  d'où  il  fut 
furnommé  le  porteur  de  maf- 
fue. C'étoit  un  géant,  ou  plu- 
tôt un  grand  brigand ,  qui  s'é- 
toit  cantonné  dans  le  voilinage 
d'Epidaure ,  &  qui  attaquoit , 
avec  fa  maffue ,  tous  les  paf^ 
fans.  Théfée  ,  (]ui  alloit  de 
Troëzène  à  l'Iftme  de  Corin- 
the ,  fut  arrêté  par  ce  brigand; 
mais  il  fe  défendit  fî  vigoureu- 
fement ,  qu'il  tua  Périphétès  , 
&c  s'empara  de  fa  maffue ,  dont 
il  s'arma  toujours  depuis ,  com- 
me un  monument  de  fa  vic- 
toire. 

PÉRIS.  Bons  Génies , 
fuivant  les  Perfans. 

PÉRISTÈRE,  une  des 
Nymphes  de  la  fuite  de  Ve- 
nus ,  fut  changée  en  colombe 
par  l'Amour.  Ce  petit  Dieu 
jouant  un  jour  avec  fa  mère , 
voulut  parier  de  cueillir  plus 
de  fleurs  qu'elle.  La  DéelTe  fe 
fit  aider  par  la  Nymphe  Pé- 
riftère ,  &  gagna  la  gageure  , 
dont  Cupidon  fut  h  piqué , 
qu'il  s'en  prit  a  la  Nymphe , 
&  la  changea  fur  le  champ  en 
colombe.  Cette  fable  n'eft  fon- 
dée que  fur  le  nom  de  la  Nym- 
phe ,  qui  efl  le  nom  grec  de 
la  colombe  (  a  ).  Quoique 
Théodontius  prétende  qu^ii  y 
avait  à   Corinthe  une  temme 


(  4  )  'ïr«oir»ji«é  ,  coIoïBbe. 


coquette ,  nommée  Périftère  , 
qui  ne  paiïa  pour  avoir  pris  le 
parti  de  Venus  ,  que  parce 
qu'elJe  en  imitoic  la  conduite. 

PÉRIT  ANUS.  Voyez 
Hélène, 

PERMARINI.  Voyez 
Lares, 

PER  MESSE  ,  petite 
rivière  qui  prenoit  fa  fource 
dans  THélicon  ,  &  qui ,  pour 
cela ,  fut  regardée  comme  con- 
facrée  à  Apollon  &  aux  Mu- 
fès.  Les  poètes  anciens  &  mo- 
dernes font  fouvent  mention 
des  rives  du  Permefle ,  com- 
me étant  le  lieu  oii  fe  trou- 
vent les  bons  vers.  Les  Mufes 
font  auHi  quelquefois  furnom- 
mées  PermefTides,  comme  étant 
cenfées  habiter  fur  les  bords 
du  Permefle ,  d^'oi'i  elles  infpi- 
rent  les  poètes. 

P  É  R  O  ,  fille  de  Nélée , 
fut  recherchée  en  mariage  par 
plufieurs  amans ,  à  caufe  de  fa 
beauté.  Son  père  déclara  qu'il 
vouloit ,  pour  le  préfent  des 
époufailles  ,  qu'on  lui  donnât 
les  bœufs  d'Iphiclus,  qui  étoient 
les  plus  renommés  alors  pour 
leur  force  &  leur  beauté.  Cé- 
toit  la  coutume  en  ce  temps- 
là  ,  que  le  gendre  achetât ,  pour 
ain(i  dire  ,  fa  femme  ,  par  un 
préfent  coniîdérablc  qu'il  fal- 
loit  taire  aux  parens  de  la  fille. 
Homère  nous  fournit  plufieurs 
exemples  de  cet  ufage  ,  qui 
vaut  bien  celui  qu'on  pratique 
aujourd'hui.  Voy.  Mélam^us. 
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SEis  ,  ctoit  une  Nymphe,  fille 
de  l'Océan.  Elle  fut  aimée  du 
Soleil ,  qui  la  rendit  mère  de 
Circé.  Voy.  Circé, 
PERSE.  Voyez  Euryhie, 
PERSÉE  étoit  fils  de  Ju- 
piter &  de  Danaë.  V-  Danaë, 
Ayant  été  expofé  fur  la  met 
avec  fa  mère  dans  une  mé- 
chante barque  ,  il  fut  jette  lut 
les  côtes  de  la  petite  ifle  dé 
Sériphe  ,  l'une  des  Cycladcs. 
Polideâ;e ,  qui  en  étoit  le  Roi , 
le  reçut  favorablement ,  &  prit 
foin  de  fon  éducation.  Alais 
dans  la  fuite  ,  étant  devenu 
amoureux  de  Danaë,  il  cher- 
cha à  éloigner  Perfée ,  &  lui 
ordonna  d'aller  combattre  les 
Gorgones ,  &  de  lui  apporter 
la  tête  de  Médufe.  Perfée  , 
aimé  des  Dieux  ,  reçut ,  poui 
le  fuccès  de  cette  expédition  , 
de  Minerve  fon  bouclier ,  de 
Pluton  fon  cafque ,  &  de  Mer- 
cure les  aîles  &  fes  talonnières. 
Il  vainquit ,  en  effet ,  les  Gor- 
gones ,  &  coupa  la  tête  de 
Médufe.  Voyez  Gorgones  , 
Médufe. 

Perfée  ,  monté  fur  Pégafe  , 
que  Minerve  lui  avoit  prêté  > 
le  tranfporta  à  travers  la  vafte 
étendue  des  airs ,  dans  la  Mau- 
ritanie ,  où  régnoit  le  célèbre 
Atlas.  Ce  Prince  ,  qui  avoit 
été  averti ,  par  un  Oracle  ,  de 
fe  donner  de  garde  d'un  fils 
de  Jupiter  ,  refufa  à  ce  héros 
les  droits  de  l'hofpitalitéi  mais 

v.j 
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il  en  fut  puni  fur  l'heure  :  la 
tête  de  Médufe  ,  que  Perfée 
lui  montra  ,  le  pétrifia  &  le 
changea  en  ces  montagnes  qui 
portent  aujourd'hui  fon  nom. 
Voyez  Atlas. 

Il  enleva  enfuite  les  pom- 
mes d'or  du  jardin  des  Hefpé- 
lides.  Voyez  Hefpérides* 

0e  la  Mauritanie,  il  pafTa  en 
Ethiopie  ,  où  il  délivra  An- 
dromède du  monftre  qui  alloit 
la  dévorer  ;  &  après  avoir 
époufé  la  PrincefTe ,  qu'il  lui 
fallut  aclierer  une  féconde  fois 
par  un  combat  contre  Phinée , 
il  revint  en  Grèce  avec  elle  , 
&  en  eut  cinq  fils  ,  Perfès  , 
Alcée  ,  Sthénélus ,  Meftor  & 
Eleftryon.  Il  en  eut  aulTi  une 
fille  ,  nommée  Gorgophone. 
Voyez  chacun  de  fes  noms. 
Voyez  auflî  Alcmêne ,  Andro- 
mède ,  Phinée, 

Quoiqu'il  n'eût  pas  grande 
obligation  à  fon  grand  -  père 
Acrife,  qui  a  voit  voulu  le  fai- 
te périr  en  naiffant ,  il  le  ré- 
tablit pourtant  fur  le  trône 
d'Argos  ,  d'od  Proctus  l'avoit 
chaiïe  ,  &  tua  l'ufurpateur. 
Mais  bientôt  après  il  eut  le 
malheur  de  tuer  lui  -  même 
Acrife  d'un  coup  de  palet  , 
dans  les  jeux  qu'on  célébroit 
pour  les  funérailles  de  Poly- 
dede.  Il  eut  tant  de  douleur 
de  cet  accident  ,  qu'il  aban- 
donna le  féjour  d'Argos  ,  & 
s'en  alla  bâtir  unp  nouvelle 
Tille,  donc  il  fit  la  capitale 
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de  fes  états ,  &  qui  fut  nom- 
mée Mycènes.  On  dit  qu'il 
fut  aullî  caufe  de  la  mort  de 
Polidede  :  Perfée  lui  apporta 
la  tête  ,  fuivant  l'ordre  qu'il 
en  avoit  reçu  ,  &  fe  garda  bien 
de  la  montrer  d'abord  au  Roi , 
à  caufe  des  terribles  effets  que 
produifoit  la  vue  de  ce  monftre. 
Mais  un  jour  que  Polydedle 
voulut ,  dans  un  feflm  ,  faire 
violence  i  Daaae  ,  Perfée  ne 
trouva  pas  de  plus  court  moyen 
pour  fauver  l'honneur  de  fa 
mère ,  que  de  préfenter  la  Gor- 
gone au  Roi ,  qui  fut  pétrifié. 
Perfée ,  après  la  mort  de  fon 
aïeul  Acrife ,  fit  un  échange 
de  fon  Royaume  d'Argos  avec 
Mégapente  ,  fils  de  Prœtus  , 
contre  le  territoire  de  Mycè- 
nes. Le  change  étoit  at^anta- 
geux  pour  Mégapente  ;  mais 
notre  héros  vouloit  fc  recon- 
cilier avec  lui  par  cet  a6le  de 
générofité  :  celui  -  ci  n'en  fut 
point  touché  ;  il  fe  fervit  mê- 
me de  fes  bienfaits  pour  le 
perdre  ;  il  lui  drelTa  des  em- 
bûches ,  &  le  fit  périr  en  haine 
de  ce  qu'il  avoit  tué  Prœtus 
fon  père.  Les  peuples  de  My- 
cènes &  d'Argos  lui  élevèrent 
des  monumens  héroïques  ; 
mais  il  reçut  de  plus  grands 
honneurs  dans  l'ifle  de  Séri- 
phe  ,  &  à  Athènes  ,  où  il  eut 
un  temple.  Hérodote  ,  dans 
fon  Euterpe,  parle  encore  d'un 
temple  de  Perfée,bâti  à  Chem- 
iiis  en  Egypte ,  qui  ét'pit  caxrc. 
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êc  environné  de  palmiers.  Sur 
le  veHibule  ,  bâti  de  groiïes 
pierres ,  étoienc  deux  grandes 
ftacues  ;  dans  le  temple  étoit 
celle  de  Perfée  :  les  Chemni- 
tes  difoient  tjue  ce  héros  leur 
apparoiffoit  fouvent ,  &  le  plus 
ordinairement  dans  ce  tem- 
ple i  ils  difoient  aufli  qu'il  fe 
trouvoit  chez  eux  un  des  fou- 
iiers  qu'il  portoit ,  lequel  avoir 
deux  coudées  de  long. 

Perfée  fut  encore  placé  dans 
le  ciel  parmi  les  conftellations 
feprentrionales  avec  Andro- 
mède fon  époufe  ,  Caiîiopée 
&  Céphée.  Voyez  Acrife  , 
CaJJîopée  ,  Céphée  ,  Prœîiis, 

F  E  RSÉE.  Voyez  Pfr/a. 

PERSÉE,  mari  de  Phi- 
lobie.  Voyez  Acamas* 

PERSÉIS,  belle  Nymphe, 
fille  de  rOcéan  ,  dont  le  So- 
leil fut  amoureux  ,  &  qu'il  ren- 
dit mère  de  Circé  ,  d'Aetès  & 
de  Paiiphaé.  Voyez  Aëtès  i 
Or  ce  y  Pafiphaé, 

PERSÊPHONE  ,  c'eft  un 
des  noms  de  Proferpine. 

PERSES,  fils  de  Perfée  & 
d'Andromède.  C'eft  de  lui  , 
fuivant  Hérodote  ,  que  les 
Perfes  ont  tiré  leur  nom. 

PERSES.  La  religion  des 
anciens  Perfes  eft  décrite  fort 
au  long  dans  Hérodote  (a): 
»  Ils  n'ont ,  dit-il ,  ni  fratues, 
»  ni  temples ,  ni  autels  :  chez 
V  eux   cela  pafToit   pour  une 
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»  folie  que  d'en  avoir  ou 
»  d'en  faire  ,  parce  qu'ils  ne 
»  croyoiem  pas ,  comm^  les 
»  Grecs  ,  que  les  Dieux  eu(- 
»  fent  une  origine  humaine. 
»  lis  montent  fur  les  plus 
»  hautes  montagnes  pour  fa- 
»  crifier  à  Jupiter  ;  c'eft  ainiî 
w  qu'ils  appellent  toute  la  ron- 
»  deur  du  ciel.  Ils  facrifienc 
»  aufti  au  Soleil ,  à  la  Lune  , 
»  à  la  Terre  ,  au  Feu ,  a  l'Eau 
»  &  aux  Vents.  Ils  ne  con- 
»  noiftbient  pas  anciennemenc 
»  d'autres  Dieux  que  ceux- 
)>  là  «.  Il  paroit ,  par  ce  récit 
d'Hérodote  ,  que  l'objet  du 
culte  ancien  des  Perfes  étoit 
l'univers  &  toutes  fes  parties. 
»  Ils  ont  appris  ,  depuis  ce 
»  temps-là  ,  pourfuit  Herodo- 
»  te  ,  des  Afly  riens  Se  des  Ara- 
»  bes ,  a  facrilier  a  Uranie  ou 

»  à  Venus  cclefte Les 

w  facrifices  des  Perfes  fe  font 
»  en  cette  forte  :  ils  n'érigent 
»  point  d'autels ,  ne  font  point 
»  de  feu  ;  il  n'y  a  chez  eux  , 
»  ni  libations  ,  m  joueurs  de 
»  fiîites ,  ni  couronnes  ,  ni  fa- 
w  rine  ;  mais  celui  qui  fait  le 
n  facrifice  ,  mène  la  viftime 
»  dans  un  lieu  pur  &:  net ,  & 
»  invoque  le  Dieu  auquel  il 
»  veut  facrifier ,  ayant  fa  thiar- 
»  re  couronnée  de  myrthe.  Il 
»  n'eft  pas  permis  au  facrifi- 
»  cateur  de  prier  pour  lui  en 
w  particulier  ;  mais  il  doit  avoir 


i,a)  Dins  Clio.  ch. 
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»  pour  objet ,  dans  Ces  prières, 
»  le  bien  de  toute  la  nation  : 
»  ainfi  il  fe  trouve  compris 
»  avec  tous  les  autres.  Après 
»  qu'il  a  fait  cuire  les  chairs 
»  de  la  viâiime  coupée  en  plu- 
Y)  fleurs  morceaux  ,  il  étend  de 

V  rherbe  tendre  ,  &  fur  -  tout 
»  du  trèfle  ,  &  il  les  met  de(^ 
»  fus.  Enfuite  un  mage  chante 
»  là-deffjs  la  Théogonie  ,  ef- 
w  pèce  de  chant  religieux  ;  & 
r>  après  cela  le  facrilîcateur 
»  emporte  la  victime  ,   &  en 

V  fait  Tufage  qu'il  veut  a.  Stra- 
bon  ,  qui  copie  Hérodote  , 
ajoute  quelques  circonRances. 
Selon  lui  ,  les  Perfes  ,  dans 
leurs  facrifices ,  ne  lailTent  rien 
pour  les  Dieux  ,  difant  que 
Dieu  ne  veut  autre  chofe  que 
l'ame  de  l'hoftie.  Ils  facriftent 
principalement  au  Feu  &  à 
l'Eau  ;  ils  mettent  dans  le  feu 
du  bois  fec  fans  écorce ,  fur 
lequel  ils  jettent  de  la  graiiTe 
&  de  rhuile ,  &  allument  le 
feu  ,  mais  fans  foufïler ,  fai- 
fant  feulement  du  vent  avec 
une  cfpèce  d'éventail.  Si  quel- 
qu'un ibuffle  le  feu  ,  ou  s'il 
y  jette  quelque  cadavre  ou  de 
la  boue ,  il  efl  puni  de  mort. 

Le  facrifice  de  l'eau  fe  fait 
en  cette  manière  :  ils  fe  ren- 
dent auprès  d'un  lac,  ou  d'un 
fleuve  ,  ou  d'une  fontaine  ,  & 
font  une  foiïe  ,  où  ils  égor- 
gent la  vi(ftune  ,  prenant  gar- 
de que  l'eau  prochaine  ne  foit 
enfanglantée  i  ce  qui  la  reu- 
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droit  immonde.  Après  cela  ils 
mettent  les  chairs  fur  du  myr- 
rhe &  du  laurier  ;  enfuite  les 
mages  y  mettent  le  feu  avec 
de  petits  bâtons ,  &  répandent 
leurs  libations  d'huile  ,  mêlée 
avec  du  lait  &  du  miel  ,  non 
fur  le  feu  ni  fur  l'eau  ,  mais 
fur  la  terre.  Cela  fait ,  ils  font 
leurs  enchantemens  l'efpace 
d'une  heure ,  en  tenant  un  faif- 
ceau  de  verges  à  la  main. 
Voyez  Feu  ,  .Mithras ,  Soleil. 
PERSUASION  ;  c'étoit 
une  des  divmités  qui  préfi- 
doient  au  mariage  :  c'étoit  elle 
qui ,  triomphant  de  la  pudeur 
de  l'époufe  ,  la  rendoit  docile 
aux  empreffemens  de  l'époux. 
Paufanias  la  compte  au  nom- 
bre des  Grâces. 

PERTUNDA,une  des 
divinités  qui  préfidoient  au  ma- 
riage :  on  mettoit  fa  ftatue 
dans  la  chambre  de  la  nou- 
velle époufe  le  jour  de  fes  no- 
ces ,  &  elle  entroit  en  per- 
fonne  dans  le  lit  nuptial  avec 
les  époux.  La  pudeur  ne  per- 
met pas  d'expliquer  quelle  étoit 
fa  fonâ:ion  ;  voici  ce  qu'en  dit 
S.  Auguftin  :  Erubefcaty  eat 
foras;  agat  aUquidïfinaritus, 
Valdè  inhonefium  efl  ut  quod 
vocatur  illa ,  impleat  quifquam 
nifi  ille.  De  Civit.  Dei ,  lib.  6 , 
cap.  9.  Voyez  Junon. 

PET.  Les  Egyptiens ,  peu- 
ples les  plus  fuperflitieux  du 
monde  ,  adoroient  jufqu'au 
Pet.  On  montre  aujourd'hui  ^ 
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dans  certains  cabinets ,  des  fi- 
gures bizarres  de  ce  Dieu  Pet. 
PÉTA ,  divinité  Romaine  , 
qui  préfidoit  aux  demandes 
que  l'on  avoit  à  faire  aux 
Dieux ,  &  que  Ton  conful- 
toit ,  pour  fçavoir  fi  ces  de- 
mandes étoient  juftes  ou  non 

PÉTASE,  nom  du  bonnet 
ailé  de  Mercure. 

PEUPLIER  ,  arbre  confa- 
cré  à  Hercule.  Lorfque  ce  hé- 
ros defcendit  aux  enters ,  il  fit 
une  couronne  de  peupliers  : 
le  côté  de  la  feuille  qui  ton- 
cha  la  tête ,  conferva  la  cou- 
leur blanche  ,  pendant  que  la 
partie  de  la  feuille ,  qui  étoit 
en-dehors ,  fut  noircie  par  la 
fumée  de  ce  trifte  féjour.  De- 
là vient ,  dit-on  ,  que  le  peu- 
plier ,  qui  avoit  autrefois  fes 
feuilles  blanches  des  deux  cô- 
tés ,  les  a  maintenant  noires 
en-dehors.  On  croit  que  ce 
fut  Hercule  qui  trouva  cet 
arbre  dans  fes  voyages ,  &  qui 
le  porta  dans  la  Grèce  ;  c'ell 
pourquoi  l'arbre  lui  fut  con- 
lacré.  Evandre  ,  Roi  de  Pal- 
lante ,  voulant  offrir  un  facri- 
fice  à  Hercule  ,  dans  Virgile  , 
ceint  fa  tête  de  branches  de 
peupliers. 

PEUR ,  érigée  en  divinité. 
Voyez  Pavor. 

PHAENNA, l'une  des 
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deuT  Grâces  que  les  Lacédé- 
moniens  reeonnoiflbient, félon 
Paufanias  :  l'autre  étoit  Clita. 
Dénomination  ,  dit  -  il ,  fort 
convenable  aux  Grâces  :  en 
effet  ,  Phaenna  (  a  )  fignifie 
éclatante ,  &  Clita  fignifie  cé- 
lèbre. 

PHAENNIS,  fille  d*un 
Roi  de  Chaonie ,  fut  douée  du 
don  de  Prophétie  ,  dit  Paufa- 
nias ,  qui  la  fait  vivre  du  temps 
qu'Antiochus  fit  Démétrius 
prifonnier  &  s'empara  du  trô- 
ne de  Macédoine ,  c'eft-a-dire 
vers  la  cent  trente  -  (îxième 
Olympiade  ,  ou  deux  cens  ans 
avant  Jefus-Chrift.  On  avoit 
fait  un  recueil  de  fes  prédic- 
tions i  8c  rhiflorien  Grec  en 
rapporte  une  au  fujet  de  l'ir- 
ruption des  Gaulois  en  Afïe. 
»  Phaënnis  ,  dit-il ,  avoit  pré- 
»  dit  ce  déluge  de  Barbares. 
)>  Nous  avons  encore  fa  pro- 
>♦  phétie  en  vers  hexamètres  , 
»  dont  voici  le  fens  :  une  mul- 
»  titude  innombrable  de  Gau- 
»  lois  couvrira  THellefpont , 
»  &  viendra  ravager  l'Afie  : 
»  malheur  fur-tout  à  ceux  qui 
»  fe  trouveront  fur  leur  paf- 
»  fage  ,  &  qui  habitent  le 
»  long  des  côtes.  Mais  bien- 
»  tôt  Jupiter  prendra  foin  de 
»  les  venger.  Je  vois  fortir  du 
»  mont  Taurus  un  généreux 
»  Prince  qui  exterminera  ces 


(  «  )  Du  verbe  petere ,  demander, 

{ &  )  De  ff,nui ,  éclairer ,  briller ,  &  x>.£ÏÏflç , célèbre. 
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«  Barbares.  Phaennis  youloit 
»  défigîîcr  Attaliîs  ,  Roi  de 
»  Pergame  ,  qu'elle  appelle 
»  un  nourriffon  du  Taurus  , 
»  par  qui  les  Gaulois  furent 
»  défaits  ce. 

PHAETON,  fils  du  Soleil 
&  de  Clymcne  ,  ayant  eu  un 
différend  avec  Epaphus  ,  qui 
lui  reprocha  de  n'être  pas  le 
fils  du  Soleil  ,  comme  il  s'en 
vantoit  ,  alla  s'en  plaindre  à 
fa  mère  ,  qui  le  renvoya  au 
Soleil  ,  pour  apprendre  de  fa 
propre  bouche  la  vérité  de  fa 
naiiïance.  Phaeton  fe  rendit 
donc  au  palais  du  Soleil ,  lui 
expliqua  le  fujet  de  fa  venue  , 
&  le  conjura  de  lui  accorder 
une  grâce ,  fans  la  fpécifier  : 
le  Soleil  ,  tranfporté  de  l'a- 
mour paternel  ,  jura  par  le 
Styx  de  ne  lui  rien  refufer. 
Alors  le  jeune  téméraire  lui 
demanda  la  permifïjon  d'éclai- 
rer le  monde  pendant  un  jour 
feulement ,  en  conduifant  fon 
char.  Le  Soleil ,  engagé  par 
un  ferment  irrévocable ,  lit  tous 
fes  etforts  pour  détouyier  fon 
fils  d'une  entreprife  fi  diffici- 
le ,  mais  inutilement.  Phaeton , 
qui  ne  connoît  point  de  dan- 
ger ,  perfifte  dans  fa  demande , 
&  monte  fur  le  char.  Les  che- 
vaux du  Soleil  s'apperçurent 
bientôt  du  changement  de  con- 
dufteur  ;  ne  reconnoiffiint  plus 
la  main  de  leur  maître  ,  ils 
fe  détournent  de  la  route  or- 
dinaire i  &  tantôt  montant  trop 
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haut ,  menacent  le  ciel  d'un 
Ctiibrâfement  inévitable  ;  tan- 
tôt defcendant  trop   bas  ,  ils 
tariffent  \ts  rivières    &    brû- 
lent les  montagnes.  La  Ter-     ^ 
re  ,  defféchée   jufqu'aux    en- 
trailles ,  porte  fes  plaintes  à 
Jupiter  ,  qui ,  pour  prévenir  le 
bouleverfement  de  l'univers,     Jj 
&  apporter  un  prompt  remède       ' 
a  ce  défordrè  ,  renverle  d'un 
coup  de  foudre  le  fils  du  So- 
leil ,  &  le  précipite  dans  l'Eri- 
dan  ,  fui vant  Ovide.  Mais  voy. 
Eleôirides. 

Plutarque  dit  qu'il  y  a  eu 
véritablement  un  Phaeton  qui 
régna  fur  les  MolofTes  ,  & 
qui  fe  noya  dans  le  Pô  j  que 
ce  Prince  s'étoit  appliqué  à 
l'aftronomie  ,  &  qu'il  avoit 
prédit  une  chaleur  extraordi- 
naire ,  qui  arriva  de  fon  temps , 
&  qui  caufa  une  cruelle  fa- 
mine dans  fon  Royaume  & 
dans  toute  la  Grèce. 

PHAETON,  fils  de  l'Au- 
rore &  de  Céphale  ,  félon  Hé- 
fiode  ,  fut  changé  en  un  Gé- 
nie immortel  ,  a  qui  Venus 
confia  la  garde  de  fon  tem- 
pie.  ^ 

PHAETONTIADES,ou 
les  fœurs  de  Phaeton ,  chan- 
gées en  peupliers ,  après  avoir 
pleuré  long  temps  la  mort  de 
leur  frère.  Voyez  Héliades» 

PHAETUSE,  l'aînée  des 
forurs  de  Phaeton.  Voyez  Hé- 
îiades.  \ 

PHAETUSE&  LAMPE- 
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TIE,  filles  du  Soleil  &  de  la 

Déeffe  Nééré  ,  avoient    loin 

des    troupeaux   immortels  de 

.  leur  père  dans  l'iile  de  Trina- 

crieou  Sicile.  Voy.  Lampétie. 

■  Phactufe   lignifie   la   lumière 

I  du  Soleil ,  comme  Lampétie  , 

'  la  lumière  de  la  Lune  ,  pour 

défigner    le  jour    &    la  nuit. 

Elles   font  filles  du  Soleil  & 

de  Nééré.    Nééré   fignifie   la 

jeuncfTe   ,    parce  qu'elles  ne 

vieillirent  jamais ,  &  que  la 

lumière  eft  toujours  la  même. 

PHAGÉSIES,ouPhagé- 

SiPcsiES ,  fêtes  de  Bacclius , 

dans  lefquelles   on   faifoit  de 

grands  feftins  ;  ce  que  fignifie 

leur  nom  (a). 

PHALARTS  ,  tyran  d'A- 
gringente  en  Sicide ,  fi  connu 
par  là  cruauté.  Sa  mère  eut 
un  fonge  ,  au  rapport  de  Ci- 
céron  (5)  ,  qui  lui  apprit  com- 
bien Ton  fils  feroit  cruel. 
î)  Héraclide  ,  difciple  de  Pla- 
»  ton  ,  écrit  ,  dit- il  ,  qu'une 
»  fois  la  mère  de  Phalaris 
»  vit  en  fonge  les  ftatues  des 
»  Dieux  qu'elle  avoit  confa- 
»  crées  dans  la  maifon  de  fon 
î>  fils  ;  &  qu'entr'autres  il  lui 
»  avoit  femblé  que  d'une  cou- 
»  pe  que  Mercure  tenoit  dans 
»  fa  main  droite  ,  il  en  avoit 
«  répandu  du  fang  ;  &  que  le 
«  fang  avoit  à  peine  touché 
«  la  terre  ,  que  s'élevant  en 
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w  gros  bouillons ,  il  avoit  rem- 
»  pli  toute  la  maifon.  Le  fon- 
»  ge  de  la  mère  ne  fut  en- 
w  fuite  que  trop  virifié  par  la 
»  cruauté  du  fils  «.  Phalaris 
avoit  fait  forger  un  taureau 
d'airain ,  pour  y  brûler  vifs 
ceux  qu'il  condamneroit  à 
mort.  Pérille  ,  l'auteur  d'une 
fi  horrible  invention  ,  en  fit  le 
premier  effai  ;  &  le  tyran  , 
après  y  avoir  vu  mourir  un 
grand  nombre  de  perfonnes  , 
y  périt  lui-même  par  le  juge- 
ment de  fes  propres  Sujets  , 
qui  s'étoient  révoltés  contre 
lui. 

PHALLIQUES,  fêtes  que 
l'on  célébroit  à  Athènes  en 
l'honneur  de  Bacchus  :  elles 
furent  inftituées  par  un  habi- 
tant d'Eleuthère  ,  nommé  Pé- 
gafe ,  à  l'occafion  qu'on  va 
dire  :  Pégafe  ayant  porté  de*^ 
images  de  Bacchus  à  Athè- 
nes ,  s'attira  la  ri  fée  &  le  mé- 
pris des  Athéniens.  Peu  après , 
ils  furent  frappés  d'une  ma- 
ladie épidémique  ,  qu'ils  re- 
gardèrent coiiune  une  ven- 
geance que  le  Dieu  tiroit 
d'eux.  Ils  envoyèrent  aufii-tôc 
à  l'Oracle  ,  pour  avoir  le  re- 
mède au  mal  préfent ,  &  pour 
réparer  l'injure  qu'ils  avoienc 
faite  à  Bacchus.  On  leur  ré- 
pondit qu'ils  dévoient  rece- 
voir dans  leur  ville  ce  Dieu 


(a  )   De  fayilf ,  manger. 
(  b  )  Liv.  I  de  la  divinacion> 
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en  pompe ,  &  lui  jcenâre  <îe 
grands  honneurs.  On  fie  fai- 
re des  figures  de  Bacchus  , 
qu'on  porta  en  proceiïîon  par 
toute  la  ville  ;  &  on  attacha 
aux  thyrfes  des  repréfentations 
«îes  parties  malades  ,  comme 
pour  marquer  que  c'étoit  au 
Dieu  qu'on  en  de  voit  la  gué- 
liibn.  Cette  fête  fut  conti- 
nuée dans  la  fuite  un  jour  cha- 
que année.  Voyez  Phallus. 

PHALLOPHORES, 
miniftres  des  Orgyes  ,  ceux 
qui  portoient  le  phallus  dans 
les  fêtes  de  Bacchus.  Ils  cou- 
roient  les  rues  avec  le  phal- 
lus ,  étant  tout  barbouillés  de 
lie  de  vin  ,  &  couronnés  de 
lierre ,  &  danfoient  en  faifant 
d'horribles  contorfions. 

PHALLUS.  Typhon  ayant 
tué  fon  frère  Ohris  ,  mit  fon 
corps  en  pièces ,  &  en  fit  dif^ 
perfer  les  membres.  Ifis  les 
recueillit  avec  foin  pour  les 
renfermer  dans  un  cercueil  : 
quant  à  ceux  qu'elle  ne  put 
recouvrer ,  elle  en  fit  faire 
des  repréfentations  ,  qu'on  ap- 
pel la  Phallus.  Ce  font  ces 
parties  repréfentées  que  l'on 
portoit  dans  les  têtes  d'Ofiris. 
On  porta  de  même  ,  dans  les 
fêtes  de  Bacchus  ,  des  repré- 
fentations de  membres  hu- 
mains ,  comme  nous  l'avons 
dit  au  mot  Phalliques,  Mais 
ces  fortes  de  figures  occa(îon- 
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ncrent  bien  des  infamies. 

PHALLYSIUS ,  citoyen  de 
Naupafte  ,  dans  la  Phocide , 
ayant  mal  aux  yeux  jufqu'â 
en  être  prefqu'aveugle  ,  le 
Dieu  d'Epidaure  lui  envoya 
par  Anité  ,  femme  que  fes 
poëhes  avoient  rendue  célè- 
bre, une  lettre  cachetée.  Cette 
femme  avoit  cru  voir  en  fon- 
ge  Efculape  qui  lui  donnoit 
cette  lettre  ;  &  en  efiet ,  d  fon 
réveil  elle  fe  la  trouva  entre 
les  mains.  S'étant  donc  em- 
barquée ,  elle  arrive  à  Nau- 
pade ,  va  trouver  Phalyfius  , 
&  lui  dit  de  décacheter  la 
lettre  &  de  la  lire.  D'abord 
il  croit  qti'on  fe  moque  de 
lui  ;  puis  au  nom  d'Eiculape 
il  conçoit  quelqu'efpérance  ;  il 
rompt  le  cachet ,  jette  les  yeux 
fur  la  lettre ,  &  recouvre  fi 
bien  la  vue,  qu'il  lit  ce  qui 
lui  étoit  écrit.  Tranfporté  de 
joie  d'une  guérifon  II  mira- 
culeufe ,  il  remercie  Anité ,  & 
la  renvoie  après  lui  avoir 
compté  deux  mille  pièces  d'or, 
fuivant  l'ordre  contenu  dans 
la  lettre. 

PHANÉUS.  Les  peuples 
de  l'ifle  de  Chio  honoroienc 
Apollon  fous  le  nom  de  Pha- 
néus  ,  c'eft  -  à -dire  ,  celui  qui 
donne  la  lumière  (a).  C'étoit 
aufTi  le  nom  d'un  promontoi- 
re jd'oii  Latone  ,  dit-on  ,  avoit 
vu  rifle  de  Délos. 


(a)  De  fc/.rar,  luire  jéclairçr. 
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PHANTASE  ,un  des 
trois  Songes  ,  enfans  du  Som- 
meil :  c'eil  lui ,  dit  Ovide ,  qui 
Ce  métamorphofe  en  terre,  en 
locher ,  en  rivière  ,  &  en  tout 
ce  qui  eft  inanimé.  Son  nom 
çft  pris  des  phantômes  que 
forme  l'imagination.  Voyez 
Morphée. 

PHA5JTASMA.Voyez 
Ombres. 

PHANTOMES.  Les 
Dieux  s'amuloient  quelque- 
fois à  former  des  phantômes 
pour  tromper  les  hommes  : 
c'eft  ainiî  que  Junon  ,  vou- 
lant fauver  Turnus  qui  s'ex- 
pofoit  trop ,  &  le  tirer  de  la 
mêlée  ,  forme  ,  d'une  épaiiïe 
nuée  ,  le  phantôme  d'Enée  , 
auquel  elle  donne  les  armes , 
la  démarche  &  le  fon  de  voix 
du  Prince  Troyen.  Elle  pré- 
fente ce  phantôme  devant 
Turnus  ,  qui  l'attaque  aufTi- 
tôt.  Le  faux  Enée  s'enfuit  i 
Turnus  le  pouriuit  jufques 
dans  un  vailTeau  qui  fe  trou- 
voit  au  port  :  alors  la  DéefTe 
pouffe  le  vaiffeau  en  pleine 
mer ,  &  fait  difparoître  le  ri- 
val imaginaire  du  Prince  Ru- 
tule.  Les  anciens  poètes  four- 
nilfent  beaucoup  d'exemples 
de  ces  fortes  de  phantômes. 

P  H  A  O  N  de  Mitylène , 
dans  l'ifle  de  Lesbos  ,  étoic 
un  fort  bel  homme  ,  qui  fe  fît 
extrêmemcRt  aimer  du  fexe. 
Les  postes  ont  feint  que  cette 
beauté   lui  avoit  été  donnée 
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par  Venus  ,  en  récompenfe 
des  ferrices  qu'elle  en  avoit 
reçus ,  lorfqu'il  étoit  maître  de 
navire  :  il  la  prit  un  jour  dans 
fon  bâtiment  ,  quoiqu'elle  fut 
déguiféc  en  vieille  femme,  6c 
la  paffa  avec  toute  forte  de 
promptitude  où  elle  voulut. 
Il  ne  demanda  rien  pour  fa 
peine  ;  mais  il  ne  laiffa  pas 
d'être  bien  payé.  Venus  lui 
fit  préfent  d'un  vafe  d'albâtre , 
rempli  d'un  onguent  dont  il 
ne  le  fut  pas  plutôt  frotte  , 
qu'il  devint  le  plus  beau  de 
tous  les  hommes  ,  &  fît  la 
paflîon  de  toutes  les  femmes 
de  Mitylène.  La  célèbre  Sa- 
pho  y  fut  prife  comme  les 
autres ,  &  le  trouva  fi  peu  trai- 
table  ,  qu'elle  s'en  défefpéra  , 
&  courut  fur  la  montagne  de 
Leucade  ,  d'où  elle  fe  préci- 
pita dans  la  mer.  Phaon ,  en 
mémoire  de  cet  événement , 
fit  bâtir  un  temple  a  Venus 
fur  cette  montagne.  Phaon 
ne  fut  pas  infeniible  à  l'égard 
de  toutes  les  femmes  ;  car 
ayant  été  furpris  en  adultère  , 
il  fut  tué  fur  le  fait. 

PHARES,  ville  d'Achaïe, 
où  Mercure  &  Vefta  avoienc 
conjointement  un  Oracle  cé- 
lèbre. Au  milieu  de  la  place 
publique  étoit  la  ftatue  du  Dieu 
en  marbre ,  avec  une  grande 
barbe.  Devant  Mercure  immé- 
diatement étoit  une  Vefla  auf- 
fi  de  marbre.  La  DtefTe  étoic 
environnée  de  lampes  de  bron- 
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2e ,  attachées  les  unes  aux  au- 
tres. Celui  qui  vouloir  conful- 
tcr  l'Oracle  ,  faifoit  première- 
ment fa  prière  a  Vefta ,  il  l'en- 
cenfoit ,  verlbit  de  l'huile  dans 
toutes  les  lampes ,  &  les  allu- 
moit  ;  puis ,  s'avançant  vers 
î'autel ,  il  mettoit  dans  la  main 
droite  de  la  ftatue  une  petite 
pièce  de  monnoie  :  enfuite  il 
s'approchoit  du  Dieu,  &  lui 
faiibic  à  l'oreille  ,  telle  quef- 
tion  qu'il  lui  plaifoit.  Après 
toutes  ces  cérémonies ,  il  (br- 
toit  de  la  place  en  fe  bouchant 
les  oreilles  avec  les  mains  : 
dès  qu'il  étoit  dehors ,  il  écou- 
toit  les  pafTans ,  &  la  première 
parole  qu'il  entendoit ,  lui  te- 
noit  lieu  d'oracle.  Près  de  la 
ftatue  du  Dieu ,  il  y  avoit  une 
trentaine  de  grofTes  pierres 
quarrées,  dont  chacune  étoit 
honorée  par  les  habitans  ,  fous 
le  nom  de  quelques  divinités. 
Cette  ville  avoic  été  fondée 
par 

PHARIS,  fils  de  Phi- 
lodamée  Se  de  Mercure.  Il  fut 
père  de  la  belle  Télégone. 

PHASIS  étoic  fils  d'A- 
pollon &  d'Ocyroë  ,  une  des 
Océanides.  Ce  jeune  homme, 
ayant  lurpris  fa  mère  en  adul- 
tère ,  la  tua ,  dit  Plutarque  (a)  ; 
mais  les  Furies  s'emparèrent 
de  lui ,  &■  le  tourmentèrent  à 
\m  tel  point,  qu'il  s'alla  pré- 
cipiter dans    une   rivière  qui 
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s'appelloit  alors  Arfturus  ;  Se 
qui ,  de  Ton  nom ,  fut  appelléc 
rhafis.  Cette  rivière  traverfe 
la  Colchide ,  &.  fe  jette  dans  le 
pont  Euxin. 

On  trouvoit ,  dans  cette  ri- 
vière ,  une  plante  ,  nommée 
leucophyllus ,  qui  avoit  une 
vertu  admirable  ;  elle  préfcr- 
voic  les  femmes  de  l'adultère. 
On  la  trouvoit  au  point  du  joui 
au  commencement  du  prin- 
temps ,  lorfq ue  les  myftères 
d'Hécate  fe  célébroient.  Les 
maris  la  cueilloient ,  &  la  jet- 
toient  autour  de  leur  lit ,  afin 
de  le  conferver  pur  &  net.  Si 
quelqu'un  étant  ivre  s'appro- 
choit du  lieu  où  cette  plante 
croiflbit ,  il  perdoit  l'entende- 
ment ,  conteiToit  tous  les  cri- 
mes qu'il  avoit  commis  ,  & 
tous  ceux  qu'il  avoit  deflein  de 
commettre.  On  fe  failiffoit  de 
lui ,  on  l'enveloppoit  d'un  cuir , 
&  on  le  jettoit  dans  un  trou 
rond ,  qui  s'appelloit  la  petite 
bouche  des  impies ,  &  qui  ref- 
fembloit  à  un  puits.  Le  corps 
de  cet  homme  ,  trente  jours 
après ,  paroifToit  dans  le  ma- 
rais Méotide  ,  rempli  de  vers  ; 
&  aufli-tôt  il  étoit  dévoré  par 
des  vautours ,  qu'on  n'avoic 
pas  vils  auparavant. 

Ce  qui  a  encore  beaucoup 
contribué  à  rendre  le  Phafis 
fameux ,  c'eft  que  les  Argo- 
nautes furent  obligés  de  le  re- 


(  c  )  En  fçn  «raiçc  des  fleuves. 
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monter  pour  fe  rendre  maîtres 
de  la  toifon  d'or. 

F  HAYE,  c'eft  le  nom 
d'une  Laie  des  environs  de 
Crommyon  ,  bourg  du  terri- 
toire de  Corinthe  ,  laquelle 
faifoit  de  grands  ravages  dans 
la  campagne.  Théfée  entreprit 
de  lui  donner  la  chalfe  ,  &  vint 
à  bout  d'en  délivrer  le  pays  ; 
mais  ce  terrible  animal  en  lailTa 
après  lui  un  autre  plus  terri- 
ble encore.  -Gar  la  fable  dit 
que  cette  Laie  étoit  la  mère 
du  fameux  fanglier  de  Caly- 
don.  Plutarque  parle  d'une 
femme  de  ce  même  endroit 
&  appellée  aulTi  Phaye  ,  la- 
quelle fe  proftituoit  à  tous  ve- 
nans,  &  vivoit  de  meurtres  & 
de  brigandages  :  Théfée  la  fit 
mourir. 

PHÉACIENS  ,  peu- 
ples qui  habitoient  l'ifle  de 
Corcyre ,  aujourd'hui  Corfou  : 
ils  vivoient ,  dit  Homère ,  dans 
le  luxe  Se  dans  l'abondance , 
au  milieu  des  feftins  &  des  fê- 
tes continuelles.  Le  poète  fait 
demeurer  Lll y ITe  quelque  tems 
parmi  ce  peuple  ,  pour  mettre 
fa  vertu  à  toutes  fortes  d'é- 
preuves. Les  Phéaticns  ,  après 
avoir  comblé  UlyfTe  de  pré- 
fens ,  le  font  conduire  à  Itha- 
que ,  fur  un  de  leurs  vaiiïeaux. 
Le  trajet  ne  fut  pas  long  ;  car 
UlylTe  le  fit  en  dormant ,  & 
même  à  (on  arrivée  à  Ithaque , 
On  l'enleva  tour  endormi  du 
vaifTeau  ,  on  l'expofa  fiy;  le 
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ïivage  ,  &  le  vailTeau  répartit 
encore  fans  qu'il  ie  fûc  rc* 
veillé. 

Neptune  ,  irrite  de  ce  que 
les  Phéaciens  avoient  tranf° 
porte  a  Ithaque  un  homme 
qu'il  haïiïbit ,  &  à  qui  il  pré- 
paroit  de  nouveaux  travaux  , 
réfolut  de  fe  venger  d'eux.  A 
peine  le  vaifTeau  de  retour  fut- 
il  à  la  vue  du  port ,  qu'il  fut: 
tout-à-coup  changé  en  rocher. 
Les  Phéaciens ,  qui  étoient  tous 
fortis  de  la  ville ,  étonnés  de 
ce  prodige ,  fe  difoient  l'un  à 
l'autre  ,  grands  Dieux  !  qui 
eft-ce  qui  a  lié  notre  vaifleau 
fur  la  mer ,  à  la  fin  de  fa  cour- 
fe?  Car  le  vaifTeau  paroifToit 
tout  entier.  Alors  Alcinoiis 
fe  rappella  d'anciens  oracles 
que  fbn  père  lui  a  voit  an- 
noncés :  que  Neptune  étoit 
irrité  contre  les  Phéaciens  ,  de 
ce  qu'ils  étoient  les  meilleurs 
pilotes  qu'il  y  eut  au  monde , 
&  qu'ils  fembloient  ne  pas  re- 
lever de  lui  :  qu'un  jour  ce 
Dieu  fcroit  périr,  au  milieu 
des  flots, un  de  leurs  meilleurs 
vaifTeaux ,  qui  reviendroit  de 
conduire  un  mortel  dans  fa 
patrie  ;  c*eft  pourquoi  il  or- 
donna que ,  pour  appaifer  Nep- 
tune ,  on  lui  immoleroit  douze 
taureaux  choifis ,  &  qu'on  lui 
promettroit  de  ne  conduire  ja- 
mais aucun  étranger  qui  arri- 
veroit  chez  eux.  Voyez  Al-- 
cinoils ,  Nauficaa. 

PHÈDRE,  fille  de  Pa- 
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fîphae  &  de  Minos ,  Roi  de 
Crète,  fœur  d'Ariadne  &  de 
Deucalion  ,  fécond  du  nom  , 
epoufaThélëe ,  Roi  d'Athènes. 
Ce  Prince  avoit  eu  d'une  pre- 
mière femme  un  fils  ,  nommé 
Hippolyte ,  qu'il  faifoic  élever 
àTroëzène.  Cet  Hippolyte  fut 
rinftrument  dont  Venus  fe  fer- 
vit  ,  pour  affouvir  la  colère 
qui  lui  faifoit  perfécutcr  tous 
Jes  defcendans  d'Apollon  ,  du 
nombre  defquels  étoit  Phèdre. 
Voyez  Pafiphaé^  Venus,  Elle 
la  rendit  amoureufe  d'Hippo- 
lyte.  Voyez  Hippolyte. 

Selon  Euripide  ,  Phèdre  fait 
d'abord  tous  Ces  efforts  pour 
étouffer  cet  amour  naiflant. 
»  Dès  que  je  fentis  les  pre- 
»  miers  traits  d'une  criminelle 
î)  flamme ,  dit-elle  (a) ,  je  n'eus 
»  d'autre  viîe  que  de  lutter 
»  avec  fermeté  contre  un  mal 
»  involontaire  :  je  commençai 
»  à  Tenfévelir  dans  un  filence 

»  profond je  me  fis  en- 

»  fuite  un  devoir  de  me  vain- 
»  cre,  &  d'être  chaftc  en  dé- 
»  pit  de  Venus.  Enfin  ,  mes 
»  efforts ,  contre  cette  puilTante 
»  divinité  ,  devenant  inutiles  , 
»  ma  dernière  relTource  eft  de 
»  recourir  à  la  mort .  . .  l'hon- 
»  neur ,  fondé  fur  la  vertu ,  eft 
»>  plus  précieux  que  la  vie  «. 
Mais  la  malheureufe  coilfiden- 
te  qui  lui  avoit  arraché  le  fa- 
tal fecret  de  fon  amour,  fe 
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charge  de  le  faire  réuflîr  8C 
d'en  faire  la  déclaration  à  Hip- 
polyte. Celui-ci  eft  faili  d'hor- 
reur à.  cette  affreufe  propofi- 
tion,  &  veut  s'exiler  du  palais, 
jufqu'à  l'arrivée  de  fon  père. 
La  Reine  inftruiie  des  fenti- 
mens  d'Hippolyie ,  8c  au  dé- 
fefpoir  de  fe  voir  diffamée ,  a 
recours  à  un  lâche  artifice  pour 
fauver  fon  honneur  :  »  J'expi- 
»  rerai ,  dit-elle  ,  fous  les  traits 
y>  de  l'amour  ,  mais  cette  more 
»  même  me  vengera ,  &  mon 
»  ennemi  ne  jouira  pas  du 
»  triomphe  qu'il  fe  promet  : 
»  l'ingrat,  devenu  coupable  à 
»  fon  tour ,  apprendra  â  répri- 
»  mer  la  fierté  de  fa  farou- 
»  che  vertu  «.  Elle  fe  donne 
la  mort  ;  mais  ,  en  mourant , 
elle  tient  dans  fa  main  une  let- 
tre qu'elle  écrit  à  Théfée ,  par 
laquelle  elle  déclare  qu'Hip- 
polyte  avoit  voulu  la  délho- 
norer ,  &  qu'elle  n'avoit  évité 
ce  malheur  que  par  fa  mort. 

Dans  le  fameux  tableau  de 
Polygnote,  Phèdre  étoit  peinte 
élevée  de  terre  &  fufpendue  à 
une  corde  qu'elle  tient  des 
deux  mains,  femblant  fe  ba- 
lancer dans  les  airs  j  c'eft  ainfi, 
dit  Paufanias ,  que  le  peintre 
a  voulu  couvrir  le  genre  de 
mort  dont  la  malheureufe  Phè- 
dre finit  les  jours  :  car  elle  fe 
pendit  de  défelpoir.  Elle  eut 
fa  fépulture  à  Troëzène ,  prè» 


(<ï  )  Hippolyte,  aa.  x ,  fc,  z. 
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d'un  myrthe ,  dont  les  feuilles 
etoient  coûtes  criblées:  ce  myr- 
the ,  difoit-on ,  n'étoit  pas  ve- 
nu ainfi  i  mais  dans  le  temps 
que  Phèdre  étoit  polTédée  de 
(à  paiîîon  ,  ne  trouvant  aucun 
foulagement, elle  trompoit  fon 
ennui  en  s'amufant  à.  percer  les 
feuilles  de  ce  myrthe,  avec  fon 
aiguille  de  cheveux.  Voyez 
Hippolyte. 

PHÉGÉE.  Voyez  A'c- 
méon, 

PHÉGONÉE, Jupiter 
de  Dodone  ,  eft  quelquefois 
appelle  Phégonée  (a)  ;  c'eft-à- 
dire ,  qui  habite  dans  un  hê- 
tre i  parce  qu'il  y  avoit  à  Do- 
done un  hêtre  qui  fervoit  aux 
oracles  ,  &  dans  lequel  on 
croyoit  que  Jupiter  habitoit. 

PHÉMONÉE  ,  ou  Phé- 
WONOÉ  ,  fut  la  première  Pi- 
thie  ou  Prêtrefîe  de  l'Oracle 
de  Delphes  ,  &  la  première 
qui  fit  parler  le  Dieu  en  vers 
hexamètres.  Elle  vivoit  du 
temps  d'Acriiîus  ,  grand-père 
de  Perfée. 

PHÉNIX:  )>  Les  Egyp. 
»  tiens ,  dit  Hérodote  (3  ) ,  ont 
»  un  oifeau  qu'ils  eftiment  fa- 
»  cré ,  que  je  n'ai  jamais  vii 
n  qu'en  peinture.  Auffi  ne  le 
»  voit-on  pas  fouvent  en  Egyp- 
»  te  ;  puifque ,  fi  l'on  en  croit 
»  ceux  d'Héliopolis ,  il  ne  pa- 
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y>  roît  chez  eux  que  de  cinq 
)>  en  cinq  fiécles,  &  feulement 
»  quand  fon  père  ell  mort  ; 
)>  ils  difent  qu'il  eft  de  la 
»  grandeur  d'un  aigle,  qu'il  a 
»  une  belle  houpe  fur  la  tête, 
»  les  plumes  du  col  dorées , 
w  les  autres  pourprées,  la  queue 
»  blanche  ,  mêlée  de  pennes 
w  incarnates ,  des  yeux  écince- 
p  lans  comme  des  étoiles  «. 
Lorfque  ,  chargé  d'années  ,  il 
voit  là  fin  approcher,  il  fe  for- 
me un  nid  de  bois  &  de  gom- 
mes aromatiques ,  dans  lequel 
il  meurt.  De  la  moelle  de 
fes  os ,  il  naît  un  ver  ,  d'où  fe 
forme  un  autre  Phénix.  Le  pre- 
mier foin  de  celui  -  ci  eft  de 
rendre  à  fon  père  les  honneurs 
de  la  fépulture  ;  &  voici  com- 
me il  s'y  prend ,  félon  le  même 
Hérodote.  »  Il  forme ,  avec  de 
»  la  myrrhe  ,  une  maffe  ea 
))  forme  d'œuf  :  il  effaie  enfui- 
»  te ,  en  la  foulevant ,  s'il  aura 
»  afTez  de  force  pour  la  por- 
»  ter  :  après  cet  elTai ,  il  crcufe 
»  cette  maiïc  ,  y  dépofe  le 
»  corps  de  fon  père ,  qu'il  cou- 
»  vie  encore  de  myrrhe  ,  8c 
V  quand  il  Ta  rendue  de  raê- 
»  me  poids  qu'elle  étoit  au- 
»  paravant,  il  porte  ce  précieux 
î)  fardeau  à  Héiiopolis ,  dans 
»  le  temple  du  Soleil  «.  C'eft 
dans  les  déferts  d'Arabie  qu'on 


(a)  De  ®o>sî,  hêtre. 
(  h  )  Dans  fon  Çuc«rpc, 
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le  fait  naître ,  &  on  prolonge 
fa  vie  JLiiqu'à  cinq  &  fix  cens 
ans. 

Les  anciens  hiftoriens  ont 
compcé  quatre  apparitions  du 
Phénix  i  la  première ,  fous  le  ré- 
gne de  Sélbftris  i  la  féconde  , 
fous  celui  d'Amafis;  la  troifiè- 
me,(bus  letroifièmedesPtolé- 
mées.  Dion-Callîus  donne  la 
quatrième  pour  un  préfage  de 
la  mort  de  Tibère.  Tacite  place 
cette  quatrième  apparition  du 
Phénix ,  en  Egypte ,  fous  l'em- 
pire de  Tibère  ;  Pline  la  rap- 
porte X  Fannée  du  Confulat  de 
Quintus-Plancius ,  qui  revient 
à  l'an  3  6  de  l'ère  vulgaire  :  &  il 
ajoute  qu'on  apporta  à  Rome 
le  corps  de  ce  Phénix  ,  qu'il 
fut  expofé  dans  la  grande  pla- 
ce ,  &  que  la  mémoire  en  fut 
confervée  dans  les  regiftres 
publics. 

Rendons  juftice  aux  anciens 
qui  ont  parlé  de  cet  oifeau 
incomparable  :  ils  ne  l'ont 
fait  que  d'une  manière  fort 
douteufe ,  qui  détruit  tout  ce 
qu'ils  femblent  avoir  établi. 
Hérodote  ,  après  avoir  raconté 
l'hiftoire  du  Phénix  ,  ajoute 
quelle  lui  paroît  peu  vrai- 
femblable.  Pline  dit  que  per- 
fonne  ne  douta  à  Rome  que 
ce  ne  fût  un  faux  Phénix  qu'on 
y  avoit  fait  voir ,  Se  Tacite 
donne  la  même  concluiion  à 
fon  récit. 

Plufîeurs  des  Pères  de  TE- 
glife,S.  Cyrille,  S.  Epiphane, 
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S.  Ambroife  &  Tertullien,  ont 
employé  l'hiftoire  du  Phénix 
reçue  par  les  Païens  ,  pour 
confirmer  la  réfurreftion  des 
corps  ;  ce  n'eft  pas  qu'ils  cruf- 
fent  cette  hiftoire ,  mais  ils  fai- 
foient  ufage  des  principes  que 
ceux-ci  adoptoient. 

Cette  vieille  tradition  ,  fon- 
dée fur  une  fauflfeté  évidente , 
a  pourtant  établi  un  ufage 
commun  dans  prefque  toutes 
les  langues  ,  de  donner  le  nom 
de  Phénix  à  tout  ce  qui  efl 
lingulier  &  rare  dans  fon  es- 
pèce :  rara  avis  in  terris ,  dit 
Juvenal ,  en  paflant  de  la  diffi- 
culté de  trouver  une  femme 
accomplie  en  tous  points  ;  & 
Sénéque  en  dit  autant  d'un 
homme  de  bien. 

L'opinion  fabuleufe  du  Phé- 
nix fe  trouve  aufîi  chez  les 
Chinois,  dit  le  P.  du  Halde , 
dans  fa  defcription  de  la  Chi- 
ne ,  ils  n'ont  pas  été  (i  renfer- 
més chez  eux  ,  qu'ils  n'aient 
emprunté  plufîeurs  opinions 
des  Egyptiens ,  des  Grecs  & 
des  Indiens  :  ils  attribuent  à  ifti 
certain  oifeau  la  propriété  d'ê- 
tre unique ,  &  de  renaître  de 
fes  cendres. 

PHÉNIX,filsd'Amyn- 
tor  Roi  des  Dolopes  ,  en 
Epyre ,  pour  fatisfaire  le  ref- 
fentiment  de  fa  mère,  qui  étoit 
méprifée  du  Roi ,  pour  une 
jeune  perfonne ,  nommée  Cly- 
tie  ,  qu'il  aimoit  paffionné- 
ment,  &  dont  il  n'étoit  point 
aimé, 
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aimé,  Phénix  fe  rendit  le  rival 
de  Ton  père  ,  &  n'eut  pas  de 
peine  à  fe  faire  écouter  préfé" 
rablcment  au  Roi  ,  qui  étoit 
âgé.  Aiiiyntor  s'en  étant  apper- 
çu  ,  s'emporta  à  un  tel  excès , 
qu'il  fit  les  plus  horribles  im- 
précations contre  Ion  fils ,  le 
dévoua  aux  cruelles  Furies  ; 
& ,  fi  nous  en  croyons  Apol- 
lodore  ,  il  lui  creva  les  yeux. 
Phénix  ,  dans  le  défefpoir  où  il 
fut  réduit ,  penfa  à  commettre 
le  plus  grand  de  tous  les  cri- 
mes ,  en  tuant  fon  père  i  mais 
quelque  Dieu  favorable  le  re- 
tint au  milieu  de  fa  fureur  , 
&  lui  in{pira  la  réfolution  de 
quitter  le  palais  de  fon  père , 
pour  n'être  plus  expofé  à  fon 
jelTentiment  :  il  s'exila  aufii  de 
fa  patrie ,  &  vint  chercher  un 
afyle  à  Phthie ,  chez  Pelée ,  qui 
le  reçut  avec  bonté ,  &  le  fit 
gouverneur  de  fon  fils  Achille. 
Voyez  Achille, 

Dès  ce  jour  Phénix  s'atta- 
che à  Achille  ,  avec  la  plus 
grande  tendrelTe  ,  &  le  jeune 
Prince  eut  une  h  grande  af- 
fection pour  lui ,  qu'il  ne  pou- 
voif  s'en  féparer.  w  Je  ne  vous 
»  préfenterai  point ,  dit  Phénix 
»  à  Achille  (a)  ,  combien  vous 
»  avez  été  difficile  à  élever , 
»  &  ce  que  j'ai  eu  à  effuyer 
»  de  cette  première  enfance  : 
V  toutes  les  peines ,  les  foins, 
»  les  afiiduités ,  les  complai- 
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»  fances    qu'il    falloir    avoir 
»>  pour  vous ,  je  les  avois  avec 
»  un  très  -  grand  plaifir ,  &  je 
•»  penfois  en  moi-même  que  , 
»  puifque  les  Dieux  m'avoienc 
»  refufé  des  enfans ,  j'en  avois 
»  trouvé    un  en  vous  ;  qu'un 
»  jour  vous  feriez  ma  confo- 
»  lation  &  mon  appui ,  &  que 
»  vous  éloigneriez  de  ma  vieii- 
w  lefle  tous   les   déplaifirs    & 
w  tous  les  malheurs  qui  pour- 
»  roient  la  menacer  «.  Phénix 
accompagna  fon  élève  au  fiege 
de  Troye  i  Se  loriqu'Agamem- 
nou  envoya  des  ambaffadeurs 
à  Achille ,  pour  fléchir  fa  co- 
lère ,  Phénix ,  l'ami  de  Jupiter , 
dit  Homère  ,  conduifit  î'am- 
baffadc   pour   la   protéger.  Il 
fit    un    fort    long    difcours   à 
Achille  ,  pour  le  poncer  i  vain- 
cîe  fon  refTentnnenc ,  mais  il 
n'y  réuffit  pas  :  »  Phénix ,  mon 
»  cher   père  ,    lui   répond    le 
))  jeune  Prince ,  vous  qui  m'è- 
»  tes  vénérable ,  &  par  votrs 
»  âge  &  par  votre  vertu ,  pour- 
»  quoi  venez  -  vous  ici  m'at- 
»  tendrir  par  vos  larmes  pour 
»  faire  plaifir  au  lïls  d'Atréc  ? 
»  Ceffez  de   prendre  ,  contre 
V  moi ,  le  parti  de  mon  plus 
»  cruel  ennemi  ,    fi  vous  ne 
»  voulez  que  l'amitié  que  j'ai 
»  pour  vous  fe  change  en  véri- 
»  table  haine  :  vous  ne  devez 
w  avoir    d'autres  intérêts   que 
»  les  miens ,  &  vous  êtes  obli- 


(a)    Dans  l'Iliad,  iiv.  9, 
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»  gc  d'ofFenfer  qui  m'ofFcn- 

PHÉNIX,  fils  d^Agé- 
nor  &  frère  de  Çadmus.  Voy. 
Agénor* 

PHÉRÉBÉE.  Voyez 
Périhée. 

PHÉRÉPHATTE,c'^toit 
le  premier  nom  de  Proferpi- 
ne  ,  &  fous  lequel  elle  avoit 
àts  fêtes ,  en  Sicile ,  appellces 
Phéréphatties. 

PHÉRÉPOLE  ,  ou  celle 
qui  porte  le  pôle  :  Pindare 
donne  ce  furnom  à  la  Fortune , 
pour  marquer  que  c'eft  elle 
qui  fouticnt  Tunivcrs  &  qui 
Je  gouverne.  La  première  fta- 
tue  qui  fut  faite  de  la  Fortune 
pour  ceux  de  Smyrnc ,  la  re- 
préfentoit  ayant  le  pôle  fur  la 
tête ,  &  une  corne  d'abondan- 
ce à  la  main. 

PHÉRÊS,  fils  deCré- 
tKéus  &  de  Tyro.  Voyez  Am- 
■phiarails-i  Pélias, 

PHÉRON  ,  Roi  d'E- 
gypte ,  devint  aveugle  pour 
avoir  ofë  tirer  une  flèche  fur 
les  eaux  du  Nil ,  qui  étoit  trop 
débordé.  Il  fut  dix  ans  privé 
de  la  viîe,  &  apprit  d'un  Ora- 
cle que  le  temps  de  fon  maJ- 
heur  alloit  expirer  ,  pourvu 
que  fes  yeux  fuflent  lavés  de 
Turine  d'une  femme  qui  n'eiîc 
jamais  fait  d'infidélité  à  fon 
mari.  Il  fe  fervit  de  celle  de 
fa  femme ,  fans  en  CB'cr  aucun 
avantage  ;  il  employa  celle  de 


PHÉ   PHI 

beaucoup  d'autres ,  &  ne  trou-» 
va  fon  réméde  qu'après  en 
avoir  effayé  d'un  très -grand 
nombre.  Il  fit  conduire ,  dans 
une  certaine  ville,  toutes  les 
femmes  dont  il  avoit  employé 
l'eau  inutilement ,  les  fit  brûler 
&  la  ville  auffi ,  'époufa  celle 
à  qui  il  devoit  fa  guérifon,  & 
confacra  dans  les  temples  plu- 
sieurs monumcns  de  là  recon- 
noifTance  envers  les  Dieux, 
nommément  deux  Obélifques 
dans  le  temple  du  Soleil ,  hauts 
de  cent  coudées  ,  &  larges  de 
huit. 

PHÉRUSA,  une  des 
cinquante  Néréides. 

PHÉSIBÉE.  Voyez 
Alcméon, 

PHIDOLASdeCorinthe, 
combattant  aux  jeux  Olym- 
piques ,  fe  laiffa  tomber  des  le 
commencement  de  la  courfe  : 
la  cavale  qu'il  montoit ,  cou- 
rut toujours  comme  fi  elle 
avoit  été  conduite ,  tourna  au- 
tour de  la  borne  avec  la  même 
adrefTe  ;  au  bruit  de  la  trom- 
pette ,  elle  redoubla  de  force 
&  de  courage  ,  pafTa  toutes  les 
autres  ;  &  comme  (\  elle  avoir 
lènti  qu'elle  gagnoit  la  vidloi- 
re  ,  elle  vint  s'atrêter  devant 
les  dired^urs  des  jeux.  Phido- 
las  fut  déclaré  vainqueur ,  & 
obtint  des  Eléens  d'ériger  un 
monument ,  où  lui  &  la  ca- 
vale fuffcnt  reprélèntés.  C'eft 
Paufanias  qui  racojite  ce  fait(a); 


(«)  Ail  iiv.  è^ch,  i}. 
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PHIGALIE ,  ville  ancienne 
d'Arcadie  :  les  Lacédémoniens 
s'étanc  rendus  maîtres  de  cette 
\ûlc,  ea  cliafTcrent  les  habi- 
tans.  Ce  fut  la  féconde  année 
de  la  trentième  Olympiade. 
Ces  fugitifs  ayant  juge  X  pro- 
pos d'aller  à  Delphes  ,  pour 
Confulter  TOracle  fur  les 
moyens  de  rentrer  dans  leur 
ville  ,  il  leur  fut  répondu  qu  en- 
vain  ils  tenteroient  leur  retour 
par  eux-mêmes ,  qu'ils  prilTent 
avec  eux  cent  hommes  d'élite 
de  la  ville  d'Orefthalium  :  que 
les  cent  hommes  périroient 
tous  dans  le  combat ,  mais  qu'à 
l'aide  de  leur  valeur  ,  les  Phi- 
galiens  rentreroient  dans  leur 
ville.  Lorfquc  les  Orefthafîens 
fçurent  la  réponfe  de  l'Oracle, 
ce  fut  parmi  eux  à  qui  s'en- 
rôleroit  le  premier  pour  être 
du  nombre  de  ces  braves  qui 
dévoient  procurer  le  retour  des 
Phigaliens  ;  &  ne  demandant 
c^uà  aller  en  avant ,  ils  pouf- 
icrent  jufqu'aux  portes  de  Phi- 
gaiie  ,  où  s'étant  battus  avec 
la  garnifon  Lacédémonienne , 
ils  vérifièrent  l'oracle  de  point 
en  point ,  car  ils  périrent  tous 
jufqu'au  dernier  ;  mais  les  Spar- 
tiates furent  chaifés  ,&  les  Phi- 
galiens fc  remirent  en  pofTef^ 
lion  de  leur  patrie. 

PHILA,  un  des  nonis  de 
Venus,  qui  convient  à  la  mère 
de  l'Amour  (a). 
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PHILACHIS  &  PHI- 
LANDRE  ,  fils  d'Apollon  & 
de  la  Nymphe  Acacallis  ,  fu- 
rent aiaités  par  une  chèvre , 
dont  on  voyoit  la  figure  dans 
le  temple  de  Delphes.  Voyez 
Acacallis, 

PHILiEUS.  Voyez 
Euryfaces. 

PHILAMON  ,  fils 
d'Apollon  &  de  Chione.  Il  na- 
quit le  même  jour,  &  de  la 
même  mère  qû'Autolicus ,  fils 
de  Mercure.  On  le  diftingua 
de  fon  frère  par  fes  inclina- 
tions ,  qui  étoient  les  mêmes 
que  celles  de  fon  père  ;  il  fe 
diftingua  par  fa  voix  Se  par 
fa  lyre.  Il  fut  un  des  Argo- 
nautes. V.  Autolicus ,  Chione, 

PHILANDRE.  Voyez 
Philachis, 

PHILANTE  ,  aïeul  ma- 
ternel de  Tlépolème  ,  fils 
d'Hercule  &  d'Aftioché.  V^oy. 
Tlépolême. 

P  H  I  L  E  ,  enfant  de  Jupi- 
ter &  d'Adamantis. 

P  H  I  L  É  ,  fils  d'Augias , 
Roi  d'Elide  ,  ayant  défapprou- 
vé  l'injuftice  que  fon  père  vou- 
loit  faire  à  Hercule  ,  en  lai 
réfutant  la  récompenfe  de  fes 
fervices ,  fut  élevé  par  ce  hé- 
ros fur  le  trône  d'Elide,  après 
qu'Augias  eut  été  tué.  Mais 
voyez  Augias ,  Mûlionïdes. 

P  H  I  L  E  ,  Nymphe  de  la 
fuite  de  Diane. 


(«)  De  ftAiîr,  ainieç. 
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PHILÉE,fils  de  Jupiter 
8c  de  Garamantis. 

PHILÉMON  &  BAU- 
CIS.  Voyez  Baucis. 

PHILÈNES ,  deux  frères, 
citoyens  de  Carthage  ,  qui  fa- 
crifièrent  leurs  vies  pour  le 
bien  de  leur  patrie.  Une  gran- 
de contcftation  étant  iurvenue 
entre  les  Carthaginois  &  les 
habitans  de  Cyrène  ,  fur  les 
limites  de  leur  pays ,  ils  con- 
vinrent de  choilir  deux  hom- 
mes de  chacune  de  ces  deux 
villes ,  qui  en  partiroient,  dans 
le  même-temps ,  pour  fe  ren- 
contrer en  chemin  ;  &  qu'au 
lieu  où  ils  fe  rencontreroient , 
on  planteroit  des  bornes ,  pour 
marquer  la  féparation  des  deux 
pays.  Il  arriva  que  les  Philènes 
avoient  avancé  alîez  loin  fur 
h^  terres  des  Cyrénéens ,  lorf- 
que  la  rencontre  fe  fit.  Ceux- 
ci  ,  qui  étoient  le  plus  forts,  en 
curent  un  iî  grand  déplaifir , 
qu'ils  réfolurcnt  d'enterrer  vifs 
ces  deux  frères ,  s'ils  ne  rccu- 
îoient.  Les  Philènes  aimèrent 
mieux  fouffrir  cette  cruelle 
mort,  que  de  trahir  les  intérêts 
de  leur  patrie.  Les  Carthagi- 
nois ,  pour  immortalifcr  la 
gloire  de  ces  deux  frères ,  fi- 
rent élever  deux  autels  fur 
leurs  tombeaux ,  &  leur  facri- 
fièrent  comme  à  des  Dieux. 

PHILETO ,  l'une  des  fept 
Hyades. 
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PHILLIS,  fille  dety^ 
curgue ,  Roi  des  Dauliens ,  ou 
de  Sichon ,  Roi  de  Thrace , 
n'avoit  pas  vingt  ans  lorfqu'el- 
le  perdit  fon  père ,  &  monta 
fur  le  trône.  Démophoon ,  Roi 
d'Athènes, ayant  été  jette  ,  par 
la  tempête  ,  fur  les  côtes  de 
Thrace  ,  en  revenant  de  la 
guerre  de  Troye ,  fut  bien  ac- 
cueilli par  la  jeune  Reine  ,  & 
s'en  fie  ex traordinai rement  ai- 
mer. Après  quelques  mois  paf- 
fés  dans  la  plus  tendre  union  , 
le  Prince  ,  obligé  de  retourner 
à  Athènes ,  pour  les  affaires 
de  fon  royaume  ,  promit  à 
Phillis  d'être  de  retour  dans 
un  mois  au  plus  tard.  Mais  trois 
mois  s'écoulèrent  fans  que  la 
Princelfe  eût  aucune  nouvelle 
de  fon  amant  :  c'eft  dans  ces 
circonftances  qu'Ovide  lui  fait 
écrire  une  lettre  (a) ,  dans  la- 
quelle elle  emploie  ,  pour  ra- 
nimer l'amour  du  jeune  Prin- 
ce, toutes  les  raifons  que  le 
fien  lui  peut  infpirer  :  elle  lui 
reproche  fon  manque  de  foi , 
lui  rappelle  fes  fermens  ,  cher- 
che à  lui  repréfenter  par  com- 
bien de  foins  &  de  bienfaits 
elle  a  mérité  fa  tendrelTe  i  & 
enfin  elle  l'alfure  qu'elle  fc 
donnera  la  mort  de  la  maniè- 
re la  plus  cruelle ,  s'il  ne  re- 
vient bientôt  paroître  à  fes 
yeux.  Hygin  dit  que  Démo- 
phoon  lui  avoit  marqué  le  jour 


i^)  Là  féconde  de  Tes  Héreïdec. 
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précis  qu'il  feroit  de  retour. 
Ce  jour  étanc  arrivé  ,  elle  cou- 
rut neuf  fois  au  rivage  où  il 
devoit  aborder  ,  &  n'en  ap- 
prenant aucune  nouvelle  ,  elle 
fe  jetta  dans  la  mer.  D'autres 
difent  qu'elle  fe  pendit.  Le 
lieu  où  elle  périt ,  fut  appelle 
les  neuf  chemins ,  en  mémoire 
de  cette  courfe  ,  qu'elle  avoit 
neuf  fois  réitérée  ;  on  y  bâtit 
enfuite  la  ville  d'Amphipolis , 
qui  fut  appellée  le  tombeau 
de  Phillis.  Avant  le  départ  de 
Démophoon  ,  elle  lui  avoit 
remis  une  boete  confacrée , 
difoit-elle  ,  à  Rhéa,  mère  des 
Dieux.  Elle  lui  recommanda 
de  ne  l'ouvrir  que  quand  il 
n'auroit  plus  d'efpérance  de 
revoir  la  Thrace.  Il  arriva  dans 
rifle  de  Cypre  ;  &  Phillis  fe 
donna  la  mort.  Voy.  Acamas , 
Teucer.  On  ajouta  à  l'hiftoi- 
re  de  Phillis ,  que  les  Dieux 
l'a  voient  changée  en  aman- 
dier ,  parce  qu'en  effet  cet  ar- 
bre s'appelle  en  grec  (pl?\hct: 
que ,  Démophoon  étant  reve- 
nu quelque  temps  après  ,  l'a- 
mandier fleurit  ,  comme  fi 
Phillis  étoit  fenlible  au  re- 
tour de  Ton  amant.  Hygin  ne 
parle  point  de  la  métamorphofe: 
il  dit  feulement  qu'il  vint  des 
arbres  fur  le  tombeau  de  cet- 
te Princeffe ,  dont  les  feuilles , 
dans  une  certaine  faifon  de 
l'année  ,  paroiiïent  mouillées  , 
comme  fi  elles  répandoicnt  des 
larmes  pour  Phillis,  dit  le  mv- 
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thologue. 

P  H  ILLO,  fille  du  héros 
Alcimédon  ,  fut  aimée  d'Her- 
cule ,  Se  en  eut  un  fils.  Alci- 
médon ,  aufTi-tôt  après  les  cou- 
ches de  fa  fille  ,  fit  expofer  la 
mère  &  l'enfant  fur  le  mont 
Oftracine  ,  près  de  Phigalie. 
Une  pie ,  à  force  d'entendre 
crier  l'enfant ,  apprit  à  le  con- 
trefaire :  fi  bien  qu'un  jour 
Hercule  pafTant  par-là ,  &  en- 
tendant la  voix  de  la  pie ,  crut 
entendre  les  cris  d'un  enfant  ; 
il  fe  détourna  ,  vit  la  mère  & 
fon  fils ,  les  reconnut  Se  les  dé- 
livra du  danger  où  ils  étoient. 
L'enfant  eut  pour  nom  Ecma- 
goras  j  &  une  fontaine  voifine 
fut  appellée  la  fontaine  de  la 

^'^PHILLYRE.  Voyez  Phi- 
lyra. 

PHILOBIE.  Voyez  Aca- 
mas. 

PHILOCTÈTE,  fils 
de  Péan ,  avoit  été  un  des 
compagnons  d'Hercule,  &ibn 
confident  :  ce  héros ,  en  mou- 
rant ,  lui  laiffa  fes  flèches  pour 
héritage  ,  &  lui  fit  promettre, 
avec  ferment  ,  de  ne  jamais 
révéler  où  fes  cendres  feroient 
dépofées.  Les  Grecs  ,  prêts 
à  partir  pour  Troye  ,  ayant 
appris  de  l'Oracle  qu'ils  ne  dé- 
voient point  efpèrer  de  finir 
heureufement  cette  guerre  ,  i 
moins  qu'ils  n'eufTent  les  flè- 
ches d'Hercule  ,  envoyèrent 
des  députés  à  Philo(5tète ,  pour 
X  iij 
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apprendre  en  quel  lieu  etoient 
cachées  les  ceriJjres  de  ce  hc- 
Tos ,  &  (es  redoutables  flèches. 
Fl)i]o6tëte,  qui  eut  horreur  de 
faire  un  parjure,  en  difant  un 
fecret  qu'il  avoit  promis  auJc 
ÎDieux  de  ne  dire  jamais ,  eut 
la  foibielTe  d'éluder  fon  fer- 
ment, pour  ne  pas  priver  les 
Grecs  de  l'avantage   qui  de- 
yoit  leur  revenir  de  ces  flè- 
ches :  il  frappa  du  pied  à  l'en- 
droit où  il  avoit  mis  ce  la- 
cré  dépôt.  Les  Dieux  l'en  pu- 
nirent ■-,  car ,  comme  il  pafioit 
dans  l'ifle  de  Lemnos  ,  vou- 
lant montrer  aux  Grecs  ce  que 
fes  flèches  pouvoient  faire  con- 
tre les  animaux  ,  il  laifTa  tom- 
ber, par  mégarde,  la  flèche  de 
î'arc  fur  le  pied  qui  avoit  été 
l'inftrumcnt  de  fbn   indifcré- 
tion,&  en  reçut  une  blcfTure 
d'autant  plus  dangereufe  que 
les   flèches  d'Hercule  avoient 
confervé  tout  le  venin  du  fang 
^e  l'Hydre  de  Lerne  ,  dans  le- 
quel  elles   avoient  été  trem- 
pées. Il  fe  forma  un  ulcère , 
qui   jettoit   une  puanteur  ca- 
pable de  fuffoquer  les  hom- 
3iies  les  plus  vigoureux  :  toute 
l'armée  eut  horreur  de  le  voir 
dans  cette  extrémité  ,  &  con- 
cluant que  c'étoit  une  jufle  pu- 
nition des  Dieux,  on  réfolut, 
fuivant  le  confeil  d'Ulyffe,  de 
l'abandonner  dans  Tifle. 

Phiiodète  demeura  donc  , 
pendant  prefque  tout  le  i\égç: 
de  Troye  ,  dans  cette  iile  dé- 
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ferte  ,  feuî ,  fans  fecours,  fans 
clpérance  ,  fans  foulagement , 
livré  A  d'horribles  douleurs  , 
ce  expo{é  nuit  &  jour  à  la  fu- 
reur des  bcces  farouches.  Une 
caverne  naturellement  formée 
dans  un  rocher  lui  fervoit  de 
demeure  ;  de  ce  rocher  for- 
toit  une  claire  fontaine  pour 
fa  boiffon  ;  &z  ces  flèches  , 
avec  lelquelles  il  tuoit  les  oi- 
lèaux  qui  voloient  autour  de 
lui  ,  lui  fourniffoient  dequoi 
fe  nourrir. 

Cependant ,  après  la  mort 
d'Achille  ,   les  Grecs   voyant 
qu'ils    ne   pourroieut  prendre 
la  ville  de  Troye  fans  les  flè- 
ches que  Pliilodète  avoit  em- 
portées avec  lui  à  Lemnos  , 
Ulylfe  ,   quoiqu'il    fiît   celui 
de  tous    les  Grecs  que  Phi- 
lodète  haïlToit    le  plus  ,   fe 
chargea  de   l'aller    chercher 
avec  Néoptolème  ,  ou   Pyr- 
rhus ,  fils  d'Achille,  &  eut  le 
fecret  de  l'emmener  au  camp. 
Sophocle  fait  intervenir  Her- 
cule fur  un  nuage  ,  qui  vient 
lui  ordonner  ,  de   la  part  de 
Jupiter, d'aller  à  Troye;  »  Tu 
»  y  guériras ,  lui  dit-il  ;  ta  va- 
»  leur  te  donnera  le  premier 
»  rang  dans  l'armée  ;  tu  per- 
w  ceras  de  mes  flèches  le  fier 
»  Paris  ,  auteur   de    tant  de 
»  malheurs  i   tu    renverferas 
»  Troye  ,   &    tu  enverras  à 
»  Pœan ,  ton  père ,  les  dépouil- 
»  les   choifîes  ,  qui  feront  le 
)>  prix  de  ta  bravoure 
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»  renverrai  Efculapc  pour  te 

»  guérir  à  Troye Mais 

»  louvenez  -  vous ,  ô  Grecs , 
V  quand  vous  détruirez  cette 
»  fuperbe  ville  ,  de  refpeder 
}•}  la  religion  ;  le  refte  meurt , 
»  elle  ne  meurt  jamais  «.  Tel 
eft  le  dénouement  que  SopLo- 
cle  a  donné  à  fa  Tragédie  de 
Philoftète ,  une  des  plus  Joel- 
les  ,  fans  contredit ,  de  tout  le 
théâtre  Grec.  Ce  morceau  d'an- 
tiquité a  para  a  feu  M.  Fé- 
nélon  ,  aiïèz  intéreffant  pour 
en  faire  un  épifode  confidéra-^ 
ble  du  Téiémaque  (a)  :  Tépi- 
fodc  eft  prefque  tout  emprun- 
té du  poète  Grec  ,  mais  rendu 
en  notre  langue  avec  des  grâ- 
ces inimitables.  Philoéléte  , 
arrivé  à  Tarmée  des  Grecs  , 
fut  guéri  par  Machaon  ,  fils 
d'Efculape.  Mais  voy.  Lemnos. 
Après  la  prife  de  Troye  , 
il  ne  voulut  pas  retourner  en 
Grèce,  foit  parce  que  fon  père 
y  étoit  mort ,  foit  pour  ne  pas 
revoir  des  lieux  où  il  avoit  vu 
mourir  Hercule ,  fon  ami  ;  il 
alla  chercher  un  établifTement 
dans  la  Calabre  ,  avec  quel- 
ques ThelTaliens  qu'il  avoit 
amenés  de  Grèce  ,  &  il  y 
fonda  la  ville  de  Pétilie.  Ce 
héros  avoit  été  un  des  Ar- 
gonautes. Selon  Homère  ,  il 
ne  fut  pas  bleifé  d'une  flèche  , 
mais  de  la  piquûre  d'un  fer- 
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pent  ou  d*un  hydre. 

PHILODAMÉE, l'une 
des  filles  de  Danaiis ,  fut  ai- 
mée de  Mercure ,  &  en  eut  un 
fils  nommé  Pharis  ,  fondateur 
de  la  ville  de  Phares  enMelTé- 
nic. 

PHiLOGÉUSjc'eftIe 
furnom  d'un  des  chevaux  du 
Soleil  ;  il  fignifie  qui  aime  la 
terre  (b).  Il  prend  Ion  nom  du 
Soleil  à  fon  coucher ,  où  il 
femble  tendre  vers  la  terre. 
Voyez  Aâiéon  ,  Erithréus  > 
Lampos. 

PHILOLAUS.  Efculape 
avoit  un  temple  près  de  la 
ville  d'Afope,  dans  la  Laco- 
nie  ,  où  il  étoit  honoré  fous 
le  nom  de  Philolaiis ,  c'eft-à- 
dire  bon  &  falutaire  aux  hom- 
mes. Il  ne  pouvoit  avoir  un 
furnom  plus  glorieux. 

PHILOMÉDÉE  ,  ûirnom 
de  Venus. 

PHILOMÊLE  &  PRO- 
GNÉ ,  filles  de  Pandion ,  Roi 
d'Athènes  ,  étoient  extrême- 
ment belles.  Térée  ,  Roi  de 
Thrace ,  époufa  Progné  :  cette 
PrincefTe  ,  fâchée  de  fe  voir 
féparée  de  fa  fœur  ,  qu'elle  ai- 
moit  tendrement ,  engagea  fon 
mari  d'aller  â  Athènes  cher- 
cher Philomèle  pour  la  con- 
duire en  Thrace,  Pandion  n'y 
confentit  qu'avec  beaucoup  de 
répugnance  ,  comme  s'il  eue 


(fl)    C'eft  au  liv.  ly. 

( >  )  De  f  «xs ,  j'aime ,  le  >» ,  terre. 
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prévu  le  malheur  qui  alloit  ar- 
river à  fa  fille  ,  &  la  fit  ac- 
compagner par  des  gardes  pour 
veiller  à  la  conduire.  Aufîi-tôt 
que  Térée  fe  vit  en  poiTeffion 
de  cette  beauté  ,  qu'il  aimoit 
déjà  éperdument ,  il  ne  fongea 
qu'à  iàtisfaire  fa  pafTion  ;  & 
dès  qu'il  eut  pris  terre ,  il  fe 
défit  de  tous  ceux  qui  accom- 
pagnoient  la  Princelfe ,  la  con- 
duifit  dans  un  vieux  château 
qui  lui  appartenoit ,  &  fe  livra 
à  fa  paflion.  Mais  défefpéré 
des  reproches  fanglans  qu'elle 
Jui  faifoit ,  il  lui  coupa  la  lan- 
gue, &  la  laiffa  enfermée  dans 
le  château  fous  la  garde  de 
perfonnes  affidées.  Après  de 
tels  forfaits ,  Térée  eut  l'alTu- 
Tancc  de  fe  préfenter  devant 
fon   époufe  ;  &  aifeftant  un 


air  trifte ,  lui  dit 


que 


fa  fœi 


ctoit  morte  dans  le  voyage. 
Progné  le  crut,  pleura  Philo- 
TTièle  comme  morte  ,  &  lui 
dreifa  un  monument.  Un  an 
fè  paffa  fans  que  Philomèlc 
piît  informer  (a  fœur  de  fon 
malheureux  état  ^  elle  s'avifa 
de  tracer  fur  la  toile  ,  avec 
une  aiguille  de  tapifTerie  ,  l'at- 
tentat de  Térée  ,  &  la  fitua- 
tion  affreufe  où  il  Tavoit  ré- 
duite. Progné  reçut  la  toile  ; 
Se  ,  fans  s'amufer  à  répandre 
d'inutiles  larmes,  elle  ne  s'oc- 
cupa que  de  fa  vengeance. 
Profitant  d'une  fête  de  Eac- 
cJius  ,  pendant  laquelle  il  étoit 
permis  aux  femmes  de  courir 
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à  travers  les  champs ,  elle  alla 
au  château  où  étoit  fa  (œur, 
l'emmena  avec  elle,  l'enferma 
fecrettement  dans  le  palais , 
tua  le  fils  qu'elle  avoit  eu  de 
Térée,  (  il  s'appelloit  Itys  )  ; 
&  ayant  fait  cuire  fes  mem- 
bres ,  les  fit  fervir  dans  un  fef- 
tin  qu'elle  donnoit  à  fon  mari 
à  l\)ccafîon  de  la  fête.  Philo- 
mèle  parut  à  la  fin  du  repas  , 
&  j'etta  fur  la  table  la  tête  de 
l'entant.  Térée ,  â  cette  vue  , 
tranfporté  de  rage  ,  deman- 
de [es  armes  pour  tuer  les 
deux  fœurs.  Comme  elles  s'en- 
fuyoient,  Philomèle  fut  chan- 
gée en  rofiîgnol  ,  &  Progné 
en  hirondelle.  Térée  ,  qui  les 
pourfuivoit ,  fe  vit  aufli  méta- 
morpho(é  en  huppe  ,  &  Itys  , 
fon  fils,  en  chardonneret.  Pan- 
dion  ayant  appris  la  nouvelle 
d'une  aventure  fi  déplorable, 
en  mourut  de  chagrin.  Voyez 
Pandion ,  Térée, 

PHILONOMÉ  ,  fille  de 
Nyftimus  &•  de  la  Nymphe 
Arcadie  ,  alloit  d'ordinaire  à 
la  chafle  avec  Diane.  Mars 
prenant  la  forme  d'un  berger  , 
s'accofta  de  Philoncmé  ,  &  la 
rendit  mère  de  deux  enfans 
jumeaux  ;  mais  craignant  l'in- 
dignation de  fon  père  ,  elle 
les  jetta  dans  l'Erimanthe.  Le 
Dieu ,  leur  père  ,  prit  foin  de 
les  fauver  ,  au  rapport  de  Plu- 
tarque.  Voyez  Lycaflus. 

PHILONOMÉ  ,  fille  de 
Craugafus ,  renouvella  envers 
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Ténès ,  fon  beau-fils ,  l'hiftoire 
de  Phéàre  à  l'égard  d'Hippo- 
lyte.  Voyez  Cjgnus  ,  Ténès, 
PHILYRA  ,  fille  de  l'O- 
céan ,  tut  fi  fenfible  aux  dé- 
clarations d'amour  qui  lui  fu- 
rent faites  par  Saturne,  qu  elle 
lui  fit  part  de  la  dernière  fa- 
veur. Rhéa ,  femme  de  Satur- 
ne ,  y  fut  trompée  quelque- 
temps  ;  mais  enfin  fe  doutant 
de  quelque  choie  ,  elle  éclaira 
de  ù.  près  la  conduite  de  ces 
deux  amans ,  qu'elle  les  fur- 
prit  fur  le  fait.  Saturne ,  pour 
le  cacher ,  prit  la  forme  d'un 
cheval  ,  &  s'enfuit  à  toutes 
jambes ,  en  faifant  retentir  tout 
le  Pélion  de  Tes  henniflemens, 
dit  Virgile  {a).  Mais  Philyra 
fut  fi  confufe,  qu'elle  quitta 
le  pays  ,  <5c  s'en  alla  errer  par 
les  montagnes  des  Pèlafges , 
où  elle  accoucha  du  Centaure 
Chiron.  Le  regret  qu'elle  eut 
d'avoir  mis  au  monde  un  tel 
enfant ,  compofé  de  la  nature 
de  cheval  &  de  la  nature  hu- 
maine ,  l'obligea  à  prier  les 
Dieux  de  la  changer  en  qucl- 
qu'autre  chofe.  Ils  exaucèrent 
fa  prière,  &:  la  métamorpho- 
fèrent  en  tilleul  {h).  Un  com- 
mentateur de  Virgile  dit  que 
Saturne ,  pour  cacher  fon  in- 
trigue a  Rhéa  ,  prit  la  figure 
d'un  cheval  j  &  donn^  à  Phily- 
ra celle  d'une  jument. 
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PHINÉE,  fille  d'Agénor, 
régnoit  à  SalmidefTe  dans  la 
Thrace  :  il  aroit  époufe  Cleo- 
bule  ou  Cléopatre  ,  fille  de 
Borée  &  d'Orithie ,  dont  il 
eut  deux  fils ,  Plexippe  &  Pan- 
dion  :  mais  ayant  répudié  dans 
la  fuite  cette  Princeffe  pour 
époufer  Idéa  ,  fille  de  Darda- 
nus  ,  cette  marâtre ,  pour  fe 
défaire  de  fes  deux  beaux-fils  , 
les  accufa  d'avoir  voulu  la 
déshonorer  ,  &  le  trop  crédule 
Phinée  leur  fit  crever  les  yeux. 
Les  Dieux  ,  pour  l'en  punir , 
fe  fervirent  du  minifière  de 
l'Aquilon  pour  l'aveugler.  Oa 
ajoute  qu'il  fut  en  même- 
temps  livré  à  la  perfécution 
des  Harpyes  qui  enlevoient 
les  viandes  fur  la  table  de 
Phinée  ,  ou  infecloient  tout  ce 
qu'elles  touchoient ,  <Sc  lui  fi- 
rent foufïrir  une  cruelle  fa- 
mine. Les  Argonautes  étant 
arrivés  en  ce  tems  -  U  chez 
Phinée  ,  en  furent  favorable- 
ment reçus  ,  &  en  obtinrent 
des  guides  pour  les  conduire 
au  travers  les  roches  Cyanées. 
En  reconnoiffance  ils  le  déli- 
vrèrent des  harpyes ,  auxquel- 
les ils  donnèrent  la  chaffe. 
Diodore  dit  qu'Hercule  foUi- 
cita  la  liberté  des  jeunes  Prin- 
ces que  Phinée  tenoit  en  pri- 
fon  ;'&  que  ,  n'ayant  pu  le  flé- 
chir ,  il  l'emporta   de  force  , 


Ç.a.  )   Gecrg.  liv.  5.  v.  5>iî 

(^)    f/'Ai/|:a ,  elt  Is  nom  du  ûiisul. 
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tua  le  père  ,  Se  partagea  fcs 
états  aux  deux  enfans.  Voyez 
Calais ,  Harpjes. 

FHINÉE,  frère  de  Ce- 
pliée ,  jaloux  de  ce  que  Per- 
lée lui  enlevoic  fa  nièce  An- 
dromède ,  qui  lui  avoit  été  pro- 
mire en  mariage  ,  réfolut  de 
troubler  la  foJemnité  de  leurs 
noces  :  il  raflembla  fes  amis  , 
entra  dans  la  falle  du  feftin, 
&  y  porta  le  carnage  &  l'hor- 
reur. Perfée  auroit  fuccombé 
Tous  le  nombre ,  s'il  n'eût  eu 
recours  à  la  tête  de  Médufe , 
dont  la  vïîe  pétrifia  Phinée  & 
(es  compagnons. 

^  PHLEGETON  ,  fleuve 
d'enfer  qui  rouloit  des  torrens 
de  flammes  ,  &  environnoit  de 
toutes  parts  la  prilbn  des  mé- 
dians (a]. 

^  PHLÉGON  ;  c'eft  le  nom 
d'un  des  chevaux  du  Soleil , 
félon  Ovide  :  il  fignif\ele  brû- 
lant ,  &:  dé/igne  le  Soleil  en 
fon  Midi. 

PHLÉGYAS,  fils  du  Dieu 
Mars  &  de  Chry fa ,  fille  d'Hal- 
mus  ,  régna  dans  un  canton  de 
la  Béotie  ,  qui  fut  nommé  de 
fon  nom  Phiégyade.  Il  n'eut 
qu'une  fille ,  nommée  Coro- 
nis  ,  qui  s'étant  laiffée  féduire 
par  Apollon  ,  devint  mère 
d'Efculape.  Phlégyas ,  pour  fe 
venger  de  l'injure  que  lui  avoit 
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fait  le  Dieu  ,  s'avifa  de  met* 
tre  le  feu  au  temple  de  Del- 
phes. Apollon  ,  pour  l'en  pu- 
nir ,  le  tua  à  coups  de  flèches , 
&  il  fut  précipité  dans  le  Tar-^ 
tare  ,  où  il  eft  dans  une  conti- 
nuelle apprcheniion  de  la  chute 
d'un  rocher  qui  lui  pend  fur 
la  tête.  Voyez  Phlégyens. 

PHLÉGYENS, peuple 
belliqueux  de  la  Béotie ,  for- 
me de  tout  ce  que  Phlégyas 
put  raaTiaffer  de  plus  brave 
dans  toutes  les  parties  de  la 
Grèce.  Ce  peuple  porta  fon 
audace ,  dit  Paulànias ,  jufqu'à 
marcher  contre  Delphes  ,  & 
à  vouloir  piller  le  temple  d'A- 
pollon  Mais  ils  furent 

enfin  exterminés  par  le  feu  du 
ciel ,  par  des  tremblemens  de 
terre  continuels ,  &  par  la  pefte. 
Un  critique  moderne  prétend 
que  c'eft  aux  Phlégyes  ,  & 
K)us  leur  nom  ,  â  tous  les  im- 
pies Se  facrilègés ,  que  s'adrefTc 
le  confeil  que  Théfée  donne 
dans  le  Tartare  ,  en  difant  : 
Apprenez  ,  par  mon  exemple , 
à  n'être  point  injuftcs  ,  &  à  ne 
pas  méprifer  les  Dieux  {b). 
Cette  explication  ,  adoptée 
dans  la  dernière  iradudiondc 
Virgile,  fe  trouve  contredite 
par  d'autres  paffages  fans  équi- 
voque. Valérius-Flaccusi,  dans 
fon  poëmçdes  Argonautes  (c) , 


(a)    De,p>,s>?> ,  je  brûle. 
(  b  )  Encid.  liv.  6  ,  v.  ^20. 
\c  )  Liv.   z  ,  V.   150. 
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nous  repréfenre  Ja  Furie  Tifi- 
phonc  fc  tenant  auprès  des 
viandes  que  Ton  préfentoit  a 
"Iliéféc  &  à  Phlégyas  ,  &  y 
goûtant  la  première  ,  afin  de 
Jear  en  donner  de  l'horreur  , 
quelque  faim  qu'ils  eulTent. 
Scace  a  exprime  cela  encore 
plus  clairement  dans  fa  Thé- 
baïde  (a). 

PHOBÉTOR ,  le  fécond 
des  trois  Songes  ,  enfans  du 
Sommeil  :  fon  nom  fignifie 
épouvanter  {b)i  parce  qu'il 
épouvantoit  en  prenant  la  ref- 
femblance  des  bêtes  fauva- 
ges ,  des  ferpens  &  autres  ani- 
}Tiaux  qui  infpirent  la  terreur. 
Voyez  Icele ,  Morphée» 

PHOBOS,  ou  LA  Peur, 
étoit  divinifèe  par  les  Grecs  , 
&  repréfentée  avec  une  tête  de 
lion.  C'étoit  aulTi  le  nom  d'un 
des  chevaux  ,  ou  d'un  des  co- 
chers de  Mars. 

PHOCUS,filsd'Eaque& 
de  la  Néréide  Pfammate  , 
jouant  un  jour  avec  Pelée  & 
Télamon  ,  fes  deux  frères  du 
premier  lit ,  le  palet  de  Téla- 
mon lui  cafTa  la  tête  &  le  tua. 
Eaquc  ,  informé  de  cet  acci- 
dent ,  &  ayant  appris  en  mê- 
me-temps que  ces  jeunes  Prin- 
ces avoient  eu  auparavant  quel- 
que diiférend  avec  leur  frère  , 
&  qu'ils  avoient  commis  cet 
afTafTinat  à  Tinftieation  de  leur 
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mère  ,  les  condamna  à  un  exil 
perpétuel.  V.  Endéïde ,  Pelée , 
Se  Télamon, 

PHCEBADE  ;  c'eft  le 
nom  qu'on  donnoit  à  la  Prê- 
trefTe  d'Apollon  à  Delphes,  & 
à  tous  les  miniftres  de  fon 
temple. 

PHCEBÉ:  on  donne  ce 
nom  à  Diane ,  confîdérée  com- 
me la  Lune  ,  qui  emprunte  fa 
lumière  du  Soleil  ,  ou  comme 
fœur  d'Apollon.  La  mère  de 
L atone  s'appelloit  aufli  Phœ- 
bc  ,  fœur  de  Saturne  &  de 
Rhéa.    Voyez  Laîone. 

PHCEBE  &  HILAIRE, 
femmes  des  Diofcures.  Voyez 
Hîlaire. 

PHCEBUS;  c'eftlenom 
que  les  Grecs  donnoient  a 
Apollon  ,  pour  faire  allufion 
à  la  lumière  du  foleil  &  à  la 
chaleur  qui  donne  la  vie  4 
toutes  chofes ,  conime  fi  l'on 
difoit  <|)wç  T6U  ^Iv  ,  lumiière  dç 
la  vie.  D'autres  difent  que  le 
nom  de  Phoebus  fut  donné  a 
Apollon  par  Phœbé ,  mère  de 
Latone. 

PHOLUS,  un  des  Cen- 
taures ,  fils  de  Silénus  &  de 
Mélia.  Hercule  allant  à  la 
chafîc  du  fanglier  d'Eriman- 
the  ,  logea  en  pafTant  chez  le 
Centaure  Pholus  ,  qui  le  re- 
çut humainement  ,  &  lui  fit 
bonne  chère.     Au  milieu   du 


{a)  Liv.  I ,  V.  7 IX. 
(  t  )  <i4'-*f  5  j'épouvante 
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feftin  ,  Hercule  avant  voulu 
CRramer  un  muid  de  vin  qui 
apparcenoit  aux  autres  Cen- 
taures ,  mais  que  Bacchus  ne 
leur  avoit  donné  qu'à  con- 
dition d'en  régaler  Hercule, 
quand  il  pafieroit  chez  eux  : 
ceux-ci  lui  en  refufèrent ,  & 
]*attaquérent  même  vivement  ; 
les  uns  armés  de  gros  arbres 
avec  leurs  racines  ,  les  autres 
de  grofles  pierres ,  les  autres 
de  haches ,  ils  fondirent  tous 
cnfemble  fur  Hercule  :  le  hé- 
ros ,  fans  s'étonner  ,  les  écarta 
à  coups  de  flèches ,  &  en  tua 
plufieurs  de  fa  mafTue.  Son 
hôte  ne  prit  aucune  part  à  ce 
combat ,  lînon  qu'il  rendit  aux 
morts  les  devoirs  de  la  fépul- 
ture  ,  comme  à  fes  parens  ; 
niais  par  malheur  une  flèche 
qu'il  arracha  du  corps  d'un 
de  ces  Centaures ,  le  blefTa  à 
la  main  ,  &  quelques  jours 
après  il  mourut  de  fa  blefTurè. 
Hercule  fît  à  fon  ami  de  ma- 
gnifiques funérailles  ,  &  l'en- 
terra fur  la  montagne  appel- 
lée  depuis  Pholoë  ,  du  nom 
de  Pholus.    ' 

PHORBAS,  chef  des 
Phlégyens  ,  homme  cruel  & 
violent,  s'étant  faifi  des  ave- 
nues par  lefqueiles  on  pouvoit 
arriver  a  Delphes  ,  contrai- 
gnoit  tous  les  paffans  de  fe 
battre  contre  lui  à  coups  de 
poing ,  pour  les  exercer ,  difoit- 
il ,  a  mieux  combattre  aux  jeux 
Py chiens  ;  &  après  les  avoir 
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vaincus ,  il  les  faifoit  mourir 
cruellement.  Apollon  ,  pour 
punir  ce  brigand ,  fe  préfenta 
au  combat  déguifé  en  Athlète , 
&  affomma  Phorbasd'un  coup 
de  poing.  On  le  croit  père 
d'un  Ador  &  d'Augias.  Voy. 
A6lor, 

PHORCUSouPhorcyj, 
étoit ,  félon  Héfiode  ^  fils  de 
la  Mer  &  de  la  Terre  :  il  épou- 
fa  Céto  ,  dont  il  eut  Bellone  , 
les  Grées  &  les  Gorgones.  Il 
fut  vaincu  dans  un  combat  par 
Atlas  ;  &  de  dépit  il  fe  préci- 
pita dans  la  mer ,  où  il  devint 
Dieu  marin. 

PHORMION,  pêcheur 
d'Erythrée ,  ayant  perdu  la  vue 
par  une  maladie  ,  la  recouvra 
par  la  protection  de  l'Hercule 
d'Erythrée.  Voyez  Erythrées, 

PHORONÉE,  fils  du 
fleuve  Inachus,  conjointement 
avec  trois  autres  fleuves ,  Cé- 
phife,  Aftérion  &  Inachus ,  fut 
arbitre  entre  Neptune  &  Ju- 
non  ,  qui  difputoient  à  qui  au- 
roit  le  pays  d'Argos  fous  fon 
empire  :  le  différend  ayant  été 
jugé  en  faveur  de  Junon  , 
Neptune  en  eut  du  relTent.- 
ment  ,  &  mit  à  fec  tous  les 
fleuves.  Phoronée  fut  le  fon- 
dateur du  temple  de  la  Déeffe 
à  Argos  ;  &  Eupalême  en  fut 
l'Architefte.  Voyez  Chnjis  > 
Junon,  Il  bâtit  une  ville ,  & 
cette  ville  fut  nommée  Pho- 
ronique. 

PHRIXUS,filsd'Athamas 
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&  de  Néphélé ,  échappa  à  la 
mort  qu  Ino  ,  fa  marâtre  ,  lui 
préparoit ,  comme  on  Ta  dit  au 
mot  Néphélé.  Le  bélier  ,  fur 
lequel  fa  mère  lui  lit  prendre 
la  fuite  avec  Hellé  fa  fceur , 
étoit  couvert  d'une  toifon  d'or , 
au  lieu  de  laine.  Il  arriva  heu- 
reufement  dans  la  Colchide , 
où  il  facrifia  fon  bélier  à  Jupi- 
ter. Ce  bélier  fut  mis  depuis 
au  nombre  des  fîgncs  du  Zo- 
diaque ,  &  fa  toifon  refta  en- 
tre les  mains  d'Aetès  ,  Roi  du 
pays ,  qui  la  fit  garder  dans  un 
parc  confacré  au  Dieu  Mars. 
Voyez  Aëtès  >  Athamas  ,  Bé- 
lier ,  Hellé  ,  Ino  ,  Néphélé  y 
Théophane ,  Toifon  d'or.  Phri- 
xus  époafa  Calciope  ,  fille 
d'Aëtès.  Les  premières  années 
de  fon  mariage  furent  heureu- 
fes.  Mais  fon  beau-père ,  ja- 
loux d'avoir  la  toifon  d'or  , 
le  fit  mourir  pour  s'en  rendre 
maître.  Ses  enfans  furent  fau- 
ves par  leur  mère  Calciope , 
qui  les  fit  pafîer  fecrettement 
en  Grèce.  V.  Argus  ,  Atha- 
mas ,  Hellé  ,  Toifon  d'or, 

PHRONTIS  ,  fils  de  Phri- 
xus  &  de  Calciope.  Voy.  Cal- 
ciope. 

PHTHA  étoit,  chez  les 
Egyptiens  ,  ce  que  Vulcain 
étoit  chez  les  Grecs. 

PHYA,  femme  Athénien- 
ne ,  d'une  grandeur  extraordi- 
naire ,  mais  alTez  belle  de  vi- 
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fàge.  Les  parcifans  de  Pififtra- 
te ,  voulant  obliger  le  peuple 
d'Athènes  de  recevoir  ce  ty- 
ran ,  fe  fervirent  de  Phya ,  à 
qui  ils  firent  prendre  les  mê- 
mes habillemens  avec  lefquels 
on  a  voit  coutume  de  repré- 
fenter  Minerve  ;  Sz  la  faifan: 
tirer  dans  un  char  ,  ils  perfua- 
dèrent  au  peuple  ,  dit  Héro- 
dote ,  que  c'étoit  la  DeelTe  qui 
ramenoit  elle-même  Pififtrate. 

PHYLACUS ,  citoyen  de 
Delphes  ,  &  un  de  ces  héros 
de  l'ancien  temps ,  dit  Paufa- 
nias ,  qui ,  dans  le  temps  de 
l'irruption  des  Gaulois ,  ibus 
Brennus  ,  parurent  en  l'air  ani- 
mant les  Grecs ,  &  combattant 
eux-mêmes  contre  les  barba- 
res ,  pour  fauver  de  leurs  fu- 
reurs  Delphes  &  fon  tem.ple. 
Le  héros  Phylacus  eut  poui 
cela  une  Chapelle  à  Delphes  > 
&  une  enceinte  affez  ccnfidé- 
rable  qui  lui  fut  confacrée. 

PHYLAX ,  fumom  d'Hé- 
cate ,  qui  fignifie  la  gardienne. 

PHYLLIUS  ,  pour  plaire 
au  fils  d'Hyrie,  dit  Ovide  (a)  , 
apprivoifoit  des  oifeaux  &  des 
lions,  dont  il  lui  faifoit  pié- 
fent.  Dans  ce  deflein  il  avoit 
combattu  contre  un  taureau 
indompté ,  &  l'avoit  vaincu  ; 
mais  voyant  que  tous  fes  foins 
étoient  inutiles  ,  &  qu'il  étoic 
impollible  de  s'en  faire  aimer , 
il  le  lui  retufà  dans  le  temps 


(a)   Métam.  7, 


53  4     PHY  PIA  PIC 

qu'il  le  lui  dcmandoit  avec 
emprelTement,  Le  jeune  hom- 
me ,  Te  voyant  rebuté  ,  lui  dit 
avec  dédain  :  vous  fouhaitcrez 
envain  dans  la  fuite  de  m'a- 
voir  accordé  ma  demande  ;  & 
fur  cela  il  fe  précipita  du  haut 
d'un  rocher  ;  mais  il  ne  périt 
pas  ,  les  Dieux  l'ayant  chan- 
gé en  cygne  pendant  fa  chiite. 
Sa  mère  Hyrie  ,  qui  le  crut 
mort ,  vcrfa  tant  de  larmes , 
qu'il  s'en  forma  un  lac ,  au- 
quel on  donna  fon  nom. 

PHYLODOCE  ;  c'eft  une 
des  Nymphes  que  Virgile 
donne  pour  compagne  à  Cy- 
rène  ,  mère  d'Ariftce. 

F  H  Y  S  C  O  A  étoit  une 
Nymphe  de  la  baffe  -  Elide  , 
qui  fut  aimée  de  Bacchus  , 
dont  elle  eut  un  fils  nommé 
Narcée.  Voyez  Narcée, 

PHYTALUS,un  des 
héros  de  l'Attique  ;  lorfque 
Cérès ,  cherchant  fa  fille,  paiïa 
dans  l'Attique ,  Phytalus  la  re- 
çut chez  lui  ;  &  la  Déeffe  , 
par  reconnoiflance ,  lui  fit  pré- 
lent de  l'arbre  qui  porte  des 
figues  ;  arbre'qui  n'étoit  connu 
auparavant  qu'à  la  table  des 
Dieux. 

PIALIS,  fils  de  Pyrrhus 
èc  de  Lanaffe.  Quelques-uns 
ont  dit  qu'il  fuccéda  au  royau- 
me de  fon  père  ;  mais  il  paroît 
plus  confiant  que  ce  fut  Piélus. 

PICUMNUS  &  PILUM- 
NUS  étoient  deux  frères ,  fils 
de  Jupiter  &  de  la  Nymphe 
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Garamantis.  Le  premier  avoi't 
inventé  l'ufage  de  fumer  les 
terres  ;  d'où  il  fut  furnommé 
Sterquilinus ,  &  Pilumnus  ce- 
lui de  moudre  le  bled  ;  c'eft 
pourquoi  il  étoit  honoré  par- 
ticulièrement par  les  meuniers. 
Tous  deux  préfidoient  aux 
r.ufpiccs  qu'on  prenoit  pour 
les  mariages  ;  c'eft  pourquoi 
on  dicfloit  pour  eux  des  lits 
dans  les  temples.  A  la  naif- 
fance  d'un  enfant  ,  lorfqu'oii 
le  pofQit  par  terre  ,  on  le  re- 
commandoit  à  ces  deux  divi- 
nités ,  de  peur  que  le  Dieu 
Sylvain  ne  lui  nuisît. 

PI  eu  S,  fils  de  Saturne, 
fuccéda  à  Janus  au  royaume 
d'Italie.  C'étoit  un  Prince  qui 
joignoit  â  une  grande  beauté 
tous  les  agrémens  de  l'efprit  î 
il  n'avoit  pas  encore  vingt 
ans ,  qu'il  avoit  attiré  fur  lui 
les  regards  de  toutes  les  Nym- 
phes du  pays  :  il  donna  la  pré- 
férence à  la  belle  Canencc  , 
fille  de  Janus.  Un  jour  qu'il 
étoit  à  la  chafte  ,  il  rencontra 
Gircé  dans  un  bois  ,  oii  elle 
étoit  venue  cueillir  des  herbes 
pour  fes  opérations  magiques  ; 
elle  fentit  d'abord  un  violent 
amour  pour  lui  ;  mais  l'ayant 
trouvé  infenfible,  elle  le  frappa 
de  fa  baguette  ,  &  auffi-tôt 
tout  le  corps  de  Picus  fut  re- 
vêtu de  plumes  ,  &  ne  con- 
ferva  de  ce  qu'il  étoit  aupa- 
ravant,  que  Ion  nom  Picus, 
en  lîançols  Pivert»  Ses  gardes 
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ctant  venus  a  fon  fecours ,  fu- 
rent aufTi  métamorphofés  en 
différentes  efpèces  d'animaux. 
Picus ,  après  fa  mort ,  fut  mis 
au  rang  des  Dieux  Indigètes. 
Voyez  Canente ,  Faunus, 

PIÉLUS  ,  fils  de  Pyrrhus 
&  d'Andromaque.  Il  paroît 
confiant  que  c'eft  lui  qui  fuc- 
ccda  au  trône  de  fon  père  , 
&  que  c'eft  de  lui  que  def- 
cendoit  Pyrrhus  ,  fi  célèbre 
par  fes  guerres  contre  les  Ro- 
mains. Voyez  Andromaque , 
LanaJJe ,  Pjrrhus. 

PIERA  ,  fontaine  qui  étoit 
fur  le  chemin  d'Elis  à  Olym- 
pie  :  les  diredleurs  &  direc- 
irices  des  jeux  Olympiques 
ne  pouvoient  entrer  en  fonc- 
tion ,  qu'ils  ne  fe  fulTent  aupa- 
ravant purifiés  avec  de  Teau 
de  la  fontaine  Piéra ,  qui  étoit 
réputée  facrée. 

PIÉRIDES ,  filles  de  Pié- 
rus ,  Roi  de  Macédoine ,  étoient 
neuf  fœurs  qui  excelloient  dans 
la  mufique  &  la  poëfie  :  fières 
de  leur  nombre  &  de  leurs  ta- 
lens ,  elles  oferent  aller  cher- 
cher les  neuf  Mufes  fur  le 
mont  ParnafTe ,  pour  leur  faire 
un  défi  &  difputer  avec  elles 
du  prix  de  la  voix.  Le  com- 
bat fut  accepté  ,  &:  les  Nym- 
phes de  la  contrée  furent  choi- 
fies  pour  arbitres.  Celles-ci, 
après  avoir  entendu  chanter 
les  deux  parties  ,  prononcèrent 
toutes  de  concen  en  faveur 
^s  DéefTes  du  ParnafTe.  Les 
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Piérides ,  piquées  de  ce  juge- 
ment ,  dirent  aux  Mufes  beau- 
coup d'injures  ,  &  voulurent 
même  les  frapper  ,  lorfqu'A- 
pollon  les  metamorphoià  en 
Pies ,  leur  laiffant  toujours  la 
même  envie  de  parler.  Voyez 
Piérus, 

PIÉRIDES  ;  c'ell  aufTi  un 
furnom  des  Mufes  ,  pris  du 
mont  Piérius  en  ThefTalie , 
qui  leur  étoit  confacré. 

PIERRt  de  touche.  Voyez 
Battus. 

PIERRE  noire  ;  c'eft  ime 
pierre  qui  eft  en  -  dehors  du 
temple  de  la  Mecque ,  appelle 
la  Caahah ,  que  les  Mahonié- 
tans ,  &  avant  eux  les  Ara- 
bes ,  ont  toujours  baifée  avec 
grande  dévotion  ;  ce  qui  fait 
Ibupçonner  qu'ils  la  regar- 
doient  &  regardent  comme 
ayant  une  vertu  furnaturelle  ; 
&  ce  qui  fait  qu'on  lui  donne 
une  place  dans  cet  ouvrage. 

PIERRES.  Elles  étoient 
adorées  par  les  anciens  ;  & 
Chrift  -  Guillaume  Langius  a 
fait  un  traité  fur  ce  lu  jet  ,  in- 
titulé AihXcLT^îU  Veterum. 
V^oyez  TeTininaùs, 

PIÉRUS  Macédonien  étant 
venu  à  Thefpies  ,  y  établit  le 
nombre  des  neuf  Mufes  ,  & 
impofa  à  toutes  les  neuf  les 
noms  qu'elles  ont  aujourd'hui , 
foit  qu'il  fut  infpiré  par  fa- 
propre  fageffe ,  dit  Paufanias  , 
ou  guidé  par  quelqu'Oiacle  , 
foit  qu'il  ent  pris  fes  conngif-, 
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fances  de  quelque  Thrace  ; 
car  les  Thraces  étoient  plus 
fçavans  que  les  Macédoniens  , 
&  plus  ibigneux  des  chofes 
divines.  D'autres  difent  que  ce 
Piérus  avoir  neuf  filles ,  & 
qu'il  leur  donna  les  mêmes 
noms  dont  on  appelloit  les 
Mules  ;  d'où  il  eft  arrivé  que 
fes  petits-fils  ont  paiTé  dans 
refprit  des  Grecs  pour  être 
les  enfans  des  Mufes. 

PIÉTÉ.  Cette  vertu  ,  que 
les  Grecs  appelloient  Eufébie , 
fut  déifiée  par  les  anciens: 
nous  voyons  fouvent  fon  ima- 
ge fiir  les  monumens  de  l'an- 
tiquité. Ils  entendoient ,  par  la 
Piété ,  non-feulement  la  dévo- 
tion des  hommes  envers  les 
Dieux  ,  &  le  refpeft  des  en- 
fans  pour  leurs  pères  ,  mais 
aufTi  une  certaine  affeâion 
pieufe  des  hommes  envers  leurs 
femblables.  11  eft  peu  de  gens 
qui  n'affedent  cette  bonne 
qualité  lors  même  qu'ils  ne 
l'ont  pas.  Tous  les  Empereurs 
fe  faifoient  appeller  pieux  j  les 
plus  impies  &  les  plus  cruels, 
comme  les  autres.  Elle  étoit 
repréfentée  comme  une  femme 
affife,  ayant  la  tête  couverte 
d'un  grand  voile  ,  tenant  de 
la  main  droite  un  timon  ,  & 
de  la  main  gauche  une  corne 
d'abondance.  Elle  avoit  devant 
fes  pieds  une  cicogne ,  qui  eft 
le  fymbolc  de  la  Piété  ,  à  caufe 
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du  grand  amour  qu'elle  a  pout 
fes  petits  :  c'eft  pour  cela  que 
Pétrone  l'appelle  Pietatis  cul- 
trix  y  amatrice  de  la  Piété.  La 
Piété  eft  quelquefois  délignée 
far  les  médailles  par  des  lym- 
boles  ,  tantôt  par  un  temple 
ou  par  les  inftrumcns  des  fa- 
crifices  ,  tantôt  par  deux  fem- 
mes qui  fe  donnent  la  main 
fur  un  autel  flamboyant. 

Il  ne  faut  pas  oublier  ici  le 
temple  bâti  dans  Rome  à  la 
Piété  ,  en  mémoire  de  cette 
belle  aftion  d'une  fille  envers 
fa  mère.  Voici  comme  Valère- 
Maxime  {a)  raconte  la  chofe  : 
Une  femme  de  condition  libre, 
convaincue  d'un  crime  capital , 
avoit  été  condamnée  par  le 
préteur ,  &  livrée  à  un  trium- 
vir pour  être  exécutée  dans  la 
pri{on.  Celui-ci ,  n'ofant  porter 
fes  mains  fur  cette  crimmel- 
le  ,  qui  lui  paroifToit  digne  de 
compaffion  ,  réfolut  de  la  laif- 
fer  mourir  de  faim  ,  fans  au- 
tre fupplice.  Il  permit  même 
à  une  fille  qu'elle  avoit ,  d'en- 
trer dans  la  prifon  ;  mais  avec 
cette  précaution ,  qu'il  la  fai- 
foit  fouiller  exadement  ,  de 
peur  qu'elle  ne  portât  à  fa 
mère  dequoi  vivre.  Plufieurs 
jours  fe  paffent ,  &  la  femme 
eft  toujours  en  vie  :  le  trium- 
vir étonné  obferva  la  fille  ,  & 
découvrit  qu'elle  donnoit  à 
tcter  à  fa  mère.  Il  alla  auflî- 
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tôt  rendre  compte  au  préteur 
d'une  chofe  (i  extraordinaire. 
Le  préteur  en  fit  Ton  rapport 
aux  juges ,  qui  firent  grâce  à 
la  criminelle.  Il  tut  même  or- 
tlonné  que  la  prifon  feroit 
changée  en  un  temple  confa- 
cié  à  la  Piété  ,  félon  Pline  (a) , 
&  les  deux  femmes  furent 
nourries  aux  dépens  du  public. 
Quelques  hifloriens  mettent 
un  père  au  lieu  d'une  mère  : 
les  peintres  ont  fuivi  cette 
tradition  dans  les  tableaux  où 
ils  ont  repréfenté  cette  hiiloi- 
re ,  qu'on  appelle  communé- 
ment des  Charités  Romaines. 

PIGÉE ,  une  des  Nymphes 
lonides ,  qui  avoient  un  tem- 
ple près  du  fleuve  de  Cythère. 

PILUMNUS  ,  fils  de  Ju- 
piter &  de  Garamamis ,  régna 
dans  la  partie  de  la  Pouille , 
appellée  Daunie  ;  il  époufa 
Danaè  ,  dont  il  eut  Danaus , 
père  de  Turnus.  On  lui  attri- 
buoit  l'invention  de  piler  le 
bled ,  pour  le  préparer  a  être 
mis  en  pain  ;  d'où  Ton  nom 
a  été  formé.  Voy.  Picumnus, 

PIN:  c'étoit  l'arbre  favori 
de  Cybèle.  On  le  trouve  or- 
dinairement repréfenté  avec 
cette  DéefTe.  Voyez  Atys.  Le 
pin  étoit  auflî  confacvé  au 
jDieu  Sylvain  ;  car  dans  fes 
images  il  porte  afîez  fouvent 
de  la  main  gauche  une  bran- 
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che  de  pin  ,  où  tiennent  des 
pommes  du  même  arbre.  Pro- 
perce donne  encore  le  pin  aa 
Dieu  Pan  ;  car  il  dit  que  le 
Dieu  d'Arcadie  aime  cet  ar- 
bre :  voyez-en  la  railbn  à  l'ar- 
ticle Pithys,  On  fe  fervoit  de 
cet  arbre  pour  la  conflruftion 
des  bûchers. 

PINDARE  ,  poète  Grec  , 
le  plus  célèbre  entre  les  lyri- 
ques. On  raconte  de  ce  poè- 
te ,  dit  Paufanias  {b) ,  qu'étanc 
encore  dans  la  première  jeu- 
neiïe ,  un  jour  d'été  ,  qu'il  al- 
loit  à  Tefpies ,  il  fc  trouva  iî 
fatigue  de  la  chaleur ,  qu'il  fe 
coucha  à  terre  près  du  grand- 
chemin  ,  &  s'endormit.  On 
ajoute  que  ,  durant  (on  fom- 
meil ,  des  abeilles  vinrent  fc 
repofer  fur  fes  lèvres  ,  &  y 
lailTérent  un  rayon  de  miel  ; 
ce  qui  fut  comme  un  augure 
de  ce  que  l'on  devoit  un  jour 
attendre  de  lui.  Son  nom  de- 
vint bientôt  célèbre  dans  toute 
la  Grèce  ;  mais  ce  qui  mie 
le  comble  à  fa  gloire ,  ce  fut 
cette  fameufe  déclaration  de 
la  Pithie,  qui  enjoignoit  aur 
habitans  de  Delphes  de  don- 
ner d  Pindare  la  moitié  de 
toutes  les  prémices  que  l'on 
offriroit  i  Apollon.  On  dit 
que  ,  fur  la  fin  de  fes  jours ,  le 
poète  eut  une  vilion  en  fonge  : 
Proferpine  s'apparut  à  lui ,  (e 


ia)  Hift.  Nac.  liv.  7 ,  ch.  57. 
(b)   Dans  {cj  Bé«îi^viçs ,  chi  ij» 
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plaignant  d'être  la  feule  di- 
vinité qu'il  n'eut  pas  célébrée 
dans  fes  vers  ;  mais ,  ajoutâ- 
t-elle ,  j'aurai  mon  tour  : 
quand  je  vous  tiendrai ,  il  fau- 
dra bien  que  vous  faifiez  auflî 
un  cantique  en  mon  honneur. 
Pindare  ne  vécut  pas  dix  jours 
après  ce  fonge.  Il  y  avoit  à 
Thèbes  une  femme  vénéra- 
ble ,  parente  du  poète  :  une 
nuit  qu'elle  dormoit ,  elle  vit 
en  fonge  Pindare  ,  qui  lui 
chanta  un  cantique  qu'il  avoit 
fait  pour  Proferpine  :  cette 
femme ,  à  fon  réveil ,  fe  rap- 
pella  le  cantique  ,  &  le  mit  par 
écrit.  Tout  ce  récit  eil  de  Pau- 
fanias. 

P I N  D  E ,  montagne  de  la 
Grèce  ,  entre  l'Epire  &  la 
Thcfîalic  ;  elle  eft  célébrée 
par  les  poètes  ,  parce  qu'elle 
ctoit  confacrée  à  Apollon  & 
aux  Mules. 

PIONIS,undesdefcen- 
dans  d'Hercule  ,  fonda  la  ville 
«le  Pionie  en  Béotie.  Les  ha- 
bitans  de  cette  ville  lui  rendi- 
rent ,  après  fa  mort ,  les  hon- 
neurs dûs  aux  héros ,  &  facri- 
Hoient  même  fur  fon  tombeau. 

PIRÈNE,  fille  du  fleuve 
Acheloiis ,  fut  aimée  de  Nep- 
tune ,  dont  elle  eut  un  fils , 
nommé  Cenchrias.  Mais  ce  fils 
ayant  été  tué  malheureufement 
par  Diane  à  la  chafTe ,  Pirène , 
inconfolable  de  cette  perte  , 
vetfà  tant  de  larmes ,  qu'elle 
fut  changée  ca  une  fontaine 
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de  fon  nom,  qui  étoit  dar« 
la  ville  de  Corinthc.  Le  che- 
val Pégafc  buvo«  à  cette  fon- 
taine,  lorfque  Bellérophon  fc 
faifit  de  lui  par  furprife ,  &c 
monta  deffus  pour  aller  com- 
battre la  Chimère. 

PIRITHOUS,filsd'Ixion, 
étoit  Roi  des  Lapithes  :  ayant 
époufé  Hippodamie ,  il  invita 
les  Centaures  à  la  folemnitc 
du  mariage.  Ceux-ci ,  échauf- 
fés par  le^in  ,  voulurent  faire 
infulte  aux  dames  ;  mais  Her- 
cule ,  Théfée  ,  Pirithous  ,  & 
les  autres  Lapithes  ,  punirent 
f  infolence  de  ces  brutaux  ,  & 
en  tuèrent  un  grand  nombre.  V. 
Centaures,  Lapithes.  Pirithous 
&  Théfée  furent  unis  de  l'ami- 
tié la  plus  étroite  &  la  plus 
confiante  :  voici  comme  elle 
commença.  Pirithoiis ,  frappé 
du  récit  des  grandes  a6Hons  de 
Théfée  ,  voulut  mefurer  fes 
forces  avec  lui  ,  &  chercha 
l'occafion  de  lui  faire  querel- 
le ;  mais  quand  ces  deux  hé- 
ros furent  en  préfence  ,  une 
fecrette  admiration  s'empara 
de  leur  efprit  ;  leur  cœur  fe 
découvrit  fans  feinte  ;  ils  s'em- 
braffèrent  au  lieu  de  fe  battre , 
&  fe  jurèrent  une  amitié  éter- 
nelle. Pirithoiis  devint  le  fidèle 
compagnon  de  voyage  de  Thé- 
fée. Ils  formèrent  le  projet  d'al- 
ler enfemble  enlever  la  belle 
Hélène  ,  qui  n'avoit  alors  que 
dix  ans  ;  &  en  étant  venus  à 
bout  )  ils  la  tiiàrent  au  fort  ^ 
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à  condition  que  celui  à  qui  elle 
refteroit  ,   fcroit   obligé   d'en 

Ç récurer  une  autre  à  l'on  ami. 
lélène  échut  à  Théfée ,  qui 
s'engagea  d'aller  ,  avec  Firi- 
thous  ,   enlever    Proferpine  , 
femme  de  Pluton  ;  ils  delcen- 
dirent    donc    dans   les  enters 
pour  exécuter  leur  téméraire 
projet  ;  mais  Cerbère  fe  jetta 
fur    Pirithoiis    &    Tétrangla. 
Pour  Théfée  ,  il  fut  chargé  de 
chaînes ,  &  détenu  prifonnier 
par  l'ordre  de  Pluton ,  jufqu'à 
ce  qu'Hercule  le  vint  délivrer. 
Paufanias  explique  cette  fable, 
en  difant  que  Théfée  vint  dans 
la  Thefprocie  avec  Pirithoiis  , 
a  delTein  de  lui  aider  à  enle- 
ver   la   femme    du    Roi  des 
Thefprotiens  ;  qu'en  effet  Pi- 
ïithous  défirant  pafTionnémenc 
de  répoufer  ,   emra   dans  le 
pays   avec  une  armée  ;  mais 
qu'ayant  perdu  une  bonne  par- 
lie  de  fes  troupes ,   il  fut  pris 
h]i   &  Théfée  par  le  Roi  des 
Thefprotiens  ,  qui  les  tint  pri- 
fonniers  dans  Tille  de  Cichy- 
ros.  Auprès  deCichyros,ajou- 
te-t-il ,  on  voit  le  marais  A- 
ehérufien  ,  le  fleuve  Achéron , 
&  le  Cocyte  ,  dont  l'eau  eft 
fort  défagréable.  Il  y  a  apparen- 
ce qu'Homère  avoit  vifîté  tous 
ces  lieux  ,  &  que  c'eft  ce  qui  lui 
ai  donné  l'idée  d'en  faire  l'ufa- 
ge  qu'il  a  fait  dans  fa  defcrip- 
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lion  (ks  enfers ,  ou  il  a  con- 
fervé  les  noms  de  ces  fleuves. 
Pirichous  eft  compté  au  nom- 
bre des  fameux  Icélérats  qui 
font  punis  dans  le  Tartare. 
Voyez  Théfée 

P I S  É  U  S ,  furnom  Àe  Ju- 
piter ,  pris  de  la  ville  de  Pife 
en  Elide  ,  o»\  il  écoit  particu* 
liérement  honoré.  Hercule , 
faifant  la  ^\icnc  aux  Plléens  , 
prit  &  faccagea  la  ville  d'Elis  ; 
il  préparoi:  le  n^éme  traitement 
3.  ceux  de  Pife  ,  qui  étoient  al- 
liés des  EJéens  i  mais  il  en  fut 
détourné  par  un  Oracle,  qui 
l'avertit  que  Jupiter  protégeoic 
Pife  :  elle  fut  donc  redevable 
de  fon  falut  au  culte  qu'elle 
rendoit  a  Jupiter. 

PISÏNOÉ ,  nom  d'une  âe9 
Syrènes. 

PISTOR ,  autfe  furnam  de 
Jupiter.  Pendant  que  les  Gau- 
lois alliégeoient  le  capitole  , 
Jupiter  ,  dit-on  ,  avertit  les  z^ 
liégés  de  faire  du  pain  de  tou€ 
le  bled  qui  leur  leftoit ,  Sz  da 
le  jetter  dans  le  camp  ennemi , 
pour  faire  croire  qu'ils  ne  fe- 
roient  pas  de  long-temps  ré- 
duits à  manquer  de  vivres  :  ce? 
qui  réuffit  û  bien ,  que  les  en* 
nemis  levèrent  le  liége.  Les 
Romains  ,  en  allions  de  grâ- 
ces ,  érigèrent  une  ftatue  i  Ju- 
piter dans  le  capitole ,  fous  le 
nom  de  Pijior  {a). 


(a)   Piflory  fignifie  boulanger ,  meunier ,  celui  ^tti  écrafe  le  ble4, 
fous  la  meule.  Du  vcfbe  pzT/çrç  j  çcr^lei. 
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PITHÉCUSE  ,  petite  ifîe 
dans  le  Golfe  de  Naples  ;  Ton 
nom  lignifie  ifle  aux  finges  (a). 
Jupiter ,  dit-on ,  pour  punir  les 
habitans  de  leur  méchanceté , 
les  changea  tous  en  finges. 
Epimethée,  ayant  pris  du  limon 
de  la  terre,  en  fit  uneftatue, 
2  qui  il  ne  manquoit  que  la 
vie  pour  en  faire  un  homme 
parfait.  Le  père  des  Dieux  , 
irrité  contre  la  témérité  de  cet 
homme  ,  qui  ofoit  contrefaire 
Touvrage  de  Dieu  ,  le  chan- 
gea en  finge  ,  &  le  relégua 
parmi  les  habitans  de  Pithc- 
cufc.  Voyez  Epimethée, 

PITHÉE,fiIs  dePélops 
&d'Hippodamie ,  Roi  de  Troe- 
zène,  étoit  l'homme  ,  de  fon 
temps ,  le  plus  recommanda- 
ble  par  fa  fagefTe.  Il  fit  al- 
liance avec  Egée  ,  Roi  d'A- 
thènes ,  à  qui  il  donna  Etra 
fa  fille  en  mariage.  V.  Etra, 
il  fe  chargea  de  l'éducation 
de.  fon  petit-fils  Théfée  qu'il 
garda  auprès  de  lui  jufqu'i  ce 
que  le  jeune  homme  tut  en 
ctat  de  fe  fignaler  dans  le  mon- 
de. Ce  fut  auITi  fous  les  yeux 
du  fage  Pithée  que  le  jeune 
Hippolyte,  fon  arrière  petit- 
fils  ,  fut  élevé.  Il  y  avoit  à 
Troëzène  un  lieu  confacré  aux 
Mules  ,  oii  Pithée  enfeignoit , 
4it-on  ,  l'art  de  bien  parler. 
J'ai  même  lu ,  ajoute  Paufa- 
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nîas ,  un  livre  compofé  par  cetf 
ancien  Roi  ,  &  rendu  public 
par  un  homme  d'Epidaure, 
Enfin ,  on  montroit  à  Troézè- 
ne  le  tombeau  de  Pithée ,  fur 
lequel  il  y  avoit  trois  fiéges 
de  marbre  blanc ,  où  il  rendoit 
la  juftice  avec  deux  hommes 
de  mérite ,  qui  étoicnt  comme 
Ces  airefleurs. 

PITHO,  ou  la  DéeiTc 
de  la  Perfuafion  (i ) ,  étoit  in- 
voquée principalement  par  les 
Orateurs  :  elle  eut  plufieurs 
temples  ou  chapelles  dans  la 
Grèce.  La  ville  d'Egialée  étant 
affligée  de  la  pelle ,  parce  qu'el- 
le avoit  remfé  de  recevoir 
Apollon  &  Diane ,  ou  plutôt 
le  culte  de  ces  deux  divinités  , 
rOracle  de  Delphes  déclara 
aux  Egialiens  que ,  pour  faire 
cefTer  le  fléau  ,  ils  dévoient 
confacrer  à  Diane  &  a  Apol- 
lon ,  fept  jeunes  garçons  ,  & 
autant  de  jeunes  filles  ;  ils 
obéirent  promptcment ,  &  fu- 
ient délivrés  du  fléau.  En  mé- 
moire de  cet  événement,  ils 
confacrèrent  un  .temple  à  la 
Déeflè ,  parce  qu'elle  leur  avoic 
perfuadé  d'obéir  à  l'Oracle. 
Théfée  ayant  perfuadé  à  tous 
les  peuples  de  l'Attique  de  fc 
réunir  dans  une  feule  ville  > 
pour  ne  faire  plus  déformais 
qu'un  peuple,  il  introduifit, 
à  cette  occafion ,  le  culte  de 


(  a  )  Tr/ôiiJMs ,  finge. 

(ft)  D«  9ii9«,  j«  pcifuiide. 
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h  DéefTe  Pitho.  Hipermnef- 
tre ,  ayant  gagné  fa  caufe  con- 
tre Danaiis  fon  père,  qui  la 
.|)ourrLiivoit  en  juftice ,  comme 
défobéiirante  à  fes  ordres ,  en 
fauvant  la  vie  à  Ton  mari , 
dédia  un  temple  à  la  Déeffe 
"Pitho.  Enfin  ,  elle  avoit ,  dans 
le  temple  de  Bacchus  à  Mé- 
gare,  une  ftatue  de  la  main 
de  Praxitelle.  Voyez  Suada. 

PITHO;  c'cft  le  nom 
d'une  des  filles  de  TOcéan. 
Herméfianax  ,  ancien  poète 
Elégiaque  ,  met  la  Déefle  Pi- 
tho au  nombre  des  Grâces  ;  il 
cft  le  feul  de  ce  lentiment. 

PITHYS,  jeune  Nymphe, 
qui  fut  aimée  de  Borée.  Ce 
Vent ,  fiirieux  de  la  préféren- 
ce qu'il  fçut  qu'elle  donnoit 
au  Dieu  Pan ,  la  faifit  un  jour, 
&  la  lança  contre  un  rocher, 
avec  une  telle  violence  qu'elle 
fïît  brifée  :  la  Terre  la  reçut  dans 
fon  fèin,  avant  qu'elle  fut  tout- 
à-fait  morte  ,  &  la  changea  en 
pin  ;  &  de  -  là  vient  que  Pan 
porte  une  couronne  de  pin  ;  & 
que  le  pin  femble  pleurer  en- 
core par  la  liqueur  qu'il  jet- 
te ,  quand  il  eft  agité  par  le 
Vent  Borée. 

PITIÉ.  Les  Païens  avoient 
fait  une  divinité  de  ce  fenti- 
ment. 

PIVERT  ,  oifeau  qui  étoit 
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fous  la  tutelle  de  Mars ,  parce 
que  ,  félon  l'Auteur  anonyme 
de  l'origine  du  peuple  Romain  , 
dans  le  temps  que  Remus  Se 
Romulus  étoient  encore  en- 
fans  ,  un  pivert  voloit  tous  les 
jours  à  la  caverne  ou  étoient 
ces  enfans ,  leur  portant ,  dans 
fon  bec ,  de  quoi  manger ,  &  le 
leur  mettant  à  la  bouche.  C'eft 
ainfi  que  le  Dieu  Mars  prenoic 
foin  de  fes  fils. 

PlXIUS,furnom  de  Ju- 
piter, 

PLANTES  :  tout  le  monde 
fçait  que  les  Egyptiens  ado- 
roicnt  les  plantes  ,  &  en  parti- 
culier celles  qui  nailToient  dans 
leurs  jardins  ;  de-là  vient  que 
le  vers  de  Juvenal  a  prefquc 
palTé  en  proverbe  (a). 

PLATÉE,  fille  du  Roi 
Afopus,  donna  le  nom  à  la 
ville  de  Platée ,  en  Béotie ,  qui 
lui  érigea  ,  après  fa  mort ,  un 
monument  héroïque.  Paufa- 
nias  raconte  une  fable  à  Toc- 
cafion  de  cette  Platée  (h). 
Junon  fe  fâcha  un  jour,  dit- 
il  ,  contre  Jupiter  :  on  ne  fcait 
pas  pourquoi ,  mais  on  afiure 
que ,  de  dépit ,  elle  fe  retira  en 
Éubée.  Jupiter,  n'ayant  pu  ve- 
nir à  bout  de  la  fléchir  ,  vint 
trouver  Cithéron  ,  qui  réguoit 
à  Platée.  Cithéron  étoit  l'hom- 
me le  plus  fage  de-  fon  temps  : 


{ a  )    0   SanSlas   gemes  ,  auibus  kac   nafçunnir  in  hortis  Numina* 
Saryr.  i^.  "^ 

\,h)  Dan«  fei  Béoci<^ues ,  ch.  ^. 

Yiij 
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il  confellla  à  Jupiter  àe  faire 
faire  une  ftatue  de  bois ,  de 
l'habiller  en  femme ,  de  la  met- 
tre fur  un  chariot ,  attelé  d'une 
paire  de  bœufs  ,  que  l'on  traî- 
neroit  par  la  ville ,  &  de  ré- 
pandre dans  la  ville  que  c'é- 
toit  Platée,  la  fille  d'Afopus , 
que  Jupiter  alloit  époufer. 
Son  confeil  fut  fuivi.  Auflî'- 
lôt  la  nouvelle  en  vient  â  Ju- 
non ,  qui  part  dans  le  moment, 
fe  rend  â  Platée  ,  s'approche 
du  chatiot  ;  &  ,  dans  là  colè- 
ïe ,  voulant  déchirer  les  ha- 
bits de  la  mariée ,  trouve  que 
c'eft  une  ftatue.  Charmée  de 
Taventure  ,  elle  pardonna  à 
Jupiter  fa  tromperie ,  &  fe  re- 
concilia de  bonne  foi  avec  lui. 
En  m.éraoire  de  cet  événe- 
ment ,  les  Platéens  célébroient 
\ine  fête  en  l'honneur  de  Ju- 
non  l'époufée.  Voyez  Junon. 

PLÉIADES  :  c'étoient 
les  fep:  Hll'^s  d'Arias  ,  donc  les 
noms  propres  font  ,  Alcione, 
Aftérope  ,  Célc'no  ,  Eleftre  , 
Maïa  ,  Mérope  &  Taygéte. 
Elles  furent  aimées,  dit  D:o- 
dore ,  des  plus  célèbres  d'en- 
tre les  Dieux  &  les  héros ,  & 
elles  en  eurent  des  enfans ,  qui 
devinrent  ,  dans  la  fuite ,  aullî 
fameux  que  leurs  pères ,  &  qui 
furent  les  chefs  de  bien  des 
peuples.  Voyez  Maïa:,  Méro- 
pe, On  dit  qu'elles  furent  très- 
intelligentes  ,  &  que  c'eil:  pour 
cette  raifon  que  les  hommes 
les  regardèrent  comme  Déef- 
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fes ,  après  leur  mort ,  &  lej 
placèrent  dans  le  ciel ,  fous  la 
nom  de  Pléiades.  Ceft  une 
conftellation  feptentrionale  > 
qui  forme  comme  une  pelo- 
ton de  fept  étoiles  afTez  peti- 
tes ,  mais  fort  brillantes ,  pla- 
cées au  cou  du  taureau ,  Se  a.u 
tropique  du  Cancer.  C'eft  celle 
que  le  vulgaire  appelle  la 
Poufinière.  Voyez  Atlas. 

PLÉIONE,  mère  des 
Pléiades ,  à  qui  elle  donna  Ton 
nom  ,  étôit  fille  de  l'Océan  & 
de  Téthis ,  &  femme  d'Atlas. 

PLESTORUS,  divini- 
té des  Thraccs ,  à  laquelle  ils 
immoloicnt  des  vi£limes  hu- 
maines. On  croit  que  c'étoit 
quelqu'homme  célèbre  de  leur 
nation ,  qu'ils  avoient  divini- 
fé,  après  fa  mort. 

PLEXAURE,  une  des 
Océanides  ,  &  celles  qui  préfi- 
doient  à  Téducation  des  en- 
fans  mâles ,  avec  Apollon  & 
les  Fleuves  ,  félon  Héiiode. 

PLEXIPPE  ,  frère  d'Aï- 
thée  ,  tué  par  Ion  neveu  Mé- 
iéagre 

PLEXIPPE  ,  fils  de  Pan- 
dion  &  de  Cléopatre.  Voyez 
Pandion. 

PLINTHIUS,filsd'Atha- 
mas  &  de  Thémifto.  Voyez 
ces  deux  mots. 

PLISTÈNE,  frère d'Atrée; 
on  le  croit  le  véritable  père 
d'Agamemnon  &  de  Ménélas , 
quoique  les  poètes  les  appel- 
lent par-tout  du  nom  d'Atrides. 
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PLUTO  ,  Nymphe  ,  mère 
de  Tantale.  Voyez  Tantale. 

PLUTON  ,  lils  de  Saturne 
&  de  Rhéa  ,  &  frère  de  Jupi- 
ter &:  de  Neptune,  ètoit  le  plus 
jeune  des  trois  trères  :  il  fut 
élevé  ,  dit-on ,  par  la  Paix  ;  & 
Ton  vovoit ,  3.  Athènes  ,  une 
flatue  od  la  Paix  allaitoit  Plu- 
ton  ,  pour  faire  entendre  que 
la  tranquillité  règne  dans  Tcm- 
pire  des  morts.  Dans  le  parta- 
ge du  monde ,  Tempire  des  en- 
fers fut  aflîgné  à  Pluton. 

On  donne  plufieurs  noms  à 
ce  Dieu  :  les  Grecs  Tappel- 
loient  Adès  ou  Aidés  ;  les  La- 
tins ,  Pluto  ,  Dis  pater  ,  ou 
Diefpiter,  Jupiter  infernal,  Ai- 
doneus ,  Orcus.  Voyez  Aido- 
née.  Les  Cyclopes  lui  avoient 
donné  un  cafque  qui  le  ren- 
doit  invifible.  Voyez  Orcus, 
Comme  ce  Dieu  étoit  dittor- 
me  ,  &  que  Ton  empire  étoit 
fort  triftc ,  il  ne  trouva  aucu- 
ne femme  qui  voulût  le  par- 
tager avec  lui  :  il  fut  donc 
obligé  d'ufer  de  furprife ,  & 
d'enlever  Proferpine  de  force. 
V^oyez  Proferpine.  AulTi  ap- 
pelloit-on  Pluton  Summanus  ; 
cc9ii-àïTtySummus  Manium, 
le  fouverain  des  mânes  ou  des 
ombres. 

Pluton  étoit  reprcfenté  dans 
un  char ,  tiré  par  quatre  che- 
vaux noirs ,  dont  les  noms 
font ,  félon  Claudien ,  yEthon  , 
Alaftor ,  Orphnéus  &  Nyftéus, 
noms  qui  marquent  tous  quel- 
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que  chofe  de  ténébreux  &  de 
funefle.  Son  fceptre  cft  un  bâ- 
ton à  deux  pointes  ou  k  deux 
fourches  ,  à  la  différence  du 
trident  de  Neptune  ,  qui  avoit 
trois  pointes.  Quelquefois  on 
mettoit  des  clefs  auprès  de 
lui  ,  pour  (îgnifîer  que  fon 
royaume  étoit  fi  bien  fermé, 
qu  on  n  en  revenoit  jamais. 

Ce  Dieu  étoit  généralement 
haï ,  ainfi  que  tous  les  Dieux 
infernaux  ,  parce  qu'on  le 
croyoit  inflexible ,  &  qu'il  ne 
fe  lailToit  jamais  toucher  aux 
prières  des  hommes.  C'eft  pour 
cela  qu'on  ne  lui  érigeoit,  ifi 
temple  ,  ni  autel ,  &  qu'on  ne 
compofoit  point  d'hymne  en 
fon  honneur.  On  ne  lui  immo- 
loit  que  des  vidimes  noires  ; 
&  la  vicHme  la  plus  ordinaire 
étoit  le  taureau.  La  principale 
cérémonie ,  dans  fes  facrifices , 
confifroit  à  répandre  le  fang 
des  vidimes  dans  des  fofles 
près  de  l'autel  ,  comme  s'il 
avoit  diî  pénétrer  jufqu'au 
royaume  fombre  de  ce  Dieu. 
Tout  ce  qui  étoit  de  mauvais 
augure ,  lui  étoit  fpécialement 
confacré ,  comme  le  fécond 
mois  de  l'année ,  &  le  fécond 
jour  du  même  mois ,  comme 
aufTi  le  nombre  de  deux  que 
Ton  croyoit  de  tous  les  nom- 
bres les  plus  malheureux. 

Tous  les  Gaulois  fe  van- 
tent ,  dit  Céfar  dans  fes  Com- 
mentaires ,  de  defccndrc  de 
Pluton ,  fuivant  la  dodrinc  de 
Y  IV 
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leurs  Druides  :  c'efl:  pourquoi 
ils  comptent  les  efpaces  du 
temps ,  non  par  les  jours ,  mais 
par  les  nuits  :  les  jours  de  la 
naiflance ,  les  mois ,  &  les  an- 
nées commencent  chez  eux 
par  la  nuit ,  &  finifTent  par  le 
jour.  Il  faut  que  Plu  ton  ait 
été  un  des  principaux  Dieux 
des  anciens  Gaulois ,  quoique 
Céfar  ne  le  dife  pas ,  puifqu'ils 
le  croyoient  leur  père  ,  &  fe 
glorifioient  d'être  defcendus  de 
lui. 

PLU  TU  S,  Dieu  des 
jicKelTes ,  étoit  mis  au  nombre 
èes  Dieux  infernaux ,  parce  que 
les  richeffes  fe  tirent  du  lëin 
de  la  terre,  féjour  de  ces  divi- 
nités. Héfiode  le  fait  naître  de 
Cérès  &  de  Jafion ,  dans  l'ifle 
de  Crète.  Ariftophane ,  dans  fa 
Comédie  de  Plutus  ,  dit  que 
ce  Dieu  ,  dans  fa  jeuneflè  , 
avoit  très-bonne  viîe  ,  mais 
qu'ayant  déclaré  à  Jupiter, 
qu'il  ne  vouloit  aller  qu'avec 
la  Vertu  &  la  Science ,  le  père 
des  Dieux  ,  jaloux  des  gens  de 
bien ,  l'avoit  aveuglé  pour  lui 
ôter  le  difcernement  ;  &  Lu- 
cien ajoute  que  ,  depuis  ce 
temps-là ,  il  va  prefque  tou- 
jours avec  les  méchans ,  car 
t>  comment  un  aveugle  com- 
»  me  moi  pourroit-il  trouver 
a»  un  homme  de  bien ,  qui  eft 
»  une  chofe  fi  rare  ?  Mais  les 
»  méchans  font  en  grand  nom- 
»  bre,  &  fe  trouvent  par-tout; 
»  ce  qui  fait  que  j'en  lencoti- 
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»  tre  toujours  quelqu'un  «; 
Lucien  fait  encore  Plutus  boi- 
teux ,  «  c'eft  pourquoi  je  mar- 
»  che  lentement  ,  quand  je 
»  vais  chez  quelqu'un  ,  je  n'ar- 
»  rive  que  fort  tard  ,  &  fou- 
»  vent  quand  on  n'en  a  plus 
»  befoin.  Mais  lorfqu'il  eft 
»  queflion  de  retourner  ,  je 
»  vais  Vite  comme  le  vent  >  & 
»  l'on  efl  tout  furpris  qu'oit 
»  ne  me  voit  plus.  Mais ,  lui 
»  dit  Mercure ,  il  y  a  des  gens 
»  à  qui  les  biens  viennent  en 
»  dormant  :  Oh  !  alors  je  ne 
»  marche  pas ,  dit  Plutus ,  mais 
»  l'on  me  porte  «.  Plutus  avoit 
une  ftatue  à  Athènes,  fous  le 
nom  de  Plutus  Clairvoyant: 
elle  étoit  fur  la  citadelle  dap-s 
le  fort ,  derrière  le  temple  de 
Minerve  ,  où  l'on  tenoit  les 
tréfors  publics  ;  Plutus  étoit 
placé-Li ,  comme  pour  veiller 
a  la  garde  de  ces  tréfors.  Dans 
le  temple  de  la  Fortune  ,  à 
ThèbeSjOn  voyoit  cette  Déef- 
fe  tenant  Plutus  entre  fes  bras , 
fous  la  forme  d'un  enfant, 
comme  fi  elle  étoit  fa  nourri- 
ce ou  fi  mère.  A  Athènes ,  la 
flatue  de  la  Paix  tenoit  le  pe- 
tit Plutus  dans  fbn  fein  ;  fym- 
bole  des  richefTes  que  donne 
la  Paix, 

PLUVIUS  :  on  donnoit  ce 
nom  à  Jupiter  ,  lorfqu'on  lui 
demandoit  de  la  pluie  dans  les 
grandes  féchereffes.  Ce  fut  pat 
ce  motif  que  l'armée  de  Trajan, 
que  la  foif ,  caufée  par  une 
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gfande  féchereflc  ,  avoit  ri- 
diiite  à  Textrêmité ,  fit  uu  vœu 
à  Jupiter  Flavius  ;  &  il  tomba 
aulTi-tôc  une  pluie  des  plus 
abondantes.  En  mémoire  de 
cet  événement ,  on  fit  mettre 
dans  la  fuite  iur  la  colonne 
Trajane  ,  la  figure  de  Jupirer 
Flavius  ,  ou  pour  caraftérifer 
le  raie ,  les  foldats  paroifTent 
recevoir  l'eau  dans  le  creux  de 
leurs  boucliers.  Le  Dieu  y  eft 
repréfenté  fous  la  figure  d'un 
vieillard  à  longue  barbe,  qui  a 
des  ailes,  qui  tient  les  deux 
bras  étendus,  &  la  main  droite 
un  peu  élevée,  l'eau  fort  à 
grand  flots  de  fes  bras  &  de  fa 
barbe, 

PLYNTERIES ,  côtoient 
des  jours  de  fête  en  l'honneur 
de  Minerve  ,  qu'on  comptoit 
cependant  parmi  les  jours  mal- 
heureux. En  ces  jours ,  Solon 
permit  de  jurer  par  ces  trois 
noms  de  Jupiter  le  propice  , 
Jupiter  Texpiateur ,  &  Jupiter 
Je  défenfeur.  Xénophon  aiïure 
qu'aux  Plynteries  on  fermoit 
le  temple  de  Minerve ,  &  qu'il 
étoit  défendu  ce  jour  -  là  de 
faire  quoi  que  ce  foit ,  même 
en  cas  de  néceffité. 

POD  ALIRE,  fils  d'Efcula- 
pe  &  d'Epione,  ou  Lampetie,fut 
difciple  du  Centaure  Chiron. 
Il  fe  trouva  avec  fon  frère  Ma- 
chaon au  Cié^t  de  Troye  ;  &, 
après  cette  guerre  ,  il  fe  retira 
dans  la  Carie  ,  où  il  fixa  fa 
demeure.  Les  habitans  de  Dau- 
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nia,  en  ce  pays ,  lui  bâtirent  ua 
petit  temple  ,  félon  Strabon  , 
afin  qu'il  participât  à  la  divi- 
nité de  fon  père.  Voyez  Ma-- 
chaon. 

PODARCES,  c'eft  le 
premier  nom  de  Priam ,  Roi' 
de  Troye  :  lorfqu'Hercule  tua 
Laomédon  ,  en  punition  de  fa 
perfidie ,  il  donna  ;i  Télamon 
fon  ami,  Héfione  en  mariage  ; 
&  à  Héfione  ,  Podarces ,  pour 
en  difpofer.  Voyez  Priam. 

P  CE  N  É ,  monftre  vengeur , 
dit  Paufanias ,  qu'Apollon  fuf- 
cita  contre  les  Argiens ,  &  qui 
arrachoit  les  enfans  du  fein  de 
leur  mère  pour  les  dévorer. 
Voyez  Pfamnaîhé, 

POISSONS,  ces  ani- 
maux furent  l'objet  d'un  culte 
fuperftitieux  ,  non  -  feulement 
chez  les  Egyptiens ,  mais  en- 
core chez  les  Syriens  ,  &  dans 
plufieurs  villes  de  Lydie.  Les 
Syriens  s'abftenoient  de  man- 
ger du  poiffon ,  parce  qu'ils 
croyoient  que  Venus  s'étoit 
cachée  fous  les  écailles  d'un 
poilTon ,  lorfque  tous  les  Dieux 
fe  cachèrent  fous  différentes 
formes  d'animaux.  En  plufieurs 
villes  d'Egypte ,  les  uns  pla- 
çoient  fur  leurs  autels  des 
anguilles ,  d'autres  des  tortues , 
ceux-ci  des  brochets  ,  ceux-là 
des  montres  marins  ,  aux- 
quels ils  offroient  leur  encens. 
Les  poiflons  qui  forment  la 
conflellation ,  ou  le  douzième 
figne  du  Zodiaque ,  font  ceux 
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<jui  portèrent  far  leur  dos  Ve- 
nus &  l'Amour.  Venus ,  fuyant 
la  perfécution  de  Typhon ,  ac- 
compagnée de  fon  fils  Cupi- 
don  ,  fut  portée  au  -  delà  de 
i'Euphrate  par  deux  poiiïbns , 
qui  pour  cela  furent  placés 
dans  le  ciel.  Ovide  ,  qui  conte 
cette  fable  dans  fes  Falles ,  n'a 

Î>as  manqué  de  faire  la  généa- 
ogie  de  ces  deux  poiiïbns, 
qui  eurent  pour  père  un  poif- 
fon  qui  avoir  procuré  de  l'eau 
à  Ifis,  un  jour  qu'elle  étoit  ex-* 
trêmement  altérée. 

POLEMOCRATE, 
fils  de  Machaon ,  avoit  un  tem- 
ple au  village  d'Ena ,  dans  le 
territoire  de  Corinthe.  Ce  Dieu, 
dit  Paufanias ,  guérit  les  ma- 
lades comme  fon  père  ;  c'efl: 
pourquoi  les  habitans  du  lieu 
l'honorent  d'un  culte  particu- 
lier. 

POLIACHOS,ou  la 
gardienne  de  la  ville.  Minerve 
avoit  un  temple  fous  ce  nom  , 
fur  une  des  collines  qui  étoient 
dans  l'enceinte  de  Lacédémo- 
ne.  C'eft  le  même  nom  que 
celui  de  Poliade. 

POLÎADE  ,  Minerve 
eut  deux  temples  dans  la  Grè- 
ce ,  fous  le  nom  de  Minerve 
Poliade.  L'un  à  Erythrès  ,  en 
Achaie  ;  &  l'autre  à  Tégée , 
dans  l'Arcadie.  La  ftatue  de 
Minerve  Poliade  à  Erythrès  , 
ëtoit  de  bois ,  d'une  grandeur 
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extraordinaire  ,  aïïîfe  fur  une 
efpèce  de  trône  ,  tenant  une 
quenouille  des  deux  mains,  & 
ayant  fur  la  tête  une  couronne 
furmontée  de  l'étoile  polaire. 
Dans  le  temple  de  Minerve 
Poliade  à  Tégée ,  on  confer- 
voit  des  cheveux  de  Médufe , 
dont  Minerve  avoit  fait  pré- 
fent  aux  Tégéates ,  difoit-on  , 
en  les  aflurant  que  par-là  leur 
ville  deviendroit  imprenable. 
Ce  temple  étoit  deiïervi  par 
un  prêtre ,  qui  n'y  enrroit  qu'u- 
ne fois  l'année.  Poliade  figni- 
fie  celle  qui  habite  dans  les 
villes ,  ou  la  patrone  d'une  vil- 
le (a).  Voyez  Neptune. 

POLIÉES,fêce  chez  les 
Thébains  ,  en  l'honneur  d'A- 
pollon Polius. 

P  O  L  I  É  U  S  ,  Jupiter 
avoit  un  temple  ,  dans  la  cita- 
delle d'Athènes ,  fous  le  nom 
de  Poliéus  ,  c'eft-à-dire  ,  pro^ 
tefteur  de  la  ville.  Lorfqu'on 
lui  facrifioit ,  on  mettoit  fur 
fon  autel ,  de  l'orge  mêlé  avec 
du  froment  ,  &  on  ne  laiiïbit 
perfonne  auprès  ;  le  bœuf  qui 
devoit  fervir  de  viclime  ,  man- 
geoit  un  peu  de  ce  grain ,  en 
s'approchant  de  l'autel  :  le  prê- 
tre ,  deitiné  à  l'immoler  ,  l'af- 
fommoit  d'un  coup  de  hache, 
puis s'enfuy oit;  &  les  afllftans, 
comme  s'ils  n'avoient  pas  vii 
cette  adion  ,  appelloient  la  ha- 
che en  jugement.  Paufanias , 


(a)  De  «ÀAiîj  une  viJJe. 
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<^in  raconte  cette  cérémonie , 
n'en  rend  aucune  railbn. 

POLIGONE  &  TÉLÉ- 
GONE,dcux  fils  de  Protée, 
Koi  d'Egypte,  fort  habiles  à 
la  lutte,  obligeoient  tous  les 
étrangers  ,  qui  venoient  cKez 
eux  ,  a  fe  battre  contr'eux  ;  &, 
après  les  avoir  vaincus ,  ils  les 
faifoient  mourir  cruellement. 
Hercule,  étant  arrivé  fur  leurs 
terres ,  fut  déiié  au  même  com- 
bat ,  &  délivra  le  pays  de  ces 
deux  tyrans. 

POLISCunedesHy»- 
des. 

POLITES,  un  des  fils 
de  Priam  ,  fe  confiant  en  la 
légèreté  de  Tes  pieds ,  fe  tenoit 
en  fentinelle  hors  de  la  ville , 
pour  obferver  quand  les  Grecs 
^uitteroient  leurs  vailTeaux , 
&  s'avanceroient  vers  Troyc. 
Mais  il  fut  tué  par  Pyrrhus, 
aux  pieds  du  Roi  fon  père. 

POLIUS:  nom  fous  le- 
quel les  Thébains  lionoroient 
Apollon:  il  lignifie  le  blanc 
&  l3  beau  (  a  ) ,  parce  que  ce 
Dieu  étoit  toujours  repréfenté 
■avec  la  fleur  de  la  jeuneiTe.  On 
lui  facrifioit  un  taureau  ;  mais 
un  jour  ,  à  la  fête  du  Dieu , 
comme  ceux  qui  étoient  char- 
gés d'amener  la  viâ:ime ,  n'ar- 
rivoient  point ,  &  que  le  temps 
preiïbit ,  un  chariot ,  attelé  de 
deux  bœufs ,  étant  venu  à  paf- 
ièr  par  hafard  ,  dans  le  belbin 
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où  on  étoit ,  on  prit  un  de  ces 
bœufs  pour  l'immoler  ;  &  de- 
puis il  paffa  en  coutume  de 
lacrifier  un  bœuf  qui  ait  été 
fous  le  joug.  On  donnoit  auflî 
ce  nom  à  Jupiter.  Voyez  DU' 
polies. 

POLLUX,  étoit  cenfé 
fils  de  Jupiter,  au  lieu  que  fon 
frère  Caftor  n'étoit  que  fils  de 
Tyndare  ;  c'ell  pourquoi  ce- 
lui-ci étoit  mortel ,  tandis  que 
le  fils  de  Jupiter  devoit  jouir 
de  l'immonalité.  L'amitié  qui 
étoit  entre  les  deux  frères ,  fçut 
mettre  de  l'égalité  dans  deux 
conditions  fi  diflemblables  ; 
Pollux  demanda  à  Jupiter  que 
fon  frère  participât  à  fa  divi- 
nité ,  &  obtint  que ,  tour-à-tour , 
l'un  feroit  parmi  les  Dieux  , 
tandis  que  l'autre  feroit  par- 
mi les  défunts  :  ainfi  les  deux 
frères  ne  fe  trouvoient  jamais 
de  compagnie  dans  raflemblée 
des  Dieux. 

Pollux  étoit  un  excellent 
Athlète  :  il  vainquit,  au  com- 
bat du  Celle ,  Amycus ,  fils  de 
Neptune  ,  le  plus  redouté  de 
tous  les  Athlètes.  Voyez  Amy- 
cus. 

Quoique  les  deux  frères  al- 
lalTent  prefque  toujours  en- 
femble  dans  les  honneurs  Se 
dans  le  culte  qu'on  leur  ren- 
dit après  leur  mort  ;  cependant 
on  trouve  que  Pollux  avoit  un 
temple  à  lui  feul ,  près  de  la 


(  a  )  iroA«(; ,  blanc. 
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ville  de  Teraphné  ,  en  Laco- 
nie ,  outre  une  fontaine  au  mê- 
me endroit ,  qui  lui  étoit  fpé- 
cialement  confacrée  ,  &  qu^on 
appelloit  Polydocée  ,  ou  la 
fontaine  de  PoUux.  V.  Cajior , 
Diofcures. 

POLYBE,  fils  de  Mer- 
cure &  d'Eubée ,  père  de  Glau- 
cus ,  Dieu  marin.  Voy.  Glau- 
cus. 

POLYBOTÈS,undes 
géans  qui  firent  la  guerre  aux 
Dieux.  Il  s'enfuyoit  a  travers 
les  flots  de  la  mer ,  n'ayant  de 
Teau  que  jufqu'à  la  ceinture, 
quoique  fes  pieds  touchaient 
le  fond  :  il  arriva  ainfi  à  Tifle 
de  Cos  ,  où  Neptune ,  qui  le 
pourfuivoit ,  ayant  arraché  une 
partie  de  cette  ifle  ,  en  cou- 
vrit le  corps  du  géant ,  d'où 
fut  formé  l'ifle  Nyfiros. 

POLYCAON,maïidc 
MefTène.  Voyez  Mejjene. 

POLYDAMAS  ,  fameux 
Athlète  de  la  ThefTalie ,  étoit , 
félon  Paufanias,  l'homme  de 
la  plus  haute  ftature  que  l'on 
ait  vil  depuis  les  temps  héroï- 
ques. Les  lions,  font  fort  com- 
muns dans  la  partie  monta- 
gneufe  de  la  Thrace  ,  ils  in- 
feftent  particulièrement  la  plai- 
ne qui  eft  au  pied  du  mont 
Olympe  :  ce  fut  fur  cette  mon- 
tagne que  Poly damas,  fans  le 
fecours  d'aucune  forte  d'armes, 
tua  un  lion  des  plus  furieux  & 
des  plus  grands  i  il  s'étoit  ex- 
pofé  à  ce  péril ,  pour  imiter 
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Hercule ,  qui  abattit  a  fes  pieds 
le  lion  de  Némée.  Autre  preu- 
ve de  fa  force ,  ou  pour  mieux 
dire  autre  prodige.  Etant  un 
jour  au  milieu  d'un  troupeau 
de  vaches ,  il  prit  un  fort  tau- 
reau par  un  de  fes  pieds  de 
derrière  ,  &  le  tint  fi  bien ,  que 
quelqu'eiforts  que  fit  cet  ani- 
mal dans  fa  fougue  &  fa  co- 
lère ,  il  ne  put  jamais  fe  tire? 
des  mains  de  Polydamas , 
qu'en  lui  laiffant  la  corne  du 
pied,  par  lequel  il  le  tenoit. 
On  dit  aufli  qu'en  prenant 
d'une  feule  main  le  train  de 
derrière  d'un  char  qui  couroit 
à  brides  abattues ,  il  l'arrêtoic 
tout  court.  Ayant  été  invité  de 
venir  à  la  cour  du  Roi  de  Per- 
fc)  il  défia  au  combat  trois 
de  ces  Satellites  que  l'on  nom- 
moit ,  en  Perfe  ,  les  immor- 
tels ,  &  à  qui  la  garde  de  la 
perfonne  du  Roi  étoit  confiée  ; 
il  fe  battit  feul  contr'eux  trois, 
&  les  étendit  morts  à  fes  pieds. 
A  la  fin ,  il  périt  par  trop  de 
confiance  en  fes  propres  for- 
ces. Car  un  jour  étant  entré 
dans  une  grotte  pour  y  pren- 
dre le  frais  avec  quelques 
amis,  fa  deftinée  voulut  que 
tout-à-coup  le  roc  parut  s'en- 
tr'ouvrir  ;  au  premier  danger  , 
fes  amis  prirent  l'épouvante  & 
la  fuite  ;  lui  feul  refta ,  &  de 
fes  mains  voulut  foutenir  la 
roche  qui  fe  détachoit ,  com- 
me s'il  eiît  été  fulïifant  pour 
un  tel  fardeau  j  mais  la  mon- 
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tagne  venant  à  s'écrouler  ,  il 
fut  enféveli  fous  fes  ruines.  Il 
eut  une  ftatue  érainente  dans 
le  ftade  des  jeux  Olympiques. 

POLYDECTE  ,  Roi  de 
Tille  de  Sériphe ,  reçut  favo- 
rablement chez  lui  Danac 
&  fon  fils,  qui  fuyoient  la 
perfécution  d'Acriiius  ;  après 
avoir  fait  élever  le  jeune  Per- 
fée  avec  beaucoup  de  foin  ,  il 
devint  amoureux  de  Danac , 
&  la  contraignit  de  Tépoufcr. 
Perfée,  au  retour  de  fes  voya- 
ges ,  fe  rendit  à  Sériphe,  défo- 
la  toute  rifle ,  &  en  pétrifia 
hs  habitans  en  leur  montrant 
la  tête  de  Médufe:  le  Roi  lui- 
même  qu'il  furprit  à.  table  ,  ne 
fut  pas  épargné.  On  trouve 
encore  cette  fable  racontée  au- 
trement. Voyez  Perfée. 

POLYDOCÉE  ,  ou  fon- 
taine de  Pollux.  Voyez  Pol- 
lux, 

POLYDORA, fille  de 
Méléagre  Se  femme  de  Proté- 
filas ,  le  premier  des  Grecs  qui 
fut  tué  devant  Troye  ,  ne 
put  fe  réfoudre  à  furvivre  à  fon 
mari ,  &  aima  mieux  l'accom- 
pagner au  tombeau.  Mais  la 
tradition  la  plus  commune  don- 
ne Laodamie  pour  femme  a 
Protéfilas.  Voyez  Protéfilas, 

POLYDORE,fils  de 
Cadmus ,  régna  à  Thèbes ,  lorf- 

?[uc  fon  père  fe  fut  retiré  en 
Uyrie.  Il  fut  père  de  Labda- 
cus ,  &  grand-père  de  Laïus. 
POLyDORE,filsd'Hip- 
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pomédon  ,  fut  un  des  héros 
Epigones  ;  c'eft-i-dire ,  de  ceux 
qui  prirent  la  ville  de  Thèbes  , 
dix  ans  après  la  mort  d'Ethéo- 
cle  &  Polynice. 

POLYDORE,  fils  de 
Priam  &  d'Hécubc ,  fut  en- 
voyé par  fon  père ,  au  com- 
mencement de  la  guerre  de 
Troye ,  avec  une  partie  des 
tréfors ,  chez  Polymneltor,  Roi 
de  Thrace  ,  fon  beau  -  frère. 
Celui-ci ,  quand  il  vit  les  Grecs 
maîtres  de  Troye ,  croyant  n'a- 
Toir  rien  à  craindic  de  la  parc 
du  Roi  Priam ,  Se  pouffé  par 
une  honteufc  avarice,  fit  périr 
fecrettement  le  jeune  Prince. 
Enée,  après  la  ruine  de  fa  pa- 
trie ,  ayant  paffé  dans  la  Thra- 
ce,  &  voulant  offrir  un  facrificc 
aux  Dieux  fur  le  rivage ,  fe 
mit  à  arracher  quelques  arbrif- 
féaux  pour  parer  l'autel  de 
feuillages  j  mais  du  premier 
qu'il  arracha,  il  vit  du  fang 
découler  :  la  même  chofe  arri- 
va au  fécond  Se  au  troifième  ; 
&  enfin  il  entendit  la  voix  de 
Polydore  ,  qui  lui  apprit  fon 
malheur  Se  le  crime  du  Roi  de 
Thrace.  Enée ,  avant  de  fe  re- 
tirer ,  célébra  les  obféques  de 
Polydore ,  &  lui  éleva  un  tom- 
beau de  gazon.  Voyez  Hécuhe. 

Hygin  raconte  autrement 
cette  hifloire.  Priam  ayant  en- 
voyé en  Thrace  le  jeune  Po- 
lydore, qui  n'étoic  encore  qu'au 
berceau  ,  Ilione  fa  fœur,  fem- 
me de  Poiymneftoi ,  T éleva 
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comme  fon  fils ,  &  fit  pafTcr  Di- 
phile,  fils  du  Roi,  pour  le  fils 
de  Priam  ;  s'étant  apparem- 
ment défiée  de  la  cruauté  & 
de  l'avarice  de  fon  mari:  en 
effet,  les  Grecs  lui  ayant  offert 
Eledre  ,  fille  d'Agamemnon  , 
s'il  vouloit  répudier  Ilione  & 
faire  mourir  Polydore,  ce  Prin- 
ce accepta  leurs  offres  ;  mais 
au  lieu  de  fon  beau  -  frère  , 
ce  fut  3.  fon  propre  fils  qu'il 
ôta  la  vie.  Polydore,  fur  ces 
entrefaites ,  étant  allé  confulter 
l'Oracle  fur  fa  deftinée ,  apprit 
que  fon  père  étoit  mort  &  fa 
patrie  brûlée  ;  mais  il  fut  bien 
furpris  de  voir  tout  le  contrai- 
re ,  lorfqu'il  fut  de  retour  en 
Tlirace  :  Ilione  lui  ayant  ex- 
pliqué l'énigme,  il  arracha  les 
yeux  à  Polymneftor.  Homère 
lie  dit  pas  un  mot  de  ce  voya- 
ge de  Polydore  ;  au  contraire 
il  le  fait  tuer  par  Achille , 
fous  les  murs  de  Troye.  Voy. 
Ilione. 

POLYHYMNIE ,  ou  Po- 
lYMNiE ,  une  des  Mufes ,  arnfi 
appelléc  à  caufc  de  la  multi- 
plicité des  chanfons  (a)  ,  cil 
regardée  comme  l'inventrice 
de  l'harmonie  ;  c*eft  pourquoi 
on  la  rcpréfente  avec  une  ly- 
re ou  un  barbiton ,  félon  Ho- 
race. Héfiode  &  plufieurs  au- 
tres la  nomment  Polymnie  ;  & 
alors  on  dérive  fon  nom  de 
fAvdcfjLat ,  fe  rcflbuvenir,  pour 


POL 

la  faire  préfider  a  la  me'moire 
&  à  l'hilloirc  qui  en  dépend. 
On  la  peint  avec  une  couronne 
de  perles ,  la  main  droite  éten- 
due, comme  un  orateur  ,  &  à 
la  gauche  un  rouleau  ,  fur  le- 
quel on  lit  Suadere ,  perfuader. 
hn  ce  cas ,  elle  préfidoit  à  l'é- 
loquence. 

POLYMNESTOR  ,  Roi 
de  Thrace.  Voyez  Hécube, 
Ilione,  Polydore. 

POLYMÈLE  ,  fille  d'Ac-, 
tor  &  femme  de  Pelée.  Voy. 
Aâlor ,  Pelée. 

POLYNICE,  fils  de 
Jocafte  &  d'Œdipe ,  fortit  de 
Thèbes  du  vivant  de  fon  père, 
&  s'étant  réfugié  i  Argos ,  il  y 
époufa  la  fille  d'Adrafte.  Après 
la  mort  d'CEdipe,  dont  Ethéo- 
cle  lui  donna  avis  ,  il  revint  à 
Thèbes  -y  mais  n'ayant  pu  s'ac- 
corder avec  fon  frère ,  il  en 
fortit  une  féconde  fois  ;  &  puif- 
famment  aidé  par  fon  beau- 
père  ,  il  fit  une  tentative  dont 
le  fuccès  fut  malheureux.  Les 
deux  frères  s'entretuèrent  dans 
un  combat  fingulier  j  mais , 
tandis  qu'on  décerne  la  fépul- 
ture  à  Ethéocle,  comme  ayant 
combattu  pour  la  patrie,  on 
ordonne  que  le  corps  de  Po- 
lynice  foit  livré  en  proie  aux 
oifeaux ,  pour  avoir  attiré  fui 
fa  patrie  une  armée  étrangère. 
Voyez  Adrafte  ,  Aniigone  , 
Ethéocle, 


(4)  De  -^roAw,  beaucoup  i  Ôc  i'psw  hymne,  chanfon. 
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POLYPÉMON  ,  fameux 
bandit,  fumommé  ProcruJîe{a)y 
qui  attaquoit  tous  les  pafTans 
fur  le  chemin  d'Eleufis  à  Athè- 
nes :  Théfée  le  combattit  &  le 
tua.  Voyez  Damajiès. 

POLYPHAGUS ,  furnom 
donné  à  Hercule ,  à  cauie  de 
fon  extrême  voracité ,  qui  étoic 
fî  grande  ,  que  les  Argonautes 
le  firent  fortir  de  leur  vaiiïeau , 
parce  qu'il  les  affamoit  en  con- 
lumant  toutes  leurs  provilions. 
Voyez  Buphagus ,  Pamphu' 
gus. 

POLYPHÈME  ,  le  plus 
célèbre  &  le  plus  afïreux  des 
Cyclopes ,  palfoit  pour  fils  de 
Neptune  :  c'étoit  un  monftre 
affreux ,  dit  Homère  ;  il  ne 
îéfîembloit  point  à  un  hom- 
me ,  mais  à  une  haute  monta- 
gne ,  dont  le  fommet  s'élève 
au-defTus  de  toutes  les  mon- 
tagnes voifines.  Il  marchoit  au 
miliea  des  plus  profonds  abî- 
mes de  la  mer,  8c  les  flots 
baignoient  i  peine  fes  reins.  Il 
n'avoit  qu'un  œil  ;  &  cet  œil, 
félon  Virgile  ,  étoit  fcmblable 
a  un  bouclier  grec,  ou  au  dif- 
que  du  Soleil.  Après  qu'il  fut 
privé  de  la  lumière ,  il  fe  fer- 
vit,  pour  conduire  &  afTurer 
fes  pas ,  d'un  pin  dépouillé  de 
fes  branches.  Enfin  ,  il  s'en- 
graifToit  de  carnage  ,  &  dévo- 
roit  tous  les  malheureux  qui 
tomboient  entre  fes  mains. 
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Ulyffe  ayant  pris  terre  fut 
la  côte  des  Cyclopes,  en  Si- 
cile, entra,  avec  douze  de  fes 
compagnons  ,  dans  la  caverne 
de  Polyphème ,  qui  faifoi:  paî- 
tre alors  fes  troupeaux  dans 
les  champs  ;  &  pendant  qu'ils 
s'amufoient  à  conlîderer  tout 
ce  que  contenoit  cette  demeu- 
re fauvage  ,  le  Cyclope  re- 
vint ,  &  ferma  fur  lui  l'entrée 
de  fa  caverne ,  avec  une  ro- 
che ,  que  vingt  charrettes  at- 
telées de  bœufs  les  plus  forts 
n'auroient  pu  remuer ,  dit  Ho- 
mère. A  la  lueur  du  feu  qu'il 
alluma,  il  apperçut  ces  étran- 
gers ;  Ulyfîe  prit  aufiî-tôt  la 
parole,  &  dit  qu'ils  revenoienc 
de  la  guerre  de  Troye  j  que 
la  tempête  ,  après  avoir  brifé 
leur  vailTeau  ,  les  a  voit  jettes 
fur  ces  côtes  :  qu'ils  le  prioient 
de  les  traiter  comme  fes  hô- 
tes ,  &  de  ne  pas  violer  a  leur 
égard  les  loix  de  l'hofpitalité  : 
»  Sou  venez- vous  qu'il  y  a  un 
^>  Jupiter  qui  préiide  à  l'hof- 
»  pitalité ,  6c  qui  punit  févére- 
»  ment  ceux  qui  outragent  les 
»  étrangers.  Le  Cyclope  lui 
»  répond:  Etranger,  es-tu  donc 
»  fi  dépourvu  de  fens  ;  Ou  tu 
»  viens  de  bien  loin  pour  m'ex- 
»  horter  a  relpedei  les  Dieux, 
»  &  à  avoir  de  l'humanité  ;  fça- 
»  che  que  les  Cyclopes  ne  fe 
»  foucient,  ni  de  Jupiter,  ni  de 
»  tous   les  Dieux    enferable  ; 


(a)  Du  moc  xfi«,  je  frappe,  je  me  jette  avec  vicJeace, 
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»  car  nous  fommes  plus  forts 
•)  &  plus  puilTans  qu'eux  ,  & 
»>  ne  te  flattes  pas  que  ,  pour 
»  me  mettre  à  couvert  de  fa 
»  colère  ,  j'aurai  compaflion 
»  de  toi  &  des  tiens ,  li  mon 
V  cœur  de  lui  -  même  ne  le 
»  tourne  à  la  pitié  «.  En  mê- 
me temps  le  barbare  empoigne 
deux  des  Grecs ,  les  froilFe  con- 
tre la  roche  &  les  mange  pour 
fon  fouper.  Le  lendemain  ma- 
lin à  fon  réveil ,  il  fit  un  fem- 
blable  repas:  puis  il  fortit  avec 
Ces  troupeaux  ,  qu'il  mena  au 
pâturage ,  après  avoir  bien  bou- 
ché l'entrée  de  cet  horrible  Té- 
jour. 

UlyfTe  &  Tes  huit  compa- 
gnons ainfî  renfermés  pour 
tout  le  jour,  eurent  bien  le 
loifîrde  méditer  fur  les  moyens 
de  fe  venger  &  d'échapper  au 
Cyclope  :  voici  le  ftratagême 
dont  ils  s'avifèrent.  Ils  avoient 
apporté  avec  eux  une  outre 
d  excellent  vin  rouge ,  dont  ils 
fe  propofèrent  d'enivrer  ce 
monftre ,  pour  l'aveugler  en- 
fuite.  Quand  il  revint  le  foir  , 
il  fit  encore  (pn  fouper  de  deux 
hommes  >  qu'il  dévora  de  mê- 
me :  on  lui  propofa  alors  de 
fcoire  un  coup  de  ce  bon  vin , 
qu'il  trouva  délicieux  :  il  de- 
manda a  Ulyfic  comment  il 
s'appelloit  ,  afin  qu'il  pût  lui 
faire  un  préfcnt  digne  d'un 
Cyclope  ;  je  me  nomme  Per- 
fonne ,  dit  Ulyffe  ;  Hé  bien , 
ïépoad  Polyphèmc,  Pcifoanc 
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fera  le  dernier  que  Je  mange- 
rai ;  voiU  le  préfent  que  je  te 
prépare.  Cependant  il  vuidc 
l'outre  &  s'endort.  Alors  les 
Grecs  lui  crèvent  fon  œil  uni- 
que avec  une  grolfe  pièce  de 
bois ,  aiguifée  par  le  bout  & 
durcie  au  feu.  Polyphème ,  ré- 
veillé par  la  douleur ,  jette  un 
cri  épouvantable  qui  attire  au- 
près de  lui  tous  les  Cyclopes 
d'alentour.  Qu'avez-vous,  Po- 
lyphème, lui  crie-t-on ,  quel- 
qu'un a-t-iâ  attenté  à  votre 
vie  ?  Hélas ,  mes  amis  ,  Fer- 
Jonne,  dit-il:  puifque  ce  n'eft 
perfonne^  répondent  les  Cy- 
clopes ,  prenez  donc  patience  , 
&  priez  Neptune  votre  père 
de  vous  fecourir. 

Cependant  le  Cyclope,  obli- 
gé de  faire  paître  fes  troupeaux, 
ouvre  la  porte  de  fa  caverne , 
mais  il  étend  fes  deux  bras  pour 
arrêter  les  Grecs  s'ils  vouloient 
fortir  avec  le  troupeau.  Ceux- 
ci  s'avifent  de  s'attacher  fous 
le  ventre  des  béliers ,  qui  étoient 
fort  grands  ,  avec  une  laine 
fort  épaiiïe ,  &  fortent  tous 
heurcufement  de  leur  prifon. 
Quand  Ulyffe  fe  vit  affez  loin 
de  la  caverne ,  il  cria  au  Cy- 
clope :  fi  un  jour  quelque 
voyageur  te  demande ,  qui  t'a 
caufé  cet  horrible  aveugle- 
ment ,  tu  peut  répondre  que 
c'eft  Ulyffe  ,  le  delhudeur  de 
villes ,  fils  de  Laerte.  A  ce 
nom  les  hurlemens  du  Cyclo- 
pe redoublent  j  Jiélas  î  s'écrie- 
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t-il ,  voilà  donc  raccomplifTc- 
mcnt  des  anciens  Oracles ,  qui 
m'avoient  prédit  cjue  je  Terois 
un  jour  privé  de  la  vue  par 
les  mains  d'UIyfTe  ;  fur  cette 
prédidion  ,  je  m'attendois  à 
voir  arriver  ici  quelqu'hom- 
nie  beau ,  bienfait ,  de  grande 
taille ,  &  d'une  force  bien  au- 
deffus  de  la  nôtre  ;  &  aujour- 
d'iiui  c'cll  un  petit  homme  de 
méchante  mine  &  fans  force , 
qui  ma  crevé  l'œil ,  après  m'a- 
voir  dompté  par  le  vin. 

Euripide  a  laifTé  une  pièce  , 
intitalée  leCydopey  qui  n'eu, 
ni  Comédie ,  ni  Tragédie ,  mais 
qui  tient  de  l'un  &  de  l'autre. 
C'eft  la  fable  de  Polyphème  , 
telle  qu'elle  eft  contée  ci-def- 
fus  d'après  Homère.  Le  fîeur 
Lelio  mit  le  Cyclope  d'Euri- 
pide en  Tragédie  Italienne,  & 
le  fieur  le  Grand  en  fit  une 
Françoife  en  1712.  V.  Acis , 
Elpey  Galatée, 

POLYPHÈME.  Homère 
parle  d'un  Prince  de  ce  nom , 
qu'il  compte  parmi  les  Lapi- 
thes ,  égal  aux  Dieux ,  dit-U  , 
par  fa  valeur. 

POLYPHON,  fils  de 
Mérope. 

POLYPHONTE  ,  tyran 
de  MelTénie.  Voyez  Mérove. 

POLYPOÉTES  ,  fils  de 
Piritholis  &  d'Hippodamie  , 
fut  un  des  chefs  de  l'armée 
grecque  devant  Troye. 

POLYPORTE,filsde 
Pénélope.  Voyez  Pén^ops, 

Toms  II 
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POLYTECHNE ,  gendre 
de  Pandarée.  Voy.  Pandaréem 
POLYXÈNE, fille  de 
Priam.  Achille  l'ayant  vue 
pendant  une  trêve ,  en  devine 
amoureux  ,  &  la  fit  demander 
en  mariage  à  Heftor.  Le  Prin- 
ce Troyen  ofa  lui  propofer  une 
condition  honteufe ,  de  trahir 
le  parti  des  Grecs  ;  ce  qui  ir- 
rita fort  Achille  ,  fans  dimi- 
nuer pourtant  fon  amour.  Lorl- 
que  Priam  alla  redemander  le 
corps  de  fon  fils ,  il  mena  avec 
lui  la  PrincefTe  ,  pour  être  plus 
favorablement  reçu  ;  en  eifet , 
on  dit  que  le  Prince  Grec  re- 
nouvella  fa  demande  ,  &  pro- 
mit même  d'aller  fecrettement 
époufer  Polyxène  en  préfence 
de  fa  famille,  dans  un  tem- 
ple d'^Vpollon  qui  étoit  entre 
îa  ville  &  le  camp  des  Grecs. 
Paris  &  Déiphobe  s'y  rendi- 
rent avec  Priam  &  Polyxè^ 
ne  ;  &  dans  le  temps  que  Déi- 
phobe tcnoiî  Achille  embralTé  y 
Paris  le  tua.  Polyxène  ,  au 
défefpoir  de  la  mort  d'un  Prin- 
ce qu'elle  aimoit ,  &  d'en  avoir 
été  la  caufe  ,  quoiqu'innocen- 
te ,  fe  retira  au  camp  des 
Grecs ,  où  elle  fut  reçue  avec 
honneur  par  Agamemnon  ; 
mais  s'étant  dérobée  de  nuit , 
elle  fe  rendit  fur  le  tombeau 
de  foa  époux  ,  &  s'y  perça  I& 
fein. 

Uae  autre  tradition  ,  plus 
communément  fuivic  ,  porte 
que   Polysèae   fut    immol-ie 
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par  les  Grecs  fur  le  tombeau 
d'Achille  ;  c'eft  ainfi  qu  Eu- 
ripide rexpofe  dans  la  Tragé- 
die d'Hécube.  Après  la  prife 
de  Troyc,  les  Grecs  »  avant 
de  partir  ,  rendirent  de  nou- 
veaux honneurs  funèbres  à 
Achille ,  dont  le  corps  étoit 
inhumé  dans  les  champs  Phry- 
giens. L'ombre  du  héros  s'ap- 
parut à  eux  ,  &  leur  dit  que  , 
s'ils  vouloient  avoir  un  re- 
tour heureux  ,  ils  dévoient  im- 
moler à  Ces  mânes  Polyxène  , 
qu'il  s'écoit  lui-même  choilie. 
Hécube ,  de  fon  côte ,  eut  un 
fongc  qui  la  menaça  de  fon 
malheur  :  »  J'ai  vu,  dit-elle, 
»  une  biche  qu'un  loup  fu- 
x>  rieux  arrachoit  de  mes  ge- 
»  noux  ;  j'ai  vu  le  fpedre 
ii>  d'Achille  ,  qui  demandoit 
)>  en  préfent  une  Troyenne  : 
>>  Dieux  ,  écartez  de  ma  iille 
y>  ce  trifte  préfage  «.  En  ef- 
fet ,  Ulyffe  vint  de  la  part  des 
Grecs  chercher  Polixène  pour 
la  conduire  à  l'autel.  Polyxè- 
ne ,  à  cette  nouvelle  ,  ne  plaint 
que  fa  mère ,  &  compte  pour 
tien,  de  mouriç  :  elle  jette  un 
regard  modefte  ,  mais  alTuré  , 
Cm  Ulyiïe ,  &  lui  dit  (a)  :  »  On 
n  veut  que  je  meure  ;  je  briîle 
»  de  mourir  :  vous  n'entendrez 
»  de  moi  ni  vœux  ni  foupirs  ; 
»  je  vous  fuis.  Non ,  je  ne  flé- 
»  trirai  point  ma  gloire  par 
»  une  lâche  crainte  de  la  mort  : 
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»  fille  de  Roi  ,  deftinée  à  un 
»  Roi  ,  dans  l'efpérance  d'un 
»  hymen  aufli  doux  qu'illuf- 
»  tre  ;  femblable  entin  aux 
»  DéelTes  hors  l'immortalité  , 
»  je  me  vois  aujourd'hui  ef- 
»  clave  :  ce  nom  feul  me  fait 
»  aimer  le  trépas....  Je  mourrai 
»  libre  ,  &  j'emporterai  ma 
»  gloire  aux  enfers.  Allons , 
»  Ulylfe  ,  conduifez-moi ,  im- 
i)  molez-moi  «. 

Le  fils  d'Achille  prend  la 
main  de  Polyxène  ,  la  fait 
monter  fur  le  tombeau  ,  & 
ordonne  à  ceux  qui  environ- 
nent la  vidime  de  la  faifir. 
Polyxène  s'écrie  :  »  Arrêtez  , 
»  ô  Grecs  ,  fçachez  que  je 
w  meurs  volontairement  ;  qu'on 
w  ne  m'approche  pas  ,  je  vais 
»  me  livrer  au  coup  fatal  ; 
»  laiffez-moi  mourir  libre  au 
»  nom  des  Dieux.  Reine  ,  je 
»  rougirois.de  paroître  aux  en-. 
n  fers  en  qualité  d'efclave  «. 
Agamemnon  commande  qu'on 
ceife  de  retenir  Polyxène  :  clic 
l'entend  ;  &  fe  voyant  libre  , 
elle  déchire  fes  vêtemens ,  dé- 
couvre fon  fein  ,  &  le  préfence 
hardiment  à  Pyrrhus  en  flé- 
chiiTant  le  genou.  Pyrrhus  » 
tout  éperdu  ,  détourne  les 
yeux  ;  il  balance  ;  il  frappe  ; 
des  ruilTeaux  de  fang  coulent  : 

Elle  tombe ^  G*  tombant,  range 
fes  vêtemens  , 


.  (a;  Hccube,  aO*  i. 


pot 

Dernier  trait  de  pudeur  en  ces 
derniers  momens  (a). 

Les  Grecs,  remplis  d'admi- 
ration pour  le  courage  de  Po- 
lyxène  ,  lui  dreffcrent  un  bû- 
cher ,  &  firent  des  préfens  pour 
fa  pompe  funèbre.  Paufanias , 
parlant  de  cette  mort  de  Po- 
lyxène  ,  dit  ;  aâ:ion  barbare 
qu'Homère  a  jugé  à  propos 
de  paffer  fous  lilence.  Voyez 
AchiJe. 

Nous  avons  en  françois  plu- 
fieurs  Tragédies  de  Polyxène, 
dont  la  dernière,  &  la  meil- 
leure ,  eft  de  iM.  de  la  Foffe , 
donnée  en  1606.  Il  y  a  aulfi 
un  Opéra  de  Polyxène  &  de 
Pyrrhus ,  par  M.  de  la  Serre , 
dans  lequel  Pyrrhus  aime  Po- 
lyxène ,  &  en  eit  aimé  :  mais 
la  PrincefTe  fe  donne  la  mort 
pour  empêcher  l'effet  d'un 
amour  qu'elle  croit  oppofé  à 
fon  devoir. 

POLYXÈNE,  fils  d'Agaf. 
thène  ,  &  petit-fils  du  Roi  Au- 
gée  ,  commandoit  les  Epéens 
au  fiége  de  Troye  :  fa  va- 
leur le  rendoit  femblable  aux 
Dieux  ,  dit  Plomère.  Il  étoit 
du  fang  des  Héraclides. 

POLYXO,  femme  de 
Tlépolème ,  Roi  des  Rhc  liens , 
ayant  reçu  chez  elle  Hélène  , 
qui  avoic  été  chaiïee  de  Sparte 
après  la  mort  de  Ménélas  ;  Ôc 
imputant  a  cette  Princelfe  la 
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mort  dé  Tlépolème ,  qui  avoic 
péri  devant  Troye  ,  relblut  de 
s'en  venger  fur  elle  :  dans  ce 
deffein  ,  un  jour  que  la  Prin- 
ceffe  étoit  ailé  laver  à  la  ri- 
vière ,  elle  y  envoya  des  tem.- 
mes  déguifees  en  Furies ,  qui 
prirent  Hélène  ,  l'attachèrenc 
à  un  arbre  &  l'étranglèrent. 
Voyez  Dendritis ,  Hélène, 

POLYXO  ,  Prêtreffe  d'A- 
pollon dans  l'ifle  de  Lemnos , 
excita  toutes  les  femmes  de 
l'ifle  à  tuer  leurs  maris ,  parce 
que  ceux-ci ,  fous  prétexte  de 
mal -propreté  dans  leurs  fem- 
mes ,  éfoient  allé  chercher  d'au- 
tres femmes  dans  la  Thrace, 
Voyez  Hjrfipile. 

POMMES.  Les  anciens 
Scandinaves  avoient  imaginé 
des  pommes  myftérieufes,  qui 
étoient  confiées  à  la  garde  de 
la  Déefie  Iduma.  Quand  les 
Dieux  fe  fentoient  vieillir ,  ils 
goiîtoient  de  ces  pommes ,  de 
elles  avoient  la  vertu  de  leur 
rendre  la  jeunefle.  V.  Odin, 

V  O  M  M  E  S  d'or  du  jar- 
din des  Hefpérides ,  qu'Adas 
faifoit  garder  par  un  dragon. 
Voy.  Hefpérides,  Pomme  d'or 
jettée  par  la  Difcorde  au  mi- 
lieu des  Déefîês.  Voy.  PâriSm 
Il  y  avoir  encore  dans  l'ifle  de 
Chypre  un  arbre  qui  produi- 
foit  des  pommes  d'or.  Voyeas 
Tamadére, 

POMMES  de  pin  celles 


(  n  )  La  Foncainc  expriioç  ainfi  iat  jugc;  de  Thiibé. 
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étoient  employées  non -feule- 
ment dans  les  myftères  de  Cy- 
bèie,  mais  encore  dans  ceux 
de  Bacchus  ,  dans  fes  facrifi- 
ces ,  dans  les  Orgies  &  dans 
les  pompes  ou  proceflions.  On 
ofFroic  même  des  facrifices  de 
pommes  de  pin  ,  &  on  en 
voyoit  fouvent  fur  les  autels 
de  Cybèle  ,  de  Bacchus  ,  & 
même  d'Efculape.  Voy.  Pin, 
POMONE  étoit  une  belle 
Nymphe ,  dont  tous  les  Dieux 
cliampêtres  difputoient  la  con- 
quête :  fon  adreffe  à  cultiver 
les  jardins  ,  fur-tout  les  arbres 
fruitiers  ,  autant  que  fa  beauté 
&  fes  agrémens  ,  leur  avoit 
infpiré  ces  tendres  fentimens. 
Vertumne  fur -tout  cherchoit 
à  lui  plaire  ;  &  pour  avoir  oc- 
cafîon  de  la  voir  fouvent ,  il 
prenoit  différentes  figures.  En- 
fin s'étant  métamorphofé  un 
jour  en  une  vieille  temme ,  il 
trouva  le  moyea  de  lier  con- 
verfation  avec  elle  ;  &  après 
lui  avoir  donné  mille  louan- 
ges (ur  fes  charmes  ,  &  fur  fes 
lalens  pour  la  vie  champêtre  , 
il  lui  raconta.tant  d'aventutes 
funeftes  à  celles  qui ,  comme 
elle ,  le  refufoient  à  la  tendref 
le ,  &  marquoient  du  mépris 
pour  leurs  amans,  qu'enfin  il 
là  rendit  fenfible  ,  &:  devint  fon 
cpoux.  Ovide  ditquePomone, 
une  des  plus  diligentes  Hama- 
dryades ,  cuitivoit  avec  beau- 
coup de  foin  &  d'induftrie  les 
jardins  &  les  arbres ,  fui-tont 
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les  pommiers ,  d'où  elle  a  priç 
fon  nom  de  Pomone.    On  la 

repréfentoit  alTife  fur  un  grand 
panier  plein  de  fleurs  &  de 
fruits ,  tenant  de  fa  main  gau- 
che quelques  pommes ,  &  de 
la  droite  un  rameau  :  on  lui 
donnoit  un  habit  qui  lui  def- 
cendoit  jufqu'aux  pieds  ,  & 
qu'elle  replie  pardevant  pour 
loutenir  des  pommes  &  des 
branches  de  pommier.  Elle  eut 
à  Rome  un  temple  &  des 
autels  :  fon  prêtre  portoit  le 
nom  de  Flamen  Pomonalis , 
&.  lui  ofFroit  des  facrifices  pour 
la  confervation  des  fruits  de 
la  terre.  Voyez  Vertumne. 

PONT.  Les  anciens  Scan- 
dinaves difoient  que  leurs 
Dieux  avoient  conflruit  un 
pont  qui  communiquoit  du 
ciel  il  la  terre  :  il  y  a  appa- 
rence que  ce  pont  eft  l'arc- 
en-ciel.  Le  Dieu  Heimdal 
étoit  chargé  de  veiller  à  une 
des  extrémitis ,  pour  empêcher 
que  les  géans  ne  vouluffent 
s'en  fervir  pour  monter  au 
ciel.  Il  étoit  difficile  de  le  fur- 
prendre  ,  car  il  avoit  la  faculté 
de  dormir  plus  légèrement 
qu'un  oifeau  ,  &  d'appercevoiï 
jour  &  nuit  les  objets  à  la  dif- 
tance  de  plus  de  cent  lieues. 
Il  avoit  l'ouie  fi  fenfible  ,  qu^ii 
entendoit  croître  les  herbes  des 
prés  &  la  laine  des  brebis.  Il 
portoit  d'une  main  une  épée , 
&  de  l'autre  une  trompette , 
dont  le  bruit  fe  faifoic  enten-. 
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dredans  tous  les  mondes.  Voy. 
Odin, 

P  O  N  T I  A.  Venus  avoit 
un  temple  dans  le  territoire  de 
Corinthe  ,  fous  le  nom  de  Ve- 
nus-Pontia  ,  c'eft-à-dire ,  Ve- 
nus qui  préiidoic  à  la  mer,  ap- 
pellée  chez  les  Grecs  &  les 
Latins ,  Pontus.  La  ftatue  de 
la  DéelTe  étoic  remarquable 
par  fa  grandeur  &  par  fa 
beauté. 

PONTIFES,  ceux  qui 
avoient  la  principale  direftion 
des  affaires  de  la  religion  chez 
les  Romains ,  qui  connoifToient 
de  tous  les  différends  qu'elle 
occafionnoit ,  qui  en  régloient 
le  culte ,  les  cérémonies ,  &  en 
expliquoient  les  myftères.  Ils 
formoient  à  Rome  un  collège 
qui  ,  dans  la  première  inftiiu- 
tion  faite  par  Numa ,  ne  fut 
compofé  que  de  quatre  Pon- 
tifes ,  pris  du  corps  des  Patri- 
ciens ;  enfuitc  on  en  adopta 
quatre  autres ,  choifis  entre  les 
Plébéiens.  Sylla ,  le  diftateur  , 
en  augmenta  le  nombre  juf- 
qu'à  quinze ,  dont  les  huit  pre- 
miers prenoient  le  titre  de 
Grands  -  Pontifes ,  &  les  fept 
autres  de  Petits  -  Pontifes  , 
quoique  tous  enfemble  ne  fif- 
fent  qu'un  même  corps  ,  dont 
Je  chef  étoit  appelle  le  Sou- 
verain Pontife.  Les  Pontifes 
étoient  regardés  comme  des 
perfonnes  facrées  :  ils  avoient 
le  pas  au-delTus  de  tous  les 
magiftrats  i  ils  préûdoicnt  à 
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tous  les  jeux  du  cirque  ,  de 
l'amphithéâtre  &  du  théâtre  , 
donnés  en  l'honneur  de  quel- 
ques divinités.  Quand  il  vâ- 
quoit  une  place  dans  ce  col- 
lège ,  elle  étoit  remplie  par 
celui  dont  il  faifoit  éledion  à 
la  pluralité  des  voix. 

Le  Souverain  Pontife  étoit 
d'une  fi  grande  confidératicn  , 
&  fa  dignité  fi  importante  par 
l'étendue  de  l'autorité  qu'elle 
lui  donnoit  du  temps  de  la 
république, que  les  Empereurs 
fe  l'attribuèrent ,  &  qu'elle  de- 
meura toujours  attachée  X 
leurs  perfonnes.  Avant  les  Em- 
pereurs ,  elle  fut  toujours  rem- 
plie par  des  perfonnes  du  pre- 
mier rang.  C'étoit  une  efpèce 
de  profanation  pour  lui  de  voir 
le  corps  d'un  défunt  ;  c'eft  pour 
cela  que  ,  quand  il  allîftoit  à 
des  funérailles  ,  on  mettoit  un 
voile  ou  un  rideau  entre  lui 
&  le  cadavre.  Augufte  ,  qui 
aififta  aux  funérailles  d'Agrip- 
pa  ,  &  qui  fit  fon  oraifon  fu- 
nèbre ,  eut  toujours  ce  voile 
devant  ,  qui  l'empêchoit  de 
vojr  le  corps  ,  parce  qu'il  étsit 
Soiiverain  Pontife.  Sénèque 
remarque  auifi  que  Tibère  fe 
trouva  aux  funéïailles  de  fou 
fils,  «Se  parla  beaucoup  à  fi 
louange,  fe  tenant  devant  le 
corps  ,  mais  qu'un  voile  mis 
entre  deux  lui  en  cachoic  la 
vue ,  étant  défendu  au  Souve- 
rain Pontife  de  voir  des  cada- 
vres. 

Z  iij 
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On  a  parlé  des  Pontifes  ou 
Prècrés  Gaulois  au  mot  Drui- 
des ,  qui  étoit  le  nom  qu'on 
leur  donnoit  ;  mais  on  a  ou- 
blié de  parler  en  Ton  lieu  des 
Droites  y  ou  Prêtres  des  anciens 
Peuples  du  Nord.  On  les  ap- 
pelloit  fouvent  auiïï  Prophètes  y 
nommes  fages  ,  Hommes  di- 
vins. A  Upfal ,  chacune  des 
trois  grandes  divinités  dont  on 
a  parlé  au  mot  Odin,  avoic  Tes 
Prêtres  particuliers  ,  dont  les 
principaux ,  au  nombre  de  dou- 
5se ,  étoient  les  chefs  des  facri- 
fices ,  Se  exerçoient  une  auto- 
rité (ans  bornes  fur  tout  ce  qui 
leur  paroilfoit  avoir  du  rap- 
port à  la  religion.  On  leur 
rendoit  un  refpeâ:  proportion- 
né à  cette  autorité.  Le  iacer- 
doce  avoit  été  de  tout  temps 
ïéfervé  prerqu'exclufivemenc 
à  une  feule  famille  ,  qui  fe 
yantoit  d'avoir  Dieu  même 
pour  auteur,  &  qui  Tavoit  per- 
fuadé  au  peuple.  Souvent  ils 
yéunifToIent  le  facerdoce  à  l'em- 
pire ;  &  ce  fut  par  une  fuite 
de  cette  coutume ,  que  ,  dans 
des  temps  plus  récens ,  les  Rois 
faifoxent  encore  quelquefois 
les  fonâiions  de  Pontifes  ,  ou 
qu'ils  deftinoient  leurs  enfans 
a  un  état  li  révéré.  La  Déefle 
Frigga  ,  dont  on  a  parlé  au 
mot  Odin  ,  étoit  ordinairement 
£ervie  par  des  filles  de  Rois  , 
qu*on  nommoit  Prophétejfes  & 
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Vée£es.  Elles  rendoient  des 
oracles  ,  fe  dévouoient  à  une 
étemelle  virginité  ,  &  entrete- 
noient  le  feu  facré  dans  le  tem- 
ple de  Frigga.  Ces  Pontifes 
avoient  tellement  fubjugué  la 
crédulité  du  peuple  ;  ils  avoient 
pouffé  la  fourberie  &  l'audace 
il  loin  ,  que  l'on  vit  fouvent 
des  prétendus  interprètes  de  la 
volonté  du  ciel ,  demander ,  au 
nom  des  Dieux  ,  le  fang  des 
Rois  eux-mêmes,  &  l'obtenir; 
&  pendant  que  le  Prince  étoit 
égorgé  fur  un  autel,  les  au- 
tres étoient  couverts  des  of- 
frandes que  l'on  portoit  de 
tous  côtés  à  leurs  miniftres. 

PONTOPORIA,unedes 
Néréides. 

PONTUS,oulaMer, 
rendit  la  Terre  mère  d'Eu- 
rybie. 

POPULIFUGES,fête 
qui  fe  célébroit  à  Rome  le  5 
de  Juillet  en  mémoire  de  la 
retraite  du  peuple  irrité  contre 
les  Patriciens. 

POPULONIA  ,  divinité 
champêtre  ,  à  laquelle  on  of- 
froit  des  facrifices  pour  em^ 
pêcher  \tts  mauvais  effets  de 
la  grêle ,  de  la  foudre  &  des 
vents  (a).  Cétoit  Junon  prifc 
pour  l'Air  ,  qu'on  adoroit  fous 
ce  nom  -  là  ,  comme  Jupiter 
fous  le  nom  de  Fulgur. 

POREVITH,divmitédcs 
anciens  Germains  ,  à  qui  ils 


(fl)  Son  uom  vient  de  Foj^uïatioj  dégâcp  ravage. 
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^onnoient  cinq  têtes  ,  &  une 
fîxiéme  fur  la  poitrine  ,  com- 
me celle  que  portcit  Minerve 
dans  fon  Egide  :  &  autour  clu 
piedeftal  qui  foutenoit  fa 
ftatue  ,  êtoit  un  grand  amas 
d'épées ,  de  lances  &  de  toutes 
fortes  d'armes  ;  ce  qui  dé(î- 
gnoit  leur  Dieu  de  la  guerre. 
PORPHYRION  ,  un  des 

féans  qui  firent  la  guerre  aux 
)ieux  :  Jupiter  ,  pour  le  vain- 
cre avec  plus  de  facilité ,  ufa 
d'un  flratagême  fingulier  j  il 
lui  infpira  de  tendres  fentimens 
pour  Junon  ,  efpérant  que  l'a- 
mour le  dcfarmeroit ,  &  fe  con- 
fiant en  la  fageïïe  de  la  Reine 
des  Dieux  :  mais  le  géant  de- 
vint en  un  inftant  fi  amoureux 
de  la  DéefTc ,  qu'il  alloit  lui 
faire  violence  ,  fi  Jupiter  avec 
fa  foudre  ,  &  Hercule  avec 
fes  flèches ,  ne  lui  eufTent  ôtc 
la  vie. 

PORRIMA.  Voy.  Prorfi. 

PORSYMNA,  fille  du 
flejre  Aftérion,  eft  comptée 
avec  (es  fœurs  Acréa  &  Eu- 
bœa,  parmi  les  nourrices  de 
Junon.   Voyez  Junon, 

PORTES  d'enfer ,  dit 
Virgile  ,  deux  portes  appellées 
les  portes  du  Sommeil  ,  l'une 
de  corne,  l'autre  d'y  voire.  Par 
celle  de  corne  paffent  les  om- 
bres véritables  qui  fortent  des 
enfers  ,  &•  qui  patoiffent  fnr  la 
terre  :  par  celle  d'yvoire  for- 
tent les  vaines  illuUons  &  les 
fonges  trompeurs.  Enée  fortit 
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par  la  porte  d'yvoire. 

PORTUNUS  ,  ou  PoR- 

TUMNUS  ,  divinité  Romaine  qui 
préfidoit  aux  ports ,  comme  iba 
nom  le  fignifie.  C'étoit  Méli- 
certe  qu'on  honoroit  fous  ce 
nom.  D'autres  croient  que 
c'étoit  Neptune.  Ce  Dieu  avoit 
un  temple  à  Rome  dans  la 
quato-rzième  région. 

PORUS  ,  Dieu  de  l'abon- 
dance ,  étoit  fils  de  Métis  , 
DéefTe  de  la  Prudence  :  voici 
le  conte  que  fait  Platon  fur 
ce  Dieu  dans  fon  feftin.  A  la 
naiflance  de  Venus ,  les  Dieux 
célébrèrent  une  fête  à  laquelle 
fe  trouva,  comme  les  autres  , 
Porus ,  Dieu  de  Tabonclancc. 
Quand  ils  furent  hors  de  ta- 
ble ,  la  Pauvreté  ,  ou  Pénie  , 
crut  que  fa  fortune  étoit  faite , 
fi  elte  pouvoit  avoir  un  en- 
fant de  Porus  :  c'eft  pourquoi 
elle  alla  adroitement  fe  cou- 
cher à  fes  côtés ,  &  quelc|ue- 
temps  après  elle  mit  l'Amour 
au  monde.  De  -  là  vient ,  dit 
notre  philofophe ,  que  l'Amour 
s'eft  attaché  à  la  fuite  &  au 
fer  vice  de  Venus  ,  ayant  été 
conçu  le'  jour  de  fa  fête.  Com-- 
me  il  à  pour  père  l'Abondan- 
ce ,  &  la  Pauvreté  pour  mè- 
re ,  auffi  tient-il  de  l'un  &  de 
l'autre.  Voyez  Jmour ,  Pénie* 

POSÉIDON  ,  furnom 
donné  à  Neptune  ,  qui  fignifie 
Brife  -  vaijfeaux  ,  à  caufe  des 
tempêtes  qui  brifent  les  vaif- 
féaux.  On  célébroit  eu  fbn 
Ziv 
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Konneuï  des  fêtes  qui  s*appel- 
loient  Poféïdonies.  Dans  l'ifle 
de  Ténos  ,  une  des  Cyclades, 
dit  Strabon,  il  y  a  dans  un 
bois  hors  de  la  ville  un  grand 
temple  ,  remarquable  par  les 
falles  à  manger  qu'on  y  voit , 
oui  fervent  à  une  grande  fouie 
de  gens  ,  lorfqu'on  célèbre  les 
Poféïdonies. 

POSTVERTA,ouPo$T- 
VEaSA ,  ou  FosTVORTA  ,  une 
^es  divinités  qui  préfïdoit  aux 
accouchemens  difficiles.  Elle 
prédifoit  l'avenir ,  &  les  Ro- 
mains Tinvoquoient  pour  pré- 
venir les  maux  dont  ils  étoient 
menacés.  Cétoit  une  des  Déef- 
fus  Carmentes.  V.  Carmenîa, 

POTAMIDES ,  Nymphes 
des  fleuves  &  des  rivières  (a). 

TOTHOS.  V oyez  Iméros. 

POT  IN  A,  divinité  tuté- 
laire  des  enfans ,  cdle  qui  avoir 
foin  de  leur  boifTon  (b). 

POTNIADES,Déefres 
qui  n'étoicnt  propres  qu'à  inf- 
pirer  la  fureur  :  on  croit  que 
c'eft  un  furnom  des  Bacchan- 
tes. Elles  avoient  pris  leur 
nom  de  la  ville  de  Potnia  en 
Béotic ,  où  elles  avoient  des 
ftatues  dans  un  bois  confacrc 
a  Cérès  &  à  Proferpine.  Oa 
leur  faifoit  des  facrifices  en 
certains  temps  de  Tannée  ;  & 
après  ces  facrifices ,  on  laif- 
foit  aller,  en  quelques  endroits 


ipt.  ,  pdUidllt 

►odone.  On       | 
lans  le  tem-       r, 
;  à  Potnie, 
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du  bois ,  des  cochons  de  lait , 
qui,  fuivant  les  gens  du  pays, 
le  rétro  u voient  l'année  fui- 
vante ,  à  pareil  temps ,  paiffant 
dans  la  foret  de  De  '  "" 

difoit  encore  que  dans 
pie  de  ces  DeefTes 
il  y  avoit  un  puits ,  dont  l'eau 
rendoit  furieux  les  chevaux  qui 
en  buvoient. 

POUDREUX.  Jupiter 
avoit  un  temple  à  Mégare  dans 
l'Attique  ,  fous  le  nom  de  Ju- 
pitcr-Ie-PoLidreux  ;  apparem- 
ment parce  que  ce  temple 
étant  fans  couverture  ,  la  fta- 
tue  du  Dieu  devoit  être  fort 
poudreule. 

POULETS  facrés.  La 
manière  la  plus  ordinaire  de 
prendre  l'augure  ,  confiftoit  à 
examiner  de  quelle  manière 
les  poulets  facrés  prenoient  le 
grain  qu'on  leur  préfentoit  j 
on  faifoit  venir  ces  poulets  de 
rifle  de  Négrepont  ;  s'ils  pre- 
noient le  grain  avec  avidité, 
en  trépignant  &  l'écartant  ç-i 
&  là ,  l'augure  étoit  favora- 
ble ;  s'ils  rcfufoient  de  maugcr 
&  de  boire  ,  Taufpice  étoit 
mauvais  ,  &  on  renonçoit  à 
renrreprife  pour  laquelle  on 
confukoit. 

PRiEDATOR,  furnom 
donné  à  Jupitçr  ,  parce  qu'on 
lui  confacroit  une  partie  des 
dépouilles  faites  fur  les  enne- 


(a)  De  «07*//^  ,  fleuve. 
ih)  Du  verbe  potare j  bcire. 
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mis ,  appellées  en  latin  Praia, 
PRyESTITES.  V.Larej. 
PRAXIDICE  ,  DéefTe  , 
fille  de  Soter ,  qui  eft  le  Dieu 
conrervateur,&  mèred'Homo- 
Doë  &  d'Arécé ,  c'efl-à-dirc  , 
de  la  Concorde  &  de  la  Vertu. 
Ceft  elle  qui  avoit  foin  de 
marquer  aux  hommes  les  jul- 
tes  bornes  dans  lefquelles  ils 
<3oivent  fe  contenir  ,  foit  dans 
kurs  adions  ,  foi:  dans  leurs 
difcours.  Les  anciens  ne  fai- 
fcient  jamais  de  ilatues  de 
cette  DéefTe  en  entier ,  mais 
la  repréfentoient  feulement  par 
une  fête  ,  pour  montrer  peut- 
être  que  c'eft:  la  tête  &  le  bon 
{èns  qui  déterminent  les  limi- 
tes de  chaque  chofe.  Aufli  on 
ne  lui  facrifioit  que  les  têtes 
des  vidimes.  Hefychius  dit 
que  Ménélas ,  au  retour  de  la 
guerre  de  Troye  ,  confacra  un 
lemple  à  cette  divinité  &  à  Tes 
deux  filles ,  la  Concorde  &  la 
Vertu  ,  fous  le  nom  feul  de 
Praxidice.  On  remarque  que 
cette  DéefTe  avoit  tous  £ts 
temples  découverts ,  pour  mar- 
'  quer  Ton  origine,  qu'elle  tiroit 
du  ciel ,  comme  de  Tunique 
fource  de  la  fagelTe.  Son  nom 
fignifie  aftion  faite  avec-jiif^i- 
ce  (a).  On  a  aufîî  donné  le 
nom  de  Praxidice  à  Minerve. 
Voyez  Migoniiis. 
PRAXIDICIENNES. 
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Comme  Minerve  étoit  furnom- 
mée  Praxidice ,  on  lui  a  afîî- 
gné  des  nourrices  ,  appellées 
DcefTes  Praxidiciennes  ;  c'é- 
toient  les  filles  d'Ogygès,  au 
nombre  de  trois  j  içavoir  , 
Alalcomcne,  Aulis  &  Telfi- 
nie.  Ces  DéefTes  Praxidicien- 
nes avoienc  une  chapelle  au 
milieu  d'un  champ  près  de  la 
ville  d'Haliarte  en  Béotie.  On 
alloit  jurer  fur  leur  autel  dans 
les  grandes  occafions  ,  &  ce 
ferment  étoit  toujours  invio- 
lable. 

PRAXIS.  Venus  avoit  un 
tem.ple  à  Mègare  fous  le  nom 
de  Venus  Praxis ,  c'eft-a-dire , 
agilTante  {h). 

PRÉDICANÉES.On 
appelloit  viâiimes  prédicanées 
-  celles  qu'on  immoloit  le  jour 
de  devant  la  folemnité  :  c'eft 
pour  cela  que  la  truye ,  qu'on 
immoloit  a  Cérès  avant  les 
moifTons ,  étoit  nommée  'prœ- 
cidanea  porca.   Voyez  Hojîie, 

PRÉMA ,  divinité  Romaine 
qui  préfidoit  à  la  confomma- 
tion  du  mariage  :  on  Tinvo- 
quoit  le  foir  des  noces.  Adejl 
Dca  Prema  ut  fubaBa  uxor, 
ne  fe  commoveat  ,  -prematur, 
San6i.  Augujî,  de  Civit,  Dei , 
lib.  VI ,  cap.  S).  Voyez  Junon, 

PRÉNESTE.  V.  Cecu/wJ. 
,  PRÉSAGES.  Ondiftin- 
guoit  les  préfages  des  augu- 


(a)    De  «fâ^/ç ,  aaion  j  &  /jkx  ,  jugement. 
{i)  Vq  irfiiluTffiirç, 
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rcs ,  en  ce  que  ceux-ci  s  en- 
tendoient  des  iîs:nes  recherchés 
&  interprètes  iuivant  les  re- 
gle's  de  l'art  augurai  ;  &  que 
les  préfages  qui  s'ofFroient  for- 
tuitement, étoient  iïiterprétés 
par  chaque  particulier  d'une 
manière  plus  vague  &  plus  ar- 
bitraire. L'opinion  des  préfa- 
ges faifoit  tant  d'impreflîon  fur 
les  efprits  ,  que  fouvent  elle  a 
fuîfi  pour  exciter  aux  entre- 
prifes  les  plus  téméraires ,  ou 
pour  détourner  de  celles  qui 
avoient  le  plus  d'apparence  de 
réuffir.  Les  Romains  regar- 
doient  comme  des  préfages  de 
l'avenir  une  infinité  de  chofes. 
Par  exemple ,  certaines  paroles 
fortuites  qui  étoient  pronon- 
cées fans  defîein ,  &  qui  pou- 
voient  fe  rapporter  indiredle- 
ment  à  des  prédirions  de  l'a- 
venir. C'eft  pour  cela  qu'ils 
croient  fort  attentifs  aux  ex- 
prelîîons  dont  ils  fe  fervoient 
dans  leurs  difcours  ,  pour  ne 
pas  donner  occafion  à  de  linif- 
tres  préfages.  Ils  nommoient 
la  prifon  ,  domicile  ;  les  fu- 
ries,  Euménides  ;  les  ennemis, 
étrangers  ;  &  pour  dire  qu'un 
homme  étoit  mort,  ils  difoient 
qu'il  avoit  vécu.  Les  anciens 
auteurs  ,  poètes  &  hiftoriens , 
font  pleins  de  ces  préfages  , 
tirés  de  chofes  fortuites  ,  qui 
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n*ont  de  rapport  aux  événe- 
mens  que  ceux  qu'on  vouloit 
bien  y  trouver.  Virgile  (a) 
rapporte  les  préfages  qui  pré- 
cédèrent la  guerre  civile  :  «  On 
»  vit ,  dit-il ,  couler  des  four- 
»  CCS  de  fang  :  les  loups  ,  du- 
»  rant  la  nuit ,  épouvantèrent 
»  les  villes  par  des  hurlemens 
»  affreux.  Jamais  la  foudre  ne 
»  tomba  fi  fouvenc  dans  un 
»  temps  ferein  :  jamais  les  re- 
»  doutablcs  comètes  n'effraye^  • 
»  rent  plus  les  mortels  «.  Lu- 
cain  {h)  étale  au(fi  en  vers 
pompeux  tous  les  préfiges  de 
la  guerre  civile.  Parmi  les' 
hiftoriens  ,  Tite-Live  eft  rem- 
pli d'obfervations  fuperftitieu- 
fes.  Tantôt  quelque  monftre 
eft  né  ;  tantôt  les  eaux  des 
rivières  &  des  lacs  ont  paru 
teintes  de  fang  j  tantôt  une- 
idole  a  changé  de  fituation 
fans  qu'on  y  touchât  ;  une  au- 
tre fois  on  a  entendu  plufieurs 
coups  de  tonnerre  dans  la  plus 
grande  férénité  de  l'air.  Sui- 
vant cet  hiftorien  (c) ,  un  bœuf 
prononça  diftindlement  ces 
trois  mots  :  Roma ,  cave  tibi  ; 
Rome  ,  prens  garde  à  toi. 

PRÊTRES.  Voyez  Maria- 
ge ,  Pontifes ,  Sacerdoce. 

PREUGÈNE,  filsd'Agé- 
nor ,  fut  averti  en  fonge  d'en- 
lever de  Sparte  la  ftatue  de 


(a)  Geerg.  lîv.  i  ,  v.  48^. 
(  h  )   Pharf.  liv.  I  &  z. 
(c)  Liv.  5j. 
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Dîane  Limnatis ,  &  remporta 
à  Méfoce  dans  rAcliaïe  ,  où 
il  fit  bâtir  un  temple  à  la 
DéefTe.  Il  eut  fa  fépulture  de- 
vant une  des  chapelles  de  ce 
temple  i  &  tous  les  ans ,  dans 
le  temps  de  la  fête  de  la 
Déeiïe  ,  on  rendoit  à  Preu- 
gène  les  honneurs  héroïques 
fur  Ton  tombeau. 

PRIAPVI ,  fils  de  Laomédon , 
fut  mis  fur  le  trône  de  fon 
père  par  Hercule,  Voy.  Lao- 
médon ,  Podarces.  Il  régna  pai- 
ftblement  pendant  pluiîeurs  an- 
nées au  milieu  d'une  nom- 
breufe  famille.  Sa  première 
femme  fut  Arisba  ,  fille  de 
Mérops  ,  dont  il  eut  un  fils 
nommé  Efacus.  Mais  voyez 
Efaque.  Hécube  ,  fa  féconde 
femme  ,  lui  en  donna  dix- 
neuf  ,  dont  les  plus  connus 
font  ,  Déiphobe,  Hector, Hé- 
lénus  ,  Paris  ,  Politès  ,  Poly- 
dore  ,  Troile  ,  &c.  Et  les  fil- 
les ,  Caflandre  ,  Creiife  ,  Lao- 
dice  &  Polyxène.  Enfin  il  eut 
cinquante  enfans  de  différen- 
tes Femmes  ;  &  tous  ,  â  l'ex- 
ception  d'Hélénus  ,  périrent 
avec  leur  père  dans  la  guerre 
de  Troye. 

Après  qu'He^lor  eut  été 
tué ,  Apollon  envoya  Iris  à 
Priam  ,  au  rapport  d'Homè- 
re {a)  ,  lui  ordonner  de  por- 
ter à  Achille  des  préfens  ca- 
pablej    d'appaifer    fa  colère , 
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pour    être   la  rançon  de  fon 
fils.   Ce  père  infortuné  prend 
douze    talens    d'or  avec    les 
étoffes  les  plus  riches  &   les 
vafes  les  plus  précieux  ,  monte 
fur  fon  char  accompagné  d'un 
feul  homme  ,  &   fe   hazarde 
d'aller   au   camp   des   Grecs. 
Mercure  ,  par  Tordre  de  Ju- 
piter ,  conduit  lui  -  même  le 
char  ,    endort  les    fentinelles 
qui  gardent  les  retranchemens 
des  Grecs ,  traverfe  leur  camp 
fans  être   apperçu  ,  &   anivc 
devant     la     tente    d'Achifc, 
Priam  va  fe  jetter  aux  pieds 
de  ce  terrible  ennemi ,  il  cm- 
brafTe  fes  genoux  ,  il  baife  les 
mains  meurtrières  qui  avoient 
verte  le  fang  de  fes  fils  ,  & 
le   conjure   de    lui  rendre  le 
corps  d'Hedor  ,  pour  lequel 
il    apporte  une  riche  rançon. 
Achille  s'attendrit  en   voyant 
l'humiliation   de  ce  malheu- 
reux Roi  i  il  le  relevé  avec 
des  marques  de  compaffion , 
&   lui   accorde  fans  peine  fa 
demande  ,    (  car   les   Dieux 
avoient  tourné  fon  cœur  à  la 
pitié  ).  Priam  s'en  retourne  à 
Troye  avec  le  corps  de  fon 
fils ,  &  Mercure  eft  encore  em- 
ployé pour  le   ramener  de  la 
même  façon  qu'il  étoit  venu. 
Lorfque  Priam  eut  vu  fa 
ville  livrée  aux  Grecs  ,  &  l'en- 
nemi vainqueur  au  milieu  de 
fon  palais  ,  il  prend  fon  épée 


(a)  Iliad.  lir.  14. 
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&  fon  cafquc ,  &  veut  mou- 
rir les  armes  à  la  main  ;  mais 
Hécube  l'oblige  de  recourir  à 
l'autel  de  Jupiter  Herfcus  , 
oii  elle  s'étoit  réfugiée  avec 
fes  filles.  Polytès ,  un  de  leurs 
enfans  ,  eft  pourfuivi  par  Pyr- 
rhus ,  eft  frappe,  &  vient  expi- 
rer à  leurs  pieds.  A  cette  vue 
Priam  ne  peut  retenir  fa  co- 
lère ;  il  ofe  reprocher  à  Pyr- 
rhus cette  adion  inhumaine  , 
de  tuer  un  fils  aux  yeux  de 
fon  père  ,  Se  lance  en  même- 
temps  contre  lui  un  trait  qui 
touche  à  peine  fon  bouclier, 
&  tombe  à  Ces  pieds.  Pyrrhus 
alors ,  fans  refpefter  l'autel , 
fe  jette  fans  pitié  fur  le  mal- 
heureux vieillard ,  faifit  d'une 
main  fes  cheveux  blancs ,  & 
de  l'autre  lui  plonge  fon  épée 
dans  le  fein.  Les  Grecs  en- 
fuite  lui  coupent  la  tête ,  & 
traînent  fon  corps  fur  le  riva- 
ge ,  ou  il  refta  confondu  dans 
la  foule  des  morts.  Si  nous  en 
croyons  le  poète  Lefchée ,  dit 
Paufanias  ,  Priam  ne  fut  pas 
tué  devant  l'autel  de  Jupiter 
Herféus ,  mais  il  en  fut  feu- 
lement arraché  par  force  ;  & 
ce  malheureux  Roi  fe  traîna 
enfuite  jufques  devant  la  porte 
de  fon  palais  ,  où  il  rencontra 
Pyrrhus ,  qui  n'eut  pas  de  pei- 
ne a  lui  ôter  le  peu  de  vie  que 
fa  vicillefTe  &  fes  infortunes 
lui  avoient  lailTée.  D'autres  ont 
dit  que  le  cruel  Pyrrhus  arra- 
cha cet  infortuné  vieillard  de 
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fon  palais ,  le  traîna  au  tom- 
beau d'Achille ,  lui  coupa  la 
tête  ,  la  mit  au  bout  d'une  pi- 
que ,  &  la  fit  porter  par  toute 
la  ville. 

PRIAiM,filsdePolitès,& 
petit-fils  du  vieux  Priam ,  s'em- 
barqua avec  Enée ,  &  alla  s'é- 
tablir en  Italie  ,  où  il  fonda 
une  ville. 

PRIAPE  étoit  fils  de  Bac- 
chus  &  de  Venus.  Junon,ja- 
loufe  de  la  Dcefle  des  Grâ- 
ces ,  fit  tant  par  fes  enchan- 
tcmens,  qu'elle  rendit  monf- 
trueux  &  contrefait  l'enfant 
que  Venus  portoit  dans  fon 
£ein.  Aufli-tôt  qu'elle  l'eut  mis 
au  monde ,  elle  l'cloigna  de  fa 
préfence  ,  &  le  fit  élever  X 
Lampfaque  ,  oii  il  devint  la 
terreur  des  maris  ;  ce  qui  le 
fit  chalTer  de  cette  ville  :  mais 
les  habitans  ,  affligés  d'une 
maladie  violente  dans  les  par- 
ties de  la  génération,  cru- 
rent que  c'étoit  une  punition 
du  mauvais  traitement  qu'ils 
avoient  fait  au  fils  de  Venus  : 
ils  le  rappellèrent  chez  eux  ; 
&  dans  la  fuite  il  devint  l'ob- 
jet de  la  vénération  publique. 
Priape  eft  appelle  ,  dans  les 
poètes ,  Hellefponnque ,  parce 
que  Lampfaque  étoit  lîtuée 
fur  l'Hellefpont ,  dans  l'Afie 
Mineure. 

L'aventure  des  Lampficicns 
fit  regarder  Priape  commue  le 
Dieu  de  la  partie  qui  diftin- 
guc  l'homme  de  la  femme  : 
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au(ïi  ce  Dieu  étoit  le  plus 
lubrique  de  tous  les  Dieux  i 
&  Ion  nom  feul  exprime  fou- 
vent  une  obfcénité.  Les  femmes 
débordées  lui  rcndoient  un  cul- 
te particulier  ,  où  la  licence 
ctoit  otitrce. 

Priape  étoit  le  Dieu  des 
jardins  ;  on  croyoit  que  c'étoit 
lui  qui  les  garde i:  &  les  fai- 
foit  fruâdîier  :  c'eft  pourquoi 
les  Romains  met:oient  fa  fla- 
tue  non-feulement  d^ns  leurs 
jardins  potagers  ,  mais  aufïl 
dans  C3UX  qui  n'étoient  que 
pour  ra^réi.^.cr.î  ,  &  qui  ne 
portoient  aucun  fruit  ,  com- 
me il  eft  aifé  de  le  voir  dans 
une  épigramme  de  Martial  (a) , 
où  fe  moquant  de  ceux  qui 
avoient  des  maifons  de  cam- 
pagnes fans  potagers  ,  ni  ver- 
gers ,  ni  pâturages  ,  il  dit  qu'a 
la  vérité,  ni  eux  ,  ni  le  Priape 
de  leurs  campagnes ,  n'a  voient 
lien  dans  leurs  jardins  qui  pût 
faire  craindre  les  voleurs  ;  mais 
il  demande  fi  on  doit  appeller 
maifoa  de  campagne  celle  où 
il  faut  apporter  de  la  ville  des 
herbes  potagères ,  des  fruits  , 
du  fromage  &  du  vin. 

Priape  étoit  repréfenté  le 
plus  fouvent  en  forme  d'her- 
me  ou  de  terme  ,  avec  des 
cornes  de  bouc  ,  des  oreilles 
de  chèvre  ,  &  une  couronne 
de  feuilles  de  vigne  ou  de  lau- 
rier. Ses  ftatues  font  quelque- 
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fois  accompagnées  des  inftru- 
mens  du  jardinage  ,  de  paniers 
pour  contenir  toutes  fortes  de 
fruits  ,  d'une  faucille  pour 
moiffonner ,  d'une  mafTue  pour 
écarter  les  voleurs  ,  ou  d'une 
verge  pour  faire  peur  aux  oi- 
feaux.  C'eft  pourquoi  Virgile 
appelle  Priape  Cujlos  furum 
(y  avium  ,  le  gardien  des  jar- 
dins contre  les  voleurs  &  les 
oifeaux.  On  voit  aufîî ,  fur  des 
monumens  de  Priape,  des  têtes 
d'âne  ,  pour  marquer  l'utilité 
qu'on  tire  de  cet  animal  pour 
le  jardinage  &  la  culture  des 
terres  ;  ou  peut-être  parce  que 
ceux  de  Lampfaque  offroienc 
des  ânes  en  facrifice  à  leur 
Dieu.  Priape  étoit  particuliè- 
rement honoré  de  ceux  qui 
nourriflbient  des  troupeaux  de 
chèvres  ou  de  brebis,  ou  de 
mouches  a  miel. 

PRIÈRES.  VoytiAtéj 
Lîtès. 

PRIMNE,unedesNym-: 
phes  Océanides. 

PROAO  ,  divinité  des  an- 
ciens Germains ,  qu'ils  repré- 
fentoient  tenant  d'une  main 
une  pique  environnée  d'une 
efpèce  de  banderolle  ,  &  de 
l'autre  un  écu  d'armes.  Ce 
Dieu  préfidoit  à  la  juftice  ôc 
au  marché  public ,  afin  que 
tout  s'y  vendît  avec  équité. 

PROAROSIES  :  on  ap- 
pelloit  ainfi  les  facrifices  qu'on 


(^d)  Lir.  3  ,Epigr.  58, 
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faifoit  a  Cérès  avant  les  fe- 
jnences. 

PROCLÉA  ,  fille  de  Cly- 
tius ,  &  première  femme  de 
Cygnus ,  Roi  de  Colones.  V. 
Çygnus. 

P  ROC  RIS,  fille  d'Erec- 
ihée  ,  Roi  d'Athènes  ,  fœur 
d'Orithye ,  &  femme  de  Cé- 
phale.  Voyez  Céphale. 

PROCRUSTE  ,  fameux 
bandit  que  tua  Théfèe.  Voy. 
Damaftés ,  Polypemon. 

PRODIGE,  rune  des 
Hyades. 

PRODOMÉES ,  divinités 
qui  prëiidoient  à  la  conftruc- 
lion  des  édifices ,  &  qu'on  in- 
Yoquoit  avant  d'en  jetter  les 
fondemens.  JVlégaréus  facrifia 
à  ces  divinités ,  dit  Paufaaias  , 
avant  d'entourer  de  murailles 
la  ville  de  Mégare. 

PRODOMlE  ,  furnom  de 
Junon ,  fous  lequel  elle  avoit 
un  temple  à  Sicyone  ;  comme 
fi  l'on  difoit ,  Junoa  au  vejii' 
bule  (a). 

PROÉTIDES,  ou  les  filles 
de  Proëius  ,  Roi  d'Argos  : 
elles  eurent  une  fingulière  ma- 
»ie  ;  elles  fe  crurent  changées 
en  vaches,  &  courant  à  tra- 
vers les  campagnes ,  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  les  mît  à  la 
charrue  ,  elles  faifoient  reten- 
tir tous  les  lieux  de  leurs  cris  , 
ièmblables  aux   mugiiïemens 
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des  vaches.  C'étoit  ,  dit-oa  ; 
par  un  eifet  de  la  vengeance 
de  Junon  ,  qu'elles  avoiem 
outragée,  en  voulant  compa- 
rer leur  beauté  avec  celle  de 
la  DéelTe.  Proecus  implora  le 
fecoLirs  d'Apollon  ,  pour  les 
guérir  de  leur  phrénélie  ;  8c 
ayant  obtenu  leur  guérilon  , 
il  fit  bâtir  un  temple  à  ce 
Dieu  dans  la  ville  de  Sicyo- 
ne  ,  od  il  croyoit  avoir  été 
exaucé.  Voyez  Méiampus, 

PROÉTu^,  Roia'Argos. 
Voyez  IphianaJJe ,  Mdampas , 
Proétiàis. 

PROÉTUS  ,  fils  d'Abas  , 
Roi  de  Tyrinthe ,  &  frcre  d' A- 
crilius  ,  Roi  d'Argos  ,  fut  tué 
par  Perfée ,  parce  qu'il  avoit 
ufurpé  le  trône  d'Argos  fur 
Acijfius  ;  mais  Mégapenthe , 
fon  fils ,  vengea  fa  mort  fur 
Perfée.  Y oy ti  Acrijius,  Da" 
naé  y  Perfée. 

PROGNÉ ,  fille  de  Pan- 
dion ,  Roi  d'Athènes  ,  fut  ma- 
riée à  Térée ,  Roi  de  Thrace, 
On  dit  qu'elle  fut  changée  en 
hirondelle.  Cet  oifeau  porte 
des  taches  rouges  fur  la  poi- 
trine ;  ce  qui  peut  avoir  fait 
imaginer  la  métamorphofe. 
Voyez  Philomèle ,  Térée. 

PROLOGIES  ;  on  donnoit 
ce  nom  aux  fêtes  que  l'on  ce- 
lébroit  chez  les  Grecs  avant 
de  cueillir  les  fruits ,  comme 


(a)  -TT^ï/s/Aiî ,  fignifiç  vellibulç. 
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fon  nom  le  porte  (a). 

PROMACHUS,  frère  de 
Jafon.  VoyçzPélias. 

PROMACHUS  (i) ,  c*eft- 
à-dirc ,  le  défenfcur  :  fous  ce 
nom  Hercule  avoit  un  temple 
a  Thèbes ,  &  Mercure  à  Ta- 
na2;re  en  Béotie. 

>ROMÉTHÉE  ;  on  lui 
donne  ciiFérentes  origines.  Les 
uns  ont  dit  qu'il  étoit  fils  de 
Japec  5c  de  la  belle  Climène , 
une  des  Océanides  ,  eu  de 
TKémis  ;  Se  c'eft  la  tradi- 
tion la  plus  commune.  D'au- 
tres rapportent  qa'il  fut  le 
fruit  des  amours  de  Junon 
avec  le  géant  Eurymédon,& 
qu'il  fut  conçu  avant  le  ma- 
riage de  Jupiter  arec  cette 
Déefle.  Voyez  Junon.  D'au- 
tres enfin  lui  donnent  pour 
mère  une  certaine  Pandore  , 
qui  n'eft  pas  celle  qui  fut  fî 
funsfte  au  genre  hum^iin.  Pro- 
méthée  fut  ie  premier  ,  dit  la 
fable ,  qui  forma  l'homme  du 
limon  de  la  terre.  Minerve 
anima  fon  ouvrage,  &  lui  don- 
na la  crainte  du  lièvre ,  la  fi- 
nefTe  du  renard  ,  l'ambition  du 
paon ,  la  férocité  du  tygre  , 
&  la  force  du  lion.  On  conte 
encore  la  chofe  différemment. 
Minerve,  admirant,  dit-on,  la 
beauté  de  l'ouvrage  de  Pro- 
méthce ,  lui  offrit  de  la  rc^gion 
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célefte  tout  ce  qui  pouiroic 
contribuer  à  la  perfeftion  de 
fon  ouvrage.  Prométhée  ré- 
pond qu'il  falloit  qu'il  vît  lui- 
même  ces  régions ,  pour  choi- 
fir  ce  qui  conviendroit  mieux 
à  l'homme  qu'il  avoit  formé. 
Minerve  l'enlevé  au  ciel  ,  où 
il  vit  que  c'étoit  le  feu  qui 
animoit  tous  les  corps  célef- 
tes ,  &  emporta  de  ce  feu  fui 
la  terre.  Jupiter,  irrité  du  vol 
de  Prométhée  ,  ou  de  la  témé- 
rité de  ce  nouveau  créateur, 
lui  envoya  Pandore,  accom- 
pagnée de  tous  les  maux.  Pro- 
méthée ne  donna  pas  dans  le 
piège ,  il  renvoya  la  femm« 
avec  fon  préfent ,  &  voulut  à 
fon  tour  chercher  à  tromper 
Jupiter.  Pourfe  convaincre  par 
lui-même,  diibit-il,  fi  le  fils 
de  Saturne  méritoit  véritable* 
ment  d'être  au  nombre  des 
Dieux  ,  il  fit  tuer  deux  boeufs, 
remplit  une  des  deux  peaux 
de  la  chair,  &  l'autre  des  os 
de  ces  victimes.  Jupiter  fiit  la 
dupe  de  Prométhée ,  &  choiiit 
la  dernière  :  (  voyez  Holocaufi 
te  )  ;  outré  de  ce  nouvel  af» 
front ,  il  réfolut  de  fe  veagei 
d'une  manière  éclatante  :  il 
ordonna  à  Mercure  de  con- 
duire Prométhée  fur  le  mont 
Caucafc ,  &  de  l'y  attacher  à 
un  rocher ,  od  un  vautour  de-» 


(  <i  )   De  legzrs  ,  cueillir. 
(6)    •7rp»^a;i^»ç ,  celui  qui  combac  p\:> 
combr.w. 


ur 
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voit  lui  dévorer  éternellement 
le  foie  ■■>  &,  comme  il  en  croif- 
foit  autant  la  nuit  que  l'oifeau 
en  dévoroit  le  jour ,  Ton  tour- 
ment ne  finifToit  point.  Her- 
cule le  délivra  quelques  an- 
nées après  ;  ou  ,  félon  d'autres , 
Jupiter  lui-même  ,  en  récom- 
penfe  de  ce  qu'il  lui  avoit  ré- 
vélé l'oracle  des  Parques ,  au 
fujet  de  Thétis.  Voyez  Thétis. 
Mais  ,  comme  il  avoit  juré  de 
laifTcr  Prométhée  toujours  at- 
taché au  Caucafe ,  pour  ne  pas 
violer  fon  ferment ,  il  ordon- 
na qu'il  porteroit  toujours  au 
doigt  un  anneau  de  fer ,  où 
feroit  attaché  un  petit  frag- 
ment de  la  roche  du  Caucalè  ; 
&  voilà,  difent  les  poètes  ,  l'o- 
Tigine  de  la  première  bague. 
Ceux  qui  ont  fait  naître  Pro- 
méthée de  Junon  &  d'Eurymé- 
don ,  ont  dit  que  fes  crimes 
r/étoient  qu'un  prétexte  ,  dont 
Jupiter  colora  la  punition  qu'il 
vouloit  impofer  à  la  naifTance 
du  fils  de  fa  femme. 

Il  avoit  un  autel  dans  l'A- 
cadémie même  d'Athènes ,  & 
on  inftitua  en  fon  honneur  des 
jeux  qui  confiftoient  à  courir, 
depuis  cet  autel,  jufqu'à  la  vil- 
le ,  avec  des  flambeaux  ,  qu'il 
falloit  empêcher  de  s'éteindre. 
Voyez  Lampadophones,  Lam- 
pes. 

Efchyle  avoit  compofé  trois 
Tragédies  fur   Prométhée  ;  à 
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fçavoir ,  fon  vol ,  Tes  liens  8c 

fa  délivrance.  Il  ne  nous  refte 
que  la  féconde  pièce  ,  dont  le 
fujet  eft  le  fupplice  de  Pro- 
méthée ,  mais  un  peu  différent 
de  celui  que  les  autres  poètes 
nous  ont  repréfencé.  Jupiter 
ordonne  à  Vulcain  d'enchaî- 
ner Prométhée  fur  un  rocher, 
pour  le  punir  d'avoir  volé  le 
feu  célefte  ,  &  d'en  avoir  fait 
part  aux  hommes.  Vulcain 
obéit  à  regret:  il  enchaîne  Pro- 
méthée ,  dont  il  cloue  les  fers 
au  rocher  i  mais  de  plus ,  il 
perce ,  avec  de  gros  clous  de 
diamant ,  la  poitrine  même  de 
la  vidime.  Dans  cet  état  le 
malheureux  Dieu ,  car  on  le 
fuppofe  tel ,  appelle  l'Ether , 
les  Vents  ,  les  Fontaines  &  la 
Mer  ,  la  Terre  &  le  Soleil ,  à 
témoin  de  l'injuftice  que  les 
Dieux  lui  font.  Il  dit  (a)  que 
c'eft  pour  avoir  trop  aimé  les 
hommes  qu'il  eft  ainfi  traité; 
»  Jupiter  vouloit  abolir  le 
w  genre  humain  ,  pour  repro- 
»  duire  un  monde  tout  nou- 
»  veau.  La  cour  célefte  y  con- 
»  fentoit  :  feul  j'eus  la  hardief- 
»  fe  de  fauver  la  race  humai- 
»  ne  >  voilà  mon  crime  &  mes 

»  malheurs Hé  !  que 

»  n'ai-je  pas  fait  encore  pour 
»  les  humains?  De  brutes  qu'ils 
»  étoient ,  j'ai  trouvé  le  lecret 
»  de  les  rendre  des  hommes  ; 
»  aveugles  &  fourds ,  fembla-. 


.(«}  Ptowîfa,  L.  aa.  j. 
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»■>  blcs  à  de  vains  fantômes ,  ils 
»  erroient  à  Tavencure  ,  fans 
»  ordre  &  fans  loix  :  ils  igno- 
»  roient  l'arc  de  fe  bâtir  des 
»  maifons ,  ils  le  reciroient  dans 
»)  le  creux  des  antres ,  comme 
y>  de  vils  infecles.  Incertains 
»  de  leur  conduite ,  ils  ne  dif- 
»  cernoient  ni  temps ,  ni  lai- 
»  fous.  Ceft  moi  qui ,  le  pre- 
»  mier ,  leur  appris  le  cours 
»  des  ailres  ,  le  myftere  des 
»  nombres ,  la  liailbn  des  lec- 
>'  très,  qui  leur  donnai  la  raé- 
ï>  moire  ;  je  leur  enleignai  à 
»  foumettrc  au  joug  les  ani- 
»  maux  au  lieu  des  hommes  , 
»  &  à  faire  fervir  les  courtiers 
»  domptés  a  leur  luxe  &  a 
»  leur  divertilTement.  Quel  au- 
»  tre  que  moi  leur  donna  l'in- 
^  telligence  de  la  marine  ,  ils 
«  m'en  doivent  tous  les  avan- 
»  tages  «.  En  un  mot ,  il  eft 
Tmventeur  de  tous  les  arts, 
l'auteur  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  connoilTances  utiles  dans  le 
monde,  &  il  n'a  pas  le  pouvoir 
de  fe  délivrer  des  mains  de 
Jupiter  ,  parce  que  le  deftin 
l'emporte  fur  toutes  les  puif- 
fances.  Mais  il  fçait  lire  dans 
l'avenir ,  &  prévoit  qu'il  doit 
venir  un  jour  un  fils  de  Jupi- 
ter, plus  puilTant  que  fon  père, 
qui  le  délivrera  de  fon  tour- 
ment. Jupiter,  inftruit  de  cette 
prophétie,  envoieMercure  pour 
obliger  Prométhée  de  dire  ce 
qu'il  fçait  li-defTus  :  Promé- 
thée retufe  d'obéir ,  quand  mê- 
Tqjtis  il 
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me  fa  délivrance  feroit  le  prix 
de  fa  foumillion.  Mercure  le 
menace  que ,  s'il  xéi\ûe  ,  il  va 
être  précipité  dans  les  débris 
du  rocher ,  &:  qu'il  ne  reverra 
le  jour  que  pour  livrer  fes 
entrailles  renaiffantes  en  proie 
à  des  vautours  ;  Prométhée  de- 
meure inflexible.  Alors  on  en- 
tend un  bruit  épouvantable 
dans  les  airs  ,  le  tonnerre  gron- 
de ,  la  terre  tremble ,  les  éclairs 
brillent ,  les  vents  mugilTent , 
des  monceaux  de  poufliere  s'é- 
levenc  ,  l'air  &  la  mer  font 
confondus  :  &  à  l'inftant  ce  mal- 
heureux cilparoît  ,  il  eft  en- 
glouti dans  le  fein  de  la  terre, 
ou  enlevé  dans  un  tourbillon. 

P  R  O  N  O  ,  divinité  des 
anciens  Germains. 

P  R  O  N  O  É  ,  une  des 
cinquante  Néréides.  Voyez 
Caunus. 

PRONUBA,  furnom 
qu'on  donnoit  à  Junon,  com- 
me DéefTe  du  mariage  :  ceux 
qui  fe  marioient ,  orfroient  à 
Junon  Pronuha,  une  vidlime, 
donc  ils  ôcoient  le  fiel^fym- 
bole  de  la  Douceur  qui  de- 
voit  régner  toute  la  vie  enrre 
les  deux  époux.  Voyez  Ma- 
riage. 

PROPÉTIDES  :  c'étoienc 
des  femm.es  de  l'ifle  de  Chy- 
pre ,  qui  fe  proftituoienc  dans 
le  temple  de  Venus.  Cette 
Déefle  les  avoit  jectées  dans 
la  profticucion ,  dit  Ovide ,  pour 
fe  venger  de  leurs  mépris ,  «Se 
Aa 


370  PRO 

il  ajoute  que,  des  qu'elles  eu- 
rent ainfî  foule  aux  pieds  les 
loix  de  la  pudeur  &  de  la  mo- 
deftie  ,  elles  devinrent  fî  in- 
fenfibles  pour  leur  honneur, 
qu'il  ne  fallut  qu'un  change- 
ment léger  pour  les  métamor- 
phofer  en  rochers. 

PROPYLEA  ,  Diane 
eut  un  temple  1  Eleufîs  ,  fous 
ce  nom ,  qui  veut  dire  cplle 
qui  veille  à  la  garde  de  la 
ville,  qui  fe  tient  devant  la 
porte  (a). 

PRORSA  ,  ou  Prosa  , 
Déelîè  qu'invoquoient  les  fem- 
mes pour  fe  procurer  un  heu- 
reux accouchement.  On  l'in- 
voquoit  auffi  pour  réparer  les 
maux  arrivés ,  parce  qu'elle 
avoit  du  pouvoir  fur  le  paffé. 
On  l'appelloit  encore  Ame- 
verta  ,  Antevorta  ,  Porrima. 
C'étoit  une  divinité  particulière 
aux  Romains. 

PROSCLYSTIUS: 
Neptune ,  pour  fe  venger  de  ce 
que  Jupiter  avoit  adjugé  à  Ju- 
non,  le  pays  d'Argos  ,  préféra- 
blement  à  lui ,  inonda  toute  la 
campagne  ;  mais  Junon  étant 
venue  le  fupplier  d'arrêter  le 
débordement ,  il  fe  rendit  à  fa 
prière  ;  &  les  Argiens ,  en  ré- 
connoilTance  de  cette  faveur, 
lui  bâtirent  un  temple ,  fous  le 
nom  de  Profclyjîius ,  qui  fi- 
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gnifîe  s*écouler  (  ^  )  ,  parce 
qu'il  avoit  fait  retirer  les  eaux 
aes  fleuves  qui  inondoient  le 
pays. 

PROSERPINE ,  fille  de 
Jupiter  &   de  Cérès ,  ne  fut 
pas  épargnée  par  fon  père.  Il 
fentit  de  l'amour  pour  fa  fille, 
dès   qu'elle  fut  en   âge  d'en 
infpirer.  Il  prit  la  forme  d'un 
dragon   terrible  ,  &   profitant 
de  la  frayeur  ,  dont  cette  jeu- 
ne fille  iut  faifie,  il  s'cnror- 
tille  autour  d'elle  ,  &  la  déllio- 
nore.  Cet  accident  ,  foit  qu'il 
fut    ignoré  ,  foit  que  Pluton 
ne   fût  pas   fort   délicat ,  ne 
l'empêcha  pas  de  vouloir  avoir 
fa  nièce  pour  femme.  Un  jour 
qu'elle  fe  promenoit  dans  les 
agréables  prairies  d'Enna  ,  en 
Sicile  ,  qu'arrofoient  des  fon- 
taines d'eau   vive  ,   cueillant 
des  fleurs  avec  les  Nymphes 
&  les  Syrènes ,  qui  l'accompa- 
gnoient  ,  Pluton    la  vit  ,  en 
devint  amoureux ,  &  l'enleva 
malgré   les  remontrances    de 
Paîlas.  Cette Déefle,  émue  des 
cris  &  des  plaintes  de  Profer- 
pine,  qui  imploroit  fon  aflîf- 
tance ,  vient  au  fecours ,  &  tient 
ce  difcours  â  fon  oncle  (  c  )  : 
»  O  dompteur  d'un  peuple  lâ- 
»  che  &  fans  force  !  O  le  plus 
»  méchant  des    trois    frères  ? 
»  Quelles  Furies  vous  agitent? 


(a)   De  «-p»  &  'zsCko. ,  devant  la  porte. 
(6!  De  opsç  Se  xKtfiTi' y  couler,  pancher  d'un  côte. 
<c)  Ckud.  dans  fa  Prolerpine  >  iiv.  2. 
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*>  8c  comment  ofez-vous ,  quit- 
>»  tant  le  fiége  de  votre  em- 
»  pire  ,  venir  avec  vos  qua- 
»  driges  infernales  profaner, 
»)  jufqu  au  ciel  même  a.  Plu- 
ton  ,  tenant  entre  Tes  bras  Pro- 
ferpine  toute  cchevelée  ,  ré- 
pond à  Pallas ,  les  chevaux  ga- 
lopent ;  Cupidon  ,  qui  vole  au- 
delTus  d'eux  ,  tient  un  flam- 
beau pour  rhyménée,  &  Mer- 
cure ,  qui  cft  au  fervice  des 
vivans  &  des  morts ,  grand 
négociateur  du  ciel  &  de  Ten- 
fer ,  précède  le  char  ,  pour  pré- 
parer les  voies.  Arrivé  près  de 
Syracufe,  Pluton  rencontre  un 
lac ,  frappe  la  terre  d'un  coup 
de  Ton  trident ,  &  s'ouvre  un 
chemin  qui  le  conduit  dans 
fon  royaume  fombre. 

Cérès  accablée  de  la  plus 
vive  douleur ,  chercha  fa  fille 
par  mer  &  par  terre  ;  &  après 
l'avoir  cherchée  pendant  tout 
le  jour,  elle  alluma  deux  flam- 
beaux aux  flammes  du  mont 
Etna  ,  &  continua  de  la  cher- 
cher. Elle  découvrit  enfin  ,  par 
le  moyen  de  la  Nymphe  Aré- 
thufe ,  que  Pluton  Tavoit  en- 
levée :  elle  monte  aulTi  -  tôt 
vers  le  palais  de  Jupiter  ,  lui 
cxpofe  fcs  plaintes  avec  la 
douleur  la  plus  amère  ,  &  de- 
mande juftice  de  cet  enlève- 
ment. Le  père  des  Dieux  tâ- 
che de  l'appaifer  ,  en  lui  re- 
préfentant  qu'elle  ne  doit  pas 
rougir  d'avoir  Pluton  pour  gen- 
-^re,  le  frère  de  Jupiter  ;  que 
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cependant  fi  elle  veut  que  Pro- 
ferpine  lui  foit  rendue  ,  il  y 
confènt ,  mais  à  condition  qu'el- 
le n'aura  rien  mangé  depuis 
qu'elle  eft  entrée  dans  les  en- 
fers ;  c'eft  ainii  que  l'ont  or- 
donné les  Parques.  Par  mal- 
heur ,  Proferpine  ,  Te  prome- 
nant dans  les  jardins  du  palais 
infernal ,  avoit  cueilli  une  gre- 
nade ,  dont  elle  avoit  mange 
fept  grains:  Afcalaphe,  le  ièul 
qui  l'eûf  viî ,  i'avoit  rapporté 
à  Pluton.'  Tout  ce  que  put 
faire  Jupiter ,  fut  d'ordonner 
que  Proferpine  dcmeureroit, 
chaque  année  ,  fix  mois  avec 
fon  mari  &  fix  mois  avec  fa 
mère. 

Voilà  donc  Proferpine  fem- 
me de  Pluton ,  & ,  en  cette  qua- 
lité ,  Reine  des  enfers  ,  &  lou- 
veraine  des  morts.  Perlonne 
ne  pouvoit  entrer  dans  fon  em- 
pire fans  fa  permillion  ;  &  la 
mort  n'arrivoit  à  qui  que  ce 
foit  ,  que  iorfque  la  Déeffe 
infernale  avoit  coupé  un  certam 
cheveu  fatal  ,  dont  dépendoit 
la  vie  des  hommes.  Cei\  ainft 
que  Didon ,  dans  Virgile ,  après 
s'être  percé  le  fcin ,  ne  pou- 
voit mourir,  parce  que  Pro- 
ferpine ne  lui  avoit  pas  enco- 
re coupé  le  cheveu  fatal.  Voy. 
Didon. 

D'anciens  hiftoriens  croient 
que  Proferpine?  fille  de  Cé- 
rès ,  Reine  de  Sicile  ,  fut  réel- 
lement enlevée  par  Pluton ,  ou 
Aidonée  ,  Roi  d'Epyre ,  parce 
Aa  ij 
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qu'elle  lui  avoit  été   refufée 
par  fa  mère.  Voyez  Aidonée. 

Les  Siciliens  célébroient  tous 
les  ans  l'enlèvement  de  Pro- 
lerpine  ,  par  une  fête  qu'ils 
mectoient  vers  le  temps  de  la 
récolte,  &  la  rechyche  que 
fie  Cérès  de  fa  fille  ,  dans  le 
temps  des  femaillcs.  Celle  -  ci 
duroit  dix  jours  entiers ,  &  l'ap- 
pareil en  étoit  éclatant  &  ma- 
gnifique ;  mais ,  dans  tout  le 
refte,  dit  Diodore,  le  peuple 
aifemblé  afFedoic  de  fe  contor- 
mer  à  la  fimplicité  du  premier 
âge.  Pour  rappel  1er  la  mémoire 
de  ce  qui  lui  arriva  avec  Ju- 
piter ,  déguifé  en  dragon  ,  dans 
les  myftéres  Sabafiens ,  on  fai- 
foit  entrer  un  ferpent ,  qui  fe 
glifloit  fur  le  fein  de  ceux 
qu'on  initioit.  On  a  dit  enco- 
re que  Proferpine  devint  amou- 
reufe  d'Adonis  ,  lorfqu'après 
fa  mort ,  il  fut  defcendu  aux 
enfers.  Voyez  Adonis.  Dans 
les  facrifices  qu'on  ofFroit  à 
cette  Déeffe,  on  lui  immoloit 
toujours  des  vaches  noires  :  le 
pavot  étoit  fon  fymbole  ordi- 
naire. Les  Gaulois  regardoient 
Proferpine  comme  leur  mère, 
&  lui  avoient  bâti  des  temples, 
Qaudien ,  poète  latin ,  qui  vi- 
voit  fous  l'empire  de  Tliéodo- 
fe ,  a  donné  un  poème  fur  le 
raviflement  de  Proferpine. 
Nous  avons  en  François ,  deux 
Tragicomédies  fous  ce  titre , 
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&  un  Opéra,  donné  en  ï6Î^ 
Voyez  Pindare. 

PROSPÉLEA,  étoit 
une  Hamadryade.  Arcas ,  fils 
de  Jupiter  &  de  Callifto ,  chaf- 
foit  un  jour  dans  un  bois,  lorf- 
qu'il  rencontra  Profpélea ,  qui 
couroit  grand  rifque  de  périr  ; 
car  l'arbre ,  avec  lequel  elle 
étoit  née ,  avoit  été  endomma- 
gé dans  fes  racines  ,  par  les 
eaux  d'un  fleuve.  Elle  pria 
Arcas  de  le  fauver ,  en  dé- 
tournant le  cours  de  la  riviè- 
re ,  &  faifant  recliaulTer  l'ar- 
bre. La  Nymphe  lui  témoi- 
gna fa  reconnoifiance  ,  en  lui 
accordant  tout  ce  qu'il  lui  de- 
manda i  &  elle  en  eut  deux  en- 
fans. 

PROTÉE,  étoit  fijs  de 
l'Océan  &  deTéthys.  C'ecoic 
un  Dieu  marin  &  un  devin 
célèbre ,  qu'on  alloit  conful- 
ter.  Ce  don  de  connoître  l'a- 
veair,  il  l'avoit  reçu  pour  ré- 
compenfc  du  foin  qu'il  prenoit 
de  faire  paître ,  fous  les  eaux  , 
les  monftres  marins  qui  com- 
pofoient  le  troupeau  du  Dieu 
des  mers.  Ménélas ,  au  retour 
de  Troye  ,  fut  jette ,  par  la 
tempête ,  fur  la  côte  d'Egypte , 
&  y  fut  retenu  vingt  jours  en- 
tiers ,  fans  pouvoir  en  fortir  :  il 
alla  confulter  Protée  ;  c'eft  un 
vieillard  marin  ,  de  la  race  des 
immortel  s,  &  toujours  vrai  dans 
fes  réponfes ,  dit  Homère  (a) ; 


(d)  Odyir.  lÏY.  4. 
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ii  connoît  les  profondeurs  de 
toutes  les  mers ,  il  eft  le  prin- 
cipal   miniftre    de    Neptune  : 
mais,  pour  l'obliger  à  parler, 
il   faut  le  furprendre  ,  &  lui 
faire  même  violence.  Eidothée, 
fille  de  Protée ,  apprend  à  Mé- 
nélas  comme  il  doit  s'y  pren- 
dre pour  tirer  de  lui  l'avenir. 
Tous  les  jours,  vers  l'heure  de 
midi ,  lui  dit-elle ,  Prothée  fort 
des  antres  profonds  de  la  mer , 
&  va  fe  coucher  fur  le  rivage, 
au  milieu  de   fes   troupeaux. 
Dès  que  vous  le  verrez  afTou- 
pi,  jettcz-vous  fur  lui,  &  fer- 
rez-le étroitement  malgré  tous 
fes   efforts  ;  car ,  pour    vous 
échapper,  il  fe  métamorphofera 
en  mille  manières ,  il  prendra 
la  figure  de  tous  les  animaux 
les  plus  féroces.  Il  fe  changera 
aufli  en  eau  :  il  deviendra  teu  i 
que  toutes  ces  formes  alîreufes 
ne   vous    épouvantent  point  , 
&  ne  vous  obligent  point  A  là- 
cher  prife  ;  au  contraire  liez-le 
Se  le  retenez  plus  fortement. 
Mais ,  dès   que ,  revenu  à  la 
première  forme ,  oii  il  étoit , 
quand  il  s'eft  endormi ,  il  com- 
mencera à    vous    interroger  ; 
alors  n'ufez  plus  de  violence. 
Vous  n'aurez  qu'à  le  délier , 
&  lui  demander  ce  que  vous 
voulez  fçavoir ,  il  vous  enfei- 
gnera  les  moyens  de  retour- 
ner dans  votre  patrie  ;  il  vous 
apprendra  même  tout  le  bien 
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&  tout  le  mal  qui  eft  arrive 
cliez  vous ,  pendant  votre  ab- 
fence. 

Virgile  (a)  place  la  de- 
meure de  Protée  ,  dans  la 
mer  de  Scarpante ,  ennre  les 
ifles  de  Rhode  &  de  Candie ,  & 
lui  donne  un  char ,  tiré  par 
deux  chevaux  ,  qu'il  nomme 
Bipèdes ,  parce  qu'ils  avoienc 
Ja  partie  de  derrière  de  poif- 
fon.  Ariftée  va  le  confulter, 
&  ne  vient  à  bout  de  le  faire 
parler ,  qu'après  l'avoir  tenu 
enchaîné  ,  nonobftant  toutes 
fes  métamorphofes. 

Protée  étoit  un  ancien  Roi 
d'Egypte  ,  dit  Diodore  ,  qui 
avoit  appris  la  divination  par 
le  commerce  continuel  qu'il 
avoit  avec  les  Aftrologues. 
Quant  à  ces  métamorphofes , 
c'eft  une  fable  ,  di:-il ,  qui  eft 
née  ,  chez  les  Grecs  ,  d'une 
coutume  qu'avoient  les  Rois 
Egyptiens.  Ils  portoient  fur 
leur  tête,  pour  marque  de  leur 
force  &  de  leur  puiflance ,  la 
dépouille  d'un  lion  ou  d'un 
taureau  ,  ou  d'un  dragon  ;  ils 
ont  même  porté  des  branches 
d'arbres  ,  du  feu,.  &  quelque- 
fois des  parfums  exquis.  Ces 
ornemens  fervoient  à  les  parer, 
ou  à  jetter  la  terreur  &c  la  fu- 
perftition  dans  l'ame  de  leurs 
fujets. 

PROTÉSILAS,   fils 
d'Iphiclus ,  un  des  Argonautes , 


C  a  )  Gcorg,  4. 
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régnoit  dans  la  TlielTalie.  Tl 
venoit  d'époufer  Laodamie  , 
fîlle  d'Acafte  ,  dont  il  étoit 
paflîonnément  aimé  ,  lorfqu'il 
fut  quedion  de  la  guerre  de 
Troye  :  on  lui  prédit  même 
cju^'il  y  périroit  ,  s'il  y  alloit  ; 
cependant ,  fans  s'arrêter  a  cet- 
te prédicflion  ,  fans  écouter  Ta- 
mour  qu'il  avoit  poar  une 
tendre  époufe  ,  ni  les  larmes 
qu'elle  répandit  pour  le  rete- 
nir ,  Protéiilas  s'embarqua  avec 
les  autres  Princes  de  la  Grèce, 
pour  cette  expédition.  Quand 
l'armée  fut  prête  à  débarquer 
en  Alîe  ,  un  nouvel  Oracle 
annonça  que  celui  qui  dcfcen- 
droit  le  premier ,  fur  le  riva- 
ge Troyen  ,  perdroit  la  vie  ; 
Protéiilas  ,  voyant  que  perfon- 
ne  ne  vouloit  hafarder  ce  pre- 
mier pas  ,  facrifia  fa  vie  pour 
le  faiut  de  fes  compagnons  : 
car  ,  étant  defcendu  de  fon 
vailTeau ,  il  fut  tué  par  Hec- 
tor. Les  Grecs  lui  rendirent 
les  honneurs  héroïques  ,  éle- 
vèrent des  monumens  à  fa 
gloire ,  même  un  temple  à 
Abydos  ,  &  établirent ,  en  fon 
honneur ,  une  ïête  annuelle , 
«ippellée  de  fon  nom  Protéfi- 
lées.  Voyez  Laodamie. 

PROTHÉNÉE,  un 
<3es  cinq  chefs  qui  conduifi- 
rent ,  au  f  ége  de  Troye ,  l'ar- 
•mée  des  Béotiens  de  Thèbes. 
Voyez  Arcéfïlas, 
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DÉE  ,  deux   filles  de  Néréc 
&  de  Téthys. 

PROTOGÉNIE,  fur 
aimée  de  Jupiter ,  dont  elle 
eut  deux  entans ,  Ethilie  & 
Mcmphis. 

PROTRYGÉES,fctc 
qu'on  célébroit  en  l'honneur 
de  Neptune  &  de  Bacchus  , 
avant  le  vin  nouveau  (a). 

PROVlDENCE:les 
Romains  honoroient  la  Pro- 
vidence ,  comme  une  Déeffc 
particulière  ,  a  laquelle  ils  éri- 
geoient  des  ftatues.  On  la  re- 
préfentoit  ordinairement  fous 
la  ligure  d'une  femme  ,  ap- 
puyée fur  une  colonne  ,  tenant 
de  la  main  gauche  une  corne 
d'abondance  renverfée  ,  &  de 
la  droite  un  bâton ,  avec  le- 
quel elle  montre  un  globe  ; 
pour  nous  apprendre  que  c'eft 
de  la  Providence  divme  que 
nous  viennent  tous  les  biens, 
&  qu'elle  étend  fes  foins  fur 
tout  l'univers.  Elle  eft  aifez 
fouvent  accompagnée  de  l'ai- 
gle ,  ou  de  la  foudre  de  Jupi- 
ter i  parce  que  c'eft  à  Jupiter 
principalement ,  comme  au  fou- 
verain  des  Dieux  ,  que  les 
Païens  attribue ient  la  provi- 
dence fur  tout  l'univers. 

P  R  Y  L  ï  S  ,  devin  célè- 
bre ,  fils  de  Mercure  &  de  la 
Nymphe  IfTa.  Il  étoit  fort 
contraire  aux  Troycns  ;   ga- 


(a)  Dt  rj;ù|,  7fb>ot,  vin  nouveau. 
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gné  par  les  préfcns  de  Pala- 
mède  ,  il  prédic  aux  Grecs , 
quand  ils  abordèrent  à  Tifle  de 
Lefbos ,  où  il  habitoit ,  qu'un 
cheval  de  bois  feroit  la  ma- 
chine avec  laquelle  Troyc  fe- 
roit fubjuguée.  Voy.  CadmuSy 
ou  Cadmilus, 

PSALACHANTE,  Nym- 
phe amoureufe  de  Bacchus  ; 
elle  fît  préfent  à  ce  Dieu  d'une 
belle  couronne  ,  à  condition 
qu'il  répondroit  à  fa  pafTion  ; 
mais  elle  s'en  vie  méprifée ,  & 
£a  couronne  pafTa  fur  la  tête 
d'Ariadne  fa  rivale  ;  la  Nym- 
phe fe  tua  de  défefpoir  ,  &  fut 
changée  ,  par  Bacchus ,  en  une 
fleur  qui  porte  fon  nom.  Cette 
fleur  ,  dont  Hygin  feul  fait 
mention  parmi  les  anciens , 
n'efl:  connue  d'aucun  Botanif- 
te ,  du  moins  fous  ce  nom.  V. 
Ariadne. 

PSAMMATHÉ, fille 
de  l'Océan  ,  époufa  Eaque  , 
dont  elle  eut  Phocus ,  au  rap- 
port d'Héfiode.  Voyez  Phocus. 

PSAMMATHÉ,  fille 
de  Crotopus  ,  Roi  d'Argos , 
accoucha  d'un  fils  qu'elle  avoit 
eu  d'Apollon  ;  & ,  pour  cacher 
fa  faute  à  fon  père  qu'elle  crai- 
gnoit ,  elle  fit  expofer  l'enfant. 
Le  malheur  voulut  que  les 
chiens  des  troupeaux  du  Roi, 
ayant  trouvé  cet  enfant  ,  le 
dévoralTent.  Apollon  irrité,  ful- 
cita  ,  contre  les  Argiens  ,  le 
monftrc  Pœné  ,  (Héfichius  dit 
que  Pœné  étoit  une  des  Furies  ) 
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montre  vengeur ,  qui  arrachoic 
les  enfans  du  fein  de  leur  mè- 
re &  les  dévoroit.  Corœbus , 
citoyen  de  Mégare,  touché  du 
malheur  des  Argiens ,  tua  ce 
monftre  ;  mais  la  colère  du 
Dieu  n'ayant  fait  qu'augmen- 
ter ,  &  une  pefte  cruelle  défo- 
lant  la  ville  d'Argos ,  Corœ- 
bus fe  tranfporta  à  Delphes , 
pour  expier  le  crime  qu'il  avoit 
commis  en  tuant  le  monftre. 
La  Pythie  lui  ordonna  de  pren- 
dre ,  dans  le  temple  ,  un  tré- 
pied ,  &  qu'à  l'endroit  où  ce  tré- 
pied lui  échaperoit  des  mains , 
il  eût  à  bâtir  un  temple  à  Apol- 
lon. Corœbus  s'étant  mis  en 
chemin  ,  quand  il  fut  au  mont 
Geranien  ,  fentit  tomber  fon 
trépied,  &  bàtit-1]  un  temple 
au  Dieu  qui  rendit  le  calme 
aux  Argiens. 

PSAPHON,  un  des  Dieux 
qu'adoroient  les  Libyens  :  il 
dut  fa  divinité  à  un  ftratagê- 
me.  Il  avoit  appris  à  quelques 
oifeaux  à  répéter  ces  mots  : 
Pfaphon  efl  un  grand  Dieu  , 
&  ils  les  lâcha  enfuite  dans 
les  bois  ,  où  ils  le  répétèrent 
fi  fouvent  ,  qu'à  la  fin  les  peu- 
ples crurent  qu'ils  étaient  inl^ 
pires  des  Dieux  ,  &  rendirent 
à  Pfaphon  les  honneurs  divins 
après  fa  mort  j  d'où  efl  venu 
le  proverbe  ,  les  oifeaux  de 
Pfaphon.  Ce  conte  eft  tiré  des 
hiftoires  diverfes  d'Elien. 

PSÉCAS ,  Nymphe  de  la 
fuite  de  Diane. 

Aa  iy 
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PSYCHAGOGUES,nôm 
àt  Prêtres  qui  defTervoient  un 
temple  à  Héraclée  en  Elide,& 
qui  faifoient  profefTion  d'évo- 
quer les  âmes  des  morts.  Plut. 
in  Cimone. 

PSYCHÉ  étoic  une  Prin- 
celTe  d'une  Ci  grande  beauté , 
que  l'Amour  même ,  Cupidon 
en  voulut  devenir  l'époux.  Ses 
païens  ayant  condiké  Apol- 
lon fur  le  mariage  de  leur 
fille  ,  reçurent  ordre  du  Dieu 
de  rexpofer  fur  une  haute 
monîagne  ,  au  bord  d'un  pré- 
cipice ,  parée  comme  pour  la 
fépulture  :  l'Oracle  ajouta 
qu'elle  ne  devoit  point  efpé- 
ler  un  époux  mortel ,  mais  un 
époux  plus  malin  qu'une  vi- 
père ,  qui  portoit  par- tout  le 
fer  &:  le  leu  ,  redoutable  à  tous 
les  Dieux  ,  &  aux  enfers  mê- 
mes. Pfyché  fut  mife  fur  le 
Baut  du  précipice,  d'où  le  Zé- 
pKir  l'emporta  dans  un  lieu  dé- 
licieux ,  au  milieu  d'un  palais 
fuperbe ,  tout  brillant  d'or  & 
de  pierres  précieufes.  Elle  n'y 
trouva  perfonne ,  mais  elle  en- 
tendit des  voix  qui  Tinvitoient 
à  y  demeurer  ':  elle  y  étoit 
iervie  par  des  Nymphes  invi- 
sibles ,  &  divertie  par  les  plus 
beaux  concer:s.  La  nuit ,  l'é- 
poux defline  s'approclioit  d'elle 
dans  robfcurité  ,  &  la  quittoic 
avant  le  jour  pour  n'è:re  pas 
apperçu  ,  en  lui  recomman- 
dant de  ne  point  fouhaiter  de 
le  connoitre.  Pfyché,  qui  avoit 
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toujours  dans  l'efprit  la  ré-' 
ponfe  de  l'Oracle  ,  craignant 
que  fon  mari  ne  fut  un  monf* 
tre  ,  voulut  abfolument  s'ea 
éclaircir.  Une  nuit,  quand  elle 
fentit  fon  époux  endormi, elle 
alluma  une  lampe  ,  &  vit  à 
fa  lueur  ,  au  lieu  d'un  monf- 
trc  ,  Cupidon  ,  ce  bel  entant , 
que  fon  teint  vermeil ,  fes  ai- 
les toujours  flotantes  ,  fa  che- 
velure blonde  ,  rendoient  le 
plus  aimable  des  Dieux,  Mal- 
heureufement  une  goûte  d'hui- 
le de  la  lampe  tomba  fur  lui 
&  le  réveilla  ;  l'Amour  auffi- 
tôt  s'envola ,  en  reprochant  à 
Pfyché  fa  défiance.  La  belle , 
défefpérée  de  cet  accident  , 
vouloit  fe  donner  la  mort  ; 
mais  fon  époux  invifible  la  re- 
tint :  elle  alla  le  chercher  par- 
tout ;  elle  s'adrefTa  à  toutes 
les  divinités  pour  le  lui  faire 
retrouver  ;  elle  ne  craignit  pas 
m.ême  de  recourir  à  Venus  , 
qu'elle  fçavoit  irritée  contr'ellc 
de  ce  aue  fes  charmes  lui 
a  voient  ibumis  l'Amour  mê- 
me. 

Pfyché  s'adreffa  à  une  des 
fervantes  de  Venus ,  nommée 
la  Coutume  ,  qui  la  traîna  par 
les  cheveux  d  fa  maîtreîre. 
Venus  ,  après  l'avoir  maltrai- 
tée de  paroles  ,  la  livra  à  deux 
autres  de  fes  fervantes ,  nom- 
mies  la  TriiklTe  &  la  Soli- 
tude ,  pour  la  tourmenter.  Ve- 
nus elle-même  lui  impofa  des 
travaux  au-deffus  des  forces 
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Humaines  :  ce  fut  une  fois  de 
démêler  parmi  un  gros  tas  de 
toutes  fortes  de  grains  ,  &  de 
féparer  chaque  elpèce  dans  un 
temps  fort  court  :  une  autre 
fois ,  d'aller  chercher  dans  des 
lieux  inaccefTibies  ,  un  floccon 
de  laine  dorée  fur  des  mou- 
ions  qui  y  paifToient  :  une  troi- 
fième  fois  ,  de  lui  apporter  un 
vafe  plein  d'une  eau  noire  qui 
couloit  d'une  fontaine  garaée 
p?-r  des  dragons  furieux.  Pfy- 
chë  vint  à  bout  de  tout  cela 
par  un  fecours  invifible.  Le 
dernier  ordre  de  Venus  ,  &  le 
plus  difficile ,  fut  de  defcen- 
dre  aux  enfers  ,  &  de  prier  , 
de  fa  part ,  Proferpine ,  de  met- 
tre dans  une  boete  une  parti- 
cule de  fa  beauté,  pour  répa- 
rer celle  qu'elle  avoit  perdue 
en  panfant  la  plaie  de  Cupi- 
don.  Une  voix  apprit  à  Pfy- 
ché  tout  ce  qu'il  talloit  faire 
pour  defcendre  au  palais  de 
Proferpine  ,  &  en  obtenir  ce 
qu'elle  fouhaitoit  ;  mais  il  lui 
fut  expreflement  défendu  d'ou- 
vrir la  boete.  Pfyché ,  au  re- 
tour des  enfers ,  eut  encore  la 
curiclité  de  voir  ce  qui  étoic 
dans  la  boete  ,  peut-être  dans 
le  deflein  de  prendre  pour  elle 
quelque  cholè  de  la  beauté  de 
Proferpine  ;  mais  elle  n'y  trou- 
va qu'une  vapeur  infernale  fo- 
poritique  ,  qui  la  faifit  à  l'inf- 
tant ,  &  la  ht  tomber  par  terre 
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tome  endormie.  Elle  ne  s'en 
feroit  jamais  relevée  ,  lî  Cu- 
pidon  ne  fut  venu  la  réveiilet 
de  la  pointe  d'une  de  fes  flè- 
ches. En  même-temps  il  re- 
mit dans  la  boete  la  vapeut 
foporitique  ,  &  lui  dit  de  la 
porter  à  Venus. 

Pendant  ce  temps-là ,  Cupi- 
don  s'envola  au  ciel  ,  &  Ce 
préfenta  a  Jupiter  ,  qui  fit  aG- 
fembler  les  Dieux  ,  &  ordonna 
que  Venus  ne  s'oppoferoitplus 
aux  noces  de  Cupidon'  &  de 
Pfyché  :  il  commanda  aulîi  i 
Mercure  d'enlever  au  ciel  Pfy- 
ché ,  qui  fut  admife  en  la  com- 
pagnie des  Dieux  ,  but  le  nec- 
tar 3c  l'ambroilie  ,  &  devint 
immortelle.  On  prépara  le  fef- 
tin  des  noces  ;  chaque  Dieu  y 
joua  fon  rôle  ;  Venus  même 
y  danfa.  Les  noces  célébrées,. 
Pfyché  mit  au  monde  en  foa 
temps  une  fille  ,  qu'on  ap- 
pella  la  Volupté.  Voyez  f^o- 
tupia, 

11  n'efl:  perfonnc  qui  ne  fente 
l'allégorie  de  cette  fable ,  faite 
pour  marquer  les  grands  maux 
&  les  peines  infinies  que  la  cu- 
pidité ,  fiîj;urée  par  Cupidon  , 
caufe  à  l'ame,  fignifiée  par  Pfy- 
ché (a).  Il  y  a  bien  des  cir- 
confiances  qui  n'y  font  que 
pour  l'ornement  ,  &  que  j'ai 
fupprim.ées  pour  la  plus  grande 
partie  :  il  fuffit  de  voir  en  gros 
que  le  fens  moral  de  la  fable 


{a)  tt/x»!,  ame. 
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eft  celui  que  je  viens  d'indi- 
quer. 

Cette  fable  de  Pfyclié  n'eft 
proprement  qu'un  conte  de 
Fées  ,  qui  a  peut-être  fervi  de 
modèle  aux  ouvrages  de  ce 
genre ,  fi  communs  en  notre 
langue  :  elle  n'àuroit  pas  dû 
trouver  place  dans  notre  my- 
thologie ,  il  elle  n'étoit  pas 
rapportée  par  un  ancien  auteur 
latin  (a) ,  qui  dit  l'avoir  tirée 
des  Grecs  ,  ou  bien  l'avoir  in- 
ventée à  la  manière  des  Grecs  ; 
ce  que  peuvent  fignifier  ces 
premiers  mots  du  texte  :  Fa- 
bulam  grœcankam  incipimus. 
Le  célèbre  la  Fontaine  a  re- 
nouvelle cet  ancien  conte  dans 
fon  hiftoire  des  amours  de 
Pryché  &  de  Cupidon  ;  mais 
il  l'a  bien  embelli  parles  char- 
mans  épifodes  qu'il  y  a  joints  , 
par  le  tour  origmal  qu'il  lui  a 
donné  ,  ôc  par  les  grâces  inimi- 
tables de  Ion  ftyle.  Molière  a 
fait  aufll  une  Tragédie-Ballet 
de  Pfyché. 

PSYCHOMANCIE, 
c(pèce  de  divination  ou  de  ma- 
gie ,  ou  l'art  d'évoquer  les 
âmes  des  morts ,  de  <irvX»  > 
arae. 

PSYLAS  eft  un  furnom 
que  les  habitans  d'Amiclée  , 
dans  la  Laconie ,  donnoienc  a 
Bacchus  par  une  raifon  afTez 
ingénieufe,  dit  Paufanias  ;  car 
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Pj^'la  ,  en  langage  Dorien  ^ 
fignide  la  pointe  de  l'aile  d'un 
oifcau  :  or  il  femble  que  l'hom- 
me foit  emporté  &  foutena 
p^r  une  pointe  de  vin ,  comme 
un  oiieau  dans  l'air  par  les 
ailes. 

PTÉLÉE ,  une  des  Nymphes 
Hamadryades ,  filles  d'Oxilus 
&  d'Hamadriade. 

PTÉRÉLAUS  ou  Ptéré- 
LAS  ,  fih  de  TaphiuE.  Voyez. 
Alcméne ,  Amphitrjcn ,  Comè- 
îhe. 

PUBLTCI.  Voyez  Lares, 
PUDICTTÉ.  Les  Romains 
avoient  fait  de  cette  vertu  une 
DéefTe  qui  avoit  à  Rome  des 
temples  &  des  autels  ,  entr'au- 
tres  un  qui  s'appelloit  l'autel 
de  la  Pudicité.  La  bizarrerie 
de  fon  culte  eft  fort  à  remar- 
quer. On  diftinguoit  la  Pu- 
dicité en  patricienne  ,  ou  qui 
regardoit  l'ordre  fénatorial  ;  & 
en  popilaire,  ou  qui  étoit  pour 
le  peuple.  Celle-ci  avoit  fon 
temple  à  la  rue  de  Rome  , 
qu'on  appelloit  la  longue  ;  & 
celui  de  la  Pudicité  patricienne 
étoit  au  marché  aux  bœufs. 
Tite-Live  rapporte  l'hiftoire 
de  cette  diftindion  {b).  Vir- 
ginia ,  de  famille  patricienne  , 
époufa  un  homme  d'entre  le 
peuple  ,  nommé  Volumnius  , 
qui  fut  conful.  Les  matrones 
du  rang  des  patriciens  la  chaf- 


ia)  Apulée  dans  fes  Mécamorphofes ,  liv.  4  Se  6, 
(t)  Liv.  lo,  ch.  ij. 
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Icrent  du  temple ,  parce  qu'elle 
s*éîoit  méfalliée.  Elle  fe  plai- 
gnic  hautement  de  rinflilte  , 
dilant  quelle  étoit  vierge 
quand  ion  mari  l'époufa ,  qu'ils 
avoien:  vécu  depuis  en  gens 
d'honneur  ,  &  qu'il  n'y  avoîc 
nulle  railbn  de  l'exclure  du 
temple  de  la  Pudicité.  Pour 
réparer  en  quelque  fone  cette 
ij3jure ,  elle  bâtit  dans  la  rue 
longue  un  petit  temple  à  la 
Pudicité  ,  qu'elle  ap-pella  PU- 
leia ,  où  \ts  femmes  qui  n'é- 
toient  point  d'ordre  fénatorial , 
alloient  porter  leurs  voeux.  La 
Pudicité  étoit  lepréfentée  fur 
les  médailles  ,  par  une  femme 
afTife  ,  qui  porte  la  main  droite 
&  le  doigt  index  vers  fon  vi- 
fage ,  pour  montrer  que  c'eft 
principalement  fon  vifage ,  fes 
yeux  &  fon  front  qu'une  fem- 
me pudique  doit  compofer. 

PULVINARIA.  Voy. 
Le&ierne. 

PURS, Dieux  Purs.  A Pal- 
lantiura  ,  ville  d'Arcadie  ,  on 
voyoit ,  fur  une  hauteur,  un 
temple  bâti  à  ces  divinités  , 
qu'ils  appelloient  Purfj ,  &  par 
lefquelleson  avoit  coutume  de 
jurer  dans  les  plus  importantes 
affaires  ;  du  refle  ,  ces  peuples 
ignoroient  quels  étoient  ces 
Dieux  ;  ou  s'ils  le  fçavoient , 
c'étoit  un  fecret  qu'ils  ne  ré- 
véloient  point ,  dit  Paufanias. 
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P  U  S  T  E  R  ,  divinité  des 
Allemands  ,  près  de  la  force 
Hercynie. 

PUTA,  Déefle  Romaine- 
invoquée  par  ceux  qui  émon- 
doient  les  arbres  (a). 

PYANEPSIES  ,  fête  que 
les  Athéniens  célébroient  au- 
trefois en  l'honneur  d'Apol- 
lon ,  le  feptième  jour  du  mois 
d'Oclobre ,  qui  de  cette  fête 
étoit  appellée  Pjanepfion.  Plu- 
tarque  dit  que  ce  fut  Théfée 
qui  l'inftitua  ;  parce  qu'en  re- 
venant de  Crète  ,  il  fit  un  fa- 
crifice  à  Apollon  de  tout  ce 
qui  reftoit  de  provifîons  dans 
fon  vailTeau  ,  &  en  particulier 
de  fèves  ;  qu'il  mit  le  tout 
dans  une  marmite  ,  le  fit  cuire 
&  le  mangea  avec  fes  com- 
pagnons }  ce  que  l'on  imita 
cniuite  en  mémoire  de  fon 
heureux  retour.  Ce  fut  de  ces 
fèves  cuites  que  la  fête  fut 
appellée  Pjanepjies  (l).  Dans 
ce:te  fête  un  jeune  garçon  por- 
toit  un  rameau  d'olivier  char- 
gé d'olives  de  tous  côtés ,  dans 
lequel  étoient  entortillés  plu- 
fieurs  floccons  de  laine  ,  &  le 
mettoit  à  la  porte  du  temple 
d'Apollon  ,  comme  une  of- 
frande. 

PYG  AS,  ou  CEnoé, 
Reine  des  Pygmées  ,  fut  chan- 
gée en  Grue  par  Junon  ,  pour 
avoir  eu  la  préfomption  de  fe 


(  a  )  Son  nom  vient  de  putare ,  émonder. 

(b)  De  «-««VîOu  9wc/»r  j  fèves ,  &:  '.»!*•,  je  fais  cuire. 
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comparer    a    la    Reine    des 

Dieux  ;  &  depuis  fon  chan- 
gement ,  elle  fit  une  guerre 
continuelle  à  fon  peuple.  Voy. 
Pygmées. 

FYGMALION,  Roi 
de  Tyr  ,  étoit  fils  de  Bélus  & 
frère  de  Didon.  Voyez  Di- 
à(Tn  ,  Sichée. 

FYGMALION  ,  Roi  de 
Chypre  ,  ayant  fait  une  belle 
flatue  ,  en  devint  amoureux  , 
jufqu'au  point  de  prier  Venus 
de  l'animer  ,  afin  qu'il  en  pût 
faire  fa  femme.  Il  obtint  l'ef- 
fet de  fa  prière  ;  &  l'ayant 
ëpoufèe  ,  il  en  eut  Paphus  & 
Cinyras. 

PYGMÉES ,  peuple  fabu- 
leux ,  qu'on  difoit  avoir  exiftc 
en  Thrace  ;  c'étoient  des  hom- 
mes qui  n'a  voient  qu'une  cou- 
dée de  haut  ;  leurs  femmes  ac- 
couchoient  a  trois  ans ,  étoient 
vieilles  à  huit.  Leurs  villes  & 
leurs  maifons  n'étoient  bâties 
que  de  coquilles  d'œufs  :  à  la 
campagne  ils  fe  retiroient  dans 
des  trous  qu'ils  faifoient  fous 
terre  :  ils  coupoient  leurs  bleds 
avec  des  cognées  ,  comme  s'il 
s'étoit  agi  d'ab^attre  une  forêt. 
Une  armée  de  ces  petits  hom- 
mes attaqua  Hercule  ,  qui  s'é- 
toit endormi  après  la  défaite 
du  géant  Antée  ,  &  prit  pour 
le  vaincre  les  mêmes  précau- 
tions qu'on  prendroit  pour  for- 
mer un  fiége.    Les  deux  aîles 
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de  cette  petite  armée  fondent 
fur  la  main  de  ce  héros  ;  & 
pendant  que  le  corps  de  ba- 
taille s'attache  à  la  gauche , 
&  que  les  archers  tiennent  fes 
pieds  affiégés,  la  Reine,  avec 
fes  plus  braves  fujets ,  livre 
un  affaut  a  la  tête.  Hercule 
fe  réveille ,  &  riant  du  projet 
de  cette  fourmillière  ,  les  en- 
veloppe tous  dans  fa  peau  de 
lion ,  &  les  porte  à  Eurifthée. 

Les  Pygmées  avoient  guer- 
re déclarée  contre  les  Grues  , 
qui  venoient  tous  les  ans  de 
la  Scythie  les  attaquer  :  nos 
champions  ,  montés  fur  des 
perdrix  ou  ,  félon  d'autres ,  fut 
des  chèvres  &  des  béliers  , 
d'une  taille  proportionnée  à  la 
leur ,  s'armoient  de  toutes  pic- 
ces  pour  aller  combattre  leurs 
ennemis. 

Les  Grecs,  qui  reconnoif- 
foient  des  géans ,  c'eft-à-dire  , 
des  hommes  d'une  grandeur 
extraordinaire  ,  pour  faire  le 
contrafte  parfait ,  imaginèrent 
ces  petits  hommes  d'une  cou- 
dée ,  qu'ils  appellèrent  Pyg- 
mées (à).  L'idée  leur  en  vint , 
peut-être  ,  de  certains  peuples 
d'Ethiopie  ,  appelles  Péchi- 
niens  ,  (  nom  qui  a  auffi  qucl- 
qu'analogie  avec  celui  de  Pyg- 
mée  ).  Ces  peuples  étoient  d'u- 
ne petite  taille  :  les  Grues  fe 
•retirant  tous  les  hivers  dans 
ces  pays ,  ces  peuples  s'alfem- 


(<«)  Ce  mot  vient  peuç-êîce  de  oi/jàî,  une  coudée. 
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bloient  pour  leur  faire  peur  , 
S:  les  empêcher  de  s'arrêter 
dans  leurs  champs  :  voilà  le 
combat  des  Pygmées  contre 
les  Grues.  Encore  aujourd'hui 
les  peuples  de  Nubie  font  d'une 
petite  taille. 

Quant  à  la  fable  de  Pigas , 
leur  Reine  ,  qui  fut  changée 
en  Grue,  c'eft,  dit-on,  qu'elle 
s'appeiloit  auflî  Géranë  ,  qui 
cft  le  nom  grec  de  la  Grue  ; 
elle  ctoit  belle  ,  mais  foxt 
cruelle  :  V^s  Sujets  craignant 
qu'un  fils  qu'elle  avoit  ne  lui 
reiTemblàt ,  le  lui  ôtérent  des 
mains  pour  le  faire  élever  à 
leur  manière.  Sa  cruauté  eft 
désignée  par  la  guerre  qu'elle 
fait  aux  Pygmées  à  la  tête 
d(:s  Grues.  Voyez  Pjgas. 

Plufieurs  des  anciens  ont 
fait  mention  des  Pygmées  , 
Hérodote ,  Philoftrate  ,  Mêla , 
Pline ,  Solin,  &c.  mais  ils  n'é- 
toient  ,  en  ce  point,  que  les 
copifces  d'Homère  ,  qui  em- 
ploie fouvent  des  comparai- 
fons  agréables  pour  amufer 
fon  leâeur ,  &  qui  compare 
les  Troyens  a  des  Grues  qui 
fondent  fur  des  Pygmées. 
w  Tels  que  les  Grues  ,  dit-il , 
»  fuyent  l'hiver  ,  vont  avec 
»de  grands  cris  vers  les  riva- 
»  ges  de  l'Océan ,  &  portent 
»  la  terreur  &  la  mort  aux 
»  Pygmées  ,  fur  lefquels  elles 
»  fondent  du  milieu  des  airs  «. 
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PYLADE,fils  de  Stro- 
phius  ,  Roi  de  Phocide  &  d'A- 
naxibie  ,  focur  des  Atrides ,  fut 
élevé  avec  fon  coufin  Orefte , 
&  lia  avec  lui ,  dès  ce  temps- 
là  ,  une  amitié  qui  les  rendit 
jufqu'à  la  fin  inféparables. 
Après  qu  Orefte  eut  tué  Egyf- 
te  Se  Clytemneflre  ,  avec  l'ai- 
de de  Pylade  ,  &  qu'il  eut  dé- 
livré fa  fœur  Eledlre  de  l'op- 
probre où  les  tyrans  l'avoienc 
tenue  ,  il  la  donna  en  mariage 
à  fon  ami.  Ils  allèrent  enfem- 
ble  dans  la  Tauride  pour  en- 
lever la  ftatue  de  Diane  ;  mais 
ayant  été  furpris  tous  deux  , 
&  chargés  de  chaînes  pour 
être  immolés  à  Diane,  la  Prê- 
trefle  offrit  de  renvoyer  l'un 
des  deux  dans  la  Grèce ,  un 
feul  fufiifant  pour  fatisfaire  X 
la  loi  ;  elle  vouloit  retenir 
Pylade  ;  ce  fut  alors  qu'on 
vit  ce  généreux  combat  d'a- 
mitié ,  qui  a  été  fi  célébré  des 
anciens ,  chacun  de  ces  deux 
amis  offrant  leur  vie  l'un  pour 
l'autre.  Orefte  veut  que  Py- 
lade foit  fauve  :  »  Il  me  fe- 
»  roit  trop  dur  de  le  voir  pé- 
»  rir  (a) ,  dit-il  dans  Euripi- 
»  de  j  c'eft  moi  qui  l'embar-^ 
»  quai  fur  cet  océan  de  mal- 
»  heurs  i  fa  trop  conftante 
»  amitié  l'a  contraint  de  fui^ 
»  vre  un  pilote  aveugle. .... 
»  C'eft  une  làchecé  de  procu- 
w  rer  fon  falut  aux  dépens  d'un 
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»  ami  qu'on  afTocic  à  fes  ca- 
»  lamités  :  tel  eft  mon  ami , 
»  &  il  m'efl  plus  précieux  que 
»  moi-même  a.  Pylade  lui  ré- 
pond qu'il  ne  fçauroit  vivre 
îans  lui.  »  Non ,  Oreile  ,  je 
»  ne  puis  vous  furvivre  ;  expi- 
»  ranc  immolé  avec  mon  ami , 
»  je  mêlerai  mes  cendres  aux 
»  fiennes  ;  mon  amitié  ,  ma 
)>  gloire ,  tout  Texige  «.  A  la 
£n  Pylade  femble  fe  rendre  ; 
c'eft  qu'il  cfpère  quelqu'heu- 
reux  dénouement  ,  qui  tirera 
Tun  &  l'autre  d'embarras  , 
comme  il  arriva  par  la  recon- 
noifTance  d'Orefte  &  d'Iphigé- 
nie. 

Pylade  avoir  encore  fécon- 
dé Orefte  dans  le  defTein  de 
tuer  Pyrrhus  ;  &  Paufanias  dit 
fur  cela  qu'il  ne  le  fit  pas  feu- 
lement par  amitié  pour  Orefte , 
mais  encore  par  le  défir  de 
venger  fon  bifaïeul  Phocus  , 
tué  par  Pelée  ,  aïeul  de  Pyr- 
rhus. Pylade  eut  d'Eleftre 
deux  fils ,  Strophius  &  Médon. 
Voyez  Eleôîre ,  Orefte. 

PYRAME  &  THISBÉ  : 
leur  amour ,  leur  mort ,  voyez 
Ihisbé. 

PYRAMYDES  d'Egypte  î 
c'eft  la  feule  des  fept  mer- 
veilles du  monde  qui  s'eft 
confervée  jufqu'à  nos  jours. 
Ce  fut  Cléopis ,  dit  Hérodote, 
fuccefleur  de  Rhampfinitus  , 
qui  entreprit  cet  ouvrage.  Ce 
Prince, 'adonné  à  toutes  for- 
tes de  vices ,  fit  fermei  tous 


PYR 


les  temples  ,  défendit  aux 
Egyptiens  de  facrifier  aux 
Dieux  ,  &  les  obligea  de 
travailler  à  fes  ouvrages. 
Dix  myriades  d'hommes  , 
qui  font  le  nombre  de  cent 
mille  ,  y  travailloient  conti- 
tinuellement  :  chaque  myriade 
fe  relayoit  de  trois  en  trois 
mois.  On  fut  vingt  ans  à  faire 
la  première  pyramide ,  qui  fai- 
foit  un  quarré  de  huit  cens 
pieds  de  chaque  côté  ,  en  le 
prenant  au  rez  -  de  -  chauffée. 
La  dépenfe  qui  y  fut  faite  en 
raves ,  en  ails  &  en  oignons 
feulement  ,  montoit  ,  dit  le 
même  Hérodote ,  à  feize  cens 
talens  ,  qui  font  près  de  cinq 
millions  de  notre  monnoie, 
L'hiftorien  ne  paroît  pas  fort 
perfuadé  de  tout  cela  ;  fi  la 
chofe  eft  vraie  ,  dit-il ,  quelle 
aura  donc  été  la  dépenfe  en 
ferremens ,  en  pains ,  &  tout  le 
lefte  de  la  nourriture ,  en  ha- 
bits ?  Il  y  a  deux  autres  pyra- 
mides ,  bien  plus  petites  que 
cette  première.  Voyez  Mer- 
veilles du  monde. 

PYRÉES  ,  PIREIA  ,  ou 
Pyrateia.  Voyez  Feu. 

PYRENÉE,Roi  de  Pho- 
cide,  ayant  un  jour  rencontré 
les  Mufes  qui  alloient  fur  le 
Parnafle  ,  leur  fit  beaucoup 
d'accueil ,  &  leur  offrit  de  ve- 
nir fe  repofer  dans  fon  palais  ; 
mais  à  peine  y  furent-elles  en- 
trées ,  qu'il  en  fit  fermer  les 
portes ,  &  leui  voulut  fairç 
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TÎolence  ,  lorfqu'elles  prirent 
des  ailes  avec  Taide  d'Apol- 
lon ,  Se  s'enfiiirenc  à  travers  les 
airs.  Pyrenée  monta  fur  le 
haut  d'une  tour  ,  &  crut  pou- 
voir voler  comme  elles  ;  mais 
il  fe  précipita  du  haut  en  bas 
de   la  tour  ,  &  fe  tua. 

P  Y  R  E  C  H  M  E  ,  Roi  de 
l'ifle  d'Eubée  ,  fut  défait  &  tué 
par  Hercule  ,  parce  qu'il  ra- 
vageoit  ,  fans  aucun  fujct  ,  le 
pays  des  Béotiens. 

PYREMON  ,  l'un  des  Cy- 
clopes.  Voyez  Cjclopes, 

PYRGO  étoit  la  nourrice 
de  tous  les  enfans  de  Priam. 
Elle  fuivit  Enée  dans  fes  voya- 
ges ,  &  fe  trouva  en  Sicile 
quand  ce  Prince  y  célébra  les 
jeux  pour  honorer  la  mémoire 
de  fon  père  Anchifc.  Junon  , 
dont  la  haine  implacable  con- 
tre les  Troyens  les  pourluivoit 
par-tont,  réfolut  de  brûler  leur 
£ote ,  qui  étoit  â  l'ancre  ,  &  de 
les  empêcher  par -là  d'arriver 
en  Italie.  Iris  fut  chargée  de 
cette  commi/îion.  Cette  fidèle 
meffagère  prit  le  moment  où 
les  dames  Troyennrs  étoient 
affemblées  à  l'écart  fur  le  bord 
de  la  mer  ;  &  faifant  des  ré- 
flexions fur  les  dangers  que 
l'on  court  fur  cet  élément ,  & 
"fur  l'efpace  qui  reftoit  encore 
à  parcourir  pour  arriver  en  Ita- 
lie ,  Iris  ,  fous  la  figure  d'une 
ccrcainç  Béroé  ,  femme  de  Do- 
ïicle ,  fe  mêle  avec  elles ,  prend 
la  parole  i  &  par  un  diicours 
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rempli  de  cette  élégante  ,  de 
cette  noble  adreffe  dont  Vir- 
gile fe  rend  maître  des  paf- 
fions  ,  &  les  conduit  à  fon  gré  , 
elle  engagea  ces  femmes  ef~ 
frayées  à  mettre  en  ufage  le 
moyen  le  plus  fiir  pour  ne  plus 
courir  les  dangers  de  la  mer  ; 
c'étoit  de  brûler  la  flote.  Après 
leur  avoir  infpiré  cette  réfo- 
lution ,  la  Déefle  ,  toujours  dé- 
gui  fée  ,  faifit  une  torche  en- 
flammée ,  qu'elle  jette  fur  ua 
vaiffeau.  Pyrgo  s'écrie  alors 
que  ce  n'étoit  qu'une  faulTe 
Béroé  ;  que  la  véritable  étoit 
dans  fon  lit  malade  ,  &  qu'elle 
la  quittoit  à  l'inftant.  Ne  voyez- 
vous  pas ,  dit  -  elle  ,  que  tout 
dans  celle  -  ci  eft  plus  qu'hu- 
main -y  le  feu  qui  éclate  dans 
fes  yeux  ,  fon  air,  le  fon  de  fa 
voix  ,  fa  démarche  ,  tout  an- 
nonce une  divinité.  Cedifcours 
mit  les  Troyenncs  en  balance  ; 
mais  la  Déefl^e  déploya  fes  ai- 
les ,  s'éleva  dans  les  airs ,  dis- 
parut ,  &  laiffa  après  elle  un 
arc-en-ciel.  Les  femmes  cru- 
rent voir  dans  ces  prodiges  la 
volonté  des  Dieux  ;  elles  fe 
faillirent  du  feu  qui  étoit  fur  les 
autels  ,  le  lancent  fur  la  flote 
quis'embr^fe.  Les  Troyens  ac- 
courent pour  arrêter  les  fuites 
de  cette  lureur  :  mais  le  feu  ré- 
fiftoit  à  tous  leurs  etîorts  ;  8c 
tout  étoit  confumé ,  fans  un  ora- 
ge qui  furvint  m.iraculeufe- 
fement ,  Se  qui  couvrit  la  flote 
d'eau.  Mais  rien  ne  put  fàuvet 
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quatre  vaiffeaiix  (a). 

PYRIPHLÉGÉTON, 
fleuve  de  la  Thefprotie  ,  qui 
fe  jette  avec  le  Cocyte  dans 
le  marais  Achérufe  ,  6c  dont  ie 
nom  fignifie  brûlant  ;  ce  qui  en 
a  fait  faire  un  fleuve  d'enfer, 
yoyez  Fhlégéton, 

PYPJSOaS.  V.  A/;i//e. 
PYROMANTIE ,  forte  de 
divination  qui  s'exerçoir  par  le 
moyen  du  feu ,  ou  en  obfer- 
vant  le  pétillement  de  la  flam- 
me ou  de  la  lumière  d'une 
lampe.  Il  y  avoit  à  Athènes , 
dans  le  temple  de  Minerve  Po- 
liade ,  une  lampe  toujours  al- 
lumée, entretenue  par  des  vier- 
ges ,  qui  obfervoient  exaâ:e- 
ment  tous  les  mouvemens  de 
la  flamme. 

PYRONîA.  Diane  avoit  un 
temple  en  Arcadie,rur  le  mont 
Crathis  ,  où  les  Argiens  ve- 
noient  en  grande  cérémonie 
chercher  du  feu  pour  leurs  fê- 
tes de  Lerna  ,  d'où  elle  a  pris 
fan  no-m  (b). 

PYRRHA ,  femme  de  Deu- 
calion.  Voyez  Deucalion. 

PYRRHA  eft  auflî  le  nom 
fous  lequel  Achille  ,  déguiie 
en  fille ,  vivoit  à  la  cour  de 
Lycomède.  Il  paroît  que  ce 
fait  n'étoit  pas  fort  connu  des 
grammairiens ,  puifque  Tibè- 
re ,  voulant  les  embarrafler  par 
des  queftions  épineufes ,  leur 
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demandoit,  entr'autres  chofes, 
comment  s'appelloit  Achille 
fous  rhabic  de  fille.  Voyez 
Achille, 

PYRRHUS,  Roid'Epire, 
fils  d'Achille  &  de  Déidamie , 
fille  de  Lycomède  ,  Roi  de  i 
l'ifle  de  Scyros  ,  naquit  dans 
cette  iile  peu  avant  la  guerre 
de  Troye.  Il  y  fut  élevé  juf- 
qu^après  la  more  de  fon  père  ; 
mais  l'infaillible  Calchas  ayant 
prononcé  que  les  Grecs  ne 
prendroient  jamais  Troye  fans 
le  fils  d'Ach;ile  ,  (  voyez  Fa- 
talité) ,  Ulylfe  &  Phénix  l'al- 
lèrcnt  arracher  de  fa  retraite , 
malgré  les  pleurs  de  fon  aïeul 
paternel ,  pour  le  conduire  dans 
leur  camp,  La  grande  jeunefïe 
où  il  étoit  encore  quand  il 
prit  les  armes  ,  lui  fit  donner 
le  nom  de  Néoptolème ,  com- 
me la  couleur  de  fes  cheveux 
lui  avoit  originairement  fait 
donner  le  nom  de  Pyrrhus  ; 
d'autres  difent  que  ce  dernier 
nom  n'avoit  d'autre  origine 
que  celui  de  Pyrrha  ,  que  fon 
père  avoit  porté  pendant  qu'il 
étoit  déguifé  en  fille.  Il  tut, 
comme  fon  père  ,  brave  ,  bru- 
tal &  féroce,  Homère  lui  at- 
tribue beaucoup  de  hauts  faits 
d'armes ,  &  une  grande  fageffe 
dans  les  confeils.  Ce  fut  en 
conféquence  de  cette  prudence 
que  ,   peu   après  fon  arrivée 
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t^cvant  Troye  ,  il  fut  cliargé 
d'aller  à  Lemnos  engager  Phi- 
îoiflète  à  venir  à  Troye  avec 
les  flèches  d'Hercule.  Il  étoic 
queftion  de  furprendre  ce  hé- 
ros ,  qui  étoic  juftemenc  irrite 
contre  les  Grecs  ,  &  de  le  dé- 
terminer à  s'embarquer  ,  fous 
prétexte  de  retourner  en  Grè- 
ce ,  tandis  qu'on  le  meneroit 
fur  la  côte  d'Afie.  Pour  cela 
Pyrrhus  feint  d'être  mécontent 
àcs  Grecs  ,  qui  lui  ont  refufé 
les  armes  de  fon  père  Achille  , 
&  de  s'en  retourner  à  Scyros. 
Philodète  lui  demande  aufli- 
tot  de  l'emmener  avec  lui ,  8c 
lui  confie  déjà  fon  arc  &  fes 
flèches  pour  les  porter  au  vaif- 
feau.  Pyrrhus  fent  un  fecret 
remord  de  tromper  un  mal- 
heureux :  fon  cœur  n'efb  point 
fait  aux  artifices  ;  il  foupire  ; 
enfin  il  déclare  fon  projet  à 
Philodète  ,  lui  rend  Cqs  ar- 
mes, &  le  laifle  libre.  Mais 
Ulyffe  ,  qui  avoit  accompa- 
gné Pyrrhus  ,  pcrfuada  à  Phi- 
loftète  de  fe  rendre  à  Troye. 
Voyez  Philoâète. 

Pyrrhus  fut  le  premier  qui 
ofa  entrer  dans  le  cheval  de 
bois  ;  &  fon  exemple  fut  caufe 
que  cette  funefte  machine  fut 
fur  le  champ  remplie  de  2;uer- 
riers.  La  nuit  de  la  prife ,  il  fit 
un  catnage  horrible  ,  &  eut  la 
barbarie  de  maffacrer  de  fa  pro- 
pre main  l'infortuné  Priam  , 
îàns  refpeder  ,  ni  fa  vieillefTc , 
lîi  la  fainteté  du  lieu  pu  il  le 
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trouva  réfugié.  Avec  la  même 
barbarie  il  iit  précipiter  le  pe- 
tit Aftyanax  du  haut  d'une 
tour  ;  &  ce  fut  lui  qui  im- 
mola de  fes  propres  mains  Po- 
lyxène  fur  le  tombeau  d'A- 
chille. La  beauté  d'Androma- 
que  ,  qui  lui  échut  en  parta^- 
ge ,  dompta  ce  furieux  :  il  en 
fit  fa  femme  ou  fa  concu- 
bine. Les  auteurs  font  parta- 
gés fur  le  pays  où  il  alla  après 
le  faccagement  de  Troye  ;  les 
uns  ont  dit  qu'il  alla  prendre 
poffeflion  du  royaume  de  fon 
père  ,  qui  étoit  Phtia  ,  dans  la 
Theffaîie  ;  les  autres  préten- 
dent qu'il  alla  droit  en  Epire , 
où  il  s'établit  ,  &  fonda  un 
état.  On  dit  que  le  devin 
Hélénus  ,  fils  de  Priam  ,  qui 
lui  échut  dans  le  partage  des 
captifs  ,  lui  confeilla  de  s'en 
retourner  par  terre  ,  pour  pré- 
venir les  horribles  tempêtes 
dont  il  prévoyoit  que  la  flote 
grecque  feroit  battue.  Il  y  a 
apparence  qu'il  fuivit  ce  con- 
feil ,  puifque  ,  pendant  fa  rou- 
te ,  il  fit  la  guerre  à  Harpa- 
licus  dans  la  Thrace.  (  Voyea 
Harpalice  ).  Il  époufa  Her- 
mione ,  fille  de  Ménélas  & 
d^Hélène  ;  mais  ce  mariage  ne 
fut  point  heureux  i  Hermione 
n'eut  point  d'enfans  ,  &  devint 
jaloufc  d'Andromaque  ,  qui 
avoit  donné  un  fils  à  Pyrrhus. 
La  jaloufie  lui  infpira  le  det- 
fein  de  fe  défaire  de  fa  rivale  , 
de  MolpiUis  s  fils  de  cette  li- 
■  Bb 
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vale  &  de  Pyrrhus.  Elle  ne 
put  y  réuflîr  ;  Ton  deiïeiii  fut 
découvert  ;  (  voyez  MoloJJus  )  ; 
&  craignant  le  refîentiment  de 
fon  mari ,  elle  écouta  Orcfte  , 
qui  lui  propofa  de  l'enlever , 
de  la  ramener  chez  Ton  père, 
&  de  répoufer  :  elle  lui  avoit 
été  promife  avant  que  d'être  à 
Pyrrhus.  Ovide  ,  dans  Fépître 
d'Hermione  à  Oreftc  ,  rappor- 
te que  Tyndare  ,  aïeul  mater- 
nel d'Hermione  ,  l'avoit  pro- 
mife à  Orefte  durant  la  guerre 
de  Troye ,  en  rabfcnce  de  Mé- 
nélas ,  qui ,  pendant  le  m.ême- 
lemps ,  promit  a  Pyrrhus  de  la 
lui  donner.  Euripide  dit ,  au 
contraire  ,  qu'Hermione  fut 
promife  à  Orclle  par  Ménélas, 
afin  d'empêcher  qu'Oreftc  ne 
la  tuât,  comme  il  avoit  tué 
Clytemncftre  fa  mère.  Sopho- 
cle arrange  les  aventures  tout 
autrement  ;  il  dit  que  Méné- 
las promit  Kermione  à  Orcfte 
avant  le  Hége  de  Troye  ,  &  à 
Pyrrhus  pendant  le  fiége.  Hy- 
gin  a  fuivi  une  opinion  par- 
ticulière ;  r'efl  que  Ménélas  , 
malgré  la  proineffe  qu'il  avoit 
faite  à  Pyrrhus  devant  Troye , 
donna  fa  fille  à  Orefte ,  &  puis 
la  lui  ôta  pour  tenir  fon  pre- 
mier engagement ,  lorfque  Pyr- 
rhus alla  l'en  fommer  i  Lacé- 
démonc.  S'il  y  a  des  varia- 
tions fur  le  mariage  de  Pyr- 
rhus avec  Hermione,  il  n'y  en 
arpas  moins  fur  fa  mort.  Orefte 
voulant  fe  venger  de  fon  rival , 
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Jréfolut  de  le  faire  périr  dans 
le  temple  de  Delphes  ;  d'au* 
très  difent  qu'il  périt  effedi- 
vement  dans  ce  temple ,  mais 
fans  le  miniftère  d'Orefte.  Voi- 
ci en  peu  de  mots  ces  différen- 
tes traditions.  D'abord  on  don- 
ne dilïérens  motifs  du  voyage 
de  Pyrrhus  à  Delphes.  Il  y 
alla  ,  difent  les  uns ,  pour  re- 
procher à  Apollon  la  mort 
d'Achille ,  &  pour  le  fommer 
de  lui  en  faire  raifon  :  il  y 
retourna  enfuite  pour  appaifer 
la  colère  du  Dieu  ,  en  lui  fai- 
fant  des  excufes  de  cette  in- 
cartade. D'autres  difent  qu'il 
alla  à  Delphes  pour  y  otFrir 
les  dépouilles  des  Troyens  ; 
d'autres  ,  qu'il  fut  demander  a 
l'Oracle  ce  qu'il  y  avoit  à  fai- 
re ,  afin  qu'Hermione  fa  fem- 
me lui  donnât  des  enfans  ; 
d'autres  enfin ,  qu'il  avoit  def^ 
fein  de  piller  le  temple.  Quoi 
qu'il  en  foit,  il  fut  tué  dans 
ce  temple.  Des  auteurs  difent 
que,  voyant  que  tout  auprès 
du  lieu  de  l'Oracle  ,  les  Del- 
phi ens  s'emparoient  de  la  chair 
de  fon  facrifice  >  il  les  leur 
ôta ,  &  fut  tué  par  Machce- 
reus  ,  prêtre  du  temple ,  &  que 
ce  fut  par  l'ordre  du  Dieu  que 
ce  prêtre  agit  ainfi.  Mais  la 
plus  commune  opinion  efl 
qu'Orefte  fut  le  principal  au- 
teur de  la  mort  de  Pyrrhus, 
foit  en  fe  mettant  à  la  tête  des 
Delphiens  pour  l'attaquer  , 
après  leur  avoir  fait  accroire 
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qu'il  falloic  prévenir  le  pillage 
de  leur  temple  i  foit  que ,  fans 
y  afllllcr  en  perfonne  ,  il  eue 
fubornéles  affaflins.  Virgile  (a) 
le  fait  mourir  de  la  main 
d'Orefte  même.  Il  eft  donc 
certain  ,  quoiqu'ait  feint  le 
grand  Racine  ,  dans  fa  Tragé- 
die d'Andromaque ,  que  Pyr- 
rhus fut  tué  dans  le  temple  de 
Delphes  i  mais  le  lieu  de  fa  fé- 
pulture  neft  pas  fi  certain. 
Ovide  (b)  dit  que  fes  os  fu- 
rent difperfés  fur  les  frontières 
de  l'Ambracie.  Il  fut  cepen- 
dant ,  dans  la  fuite  ,  honoré 
comme  un  héros  ;  les  Del- 
phiens  établirent  même  une 
fête  annuelle  en  fon  honneur, 
nommées  Néoptolémées, 

Il  eut  trois  femmes  ;  Her- 
mione ,  dont  il  n'eut  point  d'en- 
fans  ;  LanafTe  ,  qui  defcendoit 
d'Hercule  ;  (  voyez  LanaJJe); 
&  Andromaque.  Il  eut  des  en- 
fans  de  ces  deux  dernières  ; 
mais  on  n'eft  pas  d'accord  de 
laquelle  des  deux  defcendoient 
ceux  qui  lui  fuccédèrent  au  trô- 
ne d'Epyre  ,  ni  qui  ils  furent. 
Voyez  Andromaque ,  Dtida- 
mie ,  LanajJe ,  MoloJJus  ,  Per- 
gamus ,  Pialiî ,  PiéLus, 

PYRRHIQUES.  Ces 
jeux  confîftoient  dans  un  com- 
bat fuiîulé  i  8c  paroiffent  n'a- 
voir été  adoptés  par  les  Grecs, 
que  pour  exercer  la  cavalerie, 
qui  îeule  les  célébroit:  Aulu- 
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gelle  les  appelle  Decurfus.  Les 
uns  en  attribuent  l'invention  à 
Pyrrhicus  ou  Pyrrhus  de  Cy- 
don  ;  d'autres  difent  qu'ils  fu- 
rent inftitués  par  Pyrrhus ,  fils 
d'Achille,  aux  obféques  de  fou 
père  :  c'eft  peut-être  pour  ce> 
te  raifon  que  les  Grecs  les 
appelloient  Troye. 

PYTHIE,  c'étoit  la  prê- 
trèfle  d'Apollon  a  Delphes  : 
elle  fut  ainfi  nommée  à  caufe 
du  ferpent  Python  que  ce  Dieu 
avoit  tué,  &  dont  la  peau  la 
couvroit ,  quand  elle  étoit  en 
fonâiions.  On  ne  choifît  d'a- 
bord que  de  jeunes  filles ,  ti- 
rées de.s  maifons  pauvres  ;  une 
aventure  ,  arrivée  à  une  jeuns 
Pythie  qui  fut  enlevée ,  don- 
na lieu  à  la  loi  qui  ordonnoic 
de  n'élire  que  des  femmes  au- 
defuis  de  cinquante  ans.  11  n'y 
eut  pendant  long-temps  qu'u- 
ne Pythie  :  mais  on  en  vit  quel* 
quefoi§  deux  &  jufqu'à  trois. 
Voyez  Delphes.  La  Pythie  ne 
rendoit  fes  oracles  qu'une  fois 
l'année,  c'étoit  vers  le  com- 
mencement du  printemps.  Elle 
fe  préparoit  à  fes  fonâ:ions  par 
plufieurs  cérémonies f  elle  jeu- 
noit  trois  jours ,  &  avant  de 
monter  fur  le  trépied ,  elle  fe 
baignoit  dans  la  fontaine  de 
Caîtalie  ;  elle  avaloit  aufll  une 
certaine  quantité  d'eau  de  cette 
fontaine  ,  parce  qu'on  croyoic 
qu'Apollon  lui  avoit  coromu- 


(a)  itn.  Jib.  j  ,  v.  330. 

(b)  In  ihin. 
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nique  une  partie  de  fa  vertu. 
Après  cela  on  lui  faifoit  mâ- 
cher des  feuilles  de  laurier, 
cueillies  encore  près  de  cette 
fontaine.  Ces  préambules  ache- 
vèsjApoUon  avenifloit  lui-mc- 
■mc  de  fon  arrivée  dans  le  tem- 
ple ,  qui  trembloit  jufques  dans 
îes  fondemens.Alors  les  prêtres 
conduifoien:  la  Pythie  dans 
le  fandluaire  &  la  plaçoient 
fur  le  trépied.  Dès  que  la  va- 
peur diviiie  commençoit  à  l'a- 
giter ,  on  voyoit  fes  cheveux 
fe  dreffer  fur  la  tête ,  fon  re- 
gard devenir  farouche,  fa  bou- 
che écumer,  &  un  tremble- 
ment fubit  &■  violent ,  s'empa- 
rer de  tout  fon  corps.  Dans 
cet  état  elle  faifoit  des  cris 
&  des  hurlemens  qui  remplif- 
foient  les  aflillans  d'une  fainte 
frayeur.  Eniin  ,  ne  pouvant 
plus  réiiftcr  au  Dieu  qui  Ta- 
■  gitoit ,  elle  s'abandonnoit  à  lui , 
&  proféroit ,  par  intervalles , 
quelques  paroles  mal  articu- 
lées, que  les  prêtres  recueil- 
loient  avec  foin  ;  ils  les  ar- 
rangeoient  enfuite  ,  &  leur 
donnoient,  avec  la  forme  du 
Tcrs,  une  liaifon  qu'elles  n'a- 
voient  pas  en  forçant  de  la 
bouche  de  la  Pythie,  L'oracle 
prononcé  ,  on  la  retiroit  du 
trépied  ,  pour  la  conduire  dans 
fa  cellule,  où  elle  étoit  plu- 
fieurs  jours  à  fe  remettre  de 
fes  fatit^ues.  Souvent ,  dit  Lu- 


PYT 

cain ,  une  mort  prompte  étoit 
le  prix  ou  la  peine  de  (on  en- 
thoufîafmc. 

Cette  vapeur  divine ,  qui 
agitoit  la  Pythie  fur  le  tré- 
pied ,  n'avoit  pas  toujours  la 
même  vertu ,  elle  fe  perdit  in- 
fenfiblement,  difent  les  païens  ; 
fur  quoi  Ciccron  (a)  raille 
agréablement ,  quand  il  dit  : 
»  Cette  vapeur  qui  étoit  dans 
»  l'exhalaifon  de  la  terre ,  & 
»  qui  infpiroit  la  Pythie  ,  s'eft 
»  donc  évoporée  avec  le  temps. 
»  Vous  diriez  qu'ils  parlent 
»  de  quelque  vin  qui  a  perdu 
»  fa  force.  Quel  temps  peut 
»  confumer  ou  épuifer  une  ver- 
»  tu  toute  divine  !  Or ,  qu'y 
»  a-t-il  de  plus  divin  qu'une 
»  exhalaifon  de  la  terre ,  qui 
w  fait  un  tel  effet  fur  l'amc 
»  qu'elle  lui  donne ,  &  la  con- 
»  noiffance  de  l'avenir  &  le 
»  moyen  de  s'en  cxpliqucï 
»  en  vers  «  ? 

PYTHIENS  ,  ou  Pythi- 
QUES  :  la  défaite  du  ferpent 
Python  donna  lieu  à  l'inftitu- 
tion  des  jeux  Pythiques  à  Del- 
phes, où  on  les  célébra  d'abord 
tous  les  huit  ans  ;  mais ,  dans 
la  fuite ,  ce  fut  tous  les  qua- 
tre ans ,  en  la  troifième  an- 
née de  chaque  Olympiade; 
enforte  qu'ils  fervirent  d'épo- 
que aux  habitans  de  Delphes. 
Dans  les  commcncemens ,  ces 
jeux  ne  confïlloient  qu'en  des 


(a)  LÎY,  a.  de  la  Diyinaùoa, 
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combats  de  chant  Se  de  mnfî- 
oue  ;  le  prix  fe  donnoit ,  dit 
ï^aufamas ,  à  celui  qui  avoit 
fait  ôc  chanté  la  plus  belle 
hymne  en  l'honneur  du  Dieu  , 
pour  avoir  délivré  la  terre  d'un 
monflre  qui  la  défoloit.  Dans 
la  fuite  on  y  admit  les  autres 
exercices  du  Pancrace  ,  tels 
qu'ils  étoient  aux  jeux  Olym- 
piques. Voyez  ApoUinaires. 

PYTHIUS  ,  furnom  donné 
a  Apollon  ,  depuis  fa  victoire 
fur  le  ferpent  Python  ;  il  y  en 
a  qui  difent  que  ce  nom  vient 
de  ce  que  la  ville  de  Delphes 
s'étoit  appellée  Pytho. 

PYT  H  ON  :1a  fable  du 
ferpent  Python  eft  rapportée 
un  peu  diverfement  par  les  au- 
teurs, Ovide  (a)  dit  que  la 
boue  que  le  déluge  avoit  lail- 
fée ,  fe  trouvant  échauffée  par 
l'ardeur  du  Soleil ,  la  Terre 
produifit  plufieurs  monftres  , 
entr'autres  l'horrible  Python, 
ferpent  d'une  efpèce  nouvelle 
qui  devint  la  terreur  des  hu- 
mains ,  par  la  maffe  énorme 
de  fon  corps.  Apollon  ,  qui 
jufqu' alors  ne  s'étoit  fcrvi  de 
fes  flèches  que  contre  les  che- 
vreuils &  les  daims ,  épuifa  fon 
carquois  contre  cet  atrreux  fer- 
pent ,  qui  vomit  enfin  tout  fon 
venin  avec  fon  fang  :  Se  de 
peur  que  le  temps  n'eftaçât  le 
fouvenir  d'une  viftoire  fi  mé- 
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moïable  ,  il  inllitua  des  jeux 
folemnels,  qui  portèrent  le  nom 
de  Pythiens ,  du  monflre  donc 
il  venoit  de  délivrer  la  terre. 
Scloii  Macrobe  (t),  Junon 
voulant  empêcher  que  Latonc 
n'cnfantat  Apollon  &  Diane, 
&  Latone  ayant  heureufemenc 
fait  fes  couches  malgré  tous 
les  efforts  de  la  Deeffe ,  un 
dragon  ,  appelle  Python  ,  fui- 
cité  par  Junon ,  vint  attaquer 
ces  deux  enfans  dins  le  ber- 
ceau ;  mais  Apollon,  quoiqu'il 
ne  fît  que  de  naître  ,  le  tua  i 
coups  de  flèches.  Apollcdore 
rapporte  le  fait  tout  différem- 
ment des  deux  premiers  au- 
teurs :  Apollon  ,  dit-il ,  ayant 
appris  de  Pan  l'art  de  la  divi- 
nation ,  alla  à  Delphes  ,  dans 
le  temps  qu'en  ce  même  lieu 
la  DéelTe  Thémis  rendoit  des 
oracles  :  mais  le  ferpent  Py- 
thon ,  qui  gardoit  la  porte  du 
temple  ,  s'étant  mis  en  devoir 
de  l'empêcher  d*y  entrer ,  Apol- 
lon le  tua ,  &  fe  rendit  le  maî- 
tre du  temple.  La  plus  com- 
mune opinion  ,  dit  Paufanias  , 
efl  qu'Apollon  tua  à  coups  de 
flèches  ,  un  homme  qui  exer- 
çoit  des  brigandages  aux  en- 
virons de  Delphes  ,  &  qui 
empéchoit  le  concours  de  ceux 
qui  vouloicnt  facrifier  au  Dieu. 
Son  corps  ayant  été  laiffé  fans 
fépukure  ,    il  infeda  bientôt 


(  a  )   Métam.  liv.  i, 
(l>  )  Saturn.  1,17, 
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tous  les  habitans  :  ce  qui  fit 
donner  à  la  ville  le  nom  de 
Pytlio  (a).  Voyez  Typhon. 

PVTHONISSE  ,  étoit  la 
même  chofe  que  la  Pythie  ; 
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avec  cette  différence  qu*il  pa* 
roît  que  les  poètes  donnent 
quelquefois  le  nom  de  Py- 
thonifie,  à  toute  forcière  en 
général. 


{«)  Du  mot  «iSaret/ ,  fentir  mauvais. 
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QUA   QUI 
UADRATUS,   furnom 


à  Mercure  ,  parce  qu'an- 
ciennement on  ie  rcpréfentoit 
ibus  la  figure  d'une  pierre 
o^uarrée.  Voyez  Hermès  y  Ter- 
mes, 

QUIES,  ou  la  DéelTe 
du  Repos  ,  avoit ,  félon  faine 
Auguflin ,  un  temple  près  de 
la  porte  Colline  à  Rome  ,  & 
un  autre  hors  de  la  ville,  en 
la  voie  appellée  Lavncana.  On 
invoquoit  cette  divinité  pour 
jouir  du  repos  &  de  la  tran- 
quillité {a). 

QUINQUATRIES  ,  ou 
QfiNQUATRus  ,  fêtes  Romai- 
nes,  en  l'honneur  de  Minerve, 
appellées,  chez  les  Grecs ,  Pa- 
nathénées, On  les  célébroit  le 
14  avant  les  calendes  d'Avril, 
ou  le  cinquième  jour  après 
les  ides  de  Mars  ,  d'où  peut- 
être  elles  ont  pris  leur  nom. 
Le  premier  jour  des  Quinqua- 
tries  ,  on  ne  répandoit  point  de 
fang  ,  parce  qu'on  croyoit  que 
c'étoit  le  jour  de  la  na'fTance 
de  Minerve  :  tous  ces  jours  fe 
paiïbient  en  réJQuifTances ,  en 
fpeftacles  ,  en  combats  de 
gladiateurs.  C'étoit  parciculié- 
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rement  la  fête  des  jeunes  gar- 
çons ,  Se  les  écoliers  faifoicnt 
ces  jours-là  des  préfens  à  leur 
maître.  Voyez  Tubilujîre, 

QUINQUÉVIRS.Ily 
avoit  à  Rome  un  collège  de 
prêtres,  appelles  Quinquévirs, 
deftinés  à  faire  des  facrifices 
pour  les  âmes  des  morts.  M» 
Antoine  Maniai ,  Pontife  Ca- 
riai y  Quinquévir  des  myfières 
&*  des  facrifices  de  l'Erebe ,  dit 
une  infcription. 

QUINTILIENS,  les 
Liiperces,  à  R.ome,  écoient  di- 
vifés  entrois  collèges  ■■,  fcavoir , 
des  Fabiens ,  des  Quintiîiens  & 
des  Juliens.  Celui  des  Quinti- 
îiens avoit  pris  fon  nom  de  P. 
Quintilius,  qui,  le  premier,  fut 
à  la  tête  de  ce  collège.  Voyez. 
Fabiens ,  Juliens. 

QUIRINALES,fêteen 
l'honneur  de  Quirinus  ,  qui  {c 
faifoit  le  13  avant  les  calendes 
de  Mars.  On  l'appelloit  la  fête 
des  fous ,  parce  qu'en  ce  jour 
ceux  qui  n'avoient  pas  pu  faire 
la  folemnité  des  Fornacales , 
ou  qui  en  avoient  ignoré  la 
jour  ,  ceux-là  ,  dis  -  je  ,  pour 
expier  leur  faute  ou  leur  fo- 


(a)  Repos  en  latin,  çuies. 
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lie ,  facrifioient  à  Quirînus, 

QUIRINUS  ,  c'étoit 
un  Dieu  ces  anciens  Sabins  , 
<ju'ils  repréfcntoient  Tous  la 
forme  d'une  hache  ou  d'une 
pique ,  appellée ,  en  leur  langue , 
Citris.  Lorfque  les  Sabins  fu- 
ient réunis  aux  Romains  ,  dans 
Tapothéofe  qu'ils  firent  de  Ro- 
îiiulus ,  ils  donnèrent  à  ce  pre- 
mier Roi  de  Rome  ,  le  nom  de 
Quirinus  ,  pour  foutenir  la  fa- 
ble de  fa  nailTance,  qui  le  fai- 
foit  fils  de  Mars.  Numa  fon 
fucceiïeur  lui  afligna  un  culte 
particulier ,  lui  dédia  un  tem- 
ple fur  le  mont  Quirinal ,  inf- 
titua  les  Quïrinales  en  fon 
honneur  ,  &  créa  un  grand 
Pondfe  ,  appelle  Flamen  Qui- 
rinalis;  lequel  devoit  être  tiré 
du  corps  des  Patriciens ,  pour 
avoir  foin  du  culte  de  ce  nou- 
veau Dieu. 


QUI 

QUIRINUS  a  ét^auflï 

un  lurnom  de  Jupiter  &  de 
Mars. 

QUIRIS,   ou   Quirita: 

Junon  écoit  ainfi  nommée  par 
les  femmes  mariées ,  lorfqu'el- 
les  fe  mettoient  fous  fa  protec- 
tion. On  dit  qu'une  des  céré- 
monies du  mariage  étoit  de 
peigner  la  nouvelle  époufe 
avec  une  pique  qui  eiit  été 
dans  le  corps  d'un  gladiateur 
terrafle  &  tué.  Or ,  une  pique 
s'appelloit  Curis;  &  tout  ce 
qui  concernoit  les  noces,  fe  rap-' 
por:oit  À  Junon  ,  parce  qu'el- 
le y  préfidoit  comme  Déefle 
tutélaire  de  femmes  enceintes 
&  des  accouchemens.  D'autres 
difent  qu'elle  étoit  appellée 
Quiris  ,  parce  que  tous  les 
ans  on  préparoit  a.  Junon  un 
repas  public  dans  chaque  Cu-= 
rie.  Mais  voyez  Junon^ 
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ABDOMANTIE, 

divination  qui  le  faifoit  par  le 
moyen  de  verges  ou  de  ba- 
guettes (a),  Hérodote  dit,  au 
livre  4  ,  que  les  femmes  des 
Scythes  cherchoient  &c  ramaf- 
foient  des  baguettes  bien  droi- 
tes ,  pour  s'en  fervir  à  cette 
fuperitition.  Voyez  Béloman- 
cie, 

RADEGAST.Dieudes 
Obotrites. 

RAMEAU  d'or,  que  la 
Sibylle,  de  Cumes  ftt  prendre 
à  Enée ,  pour  lui  fervir  de  paf- 
feport  aux  enfers  (i).  »  Au 
I)  milieu  d'une  épaiiïe  forêt , 
»)  dans  le  fond  d'une  téné- 
»  breufe  vallée ,  eft  un  arbre 
»  touffu  ,  qui  porte  un  rameau 
i>  d'or,  confacré  à  la  Reine  des 
»  enfers.  Il  faut  qu'un  mortel, 
»  qui  veut  pénétrer  dans  l'em- 
33  pire  de  Pluton  ,  foit  muni  de 
»  ce  rameau  ,  pour  le  préfen- 
»  ter  à  la  Déefle.  A  peine  eft- 
y>  il  arraché  de  l'arbre  ,  qu'il 
»  en  renaît  un  autre  de  même 
»  métal ....  fi  le  deftin  vous 
»  permet  de  defcendrc  fur  les 
»  îbmbres  bords ,  il  fe  laifTera 
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»  cueillir  fans  peine  ;  mais  fi 
»  votre  entreprife  eft  contraire 
»  à  la  volonté  de  Jupiter  ,  le 
»  rameau  vous  réfiftera ,  vous 
»  y  emploierez  des  forces  inu- 
»  tiles  ,  le  fer  même  ne  pour- 
»  ra  le  féparer  de  l'arbre  «. 
Enée ,  à  l'aide  de  deux  colom- 
bes envoyées  par  Venus ,  trou- 
va cet  heureux  rameau  ,  l'ar- 
racha de  l'arbre ,  fans  y  trou- 
ver la  moindre  réfiftance ,  & 
le  porta  à  la  Sibylle.  Quand 
ils  furent  arrivés  au  palais  de 
Pluton ,  Enée  attacha  le  ra- 
meau d'or  à  la  porte.  Le  ra- 
meau d'or  efl  vraiment  la  clef 
qui  ouvre  toutes  les  portes , 
celles  des  lieux  les  plus  inac- 
cefTibles. 

RAPSODOMANTIE,di^ 
vination  qui  fe  faifoit  en  tirant 
au  fort  dans  un  poète  ,  &  pre- 
nant l'endroit  fur  lequel  on 
tomboit ,  pour  une  prédidion 
de  ce  qu'on  vouloit  fçavoir, 
C'étoit  ordinairement  Homè- 
re ou  Virgile  que  l'on  pre- 
noit  pour  cela.  Tantôt  on  écri- 
voit  des  fcntences  ou  quelques 
vers  détaches  du  poète  ,  lef- 


l  h  )  £néi4.  lir.  ^> 
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<juels  on  metcoit  fur  de  petits 
morceaux  de  bois  ,  que  l'on 
j.eccoit  dans  une  urne  au  ha- 
fard  ,  d'où  on  en  tiroit  une  en- 
fuite  qui  étoit  le  fort.  Tantôt 
on  jeccoit  des  dez  fur  une 
planche,  fur  laquelle  il  y  avoit 
des  vers  écries  ;  &  ceux  fur  lef- 
quels  s'arrêtoient  les  dez',  paf- 
foient  pour  contenir  la  prédic- 
tion. 

RAPTÈS,  DéefTedela 
débauche. 

RÉDICULUS:  il  y 
avoit  un  petit  temple  de  Rédi- 
culus  à  deux  milles  de  Rome, 
à  l'endroit  où  Annibal  pofa 
fon  camp  &  fc  retira  enfui- 
te  ;  &  ce  fut  pour  cela  qu'on 
fonda  ce  petit  temple  de  Kédi- 
culus  (a),  parce  qu'il  fe  reti- 
ra fans  rien  faire.  On  fe  pcr- 
fuada  que  les  Dieux  protec- 
teurs de  Rome  l'avoient  frap- 
pé d'une  terreur  panique. 

RÉGIFUGE,ouFuGALE, 
fête  que  l'on  faifoit  à  Rome , 
le  6  avant  les  calendes  de 
Mars,  Les  anciens  ne  convien- 
nent pas  de  l'origine  de  la 
fête  :  les  uns  difent  que  c'étoit 
en  mémoire  de  la  fuite  de  Tar- 
quin  -  le  -  Superbe ,  lorfque  la 
ville  recouvra  fa  liberté  ;  les 
autres  difent ,  parce  que  le|Roi 
des  chofes  facrées  s'enfuyoit , 
après  qu'il  avoit  facriiié.  Le 
premier  fentiraem ,  fondé  fur 
i'autoricé  d'Ovide ,  de  Feftus 
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&  d'Aufone ,  paroît  plus  vrai- 
femblable  que  le  fecond,qui  eft 
de  Plucarque  ;  à  moins  qu'on 
ne  dife ,  pour  les  concilier ,  que 
le  Roi  des  chofes  facrées  fuyoit 
ce  jour-la  ,  pour  rappeller  la 
mémoire  de  cette  fuite  du  der- 
nier des  Rois  de  Rome. 

REINE:  Junon, la  Rei- 
ne des  Dieux ,  étoit  quelque- 
fois appellée  tout  court  la 
Reine  :  elle  eut  fous  ce  nom 
une  ftatue  qui  lui  avoit  été 
érigée  à  Veies,  d'où  elle  tut 
tranfportée  au  mont  Aventin  , 
en  grande  cérémonie.  Les  da- 
mes Roniaines  avoient  beau- 
coup de  vénération  pour  cette 
ftatue  -y  perfonne  n'ofoit  la  tou- 
cher ,  que  le  prêtre  qui  étoit  à 
fon  fer  vice. 

La  fille  aînée  d'Uranus ,  fé- 
lon les  Atlantides ,  fut  furnom- 
méc  la  Reine  ,  par  excellence. 
Voyez  Bafilée. 

REINE  des  myftères.  V. 

RoL 

REMPHAH, Dieu  d'E- 
gypte ,  adoré  par  les  Ifraelites , 
dans  le  défert. 

REMURIA.  Voyez  Le- 

muria. 

RENARD  de  Thèbes , 
changé  en  pierre.  Dans  la  fa- 
ble de  Céphale  &  Procris ,  il 
eft  parlé  d'un  renard  qui  fai- 
foit de  grands  ravages  aux 
environs  de  Thèbes,  &  auquel 
les  Thébains,  par  une  horrible 


(  a  )   A  redeunio  ,  s'en  recournanc. 
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fupcrftition  ,  expofoient  tous 
les  mois  un  de  leurs  enfans  , 
croyant  par-là  mettre  les  au- 
tres à  couvert  de  la  fureur  de 
cet  animal.  Ce  renard  avoit  été 
envoyé  par  Bacchus  ,  dont  les 
Thébains  avoient  mépriié  la 
divinité.  Céphale  prêta  à  Am- 
phitryon fon  fameux  chien  , 
nommé  Lélape ,  pour  donner 
la  chafTe  à  ce  renard ,  &  dans 
le  temps  que  Lélape  alloit  le 
prendre ,  ils  furent  tous  deux 
changés  en  pierre.  Voyez  Am- 
phitryon ,  Céphale, 

RENOMMÉE:  les 
poètes  l'ont  perfonnifiée  ,  &  en 
ont  même  fait  une  divinité.  On 
la  fait  fœur  des  géans  Cée  & 
Encélade  ,  &  le  dernier  monl- 
tre  qu'enfanta  la  Terre  ,  irri- 
tée contre  les  Dieux  qui 
avoient  exterminé  fes  enfans  ; 
pour  fe  venger  ,  elle  enfanta 
ce  monftre ,  afin  qu'il  divul- 
guât leurs  crimes ,  &  les  fît 
connoîtrea  tout  l'univers.  Voi- 
ci le  beau  portrait  qu'en  fait 
Virgile  (^).  »  La  Rénommée 
»  eft  le  plus  prompt  de  tous  les 
»  maux.  Elle  fubliftc  par  fon 
»  agilité,  &fa  courfe  augmen- 
»  te  fa  vigueur.  D'abord  pe- 
»  tite  &  timide  ,  bientôt  elle 
»  devient  d'une  grandeur  énor- 
»  me  ;  fes  pieds  touchent  la 
»  teire  ,  &  fa  tête  eft  dans  les 
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»  nues Le  pied  de  cet 

»  étrange  oifeau  eft  auffi  lé- 
»  ger  que  fon  vol  eft  ra|)ide  : 
î>  fous  chacune  de  fes  plumes , 
»  ô  prodige  !  il  y  a  des  yeux 
»  ouverts ,  des  oreilles  attenti- 
»  ves  ,  une  bouche  Se  une  lan- 
»  gue  qui  ne  fe  tait  jamais.  Il 
*>  déploie  fes  ailes  bruyantes  au 
»  milieu  des  ombres ,  il  traver- 
»  fe  les  airs  durant  la  nuit ,  & 
»  le  doux  fommeil  ne  lui  fer- 
w  me  jamais  les  paupières.  Le 
»  jour ,  il  eft  en  fentinelle  fur  le 
»  toit  des  hautes  maifons  ou 
»  fur  les  tours  élevées  :  de-là , 
»  il  jette  l'épouvante  dans  les 
»  grandes  villes ,  &  feme  la 
»  calomnie  avec  la  même  af- 
»  furance  qu'il  annonce  la  vé- 
»  rite  a.  Ovide  {b)  fait  habi- 
ter la  Renommée  fur  une  tour 
élevée  ,  dans  un  lieu  également 
éloigné  du  ciel ,  de  la  terre  & 
de  la  mer  ,  d'où  elle  confidére 
tout  ce  qui  fe  paffe  dans  ces 
trois  empires ,  pour  le  publier 
enfuite.  Les  Athéniens  avoient 
élevé  un  temple  à  la  Renom- 
mée ,  &  lui  rendoient  un  culte 
réglé.  Furius  -  Camillus  ,  dit 
Plutarque ,  fit  bâtir  un  temple 
3.  la  Renommée  (c). 

RÉPOTIA.    Voyez 
M'^riage. 

RÉVÉLATEUR.  Voyez 
Indicanî. 


(  a.  )   Enéid.  liv.  4. 

(  h  )  Méram.  liv.    1 1. 

(  C  )  f  "/Ad ,  en  latin  ,fama  y  renommée  ,  réputation. 
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RHACIUS,  mari  ic 
Manro  ,  père  de  Mopfug ,  & 
Roi  de  Claros.  Voyez  Manto , 
Mopfus. 

RHADAMANTE ,  fils  de 
Jupiter  &  d'Europe ,  éroit  frè- 
re de  Miiios.  Il  s'acquit  la  ré- 
putation d'un  Prince  d'une 
grande  vertu  ,  le  plus  modefte 
&  le  plus  fobre  de  Ton  temps. 
Il  alla  s'établir  dans  quel- 
qu'une des  ifles  de  l'Archipel , 
fur  \ts  côtes  d'Afie ,  oii  il  fit 
plufieurs  conquêtes ,  moins  par 
la  force  de  fes  armes ,  que  par 
ia  fageiïe  de  fon  gouverne- 
ment. C'efi:  cette  équité  & 
cet  amour  pour  la  juftice ,  qui 
le  firent  mettre  au  nombre  des 
juges  d'enfer  ,  où  on  lui  don- 
na pour  fon  partage  les  Afia- 
tiques  &  les  Africains.  C'eft 
lui ,  dit  Virgile  ,  qui  préiide 
au  Tartare  ,  où  il  exerce  un 
pouvoir  formidable  :  c'eft  lui 
qui  informe  des  crimes  &  qui 
les  punit  ■-,  il  force  les  coupa- 
bles de  révéler  eux-mêmes  les 
horreurs  de  leur  vie ,  d'avouer 
les  crimes  dont  ils  ont  vaine- 
ment joui ,  &  dont  ils  ont  dif- 
féré l'expiation ,  jufqu'à  l'heu- 
re du  trépas.  On  a  dit  qu'il 
avoit  époufé  Alcmène.  Voyez 
Alcmène  ,  Juges  des  enfers. 

RHAMNUSIA  ,  fumom 
de  Néméiîs ,  à  caufe  d'une  fta- 
tue  qu'elle  avoit  à  Rhamnus , 
bourg  de  TAttique.  Cette  fta- 
tue ,  de  dix  coudées  de  haut , 
ctoit    d'une   feule    pierre  ;  & 
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d*unc  fi  grande  beauté,  qu'elle 
ne  cédoit  point  aux  ouvrages 
de  Phidias  ;  elle  avoit  été  faite 
pour  une  Venus.  Voyez  iVe- 
méfis.  Voyez  auffi  îfis. 

RHAMSINITHE  ,  Roi 
d'Egypte  ,  fut  le  fucceffeur  de 
Prothée  :  il  fit  pofer  ,  dans  le 
temple  de  Vulcain  à  Mem- 
phis ,  deux  ftatues  coloiîàles, 
de  vingt-cinq  coudées  chacu- 
ne ;  l'une ,  que  les  Egyptiens 
adoroient ,  étoit  appellée  l'Eté  ; 
&  l'autre  ,  pour  laquelle  ils 
n'avoient  aucun  refpcct ,  étoit 
appellée  l'Hiver.  Hérodote  ra- 
conte que  Rhamfinithe  étoit 
defcendu  dans  le  lieu  où  les 
Grecs  difoien:  qu'étoit  l'enfer  : 
qu'il  y  avoit  joué  aux  dez  avec 
Cérès  ;  que  quelquefois  il 
avoit  gagné  &  quelquefois 
perdu  ;  &  que  la  Déelle  le  ren- 
voya avec  une  ferviette  d'or, 
dont  elle  lui  fit  préfent.  C'é- 
toient  les  prêtres  Egyptiens 
qui  faifoient  ces  contes  à  Hé- 
rodote ;  aufii  ne  les  rapporte- 
t-il ,  que  comme  des  chofcs 
qu'on  lui  a  contées. 

R  H  A  N  I  S  ,  Nymphe  de 
la  fuite  de  Diane. 

RHÉ  A,  fille  du^  Ciel  & 
de  la  Terre ,  eft  la  même  que 
Cjhèle,  Voyez  Caducée. 

R  H  É  A  ,  mère  d'Aventin. 
Voyez  Avennn, 

RHÉA  SYLVIA  ,  fille  de 
Numitor  ,  fut  obligée  de  Ce 
faire  Veftale  )  par  ordre  de 
fon  oncle  Amulius ,  qui  avoic 
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tifurpc  le  royaume  d'AIbe  : 
mais,  s'étant  laifTéc  furprendrc 
par  quelque  prêtre  de  Mars  ,  el- 
le devint  greffe  &  mit  au  mon- 
de Rémus  &  Romulus.  Numi- 
tor  fon  père  ,  publia  que  le 
Dieu  Mars  étoit  le  père  de  ces 
deux  enfans.  Voyez  Romulus. 

RHÉNEXOR.  Voyez 
Alcinous. 

R  H  É  O  ,  mère    d'Anius. 
Voyez  Anius. 

RHÉSUS,  Roi  de Thrace, 
étoit  fils  de  Srrymon  &  de  la 
Mule  Terpfichore.  Il  vint^  au 
iecours  de  Troye  ,  la  dixième 
année  dufiége.  Il  fçavoit  qu'un 
Oracle  avoit  déclaré  aux 
Grecs ,  comme  une  des  fatali- 
tés de  cette  ville,  qu'elle  ne 
pouvoir  être  prife  ,  a  moins 
■qu'on  n'empêchât  les  cKevaux 
de  Rkéfus  de  boire  de  l'eau  du 
Xanthe  ,  (  fleuve  de  Phry gic  ) , 
&  de  manger  de  Therbe  des 
champs  de  Troye.  C'eft  pour- 
quoi il  rcfolut  de  n'arriver  que 
tie  nuit  ,  &  campa  près  de 
Troye,  pour  y  entrer  le  len- 
demain matin.  Les  Grecs,  en 
ayant  été  avertis  par  Dolon, 
l'efpion  des  Troyens ,  envoyè- 
rent cette  même  nuit  Ulyffe 
&  Diomède ,  qui ,  fous  la  pro- 
tcdion  de  Minerve ,  arrivèrent , 
Tans  être  appcrçus ,  au  quartier 
des  Thraces  :  ils  les  trouvèrent 
dormant  tranquillement ,  ayant 
chacun  près  de  foi  fes  armes 
&  Tes  chevaux.  Rhéius ,  au  mi- 
lieu d'eux  ,  doimoit  profondé- 
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ment ,  ayant  aufîi  près  de  lui 
fes  chevaux  ,  attachés  derrière 
fon  char.  Diomède  lui  plon- 
gea fon  épée  dans  le  fein  ,  èc 
fut,  pour  ce  malheureux  Prin- 
ce ,  un  fonge  funefte  que  Mi- 
nerve lui  envoya,  dit  Homère, 
pendant  qu'UIyffe  détachoic 
les  chevaux  de  Rhéfus ,  pour 
les  emmener  dans  fon  camp. 
Cet  oracle ,  concernant  Rhé- 
fus &  fes  chevaux  ,  pouvoit 
bien  être  un  artifice  d' Ulyffe, 
qui  auroit  répandu  le  bruit  de 
cette  fatalité  de  Troye  ,  pour 
porter  eflicacement  les  Grecs 
à  prévenir  le  fecours  que  le 
Roi  de  Thrace  amenoit  aux 
Troyens,  Voyez  Arganîonis. 

R  H  I  N  :  les  anciens  Gau- 
lois honoroient  ce  fleuve  com- 
me une  divinité  :  ils  croyoicne 
que  c'étoit  lui  qui  les  animoic 
au  combat ,  qui  leur  inipiroic 
le  courage  &  la  force  pour  dé- 
fendre fes  rives  :  aulTi  l'invo- 
quoient-ils  fouvent  au  milieu 
des  dangers.  Lorfqu^ils  foup- 
çonnoient  la  fidélité  de  leurs 
femmes  ,  ils  les  obligeoien: 
d'cxpofer  fur  le  Rhin  les  en- 
fans  dont  ils  ne  fe  croyoien: 
pas  les  pères ,  &  fi  l'enfant  al- 
loit  au  fond  de  l'eau  ,  la  mère 
étoit  cenfée  adultère  ;  fi  au 
contraire  il  furnageoit  &  re- 
venoit  à  fa  mère ,  le  mari ,  per- 
fuadé  de  la  chafteté  de  fon 
époufe ,  lui  rendoit  fa  confian- 
ce &  fon  air.our.  L'Empereur 
Julien ,  de  qui  nous  apprenons 
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ce  fait ,  ajoute  que  ce  fleuve 
vengeôic ,  par  Ion  difcerne- 
mcnc ,  l'injure  qu'on  faifoic  à 
la  pureté  du  lit  conjugal. 

RHINOCOLUSTÉS ,  fur- 
nom  donné  à  Hercule  ,  Ion- 
qu'il  fi:  couper  les  nez  (a)  aux 
Héraults  des  Orchomcniens , 
qui  ofèrent ,  en  fa  préfence ,  de- 
mander le  tribut  aux  Thé'oains. 
Il  avoit  une  ftatuc  fous  ce 
nom  ,  en  pleine  campagne  près 
de  TKèbes. 

RHODÉ  ,  Nymphe  ,  mère 
des  Héiiades.  Voyez  Elec- 
tryone, 

RHODE,  fille  du  devin 
Mopfus. 

RHODES.  Quelques 
auteurs  ont  prétendu  que  cette 
ifie  tire  fon  nom  d'un  bouton 
de  rofe  de  cuivre  ,  qu'on  trou- 
va en  pofant  les  fondexnens 
de  Lindos ,  qui  eft  une  de  fes 
plus  anciennes  villes  ;  car  Kho- 
àes  eft  un  mot  grec  ,  qui  (igni- 
lîe  Rofe.  Ceil  pourquoi  les 
Rhodiens  faifoicnt  fabriquer 
des  médailles ,  qui  avoient  a'ua 
côté  une  rofe  pour  armes  de 
leurs  villes  ;  &^  au  revers ,  une 
tête  rayonnante  ,  qui  repié- 
fentoit  un  foleil  ,  parce  que 
cette  ifle  étoit  confacréc  au 
Soleil.  Les  poètes  Grecs  lui 
donnent  une  autre  étymo- 
logie.  Ils  difent  qu'Apollon 
lui  donna  le  nom  de  Rho- 
des,  en  mémoire  d'une  Nym- 
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phe  qu'il  aimoit  éperduement, 
appeliée  Rhodus ,  &  qui  étoit 
fiile  de  Neptune  &  de  Labia, 
fœur  de  Zelchino ,  qui  furent 
les  premiers  habitans  de  cette 
ifle  ;  d'où  elle  fut  auffi  nom- 
mée Telchnis.  Les  Rhodiens 
furent  les  premiers  qui  facri* 
fièrent  à  Minerve  ,  c'eft  pour- 
quoi Jupiter  fon  père,  dit  Pin- 
dare  ,  couvrit  toute  cette  ifle 
d'une  nuée  d'or,  d'oà  il  fit 
pleuvoir  ,  fur  les  habitans,  des 
richelTes  infinies.  Voyez  Co- 
lojfe. 

RHODIA  ,  une  des  Océa- 
nides. 

R  H  O  D  O  P  E.  Voyez 
Hémus. 

RHODUS.  Voyez  Rho- 
àes. 

RHOÉCUS.  Un  cer- 
tain homme ,  nommé  Rhoëcus, 
s'étant  apperçu  qu'un  chêne 
étoit  tout  prêt  à  tomber ,  com- 
manda à  ics  enfans  de  préve- 
nir cette  chiite ,  en  afîcrmif- 
fanc  la  terre  autour  de  l'ar- 
bre, ou  en  y  mettant  des  ap- 
puis. L'Haiîiadryade ,  dont  la 
vie  étoit  attachée  à  celle  du 
client ,  &  qui  feroit  périe ,  (î 
l'arbre  fïît  tombé  ,  fe  Ht  voir  à 
Rhoecus  ,  &  le  remercia  de 
ce  qu'il  lui  avoit  fauve  la  vie, 
lui  permettant  de  demander  tel- 
le rccompenfe  qu'il  fouhaitc- 
roit.  Il  répondic  qu'il  fouhai- 
toit    d'avoir    commerce  avec 


C«)  De  f<î,  (t'ii ,  nçz,  &  x8A««  ,  i«  coupe  ,  je  iputik. 
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elle.  La  Nymphe  lui  promit 
ià-deffus  touces  fortes  de  con- 
tentement, mais  elle  lui  re- 
commanda de  s'éloigner  de 
toute  autre  femme.  Elle  ajou- 
ta qu'une  abeille  leur  fejviroit 
de  meflager  :  mais  l'abeille 
étant  venue  pendant  que  Rho'd- 
cus  jouoit ,  il  fe  mit  à  dire  des 
duretés ,  qui  irtitèrent  THa- 
madryade  ;  de  forte  qu'il  fut 
niis  hors  d'état  d'avoir  jamais 
poftérité.  Voilà  ce  que  Cha- 
ron  de  Lampfaque  racontoit, 
il  nous  en  croyons  le  Scho- 
Ikfte  d'Apollonius. 

R  I  N  D  A  ,  DéelTe  des  an- 
ciens Scandinaves ,  de  laquelle 
Odin  avoir  eu  le  Dieu  Vali. 
Voyez  Gdiriy  Vali. 

R  I  S  U  S  j  le  rire ,  fut  mis 
au  nombre  des  Dieux  par  Ly- 
curgue  :  les  peuples  de  Tlicfîa- 
lie  cclébroicnt  fa  fcte  avec  une 
gaieté  qui  convenoit  parfai- 
tement à  ce  Dieu. 

ROBIGUS,  divinité 
qu'on  invoquoit  pour  la  con- 
fervation  des  bleds ,  afin  qu'il 
les  préfervât  de  la  rouille  ou 
de  la  nielle  {a).  On  célébroit 
fa  fcîc  fur  la  fin  d'Avril ,  & 
on  lui  otfroit ,  en  facrifice,  une 
brebis  &  un  chien,  avec  du  vin 
&  de  l'encens.  On  appelloit  les 
fêtes  de  ce  Dieu  Kobigalia, 

RODIGAST  ,  divinité 
des    anciens    Germains  ,    qui 
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portoit  une  tête  de  bœuf  fur  la 
poitrine  ,  un  aigle  fur  la  tète, 
&  tenoit  une  pique  de  la  main 
gauche. 

ROI;  après  que  les  Athé- 
niens eurent  chalTé  les  Rois, 
ils  élevèrent  une  ftatue  à  Ju- 
piter ,  fous  le  nom  de  Jupiter 
Roi ,  pour  foire  connoîcre  qu'ils 
n'en  vouloient  pas  d'autre  à 
l'avenir.  A  Lébadie  on  of&oic 
de  même  des  facrifices  à  Ju- 
piter Roi.  Enfin  ,  ce  Dieu  a 
fou  vent  le  titre  de  Roi ,  chez 
les  anciens. 

Le  fécond  m.agiftrat  d'Athè- 
nes ,  ou  le  fécond  archonte , 
s'appelloit  Roi ,  mais  il  n'a- 
voit  d'autres  fondions  que 
celles  de  préfider  aux  myftè- 
res  &  aux  facrifices  ;  de  m-ême 
que  (d  femme  ,  qui  avoit  le 
non?  de  Reine  avec  les  mê- 
mes fondions.  L'origine  de 
ce  facerdoce  ,  dit  Démofthè- 
ne  (  i  ) ,  venoit  de  ce  qu'An- 
ciennement ,  dans  Athènes ,  le 
Roi  exerçoit  les  fondions  du 
facerdoce  ,  &  la  Reine  entroic 
dans  le  plus  fecret  des  myftè- 
les  ;  cela  étant  dû  a  fa  qualité 
de  Reine.  Après  que  Théfée 
eut  donné  la  liberté  à  Athè- 
nes ,  &  mis  l'état  en  forme  de 
Démocratie  ,  le  peuple  conti- 
nua d'élire ,  entre  les  princi- 
paux &  les  plus  gens  de  bien 
des  concitoyens ,  un  Roi  poux 


(  û)   En  latin  roHp  ,  ou  ruligo. 
ih)  Dans  i'oraiion  contro  Nééra, 
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les  chofes  facrces  ,  &  établit 
une  loi ,  que  fa  femme  dévoie 
toujours  être  de  la  ville  d'A- 
thènes ,  &  vierge  quand  il  Té- 
pouferoit  ;  afin  que  les  chofes 
facrées  fuflent  admiuiftrées 
avec  toute  la  pureté  &  la  pié- 
té convenable,  &  afin  qu'on 
ne  changeât  rien  à  cette  loi, 
qu'on  la  graveroit  fur  une  co- 
lonne de  pierre.  Ce  Roi  préfi- 
doit  donc  aux  myftères  ;  il  ju- 
geoit  les  affaires  qui  regar- 
doient  le  violement  des  chofes 
fiicrées  ;  en  cas  de  meurtre ,  il 
rapportoit  l'affaire  au  Sénat  de 
l'Aréopage  ;  & ,  dépofant  fa 
couronne  ,  il  s'afTeyoit  pour 
juger  avec  eux.  Le  Roi  &  la 
Reine  avoient  plufieurs  mi- 
niftres  qui  fervoient  fous  eux, 
tels  que  les  Epimélètes  ,  les 
Hiérophantes,  les  Gércres  & 
les  Céryces. 

La  même  chofe  fe  prati- 
qua chez  les  Romains  :  il  y 
avoit  un  Roi  des  facrifices ,  ou 
Roi  facrificateur,  lequel  avoit 
foin  du  culte  divin  ,  mais  il 
ctoit  fubordonné  au  fouverain 
Pontife.  On  choififToit  ordinai- 
rement le  plus  ancien  parmi 
les  Pontifes  &  les  Augures. 

ROME:  les  anciens  non 
contens  de  perfonnifier  leurs 
TÎiles ,  &  de  les  peindre  fous 
une  figure  humaine ,  leur  at- 
tribuoient  encore  les  honneurs 
divins.  Entre  celles  qu'on  a 
ainfi  honorées  ,  il  n'y  en  a 
point  dont  le  culte  ïùt  été  il 
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grand  &  fi  étendu ,  que  celui 
de  la  Déeffe  Rome.  On  lui 
bâtiffoit  des  temples ,  on  lui 
élevoit  des  autels ,  non-feule- 
ment dans  Rome  ,  mais  aufU 
dans  d'autres  villes  de  l'em- 
pire ,  dans  Nicée ,  dans  Ephè- 
fe ,  dans  Alabande  ,  dans  Mé- 
lafTo  ,  dans  Pola ,  ville  de  l'If- 
trie.  Il  y  en  avoit  auffi  plu- 
fieurs  à  Rome  ,  où  le  culte  de 
cette  DéelTe  étoit  auffi  célèbre 
que  celui  d'aucune  autre  divi- 
nité. On  la  peignoit  ordinai- 
rement très-refTemblante  à  Mi- 
nerve ,  afiife  fur  un  roc,  ayant 
des  trophées  d'armes  à  fes 
pieds ,  la  tête  couverte  d'un 
cafquc  ,  &  une  pique  à  la 
main  j  quelquefois  au  lieu 
d'une  pique  ,  elle  tient  une 
vidoire  ;  rien  de  plus  conve- 
nable que  ce  fymbolc ,  à  celle 
qui  avoit  vaincu  tous  les  peu- 
ples de  la  terre  connue.  Les 
figures  de  la  DéefTe  Rome 
font  afTez  fouvent  accompa- 
gnées d'autres  types  qui  la  rc- 
préfentoient  :  telle  étoit  l'hif^ 
toire  de  Rhéa  Sylvia ,  la  naif- 
fance  de  Rémus  &  de  Romu- 
lus  ,  leur  cxpofition  fur  le  bord 
du  Tybre  ,  le  berger  Fauftu- 
lus  qui  les  nourrit ,  la  louve 
qui  les  allaita ,  le  lupercal  ou 
la  grotte  dans  laquelle  la  lou- 
ve en  prit  foin. 

R  O  M  U  L  U  S  ,   fonda- 
teur de  Rome ,  paiTa  pour  fils 
de  Mars  &  de  Rhéa  Sylvia, 
du  moins  Rhéa  devenue  grol^ 
Ce, 
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iè  ,  quoique  Veftaîe  ,  déclara 
que  c'ctoic  Mars  qui  lui  avoic 
fait  violence.  Mais  ,  ni  les 
Dieux  ,  ni  les  hommes  ,  dit 
Tite-Live  ,  ne  la  mirent ,  foit 
elle ,  foit  Tes  enfans ,  à  l'abri  de 
la  cruauté  du  Roi  :  il  com- 
manda qu'on  renfermât,  char- 
gée de  chaînes,  dans  une  étroite 
pyifon ,  &  qu'on  jettàt  les  en- 
fans  dans  le  Tibre.  On  les  ex- 
pofa  donc  dans  leur  berceau  : 
le  fleuve  ,  au  lieu  de  l'entraî- 
ner ,  le  repoufla  /ur  le  bord , 
oit-on  ,  &  une  louve  ,  defcen- 
due  des  montagnes  pour  fe  dé- 
làkérer,  accourut  au  cri  de  ces 
enfans  ,  &  leur  préfenra  la 
mammelle  pour  les  alaiter. 
Fauftule  ,  intendant  des  trou- 
peaux du  Roi ,  témoin  de  ce 
prodige ,  prit  les  deux  enfans 
&:  les  lit  nourrir  par  fa  fem- 
me. Voyez  Acca  Larenzia, 

La  more  de  Romulus  fut 
aufli  merveilleufe  que  fa  nail- 
fance,  félon  les  hilloriens  de 
Rome.  On  dit  que ,  pendant 
qu'il  faifoit  la  revue  de  fon 
armée  ,  près  du  marais  de  la 
chèvre  ,  il  furvint  tout-à-coup 
un  orage  horrible ,  &  l'on  en- 
tendit de  tous  côtés  des  ton- 
nerres épouvantables  &  des 
tourbillons  de  vents  impétueux , 
accompagnés  d'une  nuit  lî  épaif- 
fe  &  h  obfcure  ,  qu'elle  déro- 
ba aux  yeux  de  l'afTemblée  la 
vue  du  Roi  ;  &  depuis  ce  mo- 
ment Romulus  ne  parut  plus 
fur  la  terre.  Les  Sénateurs  s'é- 

Tome  lU 
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crièrent  aufîî-tôt  que  Romulus 
avoit  été  enlevé  au  ciel  pen- 
dant l'orage  ,  qu'il  falloit  le 
faluer  comme  nls  d'un  Dieu , 
Se  comme  Dieu  lui-même  ,  &C 
le  conjurer  de  fe  rendre  propi- 
ce &  favorable  à  fon  peuple. 
Le  lendemain ,  un  citoyen  ex- 
trêmement accrédité  parmi  le 
peuple  ,  Proculus  ,  l'un  des 
plus  nobles  Patriciens  ,  déclara 
au  peuple  que  P.omulus  lui 
avoit  apparu  la  nuit ,  &  lui 
avoit  donné  ordre  d'annoncer 
aux  Romains  que  la  volonté 
des  Dieux  étoit  que  Rome  de- 
vint la  capitale  de  l'univers  ; 
qu'ils  eufîent  foin  de  s'appli- 
quer â  l'art  militaire  ,  &  qu'ils 
içuiïent  que  nulle  puifTance  ne 
pourra  réhfter  aux  armes  des 
Romains. 

Cette  prétendue  appariLioa 
acheva  de  coniirmer  le  peu- 
ple dans  l'idée  que  Romulus 
avoit  été  enlevé  au  ciel  :  aufîî- 
tot  on  le  mit  au  rang  des 
Dieux  de  Rome  ,  fous  le  nom 
de  Quirinus.  Voyez  QuirinuSm 
Numa  lui  éleva  un  temple  ,  & 
ordonna  des  Sacrifices  folemnels 
pour  le  nouveau  Dieu.  On  croie 
que  Romulus  fut  tué  par  les 
Sénateurs  mécontens  de  l'au- 
torité trop  defpotique  qu'il  vou- 
loit  prendre  iur  eux  :  que  cha- 
que Sénateur  ,  pour  ôter  an 
peuple  la  connoiflTance  d'une 
atlion  li  horrible  ,  emporta 
fous  fa  robe  une  portion  des 
membres  de  fon  corps  mis  ea 
Ce 


401     RON   ROS 
pièces  j  enforte  qu'il  ne  parut 
aucune  trace  de  raflafTinat. 

RONIT  SULUS.  Voyez 
Dordion, 

ROSE;  cette  fleur  étoit 
particulièrement  confacrée  à 
Venus ,  parce  qu'elle  avoit  été 
teinte  du  fang  d'Adonis ,  qu'u- 
ne de  fes  épines  avoit  blcffc: 
ce  qui  avoit  fait  changer  en 
rouge  la  couleur  blanche  qu  el- 
le avoit  avant  Cfttc  aven- 
ture. 

R  OSÉE.  Les  Païens,  qui 
divinifoient  tout ,  difoient  que 
Ja  ïofée  qui  tombe  le  ma- 
tin ,  n'eft  autre  chofe  que  les 
pleurs  que  l'Aurore  ne  cefTe 
de  répandre  pour  la  mort  de  fon 
cher  Tithon  i  &  celle  qui  tom- 
be lefoir,cft  fille  de  l'Air. 

ROSSIGNOLS  :  les 
Thraces  difoient ,  au  rapport 
de  Paufanias  ,  que  les  roifi- 
gnols ,  qui  ont  leurs  nids  aux 
environs  du  tombeau  d'Or- 
phée, chantent  avec  plus  de 
force  &  de  mélodie  que  les 
autres.  Voyez  Philomèle. 


RUM  RUN  RUR  RUS 

RUMIA  ,  RuMiLiA ,  oa 
Rumina  (a),  DéefTe  qui  prc- 
fidoit  à  la  nouititurc  6cs  pe- 
tits enfans ,  qui  avoit  foin  de 
les  faire  tetter.  Quand  on  lui 
offroit  des  facrifices ,  on  rc- 
pandoit  du  lait  fur  les  vifti- 
mes.  Sa  ftatue  repréfentoit  une 
femme  qui  tient  un  petit  en- 
fant ,  &  a  une  mammelle  dé- 
couverte pour  le  faire  tetter. 
La  gorge ,  foit  des  filles ,  foit 
des  femmes ,  étoit  fous  fa  pro- 
tedion. 

RUMINAL  ;  c'cft  le  nom 
qu'on  donnoit  au  figuier ,  fous 
lequel  la  louve  alaitoit  Rcmus 
&  Komulus ,  par  la  même  cty- 
mologie  que  Rumia, 

RUNCINA,Dée{re  qu'on 
invoquoit  quand  il  falloit  cou- 
per les  bleds  (i), 

RURALES.  V.  Lares. 

RUSINA,  ou  RuTi- 
N  A ,  Déefle  qui  préfidoit  aux 
champs  (c). 

R  U  S  O  R ,  Dieu  qui  avoit 
la  même  fondion  &  la  même 
origine  que  Rujina, 


(<t)  Ce  nom  vient  de  Ruma ,  qui,  en  vieux  iatin ,  fignifiemam- 
«nelle. 

(fc)  De  runcare,  couper,  emporter. 
<c)  De  Rusj  champs. 
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ÔABAISME,  ou  l'adora- 
tion des  aftres  :  c'eft  la  plus 
ancienne  idolâtrie  &  peut-être 
la  plus  excufable  de  toutes. 
On  en  trouve  des  veftiges  chez 
prefque  toutes  les  nations  du 
inonde  ;  on  croit  qu^elle  a  pré- 
cédé le  déluge ,  &  qu'elle  a  pris 
naiflance  dès  le  temps  d'Hé- 
noch.  Dans  cette  opinion  les 
étoiles  &  Icsplanettes  palToient 
pour  les  Dieux  inférieurs ,  &  le 
Soleil  étoit  le  grand  Dieu,  le 
fouvcrain  des  Dieux.  Les  Chal- 
déens ,  qui  cultivèrent  les  pre- 
miers Taftronomie ,  s'attachè- 
rent à  ce  genre  d'idolâtrie ,  & 
le  communiquèrent  aux  an- 
ciens Perfes ,  qui  en  ont  fait 
long-temps  leur  religion  domi- 
nante. Quant  a  la  dénomina- 
tion de  Sabaïfme ,  les  fçavans 
ne  conviennent  pas  de  ce  qui 
peut  y  avoir  donné  lieu.  On 
pourroit  en  trouver  l'étymolo- 
gic  dans  les  langues  orienta- 
taies.  Voyez  Soleil, 

SABASIEN,rurnom  de 
Bacchus  ,  qui  étoit  ainfî  nom- 
mé des  Sabes ,  peuples  de  Thra- 
ce ,  où  il  étoit  particulièrement 


honoré.  Ses  facrifices  &  Tes  fê- 
tes s'appelloient  aufTi  Sabaiien- 
T\es ,  Sabajia  facra.  On  celé- 
broit  auffi  en  l'honneur  de  Ju- 
piter Sabaiîen  des  fêtes  nodur- 
nes  i  enfin  le  Mithras  des  Per- 
fes  fe  trouve  dans  d'anciens 
monumens  avec  le  même  nom, 

SABASIUS,  fils  de  Jupiter. 
Le  faux  Orphée  dit  que  c'eft 
lui  qui  conçut  Bacchus  dans  la 
cuillè  de  Jupiter  fon  père. 

S  ABINUS,  ancien  Roi 
d'Italie ,  qui  apprit  aux  habi- 
tans  à  cultiver  la  vigne  :  ce 
bienfait  le  fit  placer  au  rang 
des  Dieux  ,  &  fit  donner  fon 
nom  au  peuple  qu'il  gouver- 
noit  ;  les  Sabins. 

SACÉES ,  fête  qu'on  faifoit 
autrefois  a  Babylone  en  l'hon- 
neur de  la  Déelîe  Anaïtis  :  c'é- 
toit ,  comme  les  Saturnales  à 
Rome, une  fête  pour  les  efcla- 
ves  ;  elle  duroit  5  jours ,  pendant 
lefquels ,  dit  Athénée  (  a  ) ,  les 
efclaves  commandoient  à  leurs 
maîtres  ;  &  l'un  d'en  r'eux,  re- 
vêtu d'une  robe  royale  ,  qu'oa 
appelloit  Zoganc ,  agifToit  com- 
me le  maître  de   la   maifon. 


(fl)  Dans  fcj  Dipnofoph.  Jiy,  14^ 


Ce 
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Une  des  cérémonies  de  Cette 
fcce  écoit  de  choilir  un  pri- 
fbnnier  condamné  à  mor: ,  & 
de  lui  permettre  de  Te  donner 
cous  les  plaiiîrs  qu'il  pouvoic 
fouhiiicer  avant  d'ècre  conduit 
au  iupplice. 

SACERDOCE  :  toute 
religion  luppofe  un  iacerdoce , 
c'eft-à-dire  ,  des  minilbes  qui 
aient  foin  des  chofes  de  la  re- 
ligion. Le  facerdoce  apparte- 
noit  .mciennement  aux  chefs  de 
famille  ,  d'où  il  a  paué  aux 
chefs  des  peuples ,  aux  Souve- 
rains ,  qui  s'en  font  déchargés 
en  tout  ou  en  partie  fur  des 
minières  fubalternes.  Les  Grecs 
&  les  Romains  avoient  une  vé- 
ritable Hiérarchie  (a),  c'efl-à- 
dire ,  des  fouverains  pontifes  , 
des  prêtres  &  d'autres  miniftres 
fubalternes.  A  Delphes  ,  il  y 
avoit  cinq  Princes  des  prêtres , 
&  avec  eux  des  prophètes  qui 
annonçoient  les  oracles.  Le  fa- 
cerdoce à  Syracufe  étoit  d'une 
très-grande  conudération ,  fé- 
lon Cicéron  ,  mais  il  ne  duroit 
qu'un  an.  Il  y  avoit  quelques 
villes  grecques  ,  comme  Ar- 
gos ,  où  les  femmes  exerçoient 
le  facerdoce  avec  auto-iré.  V. 
Ceryce's ,  Epimeleics ,  Galles , 
Gérer  es ,  Hiérophantes ,  Hiéro- 
■phanties. 

C'écoit  principaleiiient  a  Ro- 
uie que  cette  hiérarchie  avoit 
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lieu.  Le  facerdoce  fut  d'aboti 
exercé  par  foixante  prêtres  > 
élus  deux  de  chaque  Curie  : 
dans  la  fuite  ce  nombre  fut 
augmenté.  Au  commencement 
c'écoient  les  feuîs  Patriccs  qui 
exerçoient  le  facerdoce ,  auquel 
étoient  attachées  de  grandes 
prérogatives  :  mais  les  Plé- 
béiens s'y  firent  admettre  dans 
la  fuite  ,  comme  ils  avoient 
fait  dans  les  premières  charges 
de  l'Etat.  L'éleaion  fe  fit  d'a- 
bord par  le  collège  des  prêtres  : 
bientôt  après  le  peuple  s'attri- 
bua les  éleftions ,  &  les  con- 
ferva  jufqu'au  temps  des  Em- 
pereurs. Le  facerdoce  avoit  à 
Rome  diiFérens  noms  &  diffé- 
rentes foniftions  :  le  fouverain 
Pontife  ,  le  Roi  des  facrifices  , 
les  Pontifes,  les  Flamines,  les 
Augures  ,  les  Arufpices  ,  les 
Saliens ,  les  Arvales ,  les  Lu- 
perces  ,  les  Sibylles,  les  Vella- 
les.  Voyez  tous  ces  noms  â 
leurs  articles. 

Le  facerdoce  étoit  fort  ho- 
noré à  Rome,  &  jouiffoit  de 
grands  privilèges.  Les  prêtres 
pouvoient  n.onter  au  capitole 
fur  des  chars  i  ils  pouvoient 
entrer  au  fénat  ;  on  portoit 
devant  eux  une  branche  de 
laurier  &  un  flambeau  pour 
leur  faire  honneur.  On  ne 
pouvoit  les  prendre  pour  la 
guerre  ni  pour  tout  autre  of- 


(a)  iD''}.,,;<;ii ,  facré  ,   Sc'ir^'-Î    principauté,  deminition.  Hiérarchie 
iîgniiie  donc  une  fubordittacion  entre  les  miniitres  de  la  religion. 
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£ce  onéreux  ,  mais  ils  fournif- 
Ib ient  leur  part  des  trais  Je 
la  guerre.  Ils  pou  voient  fe  ma- 
rier ,  &  leurs  femmes  ,  pour 
l'ordinaire ,  prenoient  part  au 
miniftère.  Quand  il  s'agiiïbit 
d'élire  un  prêtre  ,  on  exami- 
lioit  fa  vie  ,  Tes  mœurs  ,  ôc 
même  Tes  qualités  corporelles  , 
car  il  falloit  qu'il  fut  exempt 
de  ces  délàuts  qui  choquent  , 
comme  d'être  borgne ,  boiteux  , 
boiïu  ,  &c.  Romulus  avoit  or- 
donné que  les  prêtres  auroient 
au  moins  cinquante  ans  accom-  • 
plis. 

Quant  au  facerdoce  des  an- 
ciens Gaulois,  voyez  Dm  iffj". 
Et  celui  des  anciens  Perfes  , 
voyez  Mithras. 

SACRIFICES.  Il  y 
avoit  en  général  de  deux 
fortes  de  facriiîces  cbez  les 
Païens  ;  ceux  qui  fe  fai- 
foienr  par  l'effulion  du  fang , 
&:  ceux  qu'on  faifoit  des  clio- 
fes  infenfibles ,  comme  étoient 
le  vin  ,  le  bled ,  l'encens.  Le 
mot  facrifice  {a)  s'entend  in- 
différemment de  l'une  &  de 
l'autre  efpèce.  Les  premiers 
facrifïces  ont  été  très-iîmples  : 
c'étoit  de  l'herbe  verte ,  qu'on 
cueilloit  de  Tes  mains ,  &  qu'on 
mettoit  fur  l'autel  des  Dieux  , 
comme  pour  leur  prélcnter  les 
premières  produdions  de  la  na- 
ture. Ces  ofandcs  étoient  fui- 
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vies  des  libations  prifes  dans  la 
plus  claire  fontaine  du  voifi- 
nage.  A  ces  premiers  facrifïces 
on  joignit  les  autres  fruits  de 
la  terre ,  le  bled,  le  vin  ,  l'hui- 
le ,  le  miel ,  &  généralement 
toutes  les  chofes  dont  les  hom- 
mes fe  nourrifibient.  Mais  lorl- 
qu'on  en  vint  à  manger  la  chair 
des  animaux  ,  on  voulut  aufli 
en  immoler  aux  Dieux  ;  telle 
fut,  dit-on  ,  l'origine  àçs  facri- 
fïces fanglans.  Cependant  Ovi- 
de prétend  que  la  truie  fut  la 
première  viftime  animée  qu'on 
offrit  à  Cérès ,  à  caufe  des  ra- 
vages que  cet  animal  fait  dans 
les  champs.  Cette  efFufion  du 
fang  des  animaux ,  innocente 
en  elle-m.ême  ,  en  occafionna 
une  horrible  chez  les  peuples 
les  plus  policés  ,  comme  les 
plus  barbares  :'on  ofa  immoler 
des  viclimes  humaines  ,  com- 
me fî  les  Dieux  dévoient  être 
plus  honorés  par  l'efLufîon  d'un 
plus  noble  fang.  Il  eft  fiîr  , 
par  rhiiloire ,  que  cette  bar- 
bare coutume  eut  lieu  chez 
prefque  tous  les  peuples  con- 
nus. Les  nations  voilînes  du 
peuple  Juif  y  étoient  extrème- 
mient  adonnées  :  les  Tyriens  & 
les  Carthaginois  ,  les  Egyp- 
tiens ,  les  Arabes  ,  les  Thra- 
ces  ,  les  Gaulois ,  les  Grecs  & 
les  Romains  .-ils  ont  tous  fouillé 
leurs  m.ains  dans  le  fanç  hu- 


(a)  1\  vient  dç  facrurn  facere ,   faire    une  adion    /ainre    ou    fa_^ 
crée.  "^ 
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main.  Voy.  Chilhmhes ,  Crîo' 

hole  y  Hécatombes  y  Taurobole  ^ 

Viclimes. 

SAGA  étoît  la  féconde  en 
rang  parmi  les  Déeffes  du 
Nord.   Voyez  Odin. 

SAGESSE.  Ilneparoît 
pas  que  les  Grecs  aienc  ja- 
mais divinifé  la  Sageffe ,  q'./ils 
appelloient  o-o4)/ct  »  mais  ils  l'ont 
du  moins  perfonnifiée,  le  plus 
fouvent  fous  la  figure  de  Mi- 
nerve ,  Déefle  de  la  SagefTe  : 
fôn  Tymbole  ordinaire  étoit  la 
chouette ,  oifeau  qui  voit  dans 
les  ténèbres  ,  &  qui  marque 
que  la  vraie  Sagcffe  n'cft  ja- 
mais endormie.  Les  Lacédé- 
moniens  repréfentoient  la  Sa- 
gefTe fous  la  figure  d'un  jeune 
lionime  qui  a  quatre  mains  & 
quatre  oreilles ,  un  carquois  à 
ion  côté  ,  &  en  fa  main  droite 
une  flûte  Ces  quatre  mains 
femblent  défîgner  que  la  vraie 
SagclTe  eft  toujours  dans  l'ac- 
tivité ;  les  quatre  oreilles  , 
qu'elle  reçoit  volontiers  des 
confeils  ;  la  flûte  &  le  car- 
quois ,  qu'elle  doit  fe  trouver 
par-tout,  au  milieu  des  armées 
comme  dans  les  plaifîrs.  Au 
refte  ,  Minerve  étoit  en  géné- 
«al  Déeffe  de  la  Sageffe. 

SAGITTAIRE ,  conflella- 
tion  ,  ou  neuvième  fîgne  du 
Zodiaque.  Les  uns  difent  que 
le  Sagittaire  efl  Chiron  le  Cen- 
taure ;  d'autres ,  que  c'efl  Cro- 
cus ,  fils  d'Euphème  ,  nourrice 
des  Mufes  j  qu'il  demeuroit  fur 
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le  ParnafTe ,  &  faifoit  fon  plaî* 
fir  &  fon  occupation  de  la 
cKafTe  ;  qu'après  fa  mort ,  à  la 
prière  des  Mufes ,  il  fut  placé 
parmi  les  aflres. 

SAISONS.  Les  anciens 
avoient  perfbnnifîé  les  Saifons: 
les  Grecs  les  repréfentoient  en 
femmes ,  parce  que  le  mot  grec 
â^a  efl  du  genre  féminin.  Les 
Romains ,  qui  appelloient  les 
Saifons  anni  tempnra ,  du  genre 
neutre  ,  les  exprimoient  fou- 
vent  par  de  jeunes  garçons  qui 
avoicnt  des  ailes  ^  ou  par  de 
très  -  petits  eiifans  fans  ailes  , 
avec  les  fymboles  particuliers 
à  chaque  faifon.  Le  Printemps 
eil  couronné  de  fleurs ,  tenant 
à  la  main  un  cabri ,  qui  vient 
en  cette  faifon  ,  ou  bien  il  trait 
une  brebis  :  quelquefois  il  eft 
accompagné  d'un  arbrifTeau  qui 
poulTe  des  feuilles  &  des  ra- 
meaux. L'Eté  efl  couronne 
d'épis  de  bled  ,  tenant  d'une 
main  un  faifceau  d'épis  ,  &  de 
l'autre  une  faucille.  L'Autom- 
ne a  dans  fes  mains  un  vafe 
plein  de  fruits  ,  &  une  grape , 
ou  bien  un  panier  de  fruits  fur 
la  tête.  L'Hiver,  bien  vêtu, 
bien  chauffé ,  ayant  la  tête  voi- 
lée ou  couronnée  de  branches 
fans  feuilles ,  tient  d'une  main 
quelques  fruits  fecs  &  ridés  , 
&  de  l'autre  des  oifeaux  aqua- 
tiques. Les  ailes  qu'on  donne 
quelquefois  aux  quatre  Sai- 
fons ,  conviennent  non-fèule- 
ment  au  Temps ,  mais  auffi  à 
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toutes  fes  parties.  On  pour- 
roit  dire ,  en  un  fens ,  qu  elles 
conviendroient  mieux  à  les  par- 
ties qu'au  Temps  même;  ces 
parties  pafTent  fuccefTivement , 
au  lieu  que  le  temps ,  généra- 
lement parlant,  palTe  &  dure 
toujours.  Voyez  Heures. 

S  A  L  A  C  I A  ,  femme  de 
Neptune  ,  étoit  une  des  divini- 
tés de  la  mer ,  ainfi  nommée  de 
l'eau  faléc.  On  croit  que  ce 
n'étoit  qu'un  furnom  d'Amphi- 
trite  ;  d'autres  en  font  une  Né- 
léïdc, 

SALAMINIUS:  Jupiter  eft 
quelquefois  défigné  fous  ce 
nom,  à  caufe  du  culte  particulier 
qui  étoit  rendu  à  ce  Dieu  dans 
cette  ifle  de  la  Grèce ,  vis-â- 
vis  d'Eleufis. 

SALAMINUS,undes 
cinq  frères  Daftyles  ,  félon 
Strabon.  Voyez  Daôijles. 

SALIENS ,  Prêtres  de  Polars , 
ainfî  appelles  parce  qu'ils  fau- 
toient  &  danfoient  dans  leurs 
cérémonies  (a).  Ils  furent  inf- 
tituées  par  Numa  au  nombre 
de  douze.  Ils  fautent ,  dit  De- 
nys  d'Halicamaffe  ,  Se  chan- 
tent en  l'honneur  des  Dieux 
belliqueux.  Leur  folemnité  eft 
au  mois  de  Mars  ,  &  fe  cé- 
lèbre durant  plufieurs  jours  aux 
dépens  de  la  république.  Ils 
vont  en  danfant  par  la  ville , 
au  marché ,  au  capitole  ,  &  en 
d*autres  lieux  publics  ôc  parti- 
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çuliers.  Ils  font  vctus  de  ro- 
bes de  diverfes  couleurs ,  avec 
la  toge  bordée  de  pourpre,  & 
un  bonnet  qui  s'élève  en  cône. 
Ils  ont  tous  leur  épée ,  tiennent 
de  la  main  droite  une  lance 
ou  un  bâton  ,  &  de  la  gau- 
che les  boucliers  nommés  An- 
cilia»  Les  feuls  fils  des  Patri- 
ces  pouvoient  être  admis  au 
collège  des  Saliens  :  on  les  re- 
ccvoit  fort  jeunes ,  mais  ils  dé- 
voient avoir  leur  père  &  leur 
mère.  Marc-Aurèle  y  fut  reçu 
a  l'âge  de  huit  ans.  Après  qu'ils 
avoient  couru  toute  la  ville 
en  chantant ,  ils  rapportoient 
les  boucliers  au  temple  de 
Mars ,  où  ils  faifoient  un  fef- 
tin  magnifique.  Les  Saliens 
avoient  été  en  ufage  en  d'au- 
tres villes  d'Italie  avant  d'être 
établis  à  Rome.  Hercule  avoir 
eu  fes  Saliens  plus  ancienne- 
ment que  Mars.  Il  eft  fait 
mention ,  dans  les  anciens  au- 
teurs ,  de  plufieurs  autres  Sa- 
liens ,  des  Saliens  Palatins  & 
Quirinaux ,  qui  faifoient  leurs 
cérémonies  fut  le  mont  Pala- 
tin &  fur  le  Quirinal  ;  des  Sa- 
liens Palloriens  &  Pavoriens , 
confacrés  aux  Dieux  de  la 
Peur  &  de  la  Pâleur  :  ceux- 
ci  n'étoient  pas  affurément  les 
Saliens  des  Dieux  belliqueux. 
On  en  trouve  enfin  appelles 
Antoninîy  AugufialeSy  Hadria- 
nales  :  c*étoient    des   prêtres 


(  a  )    Sdii  de  falire  ^  fauter. 
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/  cop/acrés  au  culte  de  ces  Em- 
pereurs après  leur  a-pothcofe. 
Les  filles  des  Saliens  ne  pou- 
voient  erre  prifes  pour  être 
ycflales. 

SALISUBSULUS ,  iurnom 
donné  à  Mars  à  caufe  des  dan- 
fes  guerrières  de  fes  prêtres, 

SALMACIS  ,  fontaine  de 
Carie  ,  près  d'Halicarnalfe  , 
laquelle  a  voie  la  réputation  de 
rendre  mous  &  efféminés  ceux 
<jui  s'y  baignoient.  V.  Her- 
TTiavhrcdite. 

SALMONÉE,  frère  de 
Silyphe  ,  étoit  îiis  d'Eole  ,  & 
pecit-iîls  d'Hellen  :  ayant  con- 
quis toute  TElide  ,.  jurc[u'aux 
rives  de  TAlphee  ,  il  eut  la  té- 
anérité  de  vouloir  paiïer  pour 
un  Dieu.  Pour  cet  effet  il  fit 
faire  un  pont  d'airain  qui  tra- 
verfoit  une  grande  partie  de 
fa  capitale,  iur  lequel  il  fai- 
Ibit  rouler  un  chariot  qui  imi- 
toit  le  bruit  du  tonnerre  :  il 
lançoit  de-là  des  torches  allu- 
mées fur  quelques  malheu- 
ïeux ,  qu'il  faiii^K  tuer  à  l'inf- 
tant  »  pour  infpirer  plus  de  ter- 
reur à  fes  Sujets.  »  J'ai  vu  , 
■S)  dit  Enée  (a) ,  dans  les  hor- 
i>  reurs  d'un  cruel  fupplice  , 
•>:>  l'impie  Salmonée  qui  eut 
»  Taudace  de  vouloir  imiter  le 
w  foudre  du  maître  des  Dieux, 
»  Armé  de  feux  ,  ce  Prince  , 
î)  d'un  air  triomphant ,  parcou- 
w  roic    fur  fon   char   la  ville 
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»  d'Elis  ,  exigeant  de  fes  Sujets 
)>  les  mêmes  honneurs  qu'on 
»  rend  aux  immortels  :  infenfé 
»  qui ,  par  le  vain  bruit  de  fes 
«  chevaux  &  de  fon  pont  d'ai- 
»  rain  ,  croyoit  contrefaire  un 
5>  bruit  inimitable.  Mais  Jupi- 
»  ter  lança  fur  lui  le  vérira- 
»  ble  foudre, l'invefti:  de  flam- 
»  mes ,  (  ce  n'étoient  pas  de 
»  vains  flambeaux  )  ,  &  le  pré- 
))  cipita  dans  l'abîme  du  Tar- 
»  tare  «. 

SALUS,oulaSantÉ: 
les  Romains   en  avoient  taie 
une  divinité ,  à  laquelle  ils  con- 
facrèrent  plufieurs  temples  dans 
Rome  ;  elle  eut  aullî  un  col- 
lège particulier  de  prêtres  uni- 
qucmenc  deftinés  à  fon  culte  , 
qui  feuls  avoient  le  privilège 
de  voir  la  ftatue  de  la  DceiTe. 
Ils  prétendoieni-  anlTi  être  f?uls 
en  droit  de  demander  aux  Dieux 
la  fanté  des  particuliers  &  de 
tout  l'état.    Ils    prenoient  les 
Augures  de  la  fanté  en  grande 
folemnité  &  avec  beaucoup  de 
cérémonies.  Il  ialloit  pour  cela 
que  ,  pendant  l'année  ,  il  ne  fut 
parci  de  Rome  aucune  armée  , 
&  qu'on  jouît  d'une  profonde 
paix  ;  d'où  il    arrivoit  qu'on 
étoit  fouvent    bien    du   temps 
iàns  prendre  ces   augures   de 
fanté.  Dans  les  facrifices  qu'on 
faifoit  à  la  Déeffe  ,  on  obfer- 
voit  entr'autrcs  cérémonies  de 
jetter  dans  la  mer  un  morceau 


{a)   Au  lîxitme  Jiv,  de  l'Encid. 
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c'.c  pâte  ,  que  les  prêtres   en- 
voyoienc ,  difoient-ils  ,  à  Aré- 
tluire  de  Sicile. 

SAMIËNNE.  Junon  éroit 
en  grande  vénération  à  Sa- 
mos  ,  parce  que  les  habitans 
croyoient  que  cette  Déeffe 
éroit  née  dans  leur  ifle ,  fur  les 
ix^rds  du  fleuve  Imbrafus  ,  ôc 
loiis  un  faule  qu'ails  mon- 
troient  dans  l'enceinte  du  tem- 
ple confacré  a.  cette  DéefTe. 
Ce  temple  avoii:  été  bâti  par 
les  Argonautes ,  qui  y  avoient 
tranfporté  d'Argos  la'ftatue  de 
ia  béeffe. 

SAMOLUS.  Il  y  avoit  (a) 
me  lierbe  ,  appellée  par  les 
Gaulois  Samolus ,  qui  naiffoit 
dans  des  lieux  humides,  qu'Us 
faifoient  cueillir  de  la  main 
gauche  par  des  gens  qui  fuf- 
fent  à  jeun.  Celui  qui  ia  cueil- 
loit  ne  devoit  point  la  regar- 
der ;  il  ne  lui  étoit  pas  per- 
mis de  la  mettre  autre  parc 
que  dans  les  canaux  où  les 
animaux  alloient  boire,  &  il  la 
broyoit  en  l'y  mettant.  Moyen- 
nant toutes  ces  fuperflitieufes 
précautions  ,  ils  croyoient  que 
cette  herbe  avoit  de  grandes 
vertus  contre  les  maladies  des 
animaux  ,  lur-tout  des  bœufs 
&  des  cochons, 
^  SAMOTHRACE  ,  ifle  de 
l'Archipel ,  voiiîne  de  la  Thra- 
ce  ,^autrefois  célèbre  par  le  culte 
des  Dieux  Cabires,  &  par  les 
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myflères  qu'on  y  célébroit , 
appellées  communément  myf- 
tères  de  Samothrace.  Voy.  Ca- 
lires ,  Mjjlères. 

SANCUS  ,  ou  Sakgus  ,  ou 
Sanctus  ,  étoit ,  iélon  S.  Au- 
guftin  ,  un  R.oi  des  Sabins  , 
qui  fut  déifié  :  il  fut  père  de 
Sabinus ,  qui  donna  fon  nom  à 
la  nation.  Une  infcrjption  trou- 
vée à  Rome  ,  où  ^ancus  ell 
furnomraé  Dieu  Sémon  ,  f?Jc 
croire  que  Sancus  étoit  dans 
la  claiïe  de  ces  divinités ,  ap- 
pellées  Sémones.  Voyez  5^- 
mones. 

SANGAR,  fleuve  de  Phry- 
gie,  père  de  la  belle  Sangari- 
de  ,  qui  fit  oublier  au  jeune 
Atys  les  engagemens  qu'il  avoic 
avec  Cybèle  ,  &  fut  caufe  de 
la  mort  de  fon  amant.  Pau- 
fiuias  fait  Sangaride  mère  d'A- 
tys  ,  au  lieu  de  fon  amante  ,  8c 
rapporte  un  conte  que  l'on  dé- 
biioit  à  Pefiinunre  iur  Sanga- 
ride, Cette  Nymphe  ayant  vu 
le  premier  amandier  que  la 
terre  eiît  produit  ,  y  cueillie 
des  amandes,  &  les  mit  dans 
fon  léin.  AuflTi-tôt  les  aman- 
des difparurent ,  &  Sangaride 
fe  fentit  groiïe  :  elle  accoucha 
d'un  fils ,  que  l'on  expofa  dans 
les  bois ,  Se  qui  fut  nourri  par 
une  chèvre  ;  il  eut  nom  Atys. 
Vovez  Ap^dîjlis  ,  Atys. 

S  A  N"G  aride,  fllle 
du  fleuve  Sangar.  V.  Agàijtis ^ 


ia)  Dit  Pline ,  jiv.  Z4  ,  ch.  lu 
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'Atjs  ,  Cybèle  ,  Sangar. 

SANGLIER  de  Calydon, 
tué  par  Méléagre.  Voyez  Mé- 
léagre. 

SANGLIER  a'Erymante, 
pris  par  Hercule.  Voyez  Ery- 
mante. 

SANGUS,furnom  de  Ju- 
piter &  d'Hercule. 

SARDUS,filsdeMacéris, 
eut  en  Egypte  &  en  Lybie  le 
furnom  d'Hercule.  C'eft  lui  qui 
mena  une  colonie  de  Lybiens 
qui ,  de  fon  nom  ,  fut  appellée 
Sardaigne.  On  lui  érigea  des 
ftatues  dans  Tifle  ,  avec  cette 
mfcription  ,  Sardus  Pater. 

SARON  ,  ancien  Roi  de 
Trézènc  ,  aimoit  pafîîonné- 
ment  la  cliafTe  :  un  jour  qu'il 
chafToit  un  cerf,  il  le  pour- 
fuivit  jufqu'au  bord  de  la  mer. 
Le  cerf  s'étant  jette  à  la  nage  , 
il  fe  jetta  après  lui  ;  &  fe  laif- 
fant  emporter  à  fon  ardeur ,  il 
fe  trouva  infenfiblement  en 
haute  mer ,  oii ,  cpuifé  de  for- 
ces ;  &  ne  pouvant  plus  luter 
contre  les  flots  ,  il  fe  noya. 
Son  corps  fut  rapporté  dans  le 
bois  facré  de  Diane ,  &  inhumé 
dans  le  parvis  du  temple.  Cette 
aventure  fît  donner  le  nom  de 
Golfe  Saronique  au  bras  de 
mer  qui  fut  le  lieu  de  la  fcène  , 
proche  de  Corinthe.  Quant  à 
Saron  il  fut  mis  au  rang  des 
Dieux  de  la  mer  par  fes  peu- 
ples ;  &  dans  la  fuite  il  devint 
le  Dif!u  tutélaire  des  mariniers. 

SARONIA ,  fête  que  l'on 
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célébroit  tous  les  ans  a  Tré- 
zène  en  l'honneur  de  Diane, 
auflî  appellée  Saronide ,  peut- 
être  parce  que  le  Roi  Saroa 
fut  inhumé  dans  fon  temple. 
Voyez  Saron. 

SARONIDES  ,  clalTe  de 
Druides  chez  les  Gaulois. 

SARONIES  ,  fête  qu  on 
célébroit  tous  les  ans  à  Tré- 
zène.  Voyez  Saronia. 

SARPÉDON,  fils  de  Ju- 
piter Se  d'Europe ,  &  frère  de 
Minos  &  de  Rhaciamante.  Il 
difputa  à  fon  aîné  la  couronne 
de  Crète  ;  mais  ^yant  eu  le 
dclfous ,  il  fut  obligé  de  for- 
tir  de  rifle ,  &  mena  une  co- 
lonie de  Cretois  dans  l'Ahe- 
Mineure,  où  il  fe  forma  un 
petit  royaume ,  qu'il  go\iverna 
paifiblement.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  Prince  avec  le  fui- 
vant. 

SARPÉDON,  fils  de  Ju- 
piter &  de  Laodamie  ,  régnoit 
dans  cette  partie  de  la  Lycie 
que  le  Xanthe  arrofe  ,  &  ren- 
doit  fon  état  floriflant ,  dit 
Homère  ,  par  fa  juftice  &  par 
fa  valeur.  Il  vint  au  fccours 
du  Roi  Priam  avec  de  nom- 
breufes  troupes ,  &  fut  un  des 
plus  forts  remparts  de  la  ville 
de  Troye.  Il  s'avance  contre 
Patrocle,  qui  faifoit  fuir  les 
Troyens  ,  &  veut  le  combat- 
tre. Jupiter  voyant  fon  fils 
prêt  à  fuccomber  fous  les  ef- 
forts de  Patrocle  ,  eft  touché 
de  compafllon  :  il  fçait  que 
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ia  (îeftinée  a  condamné  Saï- 
pédon  à  périr  en  ce  moment  ; 
il  délibère  pourtant  s'il  ne  Tar- 
rachera  pas  à  la  mort ,  Se  s'il 
n'éludera  pas ,  pour  cette  fois , 
les  décrets  du  deflin.  Sur  les 
temontrances  de  Junon  ,  il  fe 
détermine  à  céder  ;  mais  en 
même  -  temps  il  fait  tomber 
fur  la  terre  une  pluie  de  fang  , 
pour  honorer  la  mort  de  ce 
cher  fils.  Après  que  Sarpédon 
eut  été  tué  ,  il  fe  fit  un  grand 
combat  autour  de  fon  corps  : 
les  Grecs  veulent  le  dépouil- 
ler &  l'emporter  ;  les  Troyens 
le  défendent.  A  la  fin  ceux- 
ci  font  mis  en  fuite  ;  &  les 
Grecs  ne  trouvant  plus  de  ré- 
iîftance ,  dépouillent  Sarpédon 
de  fes  armes  ,  qu'ils  empor- 
tent dans  leurs  vaifTcaux .  Mais 
Apollon  ,  par  l'ordre  de  Ju- 
piter ,  vint  lui-même  enlever 
le  corps  de  Sarpédon  fur  le 
champ  de  bataille,  le  lava  dans 
les  eaux  du  fleuve  ,  le  parfu- 
ma d'ambroifie  ,  lui  mit  des 
habits  immortels ,  &  le  donna 
au  Sommeil  &  à  la  Mort  , 
qui  le  portèrent  promptement 
en  Lycie  au  milieu  de  fon 
peuple.  Cette  m.ort  de  Sar- 
pédon devant  Troye  eft  une 
fidion  d'Homère ,  qui  fait  por- 
ter enfuitc  fon  corps  en  Lycie, 
parce  que  ,  félon  l'hiftoire  , 
Sarpédon  mourut   &  fut  en- 
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teïré  en  Lycie.  Pline  rappor- 
te (fl)  que  le  Conful  Mutia- 
nus ,  étant  gouverneur  de  Ly- 
cie, avoit  trouvé  dans  un  tem- 
ple un  papier  où  il  y  avoit  une 
lettre  écrite  de  Troye  fous  le 
nom  de  Sarpédon  ;  mais  il  ré- 
voque  ce  fait  en  doute  ,  fuf 
ce  que  ,  du  temps  d'Homère, 
ce  n'étoit  pas  Tufage  d'écrire 
fur  du  papier. 

SARPEDON, fils  de  Nep. 
tune ,  fut  un  homme  querel- 
leur ,  qui  fe  jouoit  ,  dit-on  , 
de  la  vie  des  hommes  ,  &  qui 
tuoit  tous  ceux  qu'il  pouvoir 
furprendre.  Hercule  en  délivra 
le  monde. 

SARRITOR,un  àcs 
Dieux  de  l'agriculture  chez 
les  Romains  :  on  l'invoquoic 
après  que  les  bleds  étoient  le- 
vés ,  parce  qu'il  préfidoit  au 
travail  de  farder  les  champs  i 
d'où  vient  fon  nom  (b). 

SATURNALES, fêtes 
romaines  en  l'honneur  de  Sa- 
turne ,  qui  commençoient  le 
feize  Décembre  ,  &  duroient 
trois  jours ,  quelquefois  qua- 
tre &  cinq.  Ces  fêtes  étoient 
fort  tumultueufes ,  &  Rome 
ne  retentiffoit  que  du  bruit  Se 
du  fracas  que  faifoit  le  peu- 
ple livré  à  la  Joie  &  à  la  dilTo- 
lution.  Comme  la  première 
inftitution  de  cette  fête  étoit 
de   conferver   le  fouvenii  du 


(a)  Liv.  15  ,  Hift.  Nat. 
(  &  )  De  farrire ,  {arclcr. 
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fiècîe  d'or  ,  où  tout  le  monde 
étoic  ('gai  ,  en  ces  fèces ,  les 
jnaî'.rcs  fervoient  leurs  valets 
à  table ,  &  les  rég?Joieiic  ma- 
gnili,.]'jement  ;  tous  les  tribu- 
naux étoient  fermés  ;  les  éco- 
les vaquoient  ,  on  faifoit  de 
graneî:  fefiins  ;  on  s'envoyoit 
niutueilemen:  des  préfens  ;  il 
n'éïoit  pas  permis  d'entrepren- 
dre aucune  guerre  ,  ni  d'exé- 
cuter un  criminel.  Ce  n'eft 
pas  feulement  à  Rome  qu'on 
hs  célébroic  ;  elles  étoienc  plus 
anciennes  que  Rome  en  Italie 
ik  dans  la  Grèce  ;  on  en  a  at- 
tribué rinftitution  X  Janus  ou 
à  Hercule. 

SATURNE  étoit  fils 
du  Ciel  ou  Cœlus  ,  que  les 
Grecs  appeilcn:  Uranus ,  &  de 
la  Déclié  Tellus ,  autrement 
nommée  Vejla  Prifca,  ou  Thi- 
tée.  Saturne  ,  autrement  nom- 
mé le  Temps ,  avoit  un  frère 
nommé  Titan.  Celui-ci  étant 
l'aîné  ,  devoit  iuccéder  à  fon 
père  (  a  )  ;'  mais ,  par  condef- 
cendance  pour  fa  mère  ,  il  cé- 
da fon  droit  à  Saturne,  à  con- 
dition que  cdui-ci  n'éleveroit 
aucun  enfant  m.àle  :  de-Ià  vint 
que  Saturne  les  dévoroit  dès 
qu'ils  écoient  nés.  D'autres 
ont  dit  que  cette  cruauté  avoit 
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pour  fondement  un  Oracle  qui 
lui  avoit  annoncé  qu'il  auroit 
un  fils  qui  lui  ôteroit  l'Em- 
pire. Il  avoit  donné  l'exemple 
de  ce  crime  ,  pmlqu'il  avoit 
dcrrôné  lui-même  ,  &  mutilé 
Urinus  Ton  pçre  ,  auquel  il 
avoit  ÇacctàL  Cybèie  ,  ou 
Rhéa  ,  fa  femme ,  voulant  fau- 
ver  Jupiter  ,  donna  a  Saturne, 
au  lieu  de  l'eniant ,  une  pierre 
qu'il  dévora.  Yo^tz  Atc.àir  ^ 
Èedile.  Jupiter,  devenu  grand, 
le  détrôna  :  &  après  l'avoir 
traité  comme  Uranus  avoit 
traité  fon  fils ,  il  le  précipita 
au  fond  du  Tarcare  avec  ceux 
des  Titans  qui  l'a  voient  afiiité 
dans  cette  guerre.  Voyez  Ju- 
■piter.  Les  chaînes  dont  on  di- 
foit  qu'il  étoir  chargé  dans  le 
Tartare  ,  n'étoient  pas  lour- 
des ;  elles  n'étoient  que  de 
laine.  On  lui  donnoit  tous  les 
ans  quelques  jours  de  liberté. 
Virgile  &  Ovide  lui  donnent 
une  autre  deftinée. 

»  Saturne  ,  détrôné  par  fort 
»  fils  Jupi:er  ,  dit  Virgile  (i),. 
ï>  pour  fe  dérober  à  fa  pour- 
»  fuite  ,  fuit  de  l'Olympe  ,  & 
M  vint  fe  réfugier  en  Italie.  II 
»  y  raffemblales  hommes  fé- 
w  roœs  épars  fur  les  monta- 
»  frnes   :    il    leur    donna  des 


{a)  Il  cil  bien  finguJier  que  les  Dieux  immortels  euffent  des 
fucceiHons.  Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cette  généalogie  divine 
<i-toJt  celle  d'une  famille  royale.  Aufîi  nos  mythologues  modernes  fe 
fonc-ils  épuifcs  en  conjeaures ,  pour  deviner  des  vérités  que  la  fable  » 
couvertes  d'un  voile  impénétrable. 

Kh)  Eiûïà.  liv.  8. 
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»  loix  ,  Se  voulut  qu'un  pays 
>•»  on  il  s'éroic  caché  ,  &  qui 
yy  avoir  été  pour  lui  un  fur 
■»  afyle  ,  porta'  le  nom  de  La- 
»  tium.  On  cir  que  ion  rcgne 
»  fut  l'âge  û'or ,  Tes  paiîïbles 
»  Sujets  étant  gouvernés  avec 
j>  douceur  et. 

Ovide  donne  la  même  éiy- 
!  mologie  au  nom  du  Latium  : 
:  Dicla  fuit  Latium  terra ,  la- 
tente Deo,  Le  règne  de  Sa- 
turne fut  le  temps  de  l'sge  d'or. 
Vcyez  /Ige  d'or»  Cétoi:  pour 
renouveller  la  mémoire  de  cet 
hci.reux  temps  ,  &  pour  ho- 
norer le  féjour  que  Saturne 
I  avoit  fait  en  Italie  ,  que  les 
l  Saturnales  furent  inftituées.  Ce 
iîècle  d'or  ne  fut  cependant  pas 
exempt  de  tout  crime  ,  puif- 
que  Saturne  lui-m.ême  com- 
mit plufîeurs  aduhcres  ,  dont 
il  eut  pluiieurs  enfans.  Quant 
à  fcs  enfans  légitimes ,  on  en 
compte  ordinairement  quatre  : 
Jupiter  3  Neptune  ,  Pluton  & 
Junon  ,  auxquels  bien  des  au- 
teurs joignent  Cerès  ScVella. 
Diodore  de  Sicile  (a) ,  rap- 
portant la  tradition  des  Cre- 
tois fur  les  Titans ,  fait  de  Sa- 
•turne  le  même  éloge  que  les 
f  oëtes.  Saturne ,  l'aîné  des  Ti- 
tans ,  dit-il ,  devint  Roi  ;  Se 
après  avoir  donné  des  mœurs 
Se  de  la  politelTe  à  fes  Su- 
jets ,  qui  raenoient  auparavant 
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une  vie  fauvage ,  il  porta  fa 
réputation  6z  là  gloire  en  dif- 
férens  lieux  de  Ja  terre.  Il 
établit  par-tout  la  juftice  &z 
l'équité  ;  &  les  hommes  qui 
ont  vécu  fous  fon  empire  , 
pafTent  pour  avoir  été  doux  , 
bieniaifans  ,  &  par  conféquenc 
très- heureux.  Il  a  régné  fur- 
tout  dans  les  pays  occiden- 
taux ,  où  fa  mémoire  eft  en- 
core en  vénération.  En  eiter , 
les  Pvomains  ,  les  Carthagi- 
nois ,  lorfque  leur  ville  fub- 
fiftoit ,  &  tous  les  peuples  de 
ces  cantons ,  ont  inftitué  des 
£èies  &  des  facrifices  en  fbn 
honneur  ;  &  plulieurs  lieux 
lui  font  confacrés  parleur  nom 
même.  La  fagefTe  de  fon  gou- 
vernement avoit  en  quelque 
forte  banni  les  crimes ,  5c  tai- 
foit  goiicer  un  empire  d'inno- 
cence ,  de  douceur  Se  de  féli- 
cité. La  montagne  ,  qu'on  ap- 
pella  depuis  le  mont  Capitoiin, 
étoit  anciennement  appelles 
le  mont  Saturnin  ^  &  fi  nous  ea 
croyons  Denys  a  HalicarnaiTe» 
l'Italie  entière  avoit  porté  au- 
paravant le  nom  d?  Sarurnie. 
Plufieurs  auteurs  ont  eu  re- 
cours 3.  l'allégorie  pour  expli- 
quer la  fable  de  Saturne. 
»■  Toute  la  Grèce  eft  imbue 
p  de  cette  vieille  croyance  , 
»  dit  Cicéron  (i) ,  que  Célus 
M  fut  mutilé  par  fon  iils  Sa- 


(a)   Liv.   5   de  fcn  hill:.  Univ. 

{b)  Lir.  1  dz  la  N>î,  des  Dieux. 
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»  turne ,  &  Saturne  lui-même 
»  enchaîné  par  fon  fils  Jupi- 
»  ter.  Sous  ces  fables  impics 
»  fe  cache  un  fcns  phyfique 
»  aflez  beau.  On  a  voulu  mar- 
»  quer  que  TEther,  parce  qu'il 
i>  engendre  tout  par  lui-mê- 
»  me  ,  n*a  point  ce  qu  il  faut 
»  à  des  animaux  pour  engen- 
»  drer  par  la  voie  commune. 
»>  On  a  entendu ,  par  Saturne , 
»  celui  qui  préfide  au  temps , 
»  &  qui  en  règle  les  dimen- 
»  fions  :  ce  nom  lui  vient  de 
»  ce  qu'il  dévore  les  années  ; 
»>  (  Saturnus  quoi  faturetur 
r>  annis  )  ;  &  c'eft  pour  cela 
»  qu'on  a  feint  qu'il  mangeoit 
»  les  enfans  :  car  le  Temps , 
»  infatiable  d'années  ,  confii- 
»  me  toutes  celles  qui  s'écou- 
»  lent.  Mais  de  peur  qu'il  n'al- 
»  lât  trop  vite ,  Jupiter  l'a  en- 
»  chaîné ,  c'eft-à-dire ,  l'a  fou- 
»>  mis  au  cours  des  aftres,  qui 
p  font  comme  fes  liens  «. 
D'autres  philofophes  n'ont  eu 
égard  qu'à  la  planette  qui  porte 
le  nom  de  Saturne,  &  qui  eft 
la  plus  grande  &  la  plus  éle- 
vée de  toutes.  Selon  eux ,  ce 
que  les  poètes  dilènt  de  la  pri- 
lon  de  Saturne  enchaîné  par 
Jupiter ,  fignifîe  feulement  que 
les  influences  malignes  qu'en- 
voyoit  la  planette  de  Saturne , 
étoient  corrigées  par  des  m- 
fluences plus  douces,  qui  éma- 
noient   de  celle   de    Jupiter. 
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Les  Platoniciens  même  ,  au 
rapport  de  Lucien  ,  s'imagi- 
noient  que  Saturne  ,  comme 
le  plus  proche  du  ciel ,  c'eft- 
à-dire ,  le  plus  éloigné  de  nous, 
préfidoit  a  la  contemplation. 

Saturne  ,  quoique  père  des 
trois  principaux  Dieux  ,  n'a 
point  eu  le  titre  de  père  des 
Dieux  chez  les  poètes ,  peut- 
être  à  caufe  de  la  cruauté  qu'il 
exerça  contre  fes  enfans  i  au 
lieu  que  fa  femme  Rhéa  étoic 
appeliée  la  mère  des  Dieux , 
la  grande-mère ,  &  étoit  ho- 
norée fous  ce  titre  dans  tout 
le  paganifine.  C'eft  peut-être 
aufiî  l'idée  de  cette  même 
cruauté  qui  a  porté  plufieurs 
peuples  à  rendre  à  ce  Dieu  un 
culte  honible  par  l'effufion  du 
fang  humain.  Ce  fut  chez  les 
Carthaginois  qu'il  fut  plus  par- 
ticulièrement honoré  î  &  c'eft 
ce  culte  impie  &  barbare  qui 
a  toujours  fondé  le  plus  grand 
reproche  que  la  poftérité  aie 
fait  à  cette  nation.  Diodore  {à) 
rapporte  que  les  Carthaginois 
ayant  été  vaincus  par  Aga- 
tnocle ,  attribuèrent  leur  dé- 
faite à  ce  qu'ils  a  voient  irrité 
Saturne  ,  en  fubftituant  d'au- 
tres enfans  à  la  place  des  leurs  , 
qui  dévoient  être  immolés  ;  8c 
pour  réparer  cette  faute ,  fé- 
lon Plutarque  ,  ils  élurent  , 
d'entre  la  première  noblelfe, 
deux  cens  jeunes  garçons  pour 


(û)    Liv.    2Q, 
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ctre  immolés.  Il  y  en  eut  enco- 
re plus  de  trois  cens  autres  qui , 
fe  fcntitnt  coupables ,  s'offri- 
rent d'eux-mêmes  pour  le  fa- 
crifice.  A  ce  facriiice  ,  dit  Plu- 
tarque  ,  le  jeu  des  flûtes  8c  des 
tympanons  faifoit  un  fî  grand 
bruit ,  que  les  cris  de  l'enfant 
immolé  ne  pouvoient  être  en- 
tendus. 

Les  Carthaginois  ne  furent 
pas  les  feuls  coupables  de  cette 
odieufe  fuperftition  ;  nos  an- 
ciens Gaulois  ,  &  plufieurs 
peuples  d'Italie, avant  les  Ro- 
mains ,  immoloient  auili  à  Sa- 
turne des  viftimes  humaines. 
Denys  d'Halicarnaiïe  racon- 
te (a)  qu'Hercule  voulant  abo- 
lir en  Italie  l'ufage  de  ces  fa- 
crifices ,  éleva  un  autel  fur  la 
colline  Saturnienne,  &  qu'il  y 
fît  immoler  des  vidimes  fans 
tacKes ,  pour  être  confumées 
par  le  feu  facré.  Mais  pour 
ménager  en  même -temps  la 
religion  des  peuples  qui  pou- 
voient fe  reprocher  d'avoir 
abandonné  leurs  anciens  rits , 
il  apprit  aux  habitans  le  moyen 
d'appaifer  la  colère  de  Satur- 
ne ,  en  fubftituant  à  la  place 
des  hommes  qu'on  jcttoit  pieds 
&  mains  liés  dans  le  Tibre  , 
des  figures  qui  avoient  la  ref- 
fcmblance  de  ces  mêmes  hom- 
mes i  &  par-lâ  il  leva  le  fcru- 
pule  qui  pouvoit  naître  de  ce 
changement. 
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Rome  &  plufieurs  autres  vil- 
les de  l'Italie  dédièrent  <îe& 
temples  à  Saturne ,  &  lui  rctf 
dirent  un  culte  religieux.  Ce 
fut  TuUus  Hoftilius  ,  Roi  de 
Rome  ,  feloQ  Macrobe  ,  qui 
établit  les  Saturnales  en  ion 
honneur.  Le  temple  que  ce 
Dieu  avoit  fur  le  penchant  du 
capitole ,  fut  dépofitaire  du  tré- 
for  public ,  par  la  raifon  que , 
du  temps  de  Saturne  ,  c'eft-à- 
dire ,  pendant  le  fiècle  d'or  ,  il 
ne  fe  commettoit  aucun  vol. 
On  facrifioit  à  ce  Dieu  la  tête 
découverte  ,  au  lieu  qu'on  le 
couvroit  toujours  en  lacrifiant 
aux  Dieux  céleftes ,  dit  Plu- 
tarque  ;  c'eft-â-dire  que,  félon 
lui ,  Saturne  étoit  un  des  Dieux 
infernaux  :  feroit-ce  parce  que 
ayant  été  précipité  dans  le  Tar- 
tare  ,  il  y  étoit  demeuré  de- 
puis. On  lit  dans  le  même  hif- 
toricn  la  relation  d'un  voya- 
geur ,  qui  dit  avoir  vifité  la 
plupart  des  iiles  qui  font  vers 
l'Angleterre  ;  que  l'une  de  ces 
ifles  étoit  la  prifon  de  Satur- 
ne ,  qui  y  étoit  gardé  par  Bria- 
xée ,  &  enféveli  dans  un  fom- 
meil  perpétuel ,  &  qu'il  eft  en- 
vironné d'une  infinité  de  dé- 
mons ,  qui  font  a.  Cqs  pieds  com- 
me fcs  efclaves. 

Saturne  étoit  communément 
rcpréfenté  comme  un  vieillard 
courbé  fous  le  poids  des  an- 
nées ,  tenant   une    faux  à,  la 


fi)  Lir.  I,  n,  50, 
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main  ,  pour  marquer  cju*îl  pré- 
ime  au  temps  ou  à  l'agricul- 
ture. 

SATYRES ,  divinités  cham- 
pêcres ,  qu'on  reprérentoit  com- 
me de  petits  hommes  fort  ve- 
lus ,  avec  des  cornes  &  des 
oreilles  de  clièvre  ^  la  queue  , 
les  cuiiTes  &  les  jamoes  du 
même  animal  :  quelquefois  ils 
n'ont  que  les  pieds  de  chèvre. 
On  fait  naître  les  Satyres  de 
Mercure  &  de  la  Nymphe 
yphtimé  ,  ou  bien  de  Bacchus 
&  de  la  Naïade  Nicée  ,  qu'il 
avoit  enivrée  ,  en  changeant 
en  vin  l'eau  d^une  fontaine  où 
elle  buvoit  ordinairement.  Le 
poète  Nonnus  die  qu'originai- 
rement les  Satyres  avoient  la 
forme  toute  humaine.  Ils  gar- 
doient  Bacchus  ;  mais  comme 
Bacchus  ,  malgré  toutes  ces 
gardes  ,  fe  changeoit ,  tantôt 
en  bouc  ,  tantôt  en  fille  ,  Ju- 
non  ,  irritée  de  ces  changc- 
mens  ,  donna  aux  Satyres  des 
cornes  &  des  pieds  de  chèvre. 
Ces  montres  étoient  d'une 
complexion  fort  amoureufe  ; 
les  Nymphes  &:  les  bergères 
etoient  fans  celTe  expofées  aux 
infultes  de  ces  divinités,  qui, 
dans  les  bois ,  n'avoient  d'au- 
tre occupation  que  celle  de 
leurs  plaifirs. 

Les  mythologues  8c  les  na- 
curaliftes  ont  beaucoup  raifon- 
nc  fur  ces  êtres  fabuleux.  Pline 
le  naturalifte  entr'autres ,  prend 
les  Satyres  des  poètes  pour  uoe 
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elpèce  de  fînges  ;  Se  il  afTuri^ 
que ,  dans  une  montagne  desf 
Indes,  il  fe  trouve  des  Saty- 
res à  quatre  pieds ,  qu'on  pren- 
droit  de  loin  pour  des  hom- 
mes. Ces  fortes  de  finges  onc 
fouvent  épouvanté  les  bergers, 
&  pourfuivi  quelquefois  les 
bergères.  C'eft  peut-être  ce  qui 
a  donné  lieu  à  tant  de  ta- 
bles touchant  leur  complexion 
amoureufe.  Dès  -  là  l'opinion 
fe  répandit  que  les  bois  étoienc 
remplis  de  ces  divinités  mal- 
fai fautes  :  les  bergères  trem- 
blèrent pour  leur  honneur  ,  & 
les  bergers  pour  leurs  trou- 
peaux :  ce  qui  fit  qu'on  cher- 
cha à  les  appaifer  par  des  fa- 
crifices ,  &  par  les  oiFrandes 
des  premiers  fruits  ou  des  pré- 
mices des  troupeaux. 

Paufanias  rapporte  qu'un 
certain  Euphémus ,  ayant  été 
jette  par  la  tempête ,  avec  fon 
vaifleau ,  fur  les  côtes  d'une 
ifle  défertc  ,  vit  venir  à  lui  des 
elpèces  d'hommes  fauvages  , 
tout  velus ,  avec  des  queues 
derrière  le  dos  ;  qu'ils  voulu- 
rent enlever  leurs  femmes ,  8c 
fe  jettèrent  fur  elles  avec  tant 
de  fureur  ,  qu'on  eut  bien  de 
la  peine  à  fe  défendre  de  leur 
brutalité  ;  ce  qui  fit  appelles 
ce  lieu  l'ifie  des  Satyres.  Jules- 
Céfar  étant  fur  les  bords  du 
Rubicon  avec  ion  armée  ,  &: 
paroifTant  indéterminé  s'il  paf- 
îeroit  ce  fleuve  ou  non  ,  une 
cfpèce  de  Satyre  parut  à  la 
tête 
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fête  de  Tarmée ,  jouant  du  chz- 
îumeaUj  &  paffa  le  fleuve  à  la 
vue  de  tout  le  monde ,  com- 
ine  pour  inviter  à  le  fuivre. 
Alors  Céfar  ordonna  à  toute 
l'armce  de  pafTer  ,  en  difant  : 
Suivons  les  Dieux  qui  noui 
appellent.  Il  n'étoit  pas  diffi- 
cile à  Cefar  de  trouver  de  pa- 
reils témoignages  de  la  volon- 
té des  Dieux. 

SCAMANDRE,  rivière  de 
Phrygic  ,  proche  Troye.  Elle 
s'appelloit  auffi  Xanthe  ;  mais 
Homère  dit  que  le  nom  Sca- 
mandre  appartient  au  langage 
humain  ,  &XantKe  â  celui  des 
Dieux.  On  ne  voit  pas  pour- 
quoi l'un  de  ces  deux  mots 
étoit  plus  noble  que  l'autre  > 
voici  leur  étymologie  à  l'un 
&  i  l'autre  :  Hercule ,  étant 
dans  la  Troade ,  peafa  un  jour 
mourir  de  foif  ;  il  adrcfla  fa 
prière  à  Jupiter ,  &  fe  mit  en- 
liiite  à  fouiller  la  terre  ;  du 
trou  qu'il  fît,  fortit  un  fieuvc, 
qui  tut  nommé  Scamandre  , 
du  grec  <nia.ij^.ci  «ycTpcç  > 
fouijfemént  d  homme.  Il  avoic 
une  propriété  hngulière  ,  il  fai- 
foit  devenir  roufles  les  brebis 
qui  buvoient  de  fon  eau  ,  Se 
tendoit  blonds  les  cheveux  des 
Trovens  qui  s*y  baignoicnt  ; 
dc-ia  Xanthus ,  du  mot  grec 
^dvd-cç ,  qui  fignifie  roux.  Les 
uois  Déefles  ,  avant  que  de 
s'aller  préfentcr  à  Paris  pour 
être  jugées ,  ne  manquèrent  pas 
^e  s'aller  baigne?  dans  ce  fieu-'. 

Toms  II, 
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ve ,  qui  donna  a  leurs  cheveux 
la  couleur  blonde.    Plutarque 
dit  que  Xanthe  ctoic  le  pre- 
mier nom  de  ce  fleuve,  ôc  qu'il 
ne  fut  appelle  Scamandre  que 
après  que  Scamander,  fils  de 
Corybus  ,  s'y  fut  jette,  ayant 
perdu  le  jugement  pour  avoir 
aflifté    trop    aflîducment   aux 
myltères  de  la  mère  des  D:eu5(. 
Le  Dieu  Je  ce  fleuve  avoit  un 
temple  &  des  facrificateurs  : 
Homère  le  dit  fils  de  Jupiter  , 
&  fait  mention  du  fage  Dalo- 
pion ,  qui  «toit  facrificateur  de 
cette  divinité.  Achille  ,  pour- 
fuivant  un  jour  les  Troyeus , 
qui  croyoient  lui  avoir  échap- 
pé en  fe  jettant  dans  le  fleuve , 
s'y  jette  aprts  eux ,  &  en  fait 
un  grand  carnage  i  il  ir.fulte 
même  au  Xanthe  ,  en  difant  : 
»  Ce  fleuve  fi  rapide ,  à  qui 
»  vous  lacrifiez  tant  de  t..u- 
»  rcaux ,  &  dans  les  goulftes 
»  duquel  vous  jectcz  tant  de 
»  chevaux  en  vie ,  ne  vous  fe- 
»  ra  pas  d'une  grande  relTour- 
»  ce  :  qu'il  filTe  maintenant 
»  voir  fa  puiffance  ,  en  vous 
»  donnant  du  fecours  «.  Ces 
paroles  mirent  en    colère  le 
Xanthe ,  qui  penfa  aux  moyens 
d'arrêter  la  fureur  d'AchUle  : 
il  l'exhorta  d'abord  à  fe  reti- 
rer ;  mais  le  héros  lui  fit  ce- te 
ficre  réponfe  ;  »  Xanthe  ,  fils 
»  de  Jupiter ,  j'obéirai  à  vos 
»  ordres  une  autre  fois  5  poui 
»  aujourd'hui ,  je  ne  ceUerai 
fi  de   piîvi&cxei   les   perfides 
Dd 
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»  Troycns  «.  Le  fleuve ,  irrité 
de  cette  ihlbleuce  ,  foule ve 
auHiî-tôt  fcs  flots  ;  dirperfe  ça 
&  U,  avec  des  rhugifTemens 
affreux  ,  lés  morts  dont  fon 
lit  eft  rempli  ,  &  pouiïe  Tes 
vagues  avec  tant  de  force  , 
qu'Achîilc  ne  peut  fe  tenir  fur 
les  pieds ,  &  eft  obligé  de  fe 
prendre  à  un  grand  orme  qui 
fe  trouve  près  de  Lu.  La  pe- 
ianteur  de  fon  corps  &  Tef- 
fort  des  ondes  déracinent  Far- 
brc  qui  couvre  le  fleuve  de 
Ces  branches  ,  &  préfente  une 
cfpèce  de  pont.  Achille  s*en 
fert  pour  fe  retirer  de  ces  gouf- 
fres ;  &  effrayé  du  péril  qu'il 
a  couru  ,  il  vole  de  toute  fa 
force  vers  la  plaine  :  le  fleuve 
le  pourfuit ,  déchaîne  après  lui 
toutes  fes  vagues ,  Se  le  pré- 
vient de  quelque  côté  qu'il 
porte  fes  pas.  Les  flots ,  pour 
féconder  la  fureur  du  Dieu, 
s'élèvent  comme  des  monts  ef- 
carpés  ,  &  portent  le  liéros 
jufqu'aux  nues.  Junon  croit 
déjà  le  voir  englotiti  dans  les 
iibîmes  ;  elle  envoie  à  fon  fe- 
cours  Vulcain^  armé  de  tcyus 
fcs  feux.  'Ce  Dieu  embrâfc 
aafli-tôt  toute  la  plaine ,  met 
le  fleuve  même  en  feu  ,  & 
l'oblige  a  rentrer  dans  fon 
lit  ,  &  à  jurer  qu'il  ne  don- 
nera plus  de  fecours  an^c 
Troyens. 

On  dit  que ,  quand  les  filles 
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Trôyennes  étoient  fiancées  ^ 
elles  alloicnt  aulfi-tôt  fe  bai- 
gner dans  le  Scamandre ,  & 
lui  offrir  leur  virginité  en  ces 
termes  :  Reçois ,  ô  Scamandre, 
ma  virginité.  Un  certain  Ci- 
raon  ,  d'Athènes ,  pafTant  par 
Troye ,  devint  amoureux  d'u- 
ne jeune  Troyenne  ,  nommée 
Callirhoë  ,  qui  étoit  promife  à 
un  autre.  Le  jour  qu'elle  de- 
voit  faire  la  cérémonie  de  s'al- 
ler baigner  dans  le  fleuve  , 
Cimon  s'alla  cacher  dans  les 
broffailles  qui  étoient  fur  la 
rive  ,  puis  s'entoura  la  tête  de 
joncs  &  de  rofeaux.  Lorfque 
la  pauvre  fille  eut  prononcé 
fon  offrande ,  Cimon  répartit  : 
Js  Vaccepte  de  bon  cœur.  Il 
entre  dans  l'eau,  amène  la  fille 
fur  les  bords  ,  &  la  trompe. 
Ëfchines  ,  qui  rapporte  cette 
aventure  {a) ,  en  parle  comme 
d'une  chofe  prefqu' arrivée  fous 
fes  yeux.  »  Nous  étions ,  dit- 
»  il ,  avec  les  parens  des  ac- 
i)  cordes  ,  &  plufieurs  autres 
»  perfonnes  ,  fur  une  éminen- 
»  ce  ,  d'où  nous  voyions  le 
)>  lieu  où  fe  baignoient  les 
w  filles ,  autant  que  la  bien- 
)>  féance  le  permettoit  «.  Il 
ajoute  qu'il  avoit  ce  Cimon 
pour  compagnon  de  voyage  : 
il  lui  reprocha  cette  perfidie  ; 
&  le  fédufteur  s'excufa  ,  en 
difant  que  bien  d'autres  avant 
lui  avoient  joué  un  femblable 
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tour.  Efchines  nous  apprend 
encore  que  cette  fille  éroit  tel- 
lement perfuadèe  que  c'etoir 
au  Dieu  du  fleuve  qu'elle 
avoit  facrifié  fa  virginité  ,  que 
quatre  jours  après ,  démêlant 
Cimon  dans  un  grand  con- 
cours de  monde  ,  elle  le  falua 
avec  beaucoup  de  reipect ,  & 
dit  à  la  nourrice  :  »  voilà  Sca- 
»  mandre  ,  à  qui  j'ai  donné 
»  ma  virginité  «.  La  nourrice 
fit  un  grand  cri  ;  &  c'efl  ainfi 
que  la  chofc  fut  fçiîc. 

Au  refte  ,  ce  fleuve  ne  mé- 
titoic  peut-être  pas  la  réputa- 
lien  que  les  poètes  lui  ont  ac- 
quife  ;  mais  il  n'étoit  pas  auill 
méprifable  que  nos  voyageurs 
modernes  le  prétendent.  Bclon 
dit  n'y  avoir  vii  qu'un  petit  ruif- 
feau ,  qui  eft  à  fcc  en  été ,  &  qui , 
en  hiver ,  fourniroit  à  peine  al- 
fez  d'eau  pour  qu'une  oie  le  pût 
palier  à  la  nage.  Il  cil  cepen- 
dant ceriain  que  Julie  ,  fille 
ë'Augufte ,  penfa  y  être  noyée , 
&  qu'Agrippa  fon  mari  fut  il 
indigné  contre  les  Troyens , 
ui  ne  lui  avoient  pas  envoyé 
es  guides,  qu'il  les  taxa  à  une 
amende  de  mille  Drachmes. 
Mais  il  peut  fe  faire  que  les 
anciens  &  les  modernes  aient 
raifon  :  le  Scamandre  pou  voie 
autrefois  avoir  beaucoup  d'eau, 
&  avoir  pris  depuis  un  autre 
cours  ,  ou  par  des  conduits 
fouterreins ,  ou  autrement. 

SCAMANDRE  étoit 
auiïi  U  ,nom  d'Al>y4naj  ,  fils 
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d'Heftor. 

SCÉNIQUES.  Voyez 

Jeux. 

SCEPTRE  d'Agaxmem- 
non  :  ce  fcepire  avoit  une  gran- 
de réputation  parmi  les  Grecs» 
On  l'adoroit  a  Chéronée,  ou  il 
reccvoit  tous  les  jours  des  fa- 
crifîces.  L'intendant  de  ce  cul* 
te  avoit  ce  fceptre  en  dépôt 
dans  fa  maifon ,  pendant  tout  le 
temps  de  fon  intendance ,  qui 
étoit  d'un  an ,  &  le  remettoic 
avec  cérémonie  a  fon  fuccef- 
feur.  On  prétend  que  ce  fcep- 
tre fut  trouvé,  avec  beaucoup 
d'or ,  en  Phocide  ,  oii  il  avoit 
été  porté  par  Elc<ftre.  Les 
Phocéens  prirent  l'or  ,  &  ceux 
de  Chéronée  ,  le  fceptre  ,  au- 
quel ils  attribuèrent  une  efpè- 
ce  de  divinité  ,  jufqu'à  préten- 
dre qu'il  failbit  des  m.iracles. 
Homère  en  fait ,  pour  ainfi  di- 
re ,  la  généalogie  ,  en  difant 
comment  il  étoit  palTé  entre 
les  mains  d'Agamemnon.  Ce 
fceptre ,  dit-il ,  ouvrage  incom* 
parable  de  Vulcain,  qui  l'a-' 
voit  donné  au  fils  de  Saturne, 
palTa  de  Jupiter  a  Mercure, 
puis  à  Pelops  ,  à  Atréc  ,  k 
Thyefte  ,  &  à  Agamemnon.  II 
exiitoit  encore  du  temps  d'Ho- 
mère ,  &  on  le  conlerva  en-^- 
core  long-temps  après. 

SCHCENÉE.  Voy.C^- 
née, 

SCIERIES, fêtes  qu'on 
célébroit  dans  l'Arcadie  ,  en 
l'hoûiieui  ïjç  Bacchus ,  dont  oa 
Ddij 
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portoit  la  ftatuc  fous  un  para- 
ibl  (a).  En  cette  folemnité ,  des 
femmes  fe  foumettoient  a  la 
/lageilation  devant  Tauccl  du 
Dieu  ,  pour  obéir  à  l'Oracle 
4e  Delphes. 

SCIRESrc'étoitanero- 
lemnitë  d'Athènes  ,  oA  Ton 
portoit  folemnellement  par  la 
ville  des  tentes  (5)  ou  pavil- 
lons fur  les  ftatues  des  Dieux, 
principalement  de  Minerve ,  du 
Soleil  &  de  Neptune  ;  &  com- 
me cette  fête  fe  célébroit  dans 
le  mois  de  Mai ,  on  donna  à  ce 
mois  le  nom  de  Scirophorion, 
On  dit  qu'elle  avoit  aflèz  de 
ïapport  à  la  fête  des  taberna- 
cles chez  les  Juifs. 

S  CI R  O N  étoit  un  bri- 
gand qui  habitoit  dans  l'Ifth- 
mc  de  Coriuthe  :  il  exerçoit  fcs 
cruautés  envers  tous  les  paf- 
{ans,  qu'il  jettoit  dans  la  mer, 
où  Ton  dit  qu'une  tortue  ve- 
noit  les  manger.  Ce  Sciron 
fouffrit ,  dans  la  fuite  ,  le  mê- 
me g-enrc  de  fupplice  qu'il  fai- 
foit  foufîrir  aux  autres  ;  il  fut 
lui-même  précipité  dans  la 
mer,  par  Théfêe  ,  qu'il  ofa  at- 
taquer ,  &  donna  fon  nom  aux 
roches  qu'il  avoit  fouillées  du 
fang  de  tant  de  miférables  ,  & 
du  ficn  propre,  les  roches  de 
Sciron. 

SCIROPHORION. 
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Voyez  Scires. 

SCOTITAS  :  Jupiter  avoit 
un  temple ,  près  de  Sparte ,  oà 
il  étoit  honore  fous  le  nom  de 
Jupiter  Scotitas  i  c'eft-à-dire , 
Je  ténébreux  (c) ,  apparemment 
pour  fignifîcr  que  f  homme  ne 
fç.iuroit  pénétrer  dans  les  pro- 
fondeurs de  l'être  fuprême. 

f  CYLLA  ,  fameux  monlirc 
de  la  mer  de  Sicile ,  étoit  fille  de 
la  forcièrc  Cratée.  Elle  avoit 
été  autrefois  une  belle  Nym- 
phe ,  dont  Glaucus,  Dieu  ma- 
rin, fut  amoureux  ;  mais  n'ayant 
pu  la  rendre  fenfible ,  il  eut  re- 
cours à  Circé ,  fameufe  magi- 
cienne. Celle  -  ci  devint  elle- 
même  amoureufe  de  Glaucus  ; 
n'ayant  pu  le  rendre  inhdèle , 
êc  ne  pouvant  pas  [c  venger  fur 
lui ,  parce  qu'il  étoit  Dieu , 
elle  le  punit  en  la  perfonne  de 
fa  maîtreffe.  Circé  compofa  un 
poifon  ,  qu'elle  jetta  enfuitc 
dans  une  fontaine  où  la  Nym- 
phe avoit  coutume  de  fe  bai- 
gner. A  peine  Scylla  fut -elle 
entrée  dans  la  fontaine ,  qu'elle 
fe  vit  changée  en  un  monftre, 
qui  avoit  douze  griiïcs,  fix 
gueules  &  fix  têtes  :  une  foule 
de  chiens  lui  fortoient  du  corps 
autour  de  fa  ceinture  ,  &  ,  par 
des  hurlemens  continuels ,  ef- 
frayoient  tous  les  pafîans.  Scyl- 
la, effrayée  elle-même  de  fa 


{"«)    De  oxia,  ombre. 

(h  )  De  crx/>or ,  un  pavillon  »  un  dite* 

{€)  vnfui ,  itnèbrcs. 
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iSgure,  fe  jetta  dans  la  mer, 
près  de  l'endroit  où  cft  le  fa- 
meux détroit  qui  porte  fon 
Rom.  Mais  elle  fe  vengea  de 
Circé  ,  en  faifant  périr  le  vaif- 
feau  d'Ulyiïe  fon  amant. 

Voici  le  portrait  qu'Homè- 
re (a)  fait  de  ce  monflre. 
Scylla  a  une  voix  terrible ,  &: 
{es  cris  affreux  reiTemblent  au 
mugiffement  du  lion.  Ceft  un 
monftre  horrible  dont  l'afpeft 
feroit  frémir  un  Dieu  même: 
il  a  fix  longs  cols  &  fix  têtes 
énormes  ,  &  dans  chaque  tête 
trois  rangs  de  dents  ,  qui  recè- 
lent la  mort,  Lorfqu'elle  voit 
pafTer  des  vaiiïeauï  dans  le  dé- 
troit ,  dit  Virgile  (b) ,  elle 
avance  la  tête  hors  de  fon  an- 
tre ,  &  les  attire  à  elle ,  pour 
les  faire  périr.  Depuis  la  tête 
jufqu'a  la  ceinture  ,  c'eft  une 
fille  d'une  beauté  féduifante  ; 
poiflbn  énorme  dans  le  refte 
de  fon  corps ,  elle  a  une  quelle 
de  dauphin  &  un  ventre  de 
loup. 

SCYLLA,filledeNifus, 
Roi  de  Mégare  ,  changée  en 
alouette ,  en  punition  d'une  in- 
(igne  perfidie  envers  fon  père. 
V  oyez  Nifus. 

SCYTHE.  Voy.  Echidna. 

S  C  Y  T  O  N ,  avoit  eu  fuc- 
ceflivement    les  deux   fexes  i 
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c'eft  tout  ce  qu'en  dit  Ovide. 

SÉBASIUS,  furnom  de 
Jupiter. 

SÉBATHIS,  Nymphe, 
mcre  d'CEbalus. 

SECURI  DU  :  on  trouve 
dans  une  infcription  ,  SecvkiS 
Dus  ,  ce  qui  doit  s'entendre 
aftivement  pour  les  Dieux  qui 
procurent  la  fanté  i  plutôt  que 
pour  ceux  qui  font  en  fureté, 

SÉGÉCIA  ,    ou   SÉGESTA  , 

divinité  de  la  campagne ,  qui 
avoit  foin  des  bleds,  au  temps 
de  la  moifTon  (c).  Les  labou- 
reurs l'invoquoicnt  alors  poux 
avoir  d'abondantes  récoltes. 

SÉIA ,  autre  divinité  cham* 
pêtre  ,  qui  veilloit  à  la  confer- 
vatiôn  des  bleds ,  dans  le  tems 
qu'ils  étoient  encore  enfermés 
dans  la  terre. 

SÉLAGE ,  plante  que  les 
Druydcs  cueilloient  avec  des 
pratiques  fuperftitieufes ,  com- 
me le  Samolus.  Il  falloit ,  dit 
Pline  (  rf) ,  l'arracher  fans  cou- 
teau ,  &  de  la  main  droite ,  qui 
devoit  être  couverte  d'une  par- 
tie de  la  robe  ,  puis  la  faire 
paffer  fecrettement  a  la  main 
gauche,  comme  (î  on  l'avoit 
volée  ;  &  enfin ,  il  falloit  être 
vêtu  de  blanc  &  nuds  pieds, 
&  avoir  préalablement  offert 
un  facrifice  de  pam  &  de  vin. 


(a)  Odyff.  liv.  ii. 
(t  )  Enéid.  liv.  3. 
ic)    De  5eo-e5  ,  moilTon, 
(J)  Liv,  14,  ch.  II. 
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Jupiter. 

SE  LÉ  NÉ,  fille  d'Hy- 
pcrion  Ôc  de  Bàfilée  ,  ayant  ap- 
pris que  Ton  frère  Hélios  , 
qu'elle  aimoit  tennrement  , 
àvcxic  été  noyé  dans  l'Eridan, 
{k  prcctpica  du  haut  du  palais. 
On  publia  que  le  frère  &  la 
fceur  avoient  été  clian2;és  en 
afrres  ,  &  qu'ih  étoient  le  So- 
leil &  la  Lune.  Les  Atlanti- 
des ,  au  rapport  de  Diodore  , 
honorèrent ,  depuis  ce  temps- 
là  ,  ces  deux  aftres  ,  fous  le 
nom  d'Hélios  &  de  Séléné. 
C'eft  en  effet  le  nom  grec  du 
Soleil  &  de  la  Lune  (a). 

SÉLIMNUS,  fleuve  de 
TAcliaie  ,  qui  a  fon  embou- 
chure près  d'une  fontaine  ,  ap- 
pellée  Ar:^yre,  Sélimnus  ,  di- 
loit-on ,  fat  autrefois  un  beau 
jeune  berger,  qui  plut  tant  a.  la 
Nymphe  Argyre ,  que,  tous 
les  jours ,  elle  fortoit  de  la  mer, 
pour  le  venir  trouver.  Cette 
paiîîon  ne  dura  pas  long-temps  ; 
il  fembloit  à  la  Nymphe  que 
le  berger  devenoit  moins  beau: 
elle  fe  dégoûra  de  lui ,  &  Sé- 
limnus en  fut  Cl  touché ,  qu'il 
mourut  de  déplaifir.  Venus  le 
métamorphofa  en  fleuve ,  mais 
tout  fleuve  qu'il  étoit ,  il  ai- 
moit encore  Argyre  ;  la  DécC- 
fe  ayant  donc  pitié  de  lui  en- 
core une  fois  ,  lui  fît  perdre 
entièrement  le  fouvenir  de  la 
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Nymphe.  »  Auiîî  croît  -  o< 
»  dans  le  pays  ,  ajoute  Paufa- 
»  ni.is  ,  que  les  hommes  &  les 
»  femmes  ,  pour  oublier  leurs 
»  amours  ,  n'ont  q'^'i  ie  bai- 
»  gner  dans  le  Seiimnus  :  ce 
»  qui  en  rendroit  l'eau  d'un 
»  prix  ineftimable ,  fi  l'on  pou- 
»  voit  s'v  fier  m. 

S  E  M  È  L  E  ,  fille  de  Cad- 
mus  &  d'Hermione,  ayant  plu 
à  Jupiter ,  devint  mère  de  Bac- 
chus.  Junon ,  mue  de  jaloufie 
contre  cette  rivale  ,  delcendic 
du  ciel ,  &  prenant  la  figure 
de  Béroë ,  nourrice  de  Semèle, 
lui  infpira  adroitement  des 
foupçons  fur  la  perfonne  de 
fon  amant ,  lui  faifant  entendre 
que  ,  s'il  étoit  véritablement 
Jupiter,  comme  il  fe  vantoic 
de  l'être ,  il  ne  fe  déguiferoic 
pas  toujours ,  pour  venir  la  voir, 
fous  la  figure  d'un  mortel  or- 
dinaire -,  &  que  ,  pour  éclaircii 
ce  doute ,  il  falloit  exiger  de 
lui  qu'il  parut  devant  elle  avec 
la  même  màjcifé  qu'il  fe  laif- 
foit  voir  à  Junon.  SemèJc  fui- 
vit  le  confèil  de  la  fauffe  Bé- 
roë ;  &  lorfque  Jupiter  vint  la 
voir,  elle  l'obligea  de  lui  ju- 
rer ,  par  le  Styx  ,  qu'il  lui  ac- 
corderoit  fa  demande,  quelle 
qu'elle  pût  être,  w  Quand  vous 
»  viendrez  me  voir  ,  dit  -  elle , 
j>  paroillez  avec  toute  la  ma- 
»  jefté  dont  vous  êtes  revêtu  , 
»  lorfqu'en   qualité   d'époux , 


(  c  j  KAice  5  Soleil  y  ciÀtin ,  Lun€. 
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i>  vous  approchez  de  Junon  a. 
Jupiter  voulut  lui  fern.er  la 
bouche,  pour  l'empêcher  d'a- 
chever fa  demande  ,  mais  il 
n'en  étoit  plus  temps.  Il  vint 
^onc  la  viiiter  avec  tout  l'ap- 
pareil &  tout  l'éclat  du  maître 
<ies  Dieux ,  armé  de  Tes  fou- 
dres. A  peine  fut-il  entré  dans 
le  palais ,  qu'il  l'embràfa  en- 
tièrement; &  Semèle  périt  dans 
cet  incendie.  Mais  le  fruit 
qu'elle  portoit ,  ne  périt  pas 
avec  elle.  Voyez  Bacchus, 
Quand  Bacchus  fut  grand ,  il 
defcendit  aux  enfers .  pour  en 
retirer  fa  mère ,  &  obtint  de 
Jupiter  qu'elle  feroit  au  rang 
^s  immortelles ,  fous  le  nom 
^cThioné.  Paufanias  dit  que 
Cadmus  s'étant  appcrçu  de  la 
groffefTe  de  Semèle  ,  la  fit 
enfermer  dans  un  coffre  ,  elle 
&  fon  fruit  ;  &  qu'enfuite  ce 
coffre  fut  abandonné  à  la  mer- 
ci des  flots ,  qui  le  portèrent 
jufques  chez  les  Brafiâtes,  dans 
la  Laconie  :  que  ces  peuples  , 
ayant  trouvé  Semèle  morte., 
lui  firent  de  magnifiques  fu- 
nérailles ,  &  prirent  foin  de  l'é- 
ducation de  fon  fils. 

Semèle  ,  dit  le  poète  Non- 
nus  ,  fut  tranfportée  au  ciel , 
où  elle  conver(bit  avec  Diane 
&  Minerve  ,  &  mangeoit  à  la 
même  table  avec  Jupiter ,  Mer- 
cure, Mars  &  Venus.  Le  faux 


SÉM  415 

Orphée  l'appelle  Déefïe.  ôc 
Reine  de  tout  le  monde  (a). 
Il  ne  paroît  pourtant  pas  que 
fon  culte  ait  été  fort  en  vo- 
gue :  on  troHve  dans  une  pier- 
re gravée  ,  rapportée  par  Bë- 
gcr ,  ces  mots  :  Les  Génies 
tremlknt  au  nom  de  $çmèle  ; 
d'où  on  peux  inférer  que  Se- 
mèle avoit  reçu  de  Jupiter 
quelqu'autorité  fur  les  Gé- 
nies ou  divinités  inférieures. 
Philoflrate  dit  enfin  que ,  quand 
Semèle  fut  briîlée  à  l'arrivée 
de  Jupiter,  fon  image  monta 
au  ciel  ;  mais  qu'elle  étoit  obf- 
cure  ,  &  noircie  par  la  fumée 
de  la  foudre. 

SÉMENTINES,les 
Feries  Sémentines  (è)  étoienc 
des  fêtes  que  les  Romains  fai- 
foient  tous  les  ans  pour  obte- 
nir de  bonnes  femailles  :  elles 
fe  célébroient  dans  le  templjs 
de  la  Terre  ,  le  14  de  Janvier 
pour  l'ordinaire  ;  car  le  jour 
n'étoit  pas  toujours  le  même. 
On  prioit  la  Terre  de  donner 
croifiance  aux  grains  &  aux 
autres  fruits  qu'on  avoit  jettes 
dans  fou  feiu. 

S  É  M  i  R  A  M  I  S  :  cette 
famenfe  Reine  des  Affyriens, 
étoit  fille  de  la  Déefie  Dercète 
ou  Atereatis.  Ayant  été  expo- 
fée  après  fa  nailTance  ,  des 
colombes  prirent  foin  de  la 
nourrir  ,  &  lui  firent  donner  le 


(  i»  )  De  /emen ,  femaiJIes. 
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nom  <îe  Sémiramis ,  qui ,  en 
langue  Syriaque,  iïgnihc»  dir- 
on  ,  une  colombe.  Cet  oifeau 
lui  fut  cher  pendant  fa  vie  ;  & 
après  fa  mort  on  prétendit 
qu'elle  avoit  été  métamorplro- 
lée  en  cTolombe."  Ceft  elle  qui 
fît  bâtir  à  Babylone  ,  ces  ma- 
gnihques  jardins ,  &  les  mwrail- 
Jcs  qui  ont  pafTé  dans  la  pof- 
térite  ,  pour  une  des  fept  mer- 
veilles du  monde. 

SEMNOTHÉES  :  c'étoit 
le  nom  qu'on  donnoit ,  chez  les 
Gaulois ,  aux  plus  anciens  des 
Druydcs»  s'il  en  faut  croire 
Varron  ,  qui  dérive  ce  nom 
du  Grec  ,  comme  fi  les  Gau- 
lois étoient  allé  chercher  ces 
noms  de  leurs  offices ,  dans  une 
langue  qui  leur  étoit  bien  étran- 
gère alors.  Je  croirois  plutôt 
que  c'efl  le  nom  que  les  Grecs 
donnoient  eux  -  mêmes  aux 
Druydes  (a). 

SEMONES,  DU  SEMO- 
l^ES;  ceù.  ainlî  qu'on  appel - 
loit  ,  chez  les  Romains ,  les 
Dieux  inférieurs  ,  qu'on  vou- 
loit  diftinguer  des  Dieux  cé- 
lefte^ ,  &  que  nous  appelions 
demi  -  Dieux  ,  femi  -  homines , 
moitiéhommes&  moitiéDieux. 
Tels  étoient  Janus  ,  Pan  ,  les 
Satyres  ,  les  Faunes ,  Priape , 
Vertumne ,  même  Mercure. 

SEN  AN I,  divinité  Gau- 
loife. 

SENTI  A,  DéelTc  Ro- 
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maine ,  celle  qui  infpfroir  aux 
hommes  les  penfées ,  les  fenti- 
mens ,  félon  faint  Auguflin. 

^SENTINUS,  la  même 
divinité  que  Sentïa, 

S  EN  UIUS, divinité  qui 
préfidoit  a  la  vieilleiïe. 

SEPTEMBRE  ;   ce 
mois ,  le  fcptième  de  l'année 
Romaine ,  &  le  neuvième  de  la 
notre ,  étoit  fous  la  protedion 
de  Vulcain.  On  le  trouve  per- 
fbnnifîé  fous    la  figure    d'un 
homme   prefque  nud ,  ayant 
feulement  fur  l'épaule  une  ef- 
pèce  de  manteau  ,  qui  flote  au 
gré  des  vents.  Il  tient   de  la. 
main  gauche  un  lézard ,  atta- 
ché par  une  jambe  a  une  ficei- 
le  :  ce  lézard,  fu/pendu  en  l'air, 
fe  débat  autant  qu'il  peut.  Au 
pied  de  l'homme  Ibnt  deux  cu- 
ves ou  vafes  préparés  pour  la 
vendange,  comme  le  marquent 
les  quatre  vers  d'Aufone,  dont 
voici    le    fens  :  »   Septembre 
»  cueille  Its  grappes  ;  c'efi:  en 
î>  ce  mois  que  les  fruits  tom- 
»  bent.  Il  fe  divertit  à  tenir  en 
»  l'air  un  lézard ,  attaché  par 
»  le  pied ,  qui  fe  démené  d'une 
»  manière  agréable  a.  Les  fê- 
res  de  ce  mois  étoient  le  3  , 
les  Dionyfiaques  ou  les  Ven- 
danges ;  le  4 ,  les  jeux  Romains 
pendant  huit  jours  ;  le  1 5  ,  les 
grands  jeux  Circenfes,  voués 
pendant  cinq  jours  ;  le  20  ,  la 
nailTance  de  Romulus  ;  le  30  , 


(a)  De  ffijurîç,  vénérable,  &  Ois;,  Dieu» 
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les  Meditrinales,  Voy.  Moh. 

SEPTIMONTIUM,  fête 
ées  fept  montagnes  de  Ron>e , 
qui  fe  célébra  au  mois  de  Dé- 
cembre, après  que  la  feptième 
montagne  fut  renfermée  dans 
la  ville.  On  faifoit  ce  jour-lâ 
icpc  facrifices  en  fept  différens 
endroits  ,  mais  non  pas  tou- 
jours fur  ces  montagnes.  En 
ce  jour-lâ  ,  on  fe  faifoit  des 
préfens ,  &  les  Empereurs  fai- 
îoient  des  libéralités  au  peu- 
ple. 

SÉRAPIS,étoit  le  grand 
Dieu  des  Egyptiens  :  on  le  pre- 
noie  fouvent  pour  Jupiter  & 
pour  le  Soleil  :  Zéus  Sérapis 
le  trouve  fouvent  dans  les  an- 
ciens monumens.  On  le  voit 
aufTi  quelquefois  avec  les  trois 
noms ,  Jupiter,  Soleil  &  Séra- 
pis. On  le  prenoit  encore  pour 
Pluton  ;  c'eft  pour  cela  qu'on 
le  voie  quelquefois  accompa- 
gné de  Cerbère.  Le  culte  de 
ce  Dieu  a  été  porté  en  Egypte 
par  les  Grecs  ;  car  les  anciens 
monumens  purement  Egyp- 
tiens ,  comme  la  table  Iliaque , 
qui  comprend  toute  la  Théolo- 
gie des  Egyptiens ,  &  plulîeurs 
au:res,  ne  donnent  aucune  fi- 
gure de  Sérapis ,  on  n'y  en  voit 
pas  la  moindre  trace  :  voici 
comme  faint  Auguftin  rappor- 
te, d'après  Varron ,  l'origine  de 
ce  Dieu  (^):  En  ce  temps- !a, 
»  dit-il ,  c'eft-à-dire,  au  temps 
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D  des  Patriarches  Jacob  Se  Jo- 
»  feph  ).  Apis  ,  Roi  des  Ar- 
»  giens  ,  aborda  en  Egypte 
»  avec  une  fiote;  il  y  mourut , 
«  &  fut  établi  le  plus  grand 
»  Dieu  des  Egyptiens ,  fous  le 
»  nom  de  Sérapis.  Pourquoi 
»  l'appella-t-on  ainfî  après  fa 
»  mort ,  Se  non  pas  Apis  qui 
»  étoit  fon  véritable  nom  î 
V  Varron  en  rapporte  une  rai- 
»  fon  irès-fimpie  ;  le  tomt>eau 
»  que  nous  appelions  Sarco- 
)>  pbagc  ,  s'appelle ,  en  grec  , 
»  coùcç  y  Se  comme  on  l'hono- 
p  ra  dans  le  tombeau  ,  avant 
î)  qu'on  lui  eut  bâti  un  temple, 
»  de  Soros  &  d'Apis  ,  on  fie 
»  d'abord  Sorapis  ;  Se  par  le 
»  changement  d'une  lettre,  on 
»  l'appella  Sérapis  «. 

Le  fym.hole  ordinaire  de 
Sérapis  eft  uue  efpèce  de  pa- 
nier ou  de  boifleau,  appelle,, 
en  latin  ,  cahthus ,  qu'il  porte 
fur  la  tête ,  pour  lignifier  l'a- 
bondance que  ce  Dieu  ,  pris 
pour  le  Soleil ,  apporte  â  tous 
les  hommes.  On  rcpréfente  Sé- 
japis  barbu ,  Se  au  boilTeau  près , 
il  a  par-tout  prefque  la  même 
forme  que  Jupiter  ;  auifi  efl-iî 
pris  fouvent  pour  Jupiter,  dans 
les  infcriptions.  Lorfqu'il  eft 
Sérapis  Pluton  ,  il  tient  â  la 
main  une  pique  ou  un  fceptre , 
&  il  a  â  fes  pieds  le  cerbère , 
chien  â  trois  tètes. 

Sérapis  étoit  encore  comme 


ia)  De  la  Çice4eDieu;  i^v,  ;8  ^ch.  j. 
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«11  des  Dieux  de  la  fanté.  Les 
auteurs  nous  rapportent  plu- 
sieurs guérifons  prétendues  mi- 
ïacuicufes  qu  il  a  faites.  CifTus , 
dévot  à  Sérapis ,  dit  Elien  (  a  ) , 
empoifonné  par  fa  femme  avec 
des  œufs  de  ferpent ,  qu  elle 
lui  avoit  fait  manger  ,  eut  re- 
cours à  Sérapis ,  qui  lui  ordon- 
na d'acheter  une  murène ,  ani- 
mal venimeux  ,  8c  de  fourcr  fa 
main  dans  le  rafe  où  elle  fe- 
roit  :  il  le  fit  ;  la  murène  le 
mordit  à  la  main;  &  il  fe  trou- 
va fubitement  guéri.  Du  temps 
de  Néron  ,  dit  le  même  Elien , 
un  nommé  Chryferme  ,  qui 
avoit  bu  du  fang  de  taureau  , 
&  qai  étoit  prêt  de  mourir ,  fut 
guéri  par  Sérapis.  Batylis  de 
Crète ,  pluilîque  &  en  grand 
danger  de  more ,  reçut  ordre 
de  Sérapis  ,  de  manger  de  la 
chair  d'un  âne  ;  il  en  mangea , 
&:  fut  d'abord  guéri.  On  trou- 
ve quantité  d'autres  relations 
de  guérifons  faites  par  Séra- 
pis ;  ce  qui  femble  prouver 
<|u'il  étoit  ordinairement  invo- 
qué pour  la  fanté.  Tacite  ra- 
conte que  Sérapis  apparut  en 
ionge  à  Ptoléméc ,  fils  de  La- 
gus ,  Roi  d'Egypte  ,  fous  la 
ngure  d'un  jeune  homme  d'u- 
ne extrême  beauté  ,  &  lui  or- 
donna d'envoyer  fes  plus  fi- 
dèles amis  à  Sinope  ,  ville  du 
Pont ,  ou  il  étoit  honoré ,  & 
d'en  rapporter  fa  ftatue.  Pto- 
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lémee  ,  ayant  communiqué 
cette  vifion  ,  députa  une  célè- 
bre AmbafTade  à  Sinope  ,  &  on 
en  rapporta  la  ftatue  de  Sé- 
rapis. Lorfque  le  Dieu  fut  ar- 
rivé en  Egypte  ,  les  prêtres 
Egyptiens,  voyant  la  ftatue, 
&  y  remarquant  le  cerbère  8c 
un  dragon  ,  jugèrent  que  c'é- 
toit  Dis  ou  Platon  ,  8c  perfua- 
dèrent  à  Ptolémée  que  c'étoic 
le  même  que  Sérapis. 

Les.  Egyptiens  avoient  plu- 
fieurs  temples  dédiés  à  ce  Dieu: 
le  plus  renommé  de  tous,  étoic 
à  Canope,  &  le  plus  ancien  à 
Memphis.  Dans  celui-ci,  il 
n'étoit  pas  permis  aux  étran- 
gers d'y  entrer  ,  &  les  propres 
prêtres  n'avoient  ce  droit  qu'a- 
près avoir  enterré  le  bœuf 
Apis.  Dans  le  temple  de  Séra- 
pis à  Canope  ,  au  rapport  d'un 
ancien  hiftorien  Eccléfiaftique , 
il  y  avoit  à  l'Orient  une  petite 
fenêtre ,  par  où  entroit  à  cer- 
tains jours  un  rayon  du  foleil , 
qui  alloit  donner  fur  la  bou- 
che de  Sérapis.  Dans  le  mê- 
me-temps ,  on  apportoit  un 
fimulacre  du  Soleil  ,  qui  étoit 
de  fer  ,  &  qui  étant  attiré  par 
de  l'aimant  caché  dans  la 
voûte  ,  s'élevoit  vers  Sérapis. 
Alors  on  difoit  que  le  Soleil 
faluoit  ce  Dieu  ;  mais  quand  le 
fimulacre  de  fer  retomboit  Se 
que  le  rayon  fe  reciroit  de 
deffus  la  bouche  de  Sérapis, 


(a.)  Hili.  dzs  animaux ,  liv.  ii  ,  ch.  54  &  JJ. 
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le  Soleil  lui  avoir  aflcz  fait  fa 
cour ,  Se  il  allort  à  fes  affai- 
res. 

Selon  Strabon  ,  il  n*y  avoit 
tien  de  plus  gai  que  les  pèle- 
rinages qyi  le  faitoieiu  à  Séra- 
pis.  Vers  le  temps  de  certai- 
nes tëies  ,  dit-il ,  on  ne  fçau- 
roit  croire  la  multitude  de  gens 
^ui  defcendent  fur  un  canal 
d'Alexandrie  à  Canope,  où  eft 
le  temple  ;  jour  &  nuit  ce  ne 
font  que  baceaux  pleins  d'hom- 
mes &  de  femmes ,  qui  chan- 
tent, &  qui  danfent  avec  toute 
la  liberté  imaginable.  A  Ca- 
nope il  y  a  fur  le  canal  une 
infinité  d'hôtelleries  qui  fer- 
vent i  retirer  ces  voyageurs, 
&  à  favoriler  leurs  divertifle- 
mens.  Ce  temple  de  Scrapis 
fut  détruit  par  ordre  de  TEm- 
pereur  Theodofc  ;  &  alors  on 
découvrit  tomes  les  fourbe- 
ries des  prêtres  de  cette  divi- 
nité ,  qui  avoient  pratiqué  un 
grand  nombre  de  chemins  cou- 
verts ,  &  difpofés  ,  par  une  infi- 
nité de  machines  ,  pour  trom- 
per les  peuples  par  la  vue  de 
taux  prodiges  qui  paroit- 
foient  de  temps  en  temps. 

Sérapis  avoit  un  Oracle 
fam.eux  à  Babylone  :  il  rendoit 
fes  réponfes  en  fbnges.  Pendant 
la  dernière  maladie  d'Alexan- 
dre ,  les  principaux  chefs  de  foa 
armée  allèrent  paffer  une  nuit 
dans  le  temple  de  Sérapis ,  peur 
confulter  la  divinité,  s'il  feroit 
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plus  avantageux  de  tranfporcer 
Alexandre  dans  le  temple  :  il 
leur  fut  répondu  en  longe , 
qu'il  valoit  mieux  ne  le  poin; 
iranfporter  ,  cc  peu  de  temps 
après ,  ce  conquérant  mourut. 

Les  Grecs  &  les  Romains 
honorèrent  auffi  Sérapis ,  &  lui 
confacrèrent  des  temples.  Il  y 
en  avoit  à  Athènes  &  en  plu- 
fieurs  villes  de  la  Grèce.  Les 
Romains  lui  en  élevèrent  un 
dans  le  Cirque  de  Flaminius. 
Les  abus  qu  occaliorma  le  cul- 
te de  ce  Dieu ,  obligea  le  Sé- 
nat de  l'abolir  entièrement 
dans  Rome.  On  dit  qu'à  la 
porte  des  temples  de  ce  Dieu 
il  y  avoit  une  figure  d'homme 
qui  mettoit  le  doigt  fur  la  bou- 
che ,  comme  pour  recomman- 
der le  lilence  :  faint  Auguftin 
explique  cette  coutume  par  une 
loi  qui  étoit  reçue  en  Egypte , 
&  qui  défendoit,  fous  peine  de 
la  vie ,  de  dire  que  Sérapis  avoit 
été  un  homme  mortel.  Voyez 
Apis ,  Oftris ,  Serpent» 

SERENUS  :  on  invoquoit 
Jupiter  Serenus  ou  le  Serein  , 
pour  avoir  du  beau  temps , 
comme  on  invoquoit  Jupiter 
le  Pluvieux,  pour  avoir  de  la 
pluie.  Voyez  Pluvius, 

SÉRIP'HE  ,  ifle  de  la  mei 
Egée ,  dent  les  habitans  turent , 
dit-on ,  pétrifiés  par  la  vue  de 
la  tète  de  Medufe  que  Perféc 
leur  préfema.  Voyez  Poiydec- 
te.  Le  nom  de  Seriphe ,  Tigni- 
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fie  (tf)  pierreufe  ;  &  Tiflc  efl 
appellée  Saxum  Sêriphium. 

S  ERMENS:  Jupiter  pré- 
/idoit  aux  ferniens,  il  étoic  fur- 
nommé  ,  pour  cela,  Jupiter  aux 
fermens.  Un  des  lermens  les 
plus  ordinaires  étoic  par  Ju- 
piter Pierre ,  per  Deum  Lapi- 
cem.  Dans  la  ville  d'OIym- 
pie  on  voyoit  Jupiter  tenant 
la  foudre  en  C^s  mains  ,  prêt  à 
la  lancer  contre  ceux  qui  vio- 
leroient  leurs  fermens.  Les 
Dieux  juroicnt  eux-mêmes  par 
le  Styx ,  &  ce  ferment  étoit  in- 
violable. Voyez  Fidius ,  Jure- 
mens ,  Styx. 

SERPENT:  cet  animal 
cft  un  fymbole  ordinaire  du 
Soleil ,  dit  Macrobc  ;  en  effet , 
rien  n'ell  plus  commun  dans 
les  monumens:  dans  quelques- 
uns  ,  il  fe  mord  la  queiie  ,  fai- 
fant  un  cercle  de  fon  corps  ;  ce 
qui  marque  le  cours  ordinaire 
eu  foleil.  Dans  les  figures  de 
^ithras  ,  il  entoure  quelque- 
fois Mithras  à  plufieurs  tours  , 
pour  figurer  le  cours  annuel 
du  foleil  fur  Técliptique ,  qui 
£c  fait  en  ligne  fpiralc. 

Le  ferpent  étoit  auffi  le  fym- 
bole de  la  Médecine  ,  Se  des 
Dieux  qui  y  prélident ,  comme 
'Apollon  ,  Elcuîape.  Pline  en 
rend  plufieurs  raifons  ;  c'efl 
parce  que  ,  dit  -  il ,  le  (erpent 
Icrt  à  plufieurs  remèdes ,  ou 
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parce  qu'il  marque  la  vigilance 
néceffaire  à  un  médecin  ;  our 
peut-être  enfin ,  parce  que ,  tout 
de  même  que  le  ferpent  fe  re- 
nouvelle ,  en  changeant  de 
peau ,  rhomme  auffi  el\  renou- 
velle par  la  médecine ,  qui  lui 
donne  comme  un  corps  nou- 
veau ,  par  la  force  des  remèdes. 
Paufanias  nous  dit  que  ,  quoi- 
que les  ferpens  ,  en  général , 
f  oient  confacrés  à  Efculape,  cet- 
te prérogative  appartient  pour-* 
tant  fur-tout  à  une  efpèce  parti- 
culière, dont  la  couleur  tire  fur 
le  jaune  :  ceux-là  ne  font  point 
de  mal  aux  hommes  i  &  l'E- 
pidaurie  eft  le  feul  pays  oà  ii 
s'en  trouve.  Le  ferpent  d'Epi- 
daure,  qui  fut  traniporté  à 
Rome  pour  Efculape ,  étoit  de 
cette  efpèce.  Cétoit  peut-être 
auffi  de  cette  même  efpèce  de 
ferpent  ,  que  les  Bacchantes 
entortilloient  leurs  thyrfes  ou 
les  paniers  myftiques  des  Or- 
gyes ,  &  qui  ne  lailfoient  pas 
d'infpirer  cie  l'horreur  ou  de  la 
crainte  aux  fpedateurs. 

Les  Egyptiens  ne  fe  con- 
tentoient  pas  de  mêler  le  fer- 
pent a\T:c  leurs  divinités ,  les 
Dieux  eux-mêmes  étoient  fou- 
vent  repréfentés  ,  chez  eux  , 
n'ayant  que  leur  tête  propre 
avec  le  corps  ,  &  la  quelle  du 
fefpent.  Tel  étoit  pour  l'ordi- 
naire Sérapis ,  qu'on  reconnoît 


(fl)  De  of/f«,  je  deffeche. 
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dans  les  monumens ,  à  fa  tcte 
couronnée  du  boilfeau  i  mais 
donc  tout  Je  corps  n'eft  qu'un 
ferpent  à  piuiieurs  tours.  Apis 
fe  voit  auilî  avec  une  tête  de 
taureau  ,  ayant  le  corps  Se  la 
queue  de  (èrpent  retrouiTée  à 
i'extrêinité. 

Les  Génies  ont  été  quel- 
quefois rcpréfentés  fous  la  li- 
gure d'un  ierpent.  Voyez  Ge- 
nies»  Deux  fcrpens  attelés ,  ti- 
roient  le  char  de  Triptolème, 
lorfque  Cérès  l'envoya  par- 
courir la  terre ,  pour  apprendre 
aux  hommes  à  femcr  le  bled. 
Voyez  Triptolème.  (Euf  de 
•ferpent  dans  les  fuperflicions 
des  Druydes  ;  voyez  (Euf. 
Cadmus  &  Hermione  changés 
en  ferpent.  Voyez  Cadmus. 
Hercule  étoufte ,  dans  fon  ber- 
ceau ,  deux  énormes  ferpei^vs 
envoyés  par  Junon.  Voyez 
Hercule,  Les  poètes  ont  ima- 
giné que  les  ferpens  étoient 
nés  du  fang  des  Titans ,  qui  fut 
répandu  dans  la  guerre  qu  ils 
eurent  contre  Jupiter ,  &  qui , 
tombé  fur  la  terre  »  produiiit 
tous  les  animaux  venimeux , 
les  fcrpens  ,  les  vipères ,  &c. 
D'autres  les  attribuent  au  fang 
de  Python  ou  de  Typhon.  V. 
Sojipolis. 

Au  fujet  du  grand  Serpent , 
qui  figure ,  dans  la  mytholo- 
gie ,  des  anciens   peuples    du 
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Nord ,  &  qui  étoit  fils  de  Loke 
&  de  Signie.  Voyez  Odin, 

SERPENTAIRE ,  confrel- 
lation  Septentrionale,  que  l'on 
di:  être  Efculape ,  dont  le  fym- 
bole  eft  un  ferpent ,  ou  le  fer- 
pent Python  ;  ou  enfin  ,  un 
ferpent  qu'Hercule  tua  auprès 
du  fleuve  Sangar.  C'eil  pour 
cela  qu'un  poète  furnomme  le 
Serpentaire ,  Sangar icus, 

SIBYLLES:  les  Païens 
donnèrent  ce  nom  à  de  certai- 
nes femmes  ,  qu'ils  difoient 
inspirées  de  l'elprit  prophéti- 
que. Diodore  croit  qu'elles 
turent  ainfi  appeilées ,  ou  du 
nom  de  celle  de  Delphes  ,  ou 
d'un  mot  grec  (a)  ,  qui  fignific 
infpiré  ,  ou  confeillé  par  les 
Dieux.  On  cotivient  affez  com- 
munément qu'il  y  a  eu  des 
Sibylles  ,  mais  on  ne  s'accorde 
^as  fur  le  nombre.  Platon ,  le 
premier  des  anciens  qui  en  ait 
parlé  ,  femble  n'en  reconnoitre 
qu'une  ;  car  il  dit  fimplemenc 
la  Sibylle.  Quelques  auteurs 
modernes  ont  foutcnu ,  après 
ce  Philofophe ,  qu'il  n'y  avoic 
eu  etfecbivemenc  qu'une  Sibyl- 
le ,  fçavoir  ,  celle  d'Erythrée  , 
en  lonie  ;  qu'elle  a  été  multi- 
pliée dans  les  écrits  des  an- 
ciens ,  parce  qu'elle  a  beaucoup 
voyagé  6c  vécu  très  -  long- 
temps. Solin  &:  Aufone  en 
compienc  trois  ;  l'Erithri-enne, 


(fl)   c<.39i»An,  de  «•*îç,Dieu}  Se  ^«wa*  ,  confeij;  c'efl-àdir;;,  canfsil 
de  Dieu. 
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la  Sardienne  &  la  Cumee. 
Elieii  en  admet  quatre;  fçavoir, 
celle  d'Erithrée  ,  celle  de  Sar- 
des, l'Egyptienne  &  la  Samieii- 
ne.  Enhn ,  Varron ,  cité  par 
Ladance  ,  &  fuivi  du  plus 
grand  nombre  des  fçavans , 
diftingue  dix  Sibylles  ,  qu'il 
nomme  en  cet  ordre  :  la  rer- 
Jique  i  c'cft  celle  qui ,  dans  les 
vers  Sibyllins  fuppofés ,  fe  dit 
bru  de  Noe  ;  on  la  nommoit 
Sambethe.  La  Libyenne ,  qu'on 
difbit  être  fille  de  Jupiter  ôc  de 
Lamia  ,  &  qui  voyagea  en 
plufieurs  endroits  ,  à  Samos,  à 
Delphes  ,  à  Claros ,  &c.  La 
Deiphiquey  ëtoit  fille  de  Tiré- 
fias  Thébain  ;  après  la  prife  de 
Thèbes  elle  fut  confacréc  au 
temple  de  Delphes ,  par  les 
Epigones ,  &  eut  la  première 
le  nom  de  Sibylle  ,  au  rapport 
de  Diodore ,  parce  qu'elle  étoit 
fouvent  èprife  d'une  fureur  di- 
vine. La  Cumée ,  qui  faifoit  fa 
réfidencc  ordinaire  a  Cumcs, 
en  Italie.  UErythréenne ,  qui 
prédit  le  fucccs  de  la  guerre  de 
Troyc ,  dans  le  temps  que  les 
Grecs  s'cmJbarquoient  pour 
cette  expédition.  La  Samienne, 
dont  on  avoit  trouvé  les  pro- 
phéties dans  les  anciennes  an- 
nales des  Samiens.  La  Cuma- 
iie  ,  née  à  Cumes ,  dans  l'Eo- 
lide  y  c'eft  celle  qu'on  nomme 
Démophile  ,  Hérophile  ,  ou 
même  Amalthée ,  &  qui  ap- 
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porta  à  Tarquin  l'ancien ,  fej 
vers  à  vendre.  UHellefpon- 
tine  y  née  a  Marpéze  ,  dans  la 
Troade  ,  qui  avoit  prophétifé 
du  temps  de  Solon  &  de  Cyrus. 
La  Phrygienne ,  qui  faifoit  fon 
féjour  à  Ancyre ,  où  elle  ren- 
doit  Ces  oracles.  Et  enfin ,  la 
Tiburtine ,  nommée  Albunée , 
qui  fut  honorée  comme  une 
divinité  à  Tibur  ou  Tivoli , 
fur  le  Tévéron. 

J'ai  parlé  de  la  Sibylle  de 
Cumes ,  fous  le  nom  de  Déi" 
jfhohe  ;  on  peut  y  ajouter  ce 
que  Virgile  (  a  )  dit  de  la  ma- 
nière dont  elle  rendoit  fes 
oracles.  »  Vous  trouverez ,  au 
n  fond  d'une  grotte ,  une  Si- 
»  bylle  qui  annonce  aux  hu- 
»  mains  les  fecrets  de  l'avenir:- 
»  elle  écrit  fes  oracles  fur  des . 
»  feuilles  volantes ,  qu'elle  ar- 
»  range  dans  fa  caverne  ,  oii . 
»  ils  relient  dans  l'ordre  qu'ii 
»  lui  a  plii  de  leur  donner. 
»  Mais  il  arrive  quelquefois 
»  que  le  vent  ,  lorfqu'on  en 
»  ouvre  la  porte ,  dérange  lesr 
î>  feuilles  :  la  Sibylle  dédaigne 
»  alors  de  raiïemblcr  ces  feuil- 
»  les  éparfes  dans  fa  caverne , 
»  &  néglige  de  rétablir  l'ordre 
»  des  vers.  Ceux  qui  la  vien- 
»  nent  confulter ,  fruflrés  ainli 
»  de  leur  efpérance ,  s'en  rc* 
»  tournent  fouvent  fans  ré- 
»  ponfe  ,  en  maudilfant ,  Se  la 
»  PrêtrcfTe ,  &  fon  antre  a. 


(a)  Encid,  J.f.  j. 
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On  peut  voir  à  Tarticle  pe* 
mophile  ^  la  fcptième  des  Si- 
bylles ,  l'origine  des  livres  Si- 
byllins. Après  <jue  Tarquin 
en  eut  fait  Tacquilition  ,  il  en 
confia  la  garde  à  deux  Prêtres 
particuliers  ,  nommés  Duum- 
virs ,  dont  tout  le  Sacerdoce  fe 
borna  d'abord  aux  foins  que 
demandoit  ce  dépôt  facré  :  on 
y  attacha  enfuite  la  fondion 
de  célébrer  les  jeux  Séculaires, 
Ces  livres  étoient  confultés 
^ans  les  grandes  calamités  ; 
mais  il  falloit  un  Arrêt  du  Sé- 
nat pour  y  avoir  recours  ,  & 
il  étoit  défendu ,  fous  peine  de 
mort ,  aux  Duum  virs  de  les 
laifTer  voir  a  perfonne.  Valère- 
Maxime  dit  que  M.  Atilius, 
Diiumvir,  fut  puni  dufupplice 
des  parricides ,  pour  en  avoir 
laifle  prendre  une  copie  par 
Pétronius  Sabinus.  Ce  premier 
recueil  d'oracles  Sibyllins  pé- 
rit dans  l'incendie  du  Capitole, 
fous  la  Didature  de  Sylla. 
Après  cet  accident ,  le  Sénat , 
pour  réparer  cette  perte  ,  en- 
voya en  diiîérens  endroits  ,  a 
Samos  ,  à  Troy'e ,  à  Erythrée , 
&  dans  -plufieurs  aurres  villes 
de  l'Italie  ,  de  la  Grèce  ,  de 
l'Afie,  pour  recueillir  ce  qu'oa 
pourroit  trouver  de  vers  Si- 
byllins ,  &:  les  députés  en  rap- 
ponèrent  un  grand  nombre: 
ftiais ,  comiTve  il  y  en  avoit 
fans  doute  beaucoup  d'apocrr- 
phes ,  on  commit  des  Prêtres 
{)our  en  faire  un  dioix  judi- 
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cieux.  Ces  nouveaux  livres  Si- 
byllins furent  dépofés  au  Ca- 
pitole ,  comme  le  premier ,  mais 
on  n'y  eut  pas  tant  de  foi ,  & 
ce  qu'ils  contenoient ,  ne  fiit 
pas  aufli  fecrectement  gardé  j 
car  il  paroît  que  la  plupart  de 
ces  oracles  étoient  publics  ,  8c 
que  chacun  ,  félon  les  évéue- 
mens  ,  en  faifok  l'application  à 
fa  fantaiiîç. 

Il  n'y  eut  que  les  vers  de  la 
Sibylle  de  Cumes,  dont  le  iècret 
fut  toujours  gardé.  Oa  forma 
un  Collège  de  quinze  perfon- 
nes ,  pour  veiller  à  la  confer- 
vation  de  cette  co]le<riioH  ; 
qu'on  nomma  les  Quindecim- 
virs  des  Sibylles  :  on  avoit  une 
fi  grande  foi  aux  prédirions 
qui  y  étoient  contenues ,  que, 
dès  qu'on  avoit  une  guerre 
importante  â  entreprendre ,  une 
fédition  violente  à  appaifer  > 
lorfque  rarmée  avoit  été  dé- 
faite, que  la  pelle  ou  la  fami- 
ne ,  ou  ^juelque  maladie  épi- 
démique  affligeoit  la  ville  ou 
la  campagne  ;  ou  enfin  ,  fi  on 
avoit  obfervé  quelques  prodi- 
ges qui  ménaçalfent  d'un  grand 
malheur,  on  ne  manquait  pas 
d'y  avoir  recours.  C'étoit  une 
efpèce  d'oracle  parmasent  , 
<auflî  fouvent  confulté  par  les 
l^omains  ;  &  avec  -aurant  de 
confiance  ,  que  celui  de  Del- 
phes ,  par  les  Grecs, 

Quant  aux  oracles  qu'on 
iavoit  recueillis  des  autres  Si- 
bylles ,  &do>u  4e  public  avok 
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cônnoiiTance ,  les  politiques 
fçavoienc  en  faire  ulage  pour 
leurs  propres  intérêts ,  ibuvenc 
même  ils  en  inventoient  &  les 
faifoient  courir  parmi  le  peu- 
ple ,  comme  anciens ,  afin  de 
les  faire  fervir  aux  defTeins  de 
leur  ambition.  Ceft  ainfi  que 
P.  Lentulus-Sura ,  un  des  chefs 
de  la  conjuration  de  Catilina , 
faifoit  valoir  une  prétendue 
prédidion  des  Sibylles  ,  que 
trois  Cornéliens  auroient ,  à 
Rome ,  la  puifTance  fouvcraine. 
Syila  &  Cinna  ,  tous  deux  de 
Ja  maifon  Cornélienne ,  avoicnt 
déjà  vérifié  une  partie  de  la 
prcdidHon.  Lentulus  ,  qui  étoit 
de  la  même  famille ,  fe  perfua- 
da  que  les  deux  tiers  de  la 
prédidion  ayant  déjà  été  véri- 
iiés  ,  c'étoit  à  lui  à  l'achever , 
en  s'emparant  du  pouvoir  fu- 
prême  ;  mais  la  prévoyance  du 
conful  Cicéron  empêcha  les 
effets  de  fon  ambition.  Pompée 
roulant  rétablir  Ptolémée  Au- 
létès  dans  fon  royaume  d'E- 
gypte ,  la  fadion  qui  étoit 
contraire  à  Pompée ,  dans  le 
Sénat ,  publia  une  prédidion 
Sibylline  ,  qui  portoit  que  ,  Ci 
un  Roi  d'Egypte  avoit  recours 
aux  Romains ,  ils  ne  dévoient 
pas  lui  refufer  fes  bons  offices , 
mais  il  ne  falloit  pas  lui  four- 
nir des  troupes.  Cicéron ,  qui 
étoit  dans  le  parti  de  Pompée, 
ne  doutoit  pas  que  l'oracle  ne 
fut  fuppofé  ;  mais ,  au  lieu  de 
le  réfuter,  U  ç^çrcha  à  Télu- 
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â.tt  :  il  fit  ordonner ,  au  Pro*i 
conful  d'Afrique ,  d'entrer  en 
Egypte  avec  une  armée,  & 
d'en  faire  la  conquête  pour  les 
Romains  :   cnfuite   on  en  fit 

Jréfent  a  Ptolémée.  Lorfque 
ules-Céfar  fe  fut  emparé  de 
l'autorité  fouvcraine  ,  fous  le 
titre  de  Didateur  perpétuel , 
{es  partifans ,  cherchant  un  pré- 
texte pour  lui  faire  déférer  le 
titre  de  Roi ,  répandirent ,  dans 
le  public,  un  nouvel  oracle  Si- 
byllin ,  félon  lequel  les  Parthcs 
ne  pouvoient  être  aflujettis  que 
par  un  Roi  des  Romains.  Le 
peuple  étoit  déjà  déterminé  à 
lui  en  accorder  le  titre ,  &  le 
Sénat  devoit  en  rendre  le  dé- 
cret ,  le  jour  même  que  Céfai 
fut  afTalïiné. 

Paufanias  rapporte ,  dans  fès 
Achaïques ,  une  prédidion  des 
Sibylles  fur  le  royaume  de 
Macédoine.  L*oricle  étoit  con- 
çu en  ces  termes  :  »  Macc- 
»  doniens  ,  qui  vous  vantez 
t)  d'obéir  à  des  Rois  iiïus  des 
»  anciens  Rois  d'Argos ,  ap- 
»  prenez  que  deux  Philippes 
»  feront  tout  votre  bonheur  8c 
»  tout  votre  malheur  :  le  pre- 
•ù  mier  donnera  des  maîtres  à 
»  de  grandes  villes  &  à  des 
»  nations  ;  le  fécond  ,  vaincu 
»  par  des  peuples  fortis  de 
»  l'Occident  &  de  l'Orient , 
»  vous  perdra  fans  reffource  & 
y>  vous  couvrira  d'une  honte 
»  éternelle  «.  I£n  effet ,  l'em- 
pirc  de  Macédoine ,  après  être 
parvenu 
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parvenu  à  un  haut  point  de 
gloire ,  fous  Philippe ,  père  d'A- 
lexandre ,  tomba  en  décadence 
fous  un  autre  Philippe ,  qui  de- 
vint tributaire  des  Romains. 
"Ceux-ci  étoient  au  couchant  de 
la  Macédoine ,  &  furent  fécon- 
dés par  Attalus ,  Roi  de  My- 
fïe ,  qui  étoit  à  l'Orient.  Les 
Sibylles  avoient  aulli  prédit 
apparemment  ce  grand  trem- 
blement de  terre  ,  qui  ébranla 
rifle  de  Rhodes ,  juiques  dans 
fes  fondemens  ;  car  Paufanias 
dit  à  cette  occafion  ,  que  la 
■prédiâîion  de  la  Sibylle  ne  fe 
trouve  que  trop  accomplie. 

Nous  avons  encore  aujour- 
d'hui une  colledion  de  vers 
Sibyllins  ,  en  huit  livres  ,  qui 
contient ,  fur  la  religion  Chré- 
tienne &  fur  les  myftéres  faints, 
des  prédirions  intiniment  plus 
claires  que  toutes  celles  d'I- 
faïe  &  des  autres  Prophètes 
facrés  ;  mais  tous  les  critiques 
conviennent  que  c'eft  un  ou- 
vrage fuppofé  ,  le  fruit  de  la 
pieufe  fraude  de  quelques  Chré- 
tiens du  fécond  iiécle  de  lEgli- 
(è  ,  plus  zélés  qu'habiles  ,  & 
qui  prétendirent  prêter  des  ar- 
mes à  la  religion  ,  &  combat- 
tre le  Paganifme  avec  plus 
d'avantage  :  comme  fi  la  vérité 
avoit  befoin  de  l'appui  du  men- 
Ibnge  ,  pour  triompher  de  l'er- 
reur. Voyez  Cumes ,  Déipko- 
be,  Démophile ,  Erjthrée  -,  Hé- 
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ropkile. 

SiCHÉE  ,   ou  SlCHAREAS^ 

le  plus  riche  des  Phéniciens , 
époufa  Didon  ,  fœur  de  Pyg- 
malion,  Roi  de  Tyr.  Celui-ci , 
aveuglé  par  la  pafEon  des  ri- 
cheffes ,  furprit  un  jour  Sichée , 
dans  le  temps  qu'il  faifoit  un 
facrifice  en  fecret ,  &  l'afTaflina 
au  pied  de  l'autel ,  pour  fe  met- 
tre en  poiTefllon  des  tréfors  de 
fon  beau-frère.  Cette  mort  fut 
quelque  temps  cachée  à  Di- 
don ;  mais  l'ombre  de  Sichée, 
privée  des  honneurs  de  la  fé- 
pulture  ,  apparut  en  fonge  à 
Didon  ,  dit  Virgile  (a) ,  avec 
un  vifage  pâle  &  défiguré ,  lui 
découvrit  fa  poitrine  percée 
d'un  coup  mortel,  &  lui  révé- 
la le  fatal  fecret  du  crime  com- 
mis dans  fa  maifon.  En  même- 
temps  il  lui  confeilla  de  s'é- 
loigner de  fa  patrie  ,  &  d'em- 
porter avec  elle  des  tréfors  ca- 
chés depuis  long-temps ,  dans 
un  endroit  qu'il  lui  indiqua. 
Voyez  Didon. 

SICYONE  ,  ville  du 
Péloponnèfe ,  &  le  plus  an- 
cien royaume  qui  ait  été  dans 
la  Grèce,  Les  habitans  de  cet- 
te ville  rendoient  un  culte 
particulier  à  Bacchus ,  fous  le 
furnom  de  Coïropfalès-,  &  fous 
cette  dénomination ,  lui  attri- 
buoient  la  fondion  la  plus 
obfcène, 

SIGALlON,Dieu  des 


(a)  Enéid.  liy.  i. 
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Egyptiens  :  c'étoit  le  Dieu  du 
Silence  (a),  qu'on  repréfen- 
toit ,  ayant  l'index  de  la  main 
droite  fur  les  lèvres  ;  on  por- 
toit  fa  ftatue  dans  les  têtes 
d'iiis  &  de  Sérapis. 

SIGILLAIRES,ouSiGiL- 
XARiES  ,  fêtes  Romaines  qui 
fui  voient  immédiatement  les 
Saturnales  ,  dont  elles  fai- 
foient  même  partie ,  &  qui  du- 
roient  quatre  jours  ;  elles  fe 
nommoient  ainlî  ,  parce  que 
C€s  jours- U  on  s'envoyoit  les 
uns  aux  autres  de  petits  pré- 
fens ,  qui  confîftoient  en  ca- 
chets ,  petites  gravures  ou 
fculptures  (h).  Elles  furent 
établies  ,  dit-on  ,  par  Hercule, 
lorfqu'à  la  place  des  vidimes 
humaines ,  qu'on  immoloit  à 
Pluton  &  à  Saturne ,  il  fit  fubf- 
tituer  des  figures  humaines  en 
cire  ou  en  bois.  Le  nom  de  la 
fête  a  aufTi  rapport  a  ces  re- 
préfentations. 

SïGILLATEURS  :  c'é- 
toient ,  chez  les  Eg)^ptiens ,  les 
Prêtres  qui  étoient  chargés  de 
marquer  les  vidlimes  dellinées 
au  facrilicc.  Comme  il  falloic 
que  l'animal  fiît  entier  ,  pur  & 
bien  conditionné  pour  être  fa- 
crifié ,  il  y  avoit  des  Prêtres 
deftinés  a  examiner  ceux  qu'on 
deftinoit  à  être  vidimes.  Ils  exa- 
minoient  toutes  leurs  parties, 
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8c  jufqu'au  poil ,  pour  voir  s*il 
y  en  avoit  un  leul  qui  fut 
noir.  Quand  la  bête  fe  trou- 
voit  propre  aux  autels ,  ils  la 
marquoient,  en  lui  attachant 
aux  cornes  de  i'écorce  de  l'her- 
be appellée  papyrus ,  &  en  im- 
primant leur  cachet  fur  de  la 
terre  figillée ,  qu'ils  lui  appli- 
quoient.  On  punilToit  de  more 
quiconque  offroit  une  vidime 
qui  n'avoit  pas  été  ainfi  mar- 
quée, félon  Hérodote  (c). 

SIGNIE  ,  femme  de  Lokc. 
Voyez  Odin» 

SILENCE  :  les  Païens 
avoient  des  Dieux  du  filence , 
comme  il  y  en  avoit  pour  la 
parole.  Ammian  Marcellin  dit 
qu'on  adoroit  la  divinité  du 
Silence ,  Silentii  Numen  coU- 
îur.  Les  Egyptiens  l'appel- 
loient  Harpocrate  i  les  Grecs , 
Sigalion  ;  &  les  Romains ,  An- 
gerona.  On  repréfentoit  cette 
divinité  ayant  le  doigt  fur  la 
bouche.  Voyez  Tacita, 

S I L  È  N  E  :  les  plus  confi- 
dérables  &  les  plus  âgés  d'en- 
tre les  Satyres  ,  étoient  nom- 
més Silènes  ,  au  rapport  des 
anciens  hiftoriens ,  qui  les  nom- 
ment fouvent  au  pluriel  ;  mais 
il  y  en  a  un  principal ,  appelle 
Silène ,  fort  renommé  dans  la 
fable ,  &  à  qui  les  mythologues 
donnent  plufîeurs  fondions.  Il 


(  fl  )   De  0=^»  -,  je  nie  uis. 
(fcj   En  Izùnfipllum. 
(c)   Liv.  i,  ch.  38, 
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^toit  né  de  Mercure  ou  de  Pan  > 
&  d'une  Nymphe  :  Nonnus , 
dans  Tes  Dionyliaques ,  le  fait 
fils  de  la  Terre  i  c'eft-â-dire  , 
qu'on  ne  connoîc  guère  fon 
origine.  Diodore  ,  fuivant  une 
ancienne  tradition ,  dit  que  le 
premier  Silène  régnoit  dans 
une  ifle  que  fait  le  fleuve  Tri- 
ton ,  en  Libye  i  que  ce  Silène 
avoit  une  queiic  derrière  lui , 
&  que  toute  fa  poftérité  l'eut 
de  même.  D'anciens  monu- 
mens  nous  reprefenrent  en  ef- 
fet les  Silènes  avec  des  quelles 
derrière.  On  lui  donne  auiTi  des 
cornes  &  un  gros  nez  retrouf^ 
fé ,  une  petite  taille ,  mais  une 
corpulence  charnue  ;  on  le  re- 
préfente  tantôt  affis  fur  un  âne, 
iur  lequel  il  a  bien  de  la  peine 
à  fe  foutenir  ;  tantôt  marchant 
appuyé  fur  un  bâton  ou  fur  un 
thyrfe. 

Silène  étoit  fort  agréable 
aux  Dieux ,  dit  Orphée ,  â  Taf- 
femblée  defquels  il  fe  trouvoit 
fort  fouvent.  Il  fut  chargé  de 
l'enfance  de  Bacchus  ,  &  ac- 
compagna enfuite  ce  Dieu  dans 
Tes  voyages.  Ovide  raconte  (a) 
qu'un  jour  Silène  n'ayant  pu 
faivre  Bacchus ,  quelques  pai- 
fans  le  rencontrèrent  ivre  & 
chancelant  ,  autant  par  fon 
grand  âge ,  que  par  le  vin  i  6c 
après  l'avoir  paré  de  guirlandes 
&  de  fleurs ,  ils  le  conduifirenr 
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devant  Midas.  Dès  que  ce 
Prince  eut  reconnu  qu'il  avoic 
en  fa  puiffance  un  miniftre  fi- 
dèle du  cuite  de  Bacchus,  il  le 
reçut  magnifiquement  ,  &  le 
retint  pendant  dix  jours ,  qui 
furent  employés  en  réjouiifan- 
ces  &  en  feftins  ;  enfuite  il  le 
renvoya  a  ce  Dieu. 

Mais  c'eft  principalement 
dans  Virgile  (è),  qu'il  faut 
voir  le  portrait  de  Silène. 
»  Deux  bergers  le  trouvèrent 
î)  un  jour  endormi  au  fond  d'une 
»  grotte.  Il  avoit  ,  félon  fa 
»  coutume ,  les  veines  enflées 
»  du  vin  qu'il  avoit  bu  la  veil- 
w  le.  Sa  couronne  de  fleurs  , 
»  tombée  de  fa  tète ,  étoit  au- 
»  près  de  lui ,  &  un  vafe  pe- 
)>  fant ,  dont  l'anfe  étoit  ufée , 
•>->  pendoit  à  fa  ceinture.  Ces 
»  bergers  fe  jettent  fur  lui  &c 
)j  le  lient  avec  des  guirlandes. 
))  Eglé ,  la  plus  jolie  de  toutes 
»  les  Nymphes ,  fe  joignant  i 
>î  eux ,  encourage  les  deux  ber- 
»  gers  timides  ;  &  au  moment 
»  qu'il  commence  à  ouvrir  les 
»  yeux ,  elle  lui  barbouille  tout 
w  le  vifage  du  jus  de  mures. 
»  Le  bon  Silène ,  riant  de  ce 
»  badinage  ,  leur  dit  :  Pour- 
»  quoi ,  mes  enfans ,  me  liez- 
»  vous  ?  laifTez  -  moi  libre ,  je 
»  vais  vous  fatisfaire.  Il  fe  met 
»  à  chanter ,  vous  eufllez  vu 
»  auflî-  ioi  les  Faunes  &:  les 


(û)   Métam,  lîv.  ii. 
it>)  Eglog.  fixicrSèr 
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»  bêtes  farouches  accourir  & 
»  danfer  autour  de  lui,  &  les 
»  chênes  même  agiter  leurs  ci- 
»  mes  en  cadence.  La  lyre 
»  d^ApoUon  ne  fit  jamais  tant 
»  de  plailir  fur  le  fommet  du 
»  ParnalTe ,  jamais  Orphée ,  iur 
»  les  monts  Rhodope  &  ilma- 
»  re ,  ne  fe  fi:  tant  adm  rer  « . 

Le  poète  lui  tait  débiter  ici, 
au  milieu  de  Ion  iv^relfe ,  les 
principes  de  la  ph,iol«-phied'£- 
picure,rur  la  formation  du  mon- 
de. Elien  rapporce  la  converfa- 
tion  que  Silène  eut  avec  Mi- 
das  liir  ce  monde  inconnu , 
dont  Platon  &  quelques  au- 
tres philofophes  ont  tant  parlé. 
Ce  qui  fait  voir  qu'il  ne  faut 
pas  toujours  regarder  Silène , 
comme  un  vieux  débauché, 
prefque  toujours  ivre ,  puif- 
qu'on  le  peint  fouvent  comme 
un  philofophe ,  &  même  com- 
me un  grand  capitaine.  Ceft 
en  effet  le  portrait  qu'en  fait 
Lucien  ,  lorfqu'il  dit  que  des 
deux  lieutenans  de  Bacchus , 
Tun  étoit  un  petit  vieillard  ca- 
mus ,  tout  tremblant ,  vêtu  de 
jaune ,  avec  de  grandes  oreil- 
les droites  &  un  gros  ventre  — 
mais ,  au  refte ,  grand  capitai- 
ne. L'autre,  c'efl-à-dire.  Pan, 

un  Satyre  cornu ,  &c 

Euripide ,  dans  fon  Cyclope  , 
fait  raconter  à  Silène  fes  ex- 
ploits. »■  Dans  la  gueirre  de)> 
»  Géans  ,  Silène  étoit  à  tes  cô- 
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»  tés ,  ô  Bacchus  ;  je  (îgnalaî 
»  ma  valeur ,  &  je  perçai  de 
»  ma  lance  Encélade ,  malgré 
»  fon  énorme  bouclier  «.  Le 
poète  fuppofe  que  Silène ,  avec 
fes  fils ,  étant  à  chercher  fur 
mer  Bacchus ,  qu'il  avoit  per- 
du ,  fut  jette  lùr  le  rocher 
d'Etna ,  où  le  Cyclope  Poly- 
piième  le  fit  fon  elclave,  jufqu'à 
ce  qLi'Ulyfle  vînt  l'en  tirer. 

SILENJS.  Voyez  Pholus. 

SiLVAlN,  Dieu  champê- 
tre ,  chez  les  Romains  ,  qui 
préiidoit  aux  forêts  ,  comme 
fon  nom  (a)  l'indique.  On  croit 
qu'il  étoit  fils  de  Faune  ;  d'au- 
tre le  font  fils  de  Saturne ,  & 
le  confondent  avec  Faune. 
C'étoit  peut-être  le  Pan  des 
Grecs ,  qu'ils  appelloient  Egi- 
pan  ,  ou  Pan  chèvre.  Macro- 
be  diftingue  trois  Silvains  : 
l'un  étoit  Dieu  domellique 
ou  Dieu  Lar;  l'autre.  Dieu 
champêtre  ,  &  c'étoit  le  mê- 
me que  Faune  ;  le  troifième , 
Dieu  Oriental ,  ou  le  Dieu 
Terme  ;  &  celui-ci  étoit  pro- 
prement Silvain.  Servius  dit 
que  c'étoit-U  l'opinion  com- 
mune ,  mais  que  les  philofo- 
phes difoientque  Silvain  étoic 
le  Dieu  de  la  matière,  qui  eft 
la  maffe  &  la  lie  des  élemens  ; 
c"'eft-à-dire  ,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  groffier  dans  le  feu ,  dans 
l'air ,  dans  Teau  &  dans  la  terre. 

On  trouve  Silvain  repréfen- 


(d)  SUvUt^Qièu 
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I  té ,  rantôt  avec  les  coïnes  &  la 
moitié  du  corps  de  chèvre ,  tan- 
tôc  avec  toute  la  forme  hu- 
maine :  les  attributs  de  Sil- 
vain  ,  fous  la  forme  humaine  , 
font  une  ferpe  à  la  main ,  une 
couronne  grofliérement  faite 
de  feuilles  &  de  pommes-de- 
pin  ,  un  habit  ruftique  qui  lui 
defcend  jufqu'au  genou  ,  un 
chien  auprès  de  lui ,  &  des  ar- 
bres à  fes  côtés ,  comme  Dieu 
des  forêts.  Silvain ,  en  la  forme 
de  Pan  ,  étoit  avec  les  cornes , 
les  oreilles  &  toute  la  partie 
inférieure  du  corps  de  chèvre  , 
tout  nud  ,  couronné  de  lierre  , 
jnais  dont  les  cornes  percent  la 
couronne  ,  portant  de  la  main 
gauche  une  branche  de  pin, 
où  tiennent  des  pommes  de 
cet  arbre  ,  ce  qui  montre  que 
le  pin  étoit  Tarbre  favori  de 
ce  Dieu.  Souvent,  au  lieu  de 
pin  ,  c'eft  une  branche  de  cy- 
près ,  3.  caufe  de  la  tendrelTe 
-qu'il  avoit  pour  le  jeune  Cy- 
parifTus ,  qui  fut  métamorphofé 
en  cyprès  i  ou  ,  félon  les  hifto- 
roiens ,  parce  qu'il  a  le  premier 
.appris  à  cultiver  cet  arbre  en 
Italie  :  une  troifième  manière 
affez  ordinaire  de  reprélenter 
Silvain ,  c'eft  en  forme  d'her- 
me ,  ou  l'on  ne  voit  que  la  tête 
■&  la  moitié  du  corps  fans  bras , 
le  refte  fe  terminant  en  pilier, 
dont  la  groiTeur  diminue  tou- 
jours jufqu'à  la  bafe. 

Silvain  fut  extrêmement  ho- 
noré en  Italie ,  ou  l'on  croyojc 
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qu*il  avoit  pris  naiflance ,  & 
qu'il  avoit  régné  utilement 
pour  les  hommes.  Il  avoit 
plufieurs  temples  à  Rome  , 
un  dans  les  jardins  du  monc 
Aventin  ;  un  autre  dans  la 
vallée  du  mont  Viminal  ;  & 
un  troifiême  foï  le  bord  de  la 
mer ,  d'où  il  étoit  appelle  Lit» 
îoralis.  Ses  prêtres  formoient 
un  des  principaux  collèges  du 
facerdoce  Romain.  Il  n'y  avoit 
que  des  hommes  qui  pulTent 
lui  facrifier  :  au  commenct- 
ment  on  ne  lui  offroit  que  du 
lait  ;  on  lui  immola  enfuiie  un 
cochon:  on  paroit  fes  autels  da 
branches  de  cyprès  ou  de  pin , 
c'eft  pour  cela  qu'on  l'appel- 
loit  Dendrophore.  Voy.  Den^ 
drophorie.  Silvain  étoit  un  Dieu 
ennemi  des  enfans  ,  &  dont 
on  leur  faifoit  peur  ,  comme 
du  loup  ;  c'eft  à  caufe  de  l'in- 
clination qu'ont  tous  les  en- 
fans  vi  détruire  &  à  rompre 
des  branches  d'arbres  :  pour  les 
en  empêcher  on  leur  repréfen- 
toit  Silvain  ,  comme  un  Dieu 
qui  ne  foutfroit  pas  impuné- 
ment qu'on  gâtât  des  choies 
qui  lui  étoient  confacrées. 
Mais  pourquoi  Silvain  étoit-il 
la  terreur  des  femmes  en  cou- 
che, Se  falloit-il  implorer  con- 
tre lui  la  protection  des  divi- 
nités Incercido  ,  Pilumnus  & 
Deverra  ?  Ceft  que  Silvain 
étoit  regardé  comme  Incube. 
Voyez  Incube» 

SIM  OIS,  petite  liviète 
E  e  iij 
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^c  la  Troade  ,  qui  âv't  ù. 
fourcc  au  mont  Ida  ;  Virgile  lui 
donne  l'épitliète  de  rapide  , 
parce  que  ce  n'étoit  proprement 
qu'un  torrent  qui  étoit  à  fec 
tout  Tété.  Ce  fut  fur  les  bords 
du  Simoïs  que  Venus  mit  au 
monde  Enée.  Voyez.  Scaman- 
dre ,  Xanthe, 

S  I N  G  E  S  ,  ces  animaux 
étoient  en  vénération  en  Egyp- 
te ,  comme  tous  les  autres.  Dio- 
dore  dit  que  le  culte  des  finges 
pafla  d'Egypte  dans  i'ifle  de 
rythécufe  ,  appellée  Tifle  des 
Singes ,  à  caufe  des  honneurs 
<ju*on  leur  y  rendoit.  Chez  les 
Komains  c'étoit  un  mauvais 
préfage  de  rencontrer  un  fin- 
ge  en  for  tant  de  fa  maifon.  V. 
Pjthécufe, 

S I N  ï  S  T.  Nom  du  prêtre 
des  anciens  Bourguignons. 

S I N I U  S  ,  géant  furnom- 
mé  le  ployeur  de  Pin ,  ou  Pi- 
tyocamptès  ,  demeuroit  dans 
rifthme  de  Corinthc ,  &  fai- 
foit  mourir,  d'une  mort  cruelle, 
tous  les  étrangers  qui  tom- 
boient  entre  fes  mains  ;  il  plioit 
deux  arbres  volfins  parla  cime, 
^  y  attachant  ces  malheu- 
ïeux ,  il  lailToit  aller  enfuite 
ces  arbres  a  leur  état  naturel 
pour  les  démembrer;  ou ,  félon 
Paufanias ,  il  courboit  des  bran- 
ches de  pin  ,  jufqti'à  terre  ,  y 
attachoit ,  par  les  bras  &  par 
les  jambes ,  ceux  qui  tomboient 
entre  fes  mains  ;  de  forte  que 
ces  branches  d'arbres  venant  à 
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fe  relever  &  à  fe  rejoindre  I 
leur  tronc ,  les  miférables  qui 
y  étoient  attachés ,  avoient  les 
membres  tout  difloqués.  Mais 
Théfée  le  fît  périr  lui-même  de 
la  même  manière.  V.  Périgone, 

SINOÉ,Nymphe.Voy. 
Sinoîs, 

S  I  N  O  I S  ,  furnom  de 
Pan  ,  pris  du  nom  de  la  Nym- 
phe Sinoë  ,  qui ,  foit  en  parti- 
culier ,  foit  de  concert  avec 
fes  compagnes  ,  prit  foin  de 
l'éducation  de  ce  Dieu. 

S  I N  O  N  ,  fils  de  Sifyplie 
&  petit-fik  du  voleur  Autoli- 
cus,  fe  laiiïa  prendre  adroite- 
ment par  les  Troyens ,  comme 
s'il  délèrtoit  du  camp  des  Grecs: 
il  fit  entendre  à  Priam  que  les 
Grecs ,  avant  de  retourner  en 
Grèce  ,  avoient  reçu  ordre  de 
l'Oracle  d'immoler  un  Grec , 
pour  avoir  le  vent  favorable , 
&  que  Calchas ,  à  la  perfua- 
fion  d'Ulyffe ,  avoit  fait  tom- 
ber le  fort  fur  le  malheureux 
Sinon  ,  qui  trouva  le  moyen 
d'échapper  au  glaive  &  de  s'en- 
fuir. Quand  il  eut  gagné  la  con- 
fiance des  Troyens ,  il  leur  per- 
fuada  d'introduire,c^ans  leur  vil- 
le, ce  grand  cheval  de  bois  que 
les  Grecs  avoient  laifTé  fur  le 
rivage  ,  comme  une  otfrande  à 
Minerve  ,  les  affurant  que  leur 
ville  feroit  imprenable,  fi  ce 
cheval  y  étoit  une  fois  intro- 
duit. Le  confeil  fut  fuivi ,  & 
le  fourbe  Sinon  ,  au  milieu  de 
U  nuit ,  alla  ouvrir  les  flânes 
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clu  cheval ,  &  en  fit  fortir  tous 
Jes  guerriers  qui  y  étoient  ren- 
fermés. Voyez  Cheval  de  lois* 
S  ION  A.  Septième  des 
douze  Déefles  des  anciens  peu- 
ples du  Nord.  Elle  s'appliquoit 
à  tourner  le  cœur  &  les  penfées 
vers  Famour ,  &  mectoit  bien 
les  garçjons  avec  les  filles  ; 
c'efl:  pourquoi  les  amans  por- 
loient  fon  nom.  Voyez  Odin. 

SIPHNIENS,habitans 
de  rifle  de  Siphnos ,  une  des 
Gyclades.  Ces  peuples  ayant 
découvert ,  dans  leur  ifle  ,  une 
mine  d'or ,  Apollon  leur  en  fit 
demander  la  dixme ,  par  la  Py- 
thie ,  leur  promettant  de  la  faire 
fruflifier  .à  leur  profit.  Les 
Siphniens  firent  donc  bâtir  un 
tréfor  dans  le  temple  de  Del- 
phes ,  &  y  dépofèrent  la  dixme 
que  le  Dieu  exigeoit  ;  mais , 
dans  la  faite ,  par  un  efprit  d'a- 
varice ,  dit  l'hiftorien ,  ils  cefle- 
rent  de  payer  ce  tribut ,  &  ils 
en  furent  punis  ;  car  la  mer 
inonda  leurs  mines ,  &  les  fit 
difparoître.  La  capitale  de  Tifle 
cfl:  aujourd'hui  Siphanto  ,  fé- 
jour  agréable  fous  un  beau 
ciel ,  &  dans  un  air  pur. 

SIPYLÈNE,  furnom  de 
Cybèle ,  pris  de  la  ville  de  Si- 
pylum ,  dans  la  Méonie  ,  où 
cette  DéelTe  avoit  un  temple 
&  un  culte  particulier. 

SiPYLUS,étoit  le  pre- 
mier des  fept  fils  de  Niobé ,  qui 
périt  fous  les  traits  d'Apollon. 
Voyez  Niobé, 
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Sirènes  :  côtoient  les  fii- 

les  du  fleuve  AchéloUs  &  de 
la  Mufe  Calliope ,  ou  de  la 
Mufe  Terpfichore.  On  en 
compte  ordinairement  trois  , 
que  les  uns  nomment  Parthé- 
nope ,  Leucofie  &  Ligée  ;  d'au- 
tres ,  Agiaophème ,  Thelxie- 
pie  &  Pifinoë  ;  tous  ces  noms 
roulent  fur  la  douceur  de  leur 
voix  &  le  charme  de  leurs 
paroles.  Hygin  raconte  qu'au 
temps  du  rapt  de  Proferpine , 
les  Sirènes  vinrent  dans  la 
terre  d'Apollon  ;  c'eft-à-dirc  , 
dans  la  Sicile  ;  &  que  Cérès , 
en  punition  de  ce  qu'elles  n'a- 
roient  pas  fecouru  fa  fille  Pro- 
ferpine ,  les  changea  en  oi- 
féaux.  Ovide  dit  au  contraire 
que  les  Sirènes ,  défolées  du 
rapt  de  Proferpine ,  prièrent  les 
Dieux  de  leur  accorder  des 
ailes  ,  pour  aller  chercher  cette 
Princefle  par  toute  la  terre. 
Elles  habitoient  des  rochers 
efcarpés  fur  le  bord  de  la  mer, 
entre  ride  de  Caprée  &  la  côte 
d'Italie.  L'Oracle  avoit  prédit 
aux  Sirènes  qu'elles  vivroient 
autant  de  temps  qu'elles  pour- 
roient  arrêter  tous  les  paflans  j 
mais  que ,  dès  qu'un  feul  paf- 
feroit  ,  fans  être  arrêté  poux 
toujours  par  le  charme  de  leui 
voix  &  de  leurs  paroles ,  elles 
périroient.  Ces  enchantereflcs 
ne  manquoient  pas  d'arrêter , 
par  leur  harmonie ,  tous  ceux 
qui  arrivoient  près  d'elles  ,  & 
qui  avoient  l'imprudence  d'c- 
Eeiv 
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coûter  leurs  chants.  Elles  les 
enchantoieiit  fi  bien ,  qu'ils  ne 
penfoient  plus  à  leur  pays  j  & 
que  ,  comme  enforcelés  ,  ils 
oublioient  le  boire  &  le  man- 
ger ,  &  mouroienc  faute  d'ali- 
mens.  La  terre  des  environs 
etoic  toute  blanche  des  mon- 
ceaux d'ofTemens  de  ceux  qui 
â voient  péri  de  la  forte.  Ulyf- 
fe ,  qui  devoit  pafTer  dans  Ion 
navire  devant  ces  Sirènes  , 
averti  par  Circë ,  boucha  les 
oreilles  de  tous    fes  compa- 

fnons  avec  de  la  cire  ,  &  fe 
t  attacher  au  mât  du  navire 
par  les  pieds  &  par  les  mains , 
afin  que  ,  fi ,  charmé  par  les 
doux  fons  &  les  attraits  des 
Sirènes  ,  Tenvie  lui  prenoit  de 
s'arrêter,  fes  compagnons ,  qui 
avoient  les  oreilles  bouchées  , 
loin  de  condefcendre  à  fes  dé- 
iîrs ,  le  liafTent  plus  fortement 
avec  de  nouvelles  cordes  , 
félon  Tordre  qu'il  leur  en 
avoit  donné.  Ces  précautions 
ne  furent  pas  inutiles  ;  car 
Ulyffe  ,  malgré  l'avis  donné 
du  danger  où  il  alloit  s'expofer , 
fut  fi  enchanté-  des  fons  flat- 
teurs de  ces  Sirènes ,  &  des  pro- 
meffes  féduifances  qu'elles  lui 
faifoient  de  lui  apprendre  mille 
belles  chofes ,  qu'il  fit  figne  à 
lès  compagnons  de  le  délier  : 
ce  qu'ils  n'eurent  garde  de 
faire.  Les  Sirènes ,  dit  H  y  gin, 
n'ayant  pu  arrêter  Ulyfl'e ,  fe 
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précipitèrent  dans  la  mer;  8è 
ce  lieu  fut  depuis  appelle  de 
leur  nom  Sirènide. 

Les  Sirènes ,  félon  l'opinion 
des  anciens ,  ou  avoient  la  tête 
&  le  corps  de  femme  jufqu'à 
la  ceinture  j  &  la  forme  d'oi- 
feau ,  de  la  ceinture  en  bas  ; 
ou  elles  avoient  tout  le  corps 
d'oifeau  &  la  tête  de  femme  ; 
car  on  les  trouve  repréfentées 
en  ces  deux  manières  ,  fur  les 
anciens  monumens ,  &  dans  les 
mythologues.  On  leur  met  à 
la  main  des  inftrumens;  Tune 
tient  une  lyre  ;  l'autre  deux 
flûtes  ;  &  la  troifième,  un  rou- 
leau ,  comme  pour  chanter. 
Quelques  auteurs  modernes 
ont  prétendu  que  les  Sirènes 
aveient  la  forme  de  poiflbn, 
de  la  ceinture  en  bas  ,  &  que 
c'étoit  d'une  Sirène  qu'Horace 
entendoit  parler  ,  quand  il  re- 
préfente  une  belle  femme,  donc 
le  corps  fe  termine  en  poif- 
fon  {a).  Mais  il  n'y  a  aucun 
auteur  ancien  qui  nous  ait  re- 
préfenté  les  Sirènes ,  comme 
femmes-poiffons. 

Ceux  qui  veulent  moralifer 
fur  cette  fable  ,  difent  que  les 
Sirènes  étoient  des  femmes  de 
mauvaife  vie,  qui  demeuroient 
fur  les  bords  de  la  mer  de  Si- 
cile, &  qui ,  par  tous  les  at- 
traits de  la  volupté  ,  attiroient 
les  palfans ,  &  leur  faifoient 
oublier     leur   courfe    en    les 


(a)  Définit  in  pifcem  mulkr  formofa  fupernè.  Arc.  Poët, 
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enivrant  de  délices.  On  prétend 
même  que  le  nombre  ,  &  le 
nom  des  trois  Sirènes  a  été  in- 
venté fur  la  triple  volupté  des 
fens ,  la  mufîque  ,  le  vin  ,  & 
Tamour,  qui  font  les  attraits 
les  plus  puifTans  pour  attacher 
les  hommes.  Ceft  pourquoi  on 
a  tiré  l'étymologie  de  Sirènes , 
du  mot  grec  o-g/pa  ,  qui  iigni- 
fie  une  chaîne  ;  comme  pour 
dire  qu'il  étoit  comme  impof- 
fible  de  fe  tirer  de  leurs  liens  , 
&  de  fe  détacher  de  leurs  at- 
traits invincibles.  Héfichius 
dérive  leur  nom  de  crg|c« ,  pe- 
tit oifeau. 

Paufanias  rapporte  encore 
une  fable  fur  les  Sirènes.  »  Les 
»  filles  d'Achéloiis ,  dit-il ,  en- 
»  couragées  par  Junon  ,  pré- 
V  tendirent  à  la  gloire  de  chan- 
»  ter  mieux  que  les  Mufes,  & 
»  ofèrent  les  défier  au  combat  ; 
»  mais  les  Mufes  les  ayant 
»  vaincues  ,  leur  arrachèrent 
»  les  plumes  des  aîles ,  &  s'en 
»  firent  des  couronnes  «.  En 
elTet ,  il  y  a  d'anciens  monu- 
mens  qui  repréfentent  les  Mufes 
avec  une  plume  fur  la  tête. 
Strabon  dit  que  les  Sirènes  eu- 
rent un  temple  près  de  Sur- 
rente. 

■  S  IRIS,  ville  d'Italie,  fi- 
tuée  à  l'embouchure  d'un  fleu- 
ve de  ce  com.  On  en  attribuoit 
la  fondation  aux  Troyens ,  & 


l'on  en  donnoit 


pour  preuve 


un  fimulacre  de  la  Minerve  de 
Troye,  que  l'on  montroit  en- 
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core ,  du  tems  de  Strabon ,  com* 
me  miraculeufe.  Elle  avoit  les 
yeux  bailTés  ,  en  mémoire  de 
l'horreur  qu'elle  eut  de  l'im- 
piété des  Ioniens  ,  qui ,  lors  du 
fac  de  la  ville ,  ne  craignirent 
point  d'arracher  de  leur  afyle 
les  habitans  qui  s'étoient  réfu- 
giés auprès  d'elles.  Elle  eut 
plus  d'une  fois  occafion  de 
baifTer  la  vue ,  pour  ne  pas 
voir  des  horreurs  ;  Caffandre 
fut  violée  à  Troye  en  fa  pré- 
fence.  Voyez  Palladium. 

SIRONA  ,  nom  d'une 
divinité  Païenne,  confervé  dans 
une  infcription  trouvée  au  mont 
Quirinal  à  Rome  : 

Apollini  Granno  &*  fanUûS- 
Sironœ  facrum, 

SISACHTINIES,oii 

la  dépofition  des  Charges  :  c'é- 
toit  une  fête  en  mémoire  d'une 
loi  que  fit  Solon ,  qui  défen- 
doit  de  contraindre  par  violen- 
ce les  pauvres  à  payer  leurs 
dettes. 

SISIPHE,filsd'Eole& 
petit-fils  d'Hellen,  bâtit  la  vil- 
le d'Ephyre  ,  qui  fut ,  dans  la 
fuite  ,  nommée  Corinthe.  Il 
époufa  Mérope ,  fille  d'Atlas  , 
&  en  eut  Glaucus  ,  dont  na- 
quit Bellérophon ,  Orny thion , 
Therfandre  &  Almus. 

S  I  S  I  P  H  E  ,  defcendant 
d'Eole ,  &  frère  de  Salmonée  , 
régna  à  Corinthe ,  après  que 
Médée  fe  fut  retirée  :  on  dit 
qu'il  avoit  enchaîné  la  Mort  > 
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&  qu'il  la  retint  jurqn'à  ce  que 
Mars  la  délivra  à  la  prière  de 
Pluton,  dont  Tcmpire  étoit 
dcfert ,  à  caufe  que  les  hom- 
mes ne  mouroientplus.  Homè- 
re explique  comment  Sifiphe 
avoit  lié  la  Mort  ;  c'eft  parce 
qu'il  aimoit  la  paix  ,  &  que 
non- feulement  il  la  gardoit 
avec  ies  voifms ,  mais  travail- 
loit  encore  à  la  maintenir  en- 
tre Tes  voifins  mêmes  >  c'étoit 
aufTi ,  die  le  poète ,  le  plus  fage 
&  le  plus  prudent  des  mortels. 
Cependant  les  poètes  unani- 
mement le  mettent  dans  les  en- 
fers, &  le  condamnent  a  un 
fupplice  particulier ,  qui  eft  de 
loukrinceflamment  une  grofîe 
roche ,  au  haut  d'une  monta- 
gne ,  d'où  elle  retomboit  aulTi- 
tôt  par  Ton  propre  poids  ;  &  il 
etoit  obligé  fur  le  champ  de  la 
remonter  ,  par  un  travail  qui 
ne  lui  donnoit  aucun  relâche. 
On  donne  plufieurs  raifons  de 
ce  fupplice.  Les  uns  on:  dit 
que  c'étoit  pour  avoir  révélé 
les  fecrets  des  Dieux.  Jupiter 
ayant  enlevé  Egine,  la  fille 
d'Afope ,  celui-ci  s'adreffa  à 
Sifiphe ,  pour  fçavoir  ce  qu'é- 
loit  devenue  fa  fille  :  Siliphe , 
qui  avoit  connoifTance  de  l'en- 
lèvement ,  promit  à  Afope 
de  l'en  inftruire ,  à  condition 
qu'il  donneroit  de  l'eau  à  la 
citadelle  de  Corinthe.  Sifiphe 
à  ce  prix  révéla  fon  fecret ,  & 
c^  fut  puni  dans  les  enfers. 
Selon  d'autres,  ce  fut   pour 
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avoir  débauché  Tyro  fa  nièce; 
fille  de  Salmonée. 

Noël  -  le  -  Comte  en  donne 
une  autre  raifoli  plus  finguliè- 
re ,  d'après  Démétrius  ,  ancien 
commentateur  de  Pindare ,  fur 
les  Olympiques.  Sifiphe ,  étant 
prêt  de  mourir ,  dit-il ,  ordon- 
na à  fa  femme  de  jetter  fon 
corps  au  milieu  de  la  place 
fans  fépulaire  ;  ce  que  la  fem- 
me exécuta  très  -  ponduelle- 
ment.  Sifiphe  l'ayant  appris 
dans  les  enfers  ,  trouva  fort 
mauvais  que  fa  femme  eût  obéi 
fi  fidèlement  à  un  ordre  qu'il 
ne  lui  avoit  donné  que  pour 
éprouver  fon  amour  pour  lui. 
Il  demanda  à  Pluton  la  per- 
miflîon  de  retourner  fur  la  ter- 
re ,  uniquement  pour  châtier 
fa  femme  de  fa  dureté.  Mais , 
quand  il  eut  de  nouveau  goûté 
l'air  de  ce  monde ,  il  ne  vou- 
lut plus  retourner  en  l'autre» 
jufqu'â  ce  qu'après  bien  des 
années ,  Mercure ,  en  exécution 
d'un  Arrêt  des  Dieux  ,  le  faifit 
au  collet ,  &  le  ramena  de  for- 
ce aux  enfers  ,  où  il  fut  puni , 
pour  avoir  manqué  à  la  parole 
qu'il  avoit  donnée  à  Pluton. 

D'autres  mythologues,  fans 
avoir  égard  au  portrait  avanta- 
geux qu'Homère  fait  de  Sifi- 
phe ,  ont  dit  qu'il  exerçoit  tou- 
tes fortes  de  brigandages  dans 
l'Attique,  &  qu'il  faifoit  mou- 
rir de  divers  fupplices  tous  les 
étrangers  qui  tomboient  entre 
fes  mains  :  que  Théfée ,  Roi 
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iâ'Athènes ,  lui  fit  la  guerre  & 
le  tua  dans  un  combat,  &  que 
les  Dieux  le  punirent  avec  rai- 
fon ,  dans  le  Tartare ,  pour  tous 
les  crimes  qu'il  avoic  commis 
fur  la  terre.  Voyez  AutolycuSy 
Mélkerte ,  UlyJJe. 

SITALCAS  :  dans  le 
temple  de  Delphes  ,  Apollon 
avoit  plusieurs  ftatues  ;  l'une 
defquelles  étoit  appellée  Apol- 
lon Sitalcas.  Elle  venoit  d'une 
amende,  à  laquelle  les  Pho- 
céens avoient  été  condamnés 
par  les  Amphidyons  ,  pour 
avoir  labouré  un  champ  con- 
facré  au  Dieu.  Cette  ftatue 
étoit  haute  de  trente-cinq  cou- 
dées. Paufanias ,  qui  fait  ce  ré- 
cit ,  ne  donne  point  l'étymo- 
logie  du  mot  Sitalcas. 

SITHNIDES.  Les  Nym- 
phes Sithnides  étoient  originai- 
res du  pays  de  Mégare  :  l'une 
d'entr'elles  eut  une  fille  dont 
Jupiter  devint  amoureux  ;  & 
de  ce  commerce  naquit  Méga- 
rus  ,  fondateur  de  Mégare. 
Dans  cette  ville  étoit  un  ma- 
gnifique acqueduc  ,  bâti  par 
Théagène  ,  tyran  de  Mégare. 
Les  habitans  appelloient  l'eau 
de  cette  fontaine  ,  l'eau  des 
Nymphes  Sithnides.  V.  Méga- 

TUS. 

SIWA  ,  divinité  des  anciens 
Germains  ,  que  l'on  croit  être 
leur  Venus  ou  bien  leur  Po- 
m.one  :  on  la  repréfentoit  toute 
nue,  fes  cheveux  lui  defcendant 
par-4erriere  jufqu'au  milieu  des 
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jambes.  Elle  tenoit  d'une  main 
une  grappe  de  raifins  ,  &  de 
l'autre  une  pomme. 

S  K  A  D  A  étoit  femme  de 
Niord ,  Dieu  des  mers  chez  les 
Scandinaves.  Elle  étoit  fille  du 
géant  Thiafle.  Elle  ne  pouvoit 
foutFrir  le  féjour  des  côtes  ma- 
ritimes ,  où  fon  mari  faifoit  fa 
demeure,  qui ,  de  Ton  coté,  ne 
pouvoit  foufFrir  le  féjour  des 
montagnes ,  dont  Skada  faifoit 
fes  délices.  Ils  convinrent  enfin 
de  pafTer  neuf  nuits  fur  les  mon- 
tagnes, &  trois  fur  les  bords 
de  la  mer.  Ils  eurent  deux  en- 
fans,  Frey  &  Freja.  Voyez 
Nidrd,Odin. 

SkOLDA  ,  l'une  des  trois 
Parques  des  anciens  Scandina- 
ves :  fon  nom  fignifie  l'avenir. 
Voyez  Parques, 

SMILAX  ,  femme  de  Cro- 
cus ,  fut  changée  en  fleur ,  en 
récompenfe  de  la  chafteté  &  de 
l'innocence  où  fon  mari  &  elle 
avoient  vécu. 

SMINTHÉUS,furnom 
û'ApoUon ,  dont  on  rapporte 
deux  raifons  différentes  ;  la  pre- 
mière eft  de  Clément  Alexan- 
drin. Les  defcendans  de  Teu- 
cer  étant  forcis  de  l'ifle  de  Crè- 
te pour  aller  chercher  fortune, 
apprirent  de  l'Oracle  qu'ils  dé- 
voient s'arrêter  dans  l'endroit 
où  les  habitans  viendroient  les 
recevoir.  Comme  ils  furent 
obligés  de  paffer  la  nuit  fur 
les  bords  de  la  mer  dans  l'Afie- 
Mincure ,  un  grand  nombre  de 
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rats  vinrenr  la  nuit  mangei? 
lears  ceinturons  &  leurs  bou- 
cliers ,  qui  étoient  de  cuir.  Le 
lendemain  les  Cretois  ayant  vu 
ce  dégât ,  comprirent  que  c'e- 
toit  -  là  raccompliirement  de 
rOracle,  fe  fixèrent  en  cet  en- 
droit ,  y  bâtirent  une  ville  , 
qu'ils  appellèrent  Sminthie ,  & 
un  temple  à  Apollon  fous  le 
nom  de  Sminthéus  (a) ,  &  en- 
fin tinrent  pour  facres  tous  les 
lats  des  environs  de  ce  temple. 
Athénée  donne  une  autre  ori- 
gine à  ce  temple.  Il  y  avoic , 
2it-il ,  dans  la  ville  de  Chryfe 
en  Mylie  ,  un  prêtre  d'Apol- 
lon nommé  Crinès  ,  contre  le- 
quel le  Dieu  étoit  irrité  ,  poux 
la  négligence  avec  laquelle  il 
remplifToit  fon  miniftère  ;  &c 
pour  l'en  punir  ,  Apollon  en- 
voya des  rats  qui  défolèrent 
toutes  les  terres  de  Crinès.  Ce 
prêtre ,  inftruit  de  l'auteur  & 
de  la  caufe  de  Tes  maux ,  tra- 
vailla à  fléchir  le  Dieu  &  à 
réparer  fa  faute.  Apollon  ap- 
^  porta  lui-même  le  remède  au 
■niai  ;  il  tua  à  coups  de  flèches 
tous  les  rats  j  &  en  adions  de 
•grâces  ,  eut  un  terjple  nou- 
veau ,  fous  le  titre  d'Apollon 
Sminthéus.  Ce  temple  devint 
célèbre  dans  la  fuite,  par  un 
Oracle  qui  fut  fouvent  con- 
fulté. 

SNOTRA  étoit ,  chez  les 
anciens  peuples  du  Nord,  une 
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Déeïïe  fage  &  fçavante  :  les 
hommes  &  les  femmes  ver- 
tueux &  prudcns  portoient  fon 
nom. 

SOLEIL:  cet  aftre  a  été 
le  premier  objet  de  l'idoldtrie. 
L'idée  d'un  Etre  purement  fpi- 
rituel  s'étant  effacée  dans  l'ef- 
prit  des  hommes ,  ils  portèrent 
leurs  vœux  à  ce  qu'ils  trou- 
vèrent dans  la  nature  de  plus 
approchant    de    l'idée    qu'ils 
avoient  de   Dieu  :  la  beauté 
du  Soleil ,  le  vif  éclat  de  fa 
lumière ,  la  rapidité  de  fa  cour- 
fe ,  fa  régularité  à.  éclairer  fuc- 
ceflîvement  toute  la  terre,  &à 
porter  par-tout  la  lumière  &  la 
fécondité ,  tous  ces  caradères 
efl^entiels  à  la  divinité,  trom- 
pèrent  aifément  des  hommes 
grofl"iers  &  charnels.  C'étoit  le 
Bel  ou  Baal  des  Chaldéens ,  le 
Moloch   des  Chananéens  ,  le 
Eéelphégor  des  M®abites ,  l'A- 
donis   des   Phéniciens  &  des 
Arabes ,  le  Saturne  des  Car- 
thaginois ,  rOliris  des  Egyp- 
tiens ,  le  Mithras  des  Perfes  , 
le  Dionifius  des    Indiens  ,  & 
l'Apollon  ou  Phœbus  des  Grecs 
&  des  Romains.  Il  y  a  des  fça- 
vans  qui  ont  prétendu  même 
que  tous  les  Dieux  du  Paga- 
nifme  fe  réduifoient  au  Soleil, 
&  toutes  les  Déeffes  à  la  Lune. 
Mais  le  Soleil  a  encore  été 
adoré  fous   fon  propre  nom. 
Les  anciens  poètes  ont  diflin- 
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gué  ordinairement  Apollon  du 
Soleil  ,  &  les  ont  reconnus 
comme  deux  divinités  différen- 
tes. Homère ,  dans  Tadultère 
de  Mars  &  de  Venus  ,  dit 
qu'Apollon  a/Tiita  au  fpeftacle 
comme  ignorant  le  fait ,  &  que 
le  Soleil ,  inftruit  de  toute  Tm- 
trigue  ,  en  avoit  donné  avis  au 
mari.  Le  Soleil  avoit  auiTi  Tes 
temples  &  Tes  facrifices  à  part. 
On  lui  donnoit  encore  une  ori- 
ine  différente  :  il  étoit  fils 
'Hypérion ,  félon  les  Grecs, 
&  Apollon  de  Jupiter.  Lucien 
dit  que  le  Soleil  étoit  un  des 
Titans.  Les  marbres ,  les  mé- 
dailles &  tous  les  anciens  mo- 
numens  les  diftinguent  ordinai- 
3'ement  :  ce  qui  n'em.péche  pas 
que  les  philolbphes  &  les  phy- 
nciens ,  qui  recherchent  la  na- 
ture des  chofes  ,  n'aient  pris 
Apollon  pour  le  Soleil ,  com- 
me Jupiter  pour  l'Air  ,  Nep- 
tune pour  la  Mer ,  Diane  pour 
la  Lune  ,  &  Cérès  pour  les 
fruits  de  la  tene.  Le  plus  grand 
nombre  des  poètes  confondent 
auifi  Apollon  ,  Phœbus  &  le 
Soleil.  Voyez  Apollon, 

On  repréfentoit  ordinaire- 
ment le  Soleil  en  jeune  hom- 
me ,  qui  a  la  tête  rayonnante  ; 
quelquefois  il  tient  en  fa  main 
une  corne  d'abondance ,  fym- 
bole  de  l'abondance  ,  dont  le 
Soleil  eft  l'auteur  :  afTez  fou- 
vent  il  eft  fur  fon  char  ,  tiré 
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par  quatre  chevaux ,  lefquels 
vont  tantôt  de  front ,  &  tantôc 
comme  feparés  en  deux  cou^ 
pies.  Le  nom  de  fes  chevaux  , 
félon  Fulgence  (  a  )  ,  eft  Ery- 
thréus ,  ou  le  Rouge  ,  Adéoa 
le  lumineux  ,  Lampos  le  ref- 
plendiffant  ,  êc  Phiicgéus ,  qui 
aime  la  terre.  Le  premier  nom 
d'Erythréus  fe  prend  du  lever 
du  Soleil ,  où  les  rayons  font 
rougeàtres  ;  &  de  -  U  vient 
qu'Homère  appelle  l'Aurore 
pccTccT  a'y.lu^cç ,  qui  a  les  doigts 
de  couleur  de  rofe  :  les  doigts 
font  piis  pour  les  rayons.  Le  fé- 
cond, Aciéon,  prend  fon  nom 
de  la  clarté  du  Soleil ,  lorf- 
qu*il  a  fait  une  partie  de  fa 
courfe  vers  les  neuf  ou  dix 
heures  ;  &  que  n'ayant  plus 
un  atmofphère  fi  épais  à  per- 
cer ,  il  répand  une  lumière 
plus  pure.  Le  troilième,  Lam- 
pes le  refplendilTant  ,  tire  fon 
nom  du  Soleil  vers  fon  midi, 
où  il  a  toute  fa  fplendeur.  Le 
quatrième ,  Philogéus ,  qui  ai- 
me la  terre ,  prend  fon  nom 
du  Soleil  à  fon  coucher  ,  où  il 
femble  tendre  vers  la  terre» 
Ovide  donne  aux  chevaux  du 
Soleil  des  noms  difFérens  :  Py- 
rœis ,  Eoiis  ,  JEthon  &  Phlé- 
gon.  Quand  le  Soleil  a  fini  foa 
cours ,  il  entre  dans  la  mer  , 
où  Thécis  le  reçoit  dans  foa' 
palais.  Les  Néréides  s'empref^ 
fent  de  le  fervir  ,    &  de  lui 


(â)  Liv,  I  de  fa  Mytholog,ie« 
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fournir  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  le  remettre  de  Tes 
fatigues.  Ses  chevaux  font  re- 
faits avec  de  Tambroifie. 

Le  Soleil  étoit  la  grande  di- 
vinité des  Rhodicns  ;  c'étoit  a 
cet  aftre  qu'ils  avoient  confa- 
cré  ce  magnifique  colojfe  dont 
nous  avons  parlé.  L'Empereur 
Eliogabale  fe  glorifia  toujours 
d'avoir  été  prêtre  du  Soleil 
dans  la  Syrie ,  &  lui  confacra 
un  fuperbe  temple  à  Rome. 
On  trouve  fur  une  médaille 
de  cet  Empereur  ,  un  Soleil 
couronné  de  rayons ,  avec  cet- 
te infcription  ,  San5lo  Deo 
Soîi  ,  au  Soleil  Dieu  Saint. 
Sur  une  autre  médaille  on  lit , 
Inviâo  Soliy  à  l'invincible  So- 
leil. Les  Maiïagetes  ,  félon 
Hérodote ,  &  les  anciens  Ger- 
mains ,  félon  Jules- Céfar,  ado- 
loient  le  Soleil  nommément , 
&  lui  facrifioient  des  chevaux , 
pour  naarquer,  par  la  légèreté 
3e  cet  animal ,  la  rapidité  du 
cours  du  Soleil.  Sur  une  mon- 
tagne ,  près  de  Corinthe ,  il  y 
avoit,  dit  Paufanias  ,  plufieurs 
autels  dédiés  au  Soleil.  Les 
Troézéniens  ^conlacrèrent  un 
autel  au  Soleil  Libérateur  , 
après  qu'ils  furent  délivrés  de 
la  crainte  de  tomber  fous  l'ef- 
clavage  des  Perfes.  V.  Eper- 
vïer^  Héliogalale  t  Mithras. 
_  SOMMEïLouSoMNE. 
Homère  &  Héfiode  font  le 
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Sommeil  fils  de  TErèbe  &  de 
la  Nuit ,  &  frère  de  la  Mort , 
dont  il  eft  la  plus  parfaite  ima-> 
ge.  Junon,  voulant  endormit 
Jupiter  ,  pour  l'empêcher  de 
voir  ce  qui  fe  palToit  dans  le 
camp  des  Grecs  &  des  Troyens, 
va  trouver  le  Sommeil  à  Lem- 
nos ,  fon  féjour  or^iinaire ,  &  le 
prie ,  en  lui  promettant  de  beaux 
préfens,  &  l'appellant  le  Roi 
des  Dieux  &  des  hommes ,  d'af- 
foupir  les  yeux  trop  clair- 
voyans  de  Jupiter.  Le  Sommeil 
s'en  défendit  un  peu  ,  en  difanc 
qu'il  craignoit  la  colère  de  Ju- 
piter. »  Je  me  fouviens ,  lui 
»  dit-il  (a)  ,  d'une  femblable 
»  prière  que  vous  me  fîtes  au 
»  fujet  d'fiercule  :  je  m'infi- 
»  nuai  auprès  de  Jupiter  ;  je  fis 
»  couler  mes  douceurs  les  plus 
»  puilTantes  dans  fes  yeux  Se 
»  dans  fon  efprit ,  &  vous  pro- 
»  fitâtes  de  ces  momens  pour 
»  perfécuter  ce  héros.  Jupiter 
»  s'étant  éveillé  ,  entra  dans 
»  une  il  grande  colère  ,  qu'il 
»  me  chercha  par -tout  pour 
»  me  punir.  J'étois  perdu  fans 
»  reffource  ;  il  m'auroit  jette 
)>  dans  les  abîmes  les  plus  pro- 
»  fonds  de  la  mer ,  fi  la  Nuit , 
»  qui  dompte  les  Dieux  com- 
»  me  les  hommes  ,  ne  m'eût 
»  fauve.  Je  me  jettai  entre  fes. 
»  bras  fecourables  ;  &  Jupiter, 
»  quelqu'irrité  qu'il  fût ,  s'ap- 
»  paifa  ,  car    il  craignoit  la, 


(a)  IlJâd.  liv,  14. 
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»  Nuit ,  &  n'ofoic  forcer  cet 
«  afyle  ;  &  aujourd'hui  vous 
»  venez  m'expofer  encore  au 
»  même  péril  a.  Cependant  Ju- 
non  le  gagna  en  lui  promet- 
tant en  mariage  la  plus  jeune 
des  Grâces. 

Ovide  établit  le  domicile 
du  Sommeil  dans  le  pays  des 
Cimmériens  (a)  ,  que  les  an- 
ciens croyoient  être  plongé 
dans  les  plus  épailTes  ténèbres. 
Là  eft  une  vafte  caverne,  dit- 
il  (b) ,  où  les  rayons  du  Soleil 
ne  pénétrent  jamais.  Toujours 
environnée  de  nuages  fombres 
&  obfcurs ,  à  peine  y  jouit-on 
de  cette  foible  lumière  ,  qui 
laifle  douter  s'il  eil  jour  ou 
nuit  ;  jamais  les  coqs  n'y  an- 
noncèrent le  retour  de  l'Au- 
rore j  jamais  les  chiens  ni  les 
oies  ,  qui  veillent  à  la  garde 
des  mailbns  ,  ne  troublèrent , 
par  leurs  cris  importuns  ,  le 
tranquille  repos  qui  y  règne  ; 
nul  animal ,  ni  féroce  ,  ni  do- 
meftique  ,  ne  s'y  fit  jamais  en- 
tendre ;  le  vent  n'y  agita  ja- 
mais ,  ni  les  feuilles  ,  ni  les 
branches  ;  on  n'y  entend,  ni 
querelles ,  ni  murmures  ;  c'efl 
Je  féjour  de  la  douce  tran- 
quillité. Le  feul  bruit  qu'on 
y  entend ,  eft  celui  du  fleuve 
d'oubli ,  qui ,  coulant  fur  de 
petits  cailloux ,  fait  un  doux 
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murmure  qui  mvite  au  repos. 
A  l'entrée  de  ce  palais  naif- 
fent  des  pavots  &  une  infinité 
d'autres  plantes ,  dont  la  Nui: 
ramaffe  foigneufement  les  fucs 
afToupiflansi  pour  les  répandre 
fur  la  terre.  De  crainte  que  la 
porte  ne  fafTe  du  bruit  en  s'ou- 
vrant  ou  en  fe  fermant ,  l'ann 
tre  demeure  toujours  ouvert , 
ôc  on  n'y  voit  aucune  garde. 
Au  milieu  de  ce  palais  eft  ua 
lit  d'ébène ,  couvert  d'un  rideau 
noir  ;  c'eft-là  que  repofe  fut 
la  plume  &  fur  le  duvet ,  le 

tranquille  Dieu  du  Sommeil 

Iris ,  envoyée  par  Junon  ,  s'é- 
tant  approchée  de  ce  lit  ,  le 
Sommeil ,  frappé  de  l'éclat  de 
fes  habits ,  ouvre  fes  yeux  ap- 
péfantis  ,  fait  un  elïort  pour 
fe  relever ,  &  retombe  aufli- 
tôt.  Enfin ,  après  avoir  laifte 
fouvent  tomber  fon  menton 
fur  fon  eftomac  ,  il  fait  un  der- 
nier effort  ;  &  s'appuyant  fur 
le  coude  ,  demande  à  Iris  quel 
étoit  le  fujet  de  fon  arrivée. 
On  repréfentoit  ce  Dieu 
comme  un  enfant  enféveli  dans 
un  profond  fommeil ,  qui  a  la 
tête  appuyée  far  des  pavots- 
TibuUe  lui  donne  des  ailes  ; 
un  autre  poète  lui  fait  em- 
brafTer  la  tête  d'un  lion  qui 
eft  couché.  Les  Lacédémo- 
niens  ,  au  rapport  de  Paufa- 


(fl)   C'eft  le  pays  qui  eft  aux  environs  des  Palu5  Mégcides,  ôC  au 
Koid  du  Bofphore  Cimmérien. 
ib)  Mécam.  liv.  ii. 
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nias,  joignoient  enfemble ,  dans 
leurs  temples ,  la  repréfeiita- 
tion  du  Sommeil  &  celle  de 
la  Mort.  Loriqu'on  invoquoit 
le  Sommeil  pour  les  morts  ,  il 
s'agiflbit  alors  du  fommeil 
éternel  ,  qui  étoit  la  mort. 
Voyez  Mort ,  Songes. 

SOMNIALES  DIIî 
c'étoient  les  Dieux  qui  préfi- 
doient  au  fommeil ,  &  qui  ren- 
doient  leurs    oracles   par  les 
fonges.   Hercule  étoit  un  de 
ces  Dieux  :  on  envoyoit  les 
malades  dormir  dans  fbn  tem- 
ple ,   pour  y  avoir  en  fonge 
l'agréable  préfage  du  rétablii- 
fement  de  leur  fanté.  On  trou- 
ve plufieurs  de  fes  ftatues  avec 
cette  infcription  ,  Deo  Som- 
nïali.  Peut-être  ce  furnom  fut- 
il  donné  à  Hercule ,  comme  à 
d'autres  Dieux ,  par  des  per- 
fonnes  qui  crurent  avoir  reçu 
d'eux  en  fonge  des  avis  utiles. 
SONGES  ;  ils  étoient  les 
cnfans  du  Sommeil ,  félon  les 
poètes.    Les  Songes ,  dit  Ovi- 
de, qui  imitent  toutes  fortes 
de  figures ,  &  qui  font  en  auflî 
grand  nombre  que  les  épis  dans 
les  plaines  ,  les  feuilles  dans 
les  forêts  ,  &  les  grains  de  fa- 
ble fur  le  rivage  de  la  mer ,  de- 
meurent nonchalamment  éten- 
dus autour  du  lit  de  leur  Sou- 
verain ,  &  en  défendent  les  ap- 
proches. Entre  cette  multitu- 
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de  infinie  de  Songes ,  il  y  ea 
a  trois  principaux  qui  n'habi- 
tent que  les  palais  des  Rois  & 
des  Grands  :  les  autres  font 
pour  le  peuple.  Voyez  Mot- 
yhée  ,  Phantafe  &  Phobétor, 

Pénélope  (a)  ayant  raconté 
un  fonge  qu'elle  avoit  eu ,  par 
lequel  le  prochain  retour  d'U- 
lifle  &  la  mort  des  pourfui- 
vans  lui  étoient  promis,  ajou- 
te ces  paroles  :  »  J'ai  toujours 
»  oui  dire  que  les  fonges  font 
»  difficiles  à  entendre ,  qu'on  a 
»  de  la  peine  à  percer  leur  obf- 
»  curité  ,  &  que  l'événement 
»  ne  répond  pas  toujours  à  ce 
»  qu'ils  fembloient  promettre  ; 
»  car  on  dit  qu'il  y  a  deux 
»  portes  de  fonges  j  l'une  eft 
»  de  corne ,  &  l'autre  d'ivoire. 
»  Ceux  qui  viennent  par  la 
»  porte  d'ivoire ,  ce  font  les 
»  fonges  trompeurs  ,  qui  font 
»  attendre  des  chofes  qui  n'ar- 
»  rivent  jamais  ;  &  ceux  qui 
»>  ne  trompent  point ,  &  qui 
»  font  véritables ,  font  les  fon- 
»  ges  qui  viennent  par  la  porte 
»  de  corne.  Hélas  !  je  n'ofe 
»  me  flatter  que  le  mien  foit 
»  venu  par  cette  dernière  por- 
»  te  «.  Virgile  a  copié  cette 
idée  d'Homère,  w  II  y  a  aux 
»>  enfers ,  dit-il  (h) ,  deux  por- 
»  tes ,  appellées  les  portes  du 
»  Sommeil  :  l'une  de  corne ,  & 
»  l'autre  d'ivoire  :  par  celle  de 


(a)  Odyff.  liv.  15. 
iV)  Eneid,  liv.  6, 
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V  corne  pafTent  les  ombres  ve- 
»  ritables  qui  forcent  des  en- 
»  fers ,  &  paroiflent  flir  la  ter- 
p  re.  Par  celle  d'ivoire  fortent 
»  les  vaines  illufions  &  les  fon- 
»  ges  trompeurs.    Enée  forcit 
»  des  enfers  par  la  porte  d'i- 
»  voire  «.  Horace  {a)  a  auffi 
adopcé  ces  deux  porces.  Lorf- 
tju'Europe  fe  voit  cranfporiée 
dans  l'ifle  de  Grèce  fur  le  dos 
d'un  taureau  ,  dans  fa  furprife 
elle  s'écrie  :  »  Ne  feroit-ce 
»  point  un  vain  fonge  échap- 
»  pé  par  la  porte  d'ivoire  «  ? 
Tous    les   commentateurs   fe 
font  tourmentés  pour  expliquer 
ces  deux  portes  dans  un  fens 
phyfique  ou  moral  ;  je  ne  rap- 
porterai que  l'opinion  de  Ma- 
dame D  acier  ,  qui  croit  que  , 
par  la  corne ,  qui  eft  tranfpa- 
rente ,  Homère  a  entendn  l'air , 
le  ciel ,  qui  eft  tranfparent  ;  & 
par  l'ivoire ,  qui  eft  folide  , 
opaque ,  il  a  marqué  la  terre. 
Les  fonges  qui  viennent  de  la 
terre ,  c'eft-i  -dire ,  des  vapeurs 
terreftres ,  font  les  fonges  faux  ; 
&  ceux  qui  viennent  du  ciel , 
font  les  fonges  vrais  ,  c'eft-à- 
dire  ,   les  fonges  envoyés   de 
Dieu.  Ces  explications  ne  font- 
elles  pas  bien  inftrudlives?Qui 
n'a  pas  le  talent  &  la  liberté 
d'en  hafarder  de  pareilles  ? 

Lucien  (Jb)  nous  a  donné  la 
defcription  d'une  ifle  des  Son- 
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ges ,  dans  laquelle  on  entre 
par  le  havre  du  Sommeil  : 
elle  eft  entourée  d'une  force 
de  pavots  &  de  mandragore, 
qui  eft  pleine  de  hiboux  &  de 
chauve  -  fouris  ;  ce  font  les 
feuls  oifeaux  de  l'ifle.  Il  y  a 
un  fleuve  au  milieu  qui  ne 
coule  que  de  nuit  :  les  murs 
de  la  ville  font  fort  hauts  ,  Se 
de  couleurs  changeantes  com- 
me l'arc-en-ciel  :  elle  a  qua- 
tre portes  i  des  deux  premiè- 
res ,  l'une  eft  de  fer  &  l'au- 
tre de  terre  ,  par  où  fortent 
les  fonges  affreux  &  mélan- 
coliques :  des  deux  autres  > 
l'une  eft  de  corne  &  l'autre 
d'ivoire  ;  c'eft  par  celle  -  cî 
qu'on  entre  dans  la  ville.  Le 
Sommeil  eft  le  Roi  de  l'ifle  , 
la  Nuit  en  eft  la  divinité  j  le 
Coq  y  a  aulïi  un  temple  :  les 
habitans  font  les  fonges ,  qui 
ont  tous  la  taille  &  la  forme 
différente  ,  les  uns  beaux  &  de 
belle  taille ,  les  autres  hideux 
&  contrefaits  ;  ceux-ci  riches  , 
&  vêtus  d'or  &  de  pourpre 
comme  des  Rois  de  théâtre  ; 
ceux-lÀ  gueux  &  tout  couverts 
de  haillons ,  &c. 

Il  y  avoit  des  Dieux  qui 
rendoient  leurs  oracles  en  fon- 
ges ,  comme  Hercule ,  Am- 
phiaraiis  ,  Sérapis  ,  Faunus, 
Les  magiftrats  de  Sparte  cou- 
choient  dans  le  temple  de  Pa- 


(fl)   Od.  17  ,  du  iiv.troifième. 

ib)   Au  liv.  2,  de  ion  hift.  véritable* 
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iipha'é ,  pour  être  initruiR  en 
fonges  de  ce  qui  concernoic  le 
bien  public.  Éunapius  a  écrit 
quelephilofophe  Oédéfîus  re- 
çut en  fonge  un  oracle  d'une 
manière  bien  iîngulière  h  il  le 
trouva  ,  à  Ton  réveil ,  écrit  dans 
fa  main  gauche  en  vers  hexa- 
mètres. Cet  Oracle  lui  pro- 
mettoit  une  grande  renom- 
mée ,  foit  qu'il  demeurât  dans 
les  villes ,  foit  qu'il  fe  retirât 
à  la  campagne.  Enfin  on  cher- 
choit  à  deviner  l'avenir  par  les 
fonges  ;  &  cet  an  s'appelloii 
Onéirocraîie.  Voyez  Sjrcs, 

SORACTE,  montagne 
peu  éloigné  de  Rome ,  aujour- 
d'hui le  mont  Saint-Svlveftre. 
Il  y  avoit  autrefois  un  fameux 
temple  dédié  à  Apollon,  dont 
les  prê:res  marchoient  fans 
crainte  fur  des  charbons  ar- 
dens  ;  mais  Varron  dit  qu'ils 
fe  frottoient  auparavant  la  plan- 
te des  pieds  d'une  drogue  qui 
empêchoit  l'adion  du  feu.  V. 
Féronie,  Hirpes* 

SORANUS  ,  furnom  que 
les  Sabins  donnoient  au  Dieu 
de  la  Mort.  Le  mot  Sora,  en 
leur  langue ,  fignifioit  cercueil. 
Voyez  Hirpes. 

SORCIERES  de  ThelTalie, 
quiavoient ,  difoit-on,  le  pou- 
voir d'attirer  ,  par  leurs  en- 
chantemens  ,  la  Lune  fur  la 
terre.  Elles  empruntoient  leurs 
charmes  des  plantes  venimeu- 
Ccs  ,  que  leur  pays  fourniiïbit 
en  abondance ,  depuis  que  Cer- 
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1ère,  pafTant  par  la  Theiïalie, 
lorfqu'Hercule  l'emmenoit  en- 
chaîné au  Roi  de  Micènes  , 
avoit  vomi  fon  venin  fur  tou- 
tes les  herbes.  Fable  fondée 
fur  ce  qu'on  trouve  en  Thef- 
falie  beaucoup  plus  de  plantes 
venimeufes  qu'ailleurs.  Voyez 
Aganice ,  Sortilêgue» 

SORTILÈGbE  ou  Sor- 
cier ;  c'écoit  un  emploi  facré 
que  celui  de  Sortilègue ,  qui 
avoit  la  fondion  de  jetter  les 
forts  :  elle  étoit  exercée  par 
des  hommes  &  par  des  fem- 
mes y  au  choix  du  Pontife  ;  oa 
les  appelloit  Soniarii  Se  Sor- 
tiariœy  d'où  l'ont  venus ,  fans 
doute  ,  les  noms  de  Sorciers  & 
Sorcières,  Mais  ceux  qui  jet- 
toient  les  forts ,  n'avoient  pas 
le  pouvoir  de  les  tirer  :  on  fe 
fervoit  pour  cela  du  miniftère 
d'un  jeune  enfant.  Parmi  les 
infcriptions  recueillies  par  Gru- 
ter  ,  on  en  trouve  une  d'ua 
nommé  C.  Stiminius  Heracla , 
qui  fe  qualifie  de  Sortilègue  de 
Venus  Erycine. 

SORTS  ,  genre  de  divina- 
tion. Les  fons  étoient  le  plus 
fouvent  àts  efpèces  de  dés ,  fui 
lefquels  étoient  gravés  quel- 
ques caradères  ou  quelques 
mots  ,  dont  on  alloit  chercher 
l'explication  dans  àts.  tables  fai- 
tes exprès.  Les  ufages  étoient 
ditférens  fur  les  forts  ;  dans 
quelques  temples  on  les  jet- 
toit  foi  -  même  :  dans  d'autres 
on  les  failûic  foitir  d'une  ui- 
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ne  ;  d'où  eft  venue  cette  ma- 
nière de  parler  fi  ordinaire  aux 
Grecs ,  le  fort  efi  tombé.  Ce 
jeu  de  dés  étoit  toujours  pré- 
cédé de  lacrifices  &  de  beau- 
coup de  cérémonies.  Les  La- 
cédémoniens  allèrent  un  jour 
confulter  les  forts  de  Dodone 
liir  quelques  guerres  qu'ils  en- 
treprenoient  :  après  toutes  ces 
cérémonies  faites  ,  fur  le  point 
qu^on  alloit  jetter  les  forts 
avec  beaucoup  de  refpeft  &  de 
vénération ,  voil.i  un  finge  du 
Roi  des  Molofles  qui  ,  étant 
entré  dans  le  temple  ,  renverfe 
les  forts  &  l'urne.  La  prètreiTe , 
effrayée,  dit  aux  Lacédémo- 
nicns  qu'ils  ne  dévoient  pas 
fonger  à  vaincre  ,  mais  feule- 
ment à  fe  fauver  :  &  tous  les 
écrivains  alTarent  que  jamais 
Lacédémone  ne  reçut  un  pré- 
fage  plus  funefte. 

Les  plus  célèbres  entre  les 
forts  ,  étoient  à  Prénefte  &  a 
Antium  ,  deux  petites  villes 
d'Italie  :  à  Prénefte  étoit  la 
Fortune,  &  à  An[ium  les  For- 
tunes. Cicéron  {a)  raconte  l'o- 
ligine  des  forts  de  Prcnefte. 
On  lit  dans  les  mémoires  des 
Préneûins ,  dit  -  il ,  qu'un  cer- 
tain Numérius  Sufficius,  hom- 
me de  bien  ,  &  d'une  noble  fa- 
mille ,  avoit  été  fouvent  averti 
en  fonge ,  &  même  avec  me- 
naces ,  d'alle'r  en  un  certain 
endjroit  couper  une  pierre  en 
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deux  ,  qu'effrayé  par  des  vi- 
f  ons  continuelles ,  il  fe  mit  en 
devoir  d'y  obéir  a  la  vue  de 
tous  fes  citoyens ,  qui  s'en  mo- 
quoient  ;  &  que ,  quand  la  pier- 
re eut  été  fendue  ,  on  y  trou- 
va les  forts  gravés  en  carac- 
tères antiques  fur  une  planche 
de  chêne.  Ce  lieu-là  efl  au- 
jourd'hui enfermé  &  religieu-^ 
femcnt  gardé ,  dit  le  même  au- 
teur, à  caufe  de  Jupiter  en- 
fant ,  qui  y  eft  repréfenté  avec 
Junon  ,  tous  deux  dans  le  fein 
de  la  Fortune ,  qui  leur  donne 
la  mamelle  ;  &  toutes  les 
mères  y  ont  une  grande  dévo- 
tion  C'eft  dans  ce  lieu- 
là  qu'on  conferve  les  fores,  & 
qu'on  les  en  retire  quand  il 
plaît  à  la  Fortune.  Mais  que 
penfoit  des  forts  cet  auteur  , 
un  des  plus  fenfés  d'entre  les 
Païens  ?  Ecoutons-le  parler  au 
même  endroit. 

Qu'eft  -  ce  ,  à  votre  avis  , 
que  les  fo^ts  ,  difoit-il  a  uû 
Sioicien  ?  C'efl  à  peu  près  com- 
me de  jouer  au  nombre  ,  ea 
hauffant  &  en  fermant  les 
doigts  ,  ou  de  jouer  aux  oife- 
lets  &:  aux  dés  ;  en  quoi  le 
hafard  ,  &  peut-être  une  mau- 
vaife  fubtilité  ,  peuvent  avoii 
quelque  part ,  mais  où  la  fa- 
geffe  &  la  raifon  n'en  ont  au- 
cune. Les  forts  font  donc  pleins 
de  tromperies  ;  &  c'eft  une  in- 
vention ,  ou  de  la  fliperllition 


(  a  )  Liv.  i  de  ia  divliuiica. 
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ou  de  Tavidité  du  gain 

La  divination  par  les  forts  eft 
déformais  entièrement  décriée. 
La  beauté  &  l'antiquité  du 
temple  (  de  Prénefte  )  a  véri- 
tablement confervé  le  nom  des 
forts  de  Prénefte  ,  mais  parmi 
le  peuple  uniquement.  Car  y 
a-t-il  quelque  magiftrat ,  quel- 
qu'homme  un  peu  confidéra- 
ble ,  qui  y  ait  le  moindre  re- 
cours ?  Par  tout  ailleurs  on  ne 
parle  plus  des  forts  ;  &  c'eft  ce 
qui  faifoit  dire  à  Carnéade  , 
qu'il  n'avoit  jamais  vu  la  For- 
tune plus  fortunée  qu'à  Pré- 
nefte. 

Dans  la  Grèce  &  dans  l'Ita- 
lie ,  on  tiroit  fouvent  les  forts 
de  quelque  poète  célèbre ,  com- 
me Homère ,  Euripide  ;  ce  qui 
fe  préfentoit  à  l'ouverture  du 
livre  ,  étoit  l'arrêt  du  ciel. 
Quelques  deux  cens  ans  après 
la  mort  de  Virgile  ,  on  faifoit 
déjà  alTez  de  cas  de  fes  vers , 
pour  les  croire  prophétiques , 
&  pour  les  mettre  en  la  place 
des  forts  qui  avoient  été  à 
Prénefte.  Car  Alexandre  Sé- 
vère ,  encore  particulier  ,  & 
dans  le  temps^que  l'Empereur 
Héliogabale  ne  lui  vouloit  pas 
de  bien ,  reçut  pour  réponfe  , 
dans  le  temple  de  Prénefte  , 
cet  endroit  de  Virgile,  dont  le 
fcns  eft  (a)  :  »  Si  tu  peux  fur- 
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»  monteï  les  deftins  contrai- 
»  res ,  tu  feras  Marcellus  a. 

S  O  S  I P  O  L  I  S.  Jupitei 
eft  quelquefois  nommé  Solipo- 
lis ,  c'eft -à- dire,  le  Sauveur 
de  la  ville. 

SOSIPOLIS, Dieu  des 
Eléens.  Paufanias  raconte  {b) 
que  les  Arcadiens  ayant  fait 
une  irruption  en  Elide  ,  les 
Eléens  marchèrent  contr'eux. 
Comme  ils  étoient  fur  le  poinc 
de  livrer  bataille  ,  une  femme 
fe  préfenta  aux  chefs  de  l'ar- 
mée ,  portant  entre  fes  bras  un 
enfant  à  la  mamelle  ,  &  leur 
dit  qu'elle  avoit  été  avertie  en 
fonge  que  cet  enfant  combat- 
troit  pour  eux.  Les  généraux 
Eléens  crurent  que  l'avis  n'é- 
toit  pas  à  négliger  :  ils  mirent 
cet  enfant  à  la  tête  de  l'ar- 
mée ,  &  l'expofèrent  tout  nud. 
Au  moment  que  les  Arcadiens 
commencèrent  à  donner ,  cet 
enfant  fe  transforma  tout-à- 
coup  en  ferpent.  Les  Arcadiens 
furent  fi  effrayés  de  ce  prodi- 
ge ,  qu'ils  prirent  la  fuite  :  les 
Eléens  les  pourfuivirent  vive- 
ment ,  en  firent  un  grand  car- 
nage ,  &  remportèrent  une  vic- 
toire fignalée.  Comme  ,  par 
cette  aventure ,  la  ville  d'Elis 
fut  fauvée ,  les  Eléens  donnè- 
rent le  nom  de  Sofipolis  (c)  a 
ce  merveilleux  enfant ,  &  lui 


(a)  Si  qua  fata  ajpera  rumpas  y  m  Marcellus  cris.  Enéid.  é", 

(&)   Dans  fes  Elid. 

(C)  Nom  formé  de  «••»>,  je  fauve,  ôc  »9A(î,  ville. 
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bâtirent  un  temple  à  Tendroit 
où  ,  change  en  ferpent  ,  il  s'é- 
toit  dérobé  à  leurs  yeux.  Il  eut 
une  prêtreiïe  particulière  pour 
préfider  à  fon  culte  ,  &  pour 
faire  toutes  les  purifications  re- 
quifes  :  elle  orfroit  au  Dieu  , 
fuivant  Tufage  des  Eléens ,  une 
efpèce  de  gâteau  pétri  avec  du 
miel.  Le  temple  étoit  double  ; 
la  partie  antérieure  étoit  con- 
facrée  a  Lucine ,  parce  que  les 
Eléens  étoient  perfuadés  que 
cette  DéefTe  avoit  fin^uliére- 
ment  prélidé  à  la  naifîance  de 
Sofipolis.  Tout  le  monde  avoit 
une  entrée  libre  dans  cette  par- 
tie du  temple  ;  mais  dans  le 
fanfluaire  du  Dieu ,  perfonne 
n'y  entroit  que  la  prêtrefTe  , 
qui  même ,  pour  exercer  fon 
miniftère  ,  le  couvroit  le  vifa- 
ge  &  la  tête  d'un  voile  blanc. 
Les  filles  &  les  femmes  ref- 
toient  dans  le  temple  de  Lu- 
cine ;  elles  chantoient-là  des 
hymnes ,  &:  brûloient  des  par- 
fums en  l'honneur  du  Dieu  ; 
mais  elles  n'ufoient  point  de 
vin  dans  leurs  libations  :  la 
prêtrelTc  étoit  obligée  de  gar- 
der la  chafteté.  Jurer  par  So- 
fipolis ,  étoit  pour  les  Eléens 
un  ferment  inviolable.  On  re- 
préfentoit  ce  Dieu ,  d'après  une 
apparition  en  fonge  ,  dit  le 
même  hiftorien ,  fous  la  for- 
me d'un  enfant ,  avec  un  ha- 
bit  de  pluiieurs  couleurs ,  & 
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femé  d'étoiles  ,  tenant  d'une 
main  une  corne  d'abondance. 

SOSPITA  ,  ou  LA  Salu- 
taire ,  furnom  de  Junon ,  par- 
ce qu'elle  veilloit  a  la  falubri- 
té  de  l'air ,  dont  l'imtempérie 
caufe  les  maladies.  Voy.  Ju- 
non. 

SOSTRATE ,  jeune  hom- 
me de  la  ville  de  Palée  en 
Achaïe ,  que  l'on  dit  avoir  été 
aimé  d'Hercule.  Après  fa  more, 
le  héros  ,  qui  vivoit  encore  , 
lui  fit  élever  un  tombeau  ,  & 
fe  coupa  les  cheveux  fur  fa  fé- 
pulcure.  Les  habitans  du  lieu 
rendoient  tous  les  ans  des  hon- 
neurs à  Sollrate  comme  à  un 
héros  ,  au  rapport  de  Paufa- 
nias  (a). 

SOSTRATE  deSicyone, 
célèbre  Pancratiafte  ,  que  l'on 
furnommoit  Acrocherfite ,  par- 
ce qu*il  tenoit  les  mains  de  fes 
antagoniftes  fi  ferrées  entre  les 
fiennes ,  qu'il  leur  écrafoit  les 
doigts ,  &  les  obligeoit  à  lui 
céder  la  vidoire.  Il  fut  cou- 
ronné douze  fois  ,  tant  aux 
jeux  Néméens  ,  qu'aux  jeux 
Ifthmiques,  deux  fois  aux  jeux 
Pythiques ,  &  trois  aux  Olym- 
piques. Après  fa  mort  il  eut 
une  ftatue  à  Olympie. 

SOTER,SOTÉRIA, 
c'eft-à-dire, confervateur,  con- 
fervatrice  :  on  trouve  que  ces 
noms  étoient  fouvent  donnés 
aux  divinités ,  lorfqu'on  croyoic 


(a)   Dans  fe$  Aehaï^ue*. 
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leur  être  redevable  de  fa  con- 
fervation.  On  les  donnoic  par- 
ticuliéremen:  à  Jupiter,  à  Dia- 
ne &  à  Froierpinc.  Il  y  avoit 
chez  les  Grecs  des  fêtes  appel- 
lées  Sûteriss ,  qui  le  celebroicnt 
en  ad  ions  de  grâces ,  quand 
on  étoit  délivré  de  quelque  pé- 
ïil. 

SPARTE.  Voyez  Laddé- 
•mon» 

SPARTES.  On  donne  ce 
nom  aux  compagnons  de  Cad- 
mus  ,  qui  ,  félon  la  fable  , 
étoient  nés  des  dents  du  dra- 
gon dont  Minerve  avoit  jon- 
ché la  terre  (a).  On  croie  plus 
probablement  qu'ils  furent  ainfi 
nommés, parce  que,  s'étant  éta- 
blis avec  Cadmus  dans  la  Béo- 
tie ,  leurs  habitations  étoient 
cparfes  de  coté  &  d'autre. 
Quelques  -  uns  difent  qu'ils 
ctoient  au  nombre  de  treize , 
tous  fils  de  Cadmus  &  de  di- 
verfes  femmes. 

SPÉCULATRIX,furnom 
âe  Venus,  Voyez  Hippoljte. 

SPÉO ,  une  des  cinquante 
Néréides. 

SPEUNO  ,  fille  d'Anius. 
(Voyez  Anius.  - 

SPES  ,  ou  rEfpérance  déi- 
fiée. Voyez  Efpérance» 

SPERCHIUS,  fleuve  de  la 
Plidiyotide  en  Macédoine  : 
Komére  dit  que  Pelée  voua 
au  Sperchius  la  chevelure  d'A- 
çhille  ,  fon  fils  ,  s'il  levenoit 
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heureufement  dans  fa  patrie 
après  la  guerre  de  Troye.  C'é- 
toit  la  coutume  des  Grecs  de 
vouer  ainlî  leur  chevelure  vi 
des  fleuves. 

SPHINX,  monftre  fabu- 
leux ,  auquel  les  anciens  don- 
noient  ordinairement  un  vifagc 
de  femme  ,  avec  un  corps  de 
lion  couché.  Rien  de  plus  com- 
mun que  le  Sphinx  dans  les 
momunens  Egyptiens.  Les  nns 
font  repréfentés  avec  des  ai- 
les,  d'autres  fans  ailes,  mais 
avec  de  longues  trelfes  de  che- 
veux. Plutarque  dit  qu'on  met- 
toit  des  Sphinx  devant  les  tem- 
ples des  Egyptiens ,  pour  mar- 
quer que  la  religion  Egyptien- 
ne éroit  toute  énigmatique. 

Le  Sphinx  le  plus  fameux 
dans  la  iable ,  eft  celui  de  Thè- 
bes ,  qu'Héfiode  fait  naître  d'E- 
chidne  &  de  Typhon  :  ils  étoient 
toujours  les  père  Se  mère  de 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  monf- 
trueux,  Junon ,  irritée  contre 
les  Thfcbains, envoya  ce  monf- 
tre  dans  le  territoire  de  Thè- 
bes  pour  le  défoler.  On  repré- 
fente  le  Sphinx  de  Thèbes  dif- 
féremment de  ceux  d'Eg)'pte  ; 
il  avoit  la  tète  &  le  fcin 
d'une  jeune  fille  ,  les  grittcs 
d'un  lion  ,  le  corps  d'un  chien  > 
hi  queue  d'un  dragon,  &  les 
ailes  comme  les  oifeaux.  Il 
exerçoit  fes  ravages  fur  le 
iiiom  Phicée  ,  d'où  fe  jettant 


(a)  Du  grec  ^-tufoi,  femé  j  epars 
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fui  les  paflans  ,  il  leur  pro- 
pofoic  des  énigmes  difiiciles  , 
&.  mcttoit  en  pièces  ceux  qui 
ne  pouvoient  les  expliquer. 
Voici  l'énigme  qu'il  propo- 
foit  ordinairement  :  Quel  ejl 
V animal  qui  a  quatre  pieds  le 
macin,  deux  fur  le  midi,  ù*  trois 
lefoir.  Sa  deftinée  portoic  qu'il 
perdroit  la  vie  dès  qu'on  au- 
roit  deviné  fon  énigme.  Déjà 
pluficurs  perfonnes  avoient  été 
les  vidlimes  du  monllre  ;  & 
Thèbes  fe  trouva  dans  de  gran- 
des allarmes  ,  lorfqu'CEd'pe  fe 
préfenta  pour  expliquer  l'enig- 
me,  &  fut  aflez  heureux  pour 
2a  deviner  :  difant  que  cet  ani- 
mal étoit  l'homme  qui  ,  dans 
fon  enfance ,  qu'on  devoir  re- 
garder comme  le  matin  de  fa 
vie ,  fe  traînoit  fouvent  fur  les 
maiiis  &  fur  les  pieds  :  vers  le 
midi ,  c'eft- A-dire ,  dans  la  force 
de  fon  âge ,  il  n'avoit  befoin 
que  de  fes  deux  jambes  ;  mais 
le  foir  ,  c'eft-A-dire  ,  dans  fa 
vicillefTe  ,  il  fe  fcrvoit  d'un  bâ- 
ton ,  comme  d'une  troifième 
jambe ,  pour  fe  foutenir.  Le 
Sphinx ,  outré  de  dépit  de  fe 
voir  deviné  ,  fe  cafTa  la  tête 
contre  un  rocher.  V.  Créon  , 
Lélape. 

îl  y  en  a ,  dit  Paufanias ,  qui 
prétendent  que  Sphinx  éîoit 
une  fille  naturelle  de  Laïus , 
&  que ,  comme  fon  père  Tai- 
moit  fort,  il  lui  avoit  donné 
connoifTance  de  l'oracle  que 
Cadmus  avoit  apporté  de  Del- 
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phes.  Après  la  mort  de  Laïus, 
fes  enfans  s'entredifputèrent  le 
royaume  ;  car,  outre  Ces  fils  lé- 
gitimes ,  il  en  avoit  laiffé  plu- 
lîeurs  de  diverfes  concubines. 
Mais  le  royaume ,  fuivant  l'O- 
racle de  Delphes  ,  ne  devoit 
appartenir  qu'à  un  des  enfans 
de  Jocafle.  Tous  s'en  rappor- 
tèrent à  Sphinx  ,  qui  ,  poui 
éprouver  celui  de  fes  frères  qui 
avoit  le  fecret  de  Laïus ,  leur 
faifoic  à  tous  des  queftions 
captieufes ,  &  ceux  qui  n'a- 
voient  point  connoiflance  de 
l'oracle ,  elle  les  condamnoic 
à  more  ,  comme  n'étant  pas 
habiles  à  fuccéder.  Œdipe,  inf- 
truit  de  l'oracle  ,  par  un  fon- 
ge  ,  s'étant  préfenré  a  Sphinx  , 
fut  déclaré  fucceffeur  de  Laïus, 
D'autres  ont  dit  que  Sphinx, 
fîUe  de  Laïus  ,  peu  contente  de 
n'avoir  aucune  part  au  gouver- 
nen'icnt ,  s' étoit  mife  à  la  tête 
d'une  troupe  de  bandits  qui 
commettoient  mille  défordres 
aux  environs  de  Thèbes  ;  ce 
qui  la  fît  regarder  comme  un 
m  on  Are. 

Diodore  afTure  qu'on  trou- 
ve dans  l'Ethiapie  ,  &  dans  le 
pays  des  Troglodytes ,  de  vrais 
Sphinx  ,  qui  font  d'une  figure 
femblable  a  ceux  que  leur 
donnent  les  Peintres.,  excepré 
qu'ils  font  plus  velus.  Ces  ani- 
maux font  très-doux  &  très- 
dociles  de  leur  nature ,  &  ils 
apprennent  aifémenc  tout  ce 
qu'on  leur  montre.  Aujout- 
Ffi/ 
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<î'hui  la  reprcfentation  des 
Sphinx  fait  un  ornement  de  nos 
jardins ,  on  les  met  fur  les  ram- 
pes des  terraiïes ,  comme  les 
deux  Sphinx  de  marbre  blanc 
qui  font  devant  le  parterre  à 
la  Dauphine  à  Verfailles  (a). 

SPINEUSE,  divinité 
champêtre  qu'on  invoquoit 
pour  arracher  les  épines  des 
champs.  On  la  trouve  nommée 
Spinofa  &  Spinenfis  (b). 

S  P I O  ,  une  des  Nymphes 
compagnes  de  Cyrène  ,  mère 
d'Ariftée. 

SPONDIUS:  Apollon 
avoit  un  autel  dans  le  temple 
d'Hercule  à  Thèbes ,  fous  le 
nom  de  Spondius,  c'eft-à-dire, 
Apollon  qui  préfide  aux  trai- 
tés (c).  Cet  autel  étoit  fait  de 
Ja  cendre  des  vi6limes.  Là  fc 
pratiquoit  une  efpèce  de  divi- 
nation tirée  de  tout  ce  q^ae 
Ton  a  pu  apprendre ,  foit  par  "la 
renommée ,  foit  autrement.  V= 
Ciédonomande, 

SPONSALIA.  Voyez 
Mariage, 

STAPHILUS,  fils  de 
Théfée  &  d'Ariane. 

STAPHYLÉ,  Nymphe 
dont  Bacchus  devint  amou- 
reux :  après  l'avoir  rendue  fén- 
^ble ,  il  la  métamorphofa  en 
vigne,  id). 
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STATA  Mater  ,  la  mère 
Stata ,  divinité  qu'on  hono- 
roit  à  Rome  dans  le  marché 
public  ,  en  allumant  de  grands 
feux  en  fon  honneur. 

STATANUS ,  ou  Stati- 
LINUS  ,  Dieu  qui  donnoit  aux 
enfans  la  confiftence ,  &  qui 
les  faifoit  tenir  debout. 
^  STATILINUS.  Dieu  que 
l'on  invoquoit  pour  donner 
aux  enfans  la  force  de  fe  te- 
nir debout  ,  &  de  marcher  :  à 
Stando, 

STATOR,  furnom  de 
Jupiter.  Romulus ,  voyant  fes 
foldats  plier  dans  un  combat 
contre  les  Samnites ,  &  com- 
mencer à  prendre  la  fuite ,  pria 
Jupiter  de  rendre  le  courage 
aux  Romains ,  &  de  les  arrêter 
dans  leur  fuite  :  la  prière  fut 
exaucée  j  &  en  mémoire  de  cet 
événement ,  Romulus  bâtit  un 
temple  à  Jupiter ,  au  pied  du 
mont  Palatin  ,  fous  le  titre  de 
Stator ,  le  Dieu  qui  arrête.  La 
ftatue  qu'on  lui  confacra  ,  re- 
préfentoit  Jupiter  debout ,  te- 
nant la  pique  de  la  main  droite 
&  la  foudre  de  la  gauche.  Ci- 
céron  rapporte  que  le  conful 
Flaminius  ,  marchant  contre 
Annibal ,  tomba  tout  d'un  coup, 
lui  &  fon  cheval ,  devant  la 
ftatue  de  Jupiter  Stator ,  fans 


(fl)  Sphinx  vient  de  «r»*»"'»  embarraffer, 
ib)  Du  latin  fpina. 
(c     Du  grec  E^^tJi,  alliancej  traité, 
{d)  Z7«fùA«,  une  ïigne. 


STE 

qu'il  en  parût  aucune  caufe  ; 
ce  qui  fut  pris  par  Tes  troupes 
pour  an  mauvais  augure ,  ou 
plutôt  pour  un  avis  que  le 
Dieu  lui  donnoit  de  s'arrêter  , 
&  de  ne  pas  aller  combattre  : 
mais  le  Conful  méprifa  Tavis 
ou  l'augure ,  &  fut  battu  à  la 
journée  de  Trafimène. 

STELLIO  ,  ou  Stellés  , 
jeune  enfant  changé  en  lézard. 
Cérès  ,  cherchant  fa  fille  par 
nier  Se  par  terre ,  un  jour  qu'el- 
le étoit  accablée  de  lafTitu- 
de  &  preflec  de  foif ,  alla 
frapper  à  la  porte  d'une  ca- 
bane ,  d'où  fortit  une  vieille 
femme  nommée  Baubo  ,  à  qui 
elle  demanda  a.  boire.  Cette 
bonne  femme  lui  ayant  pré- 
fenté  un  breuvage  ,  la  DéelTe 
l'avala  avec  tant  d'a/idité , 
qu'un  jeune  enfant  qui  étoit 
dans  la  cabane ,  en  éclata  de 
lire.  Cérès ,  piquée  de  ce  que 
cet  enfant  lembloit  fe  mo- 
quer d'elle  ,  lui  jetta  ce  qui 
leftoit  dans  le  vafe ,  &  fur  le 
champ,  il  fut  changé  en  lézard 
(a).  Voyez  Abas, 

STÉNOBÉE,  femme 
de  Proëtus ,  Roi  d'Argos ,  por- 
ta fon  mari  à  faire  périr  Bellé- 
rophon ,  parce  que  ce  jeune 
Prince  avoit  retuié  de  con- 
fentir  à  l'amour  que  h.  Reine 
avoit  pour  lui.  Voyez  Belle- 
rophon ,  Proëtus. 
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STENTOR.  Junon  ,  dans 
Homère ,  prend  la  refTemblan- 
ce  du  généreux  Stentor  ,  dont 
la  voix  étoit  plus  éclatante  que 
l'airain  ,  &  qui  feul ,  lorfqu'il 
fe  metîoit  a  crier ,  fe  faifoit 
entendre  de  plus  loin  que  cin- 
quante hommes  des  plus  ro- 
buftes  :  fa  voix  fervoit  de 
trompette  d  l'armée. 

STEPH  ANI ,  jeunes  hom- 
mes fortis  des  cendres  des  fil- 
les d'Orion.  Voyez  Onon, 

STEPHILUS,  aieul 
d'Anius.  Voyez  Anius, 

STERCUTIUS  ,  furnom 
donné  à  Saturne ,  parce  qu'il 
fut  le  premier  qui  apprit  aux 
hommes  à  fumer  les  terres 
pour  les  rendre  fertiles  (b). 
C'étoit  aulîî  le  nom  d'un  Dieu 
particulier  qui  préiidoit  à  la 
garderobe. 

STÉROPE  ,  une  des  filles 
d'Atlas  ,  époufa  (Enomaiis  , 
Roi  de  Pife.  Il  efl  encore  fait 
mention  d'une  autre  Stérope, 
femme  d'Efaque ,  &  qui  mou- 
rut fort  jeune.  Voyez  Efaque. 
On  parle  encore  d'une  autre 
Stérope,  fille  de  Céphée.  Voy. 
Médufe. 

STERQUILINUSJa 
même  chofe  que  Stercutius. 
On  trouve  Pilumnus  avec  ce 
furnom. 

STÉSICHORE,  poète  Ly- 
rique de  Sicile ,  dont  il  ne  nous 


(  a  )  Stellio  écoit  le  nom  d'une  cfpècc  de  lézard» 
,(t)  Du  mot  latin  S  tenus  j  fumier. 
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refte  que  quelques  fragmens. 
On  conte  que  Scéfïchore  ayanc 
fait  des  vers  contre  Hélène  , 
les  Tyni^arides  Cc^  frères ,  pour 
l'en  punir  ,  le  rendirent  aveu- 
gle. Un  Crotoniate  ayant  été 
envoyé  par  TOracle  dans  l'ifle 
de  Leucé  ,  y  trouva  Hélène 
%'ivante ,  mariée  à  Achille ,  & 
cette  Princeffe  lui  recomman- 
da qu'auHî-tôt  qu'il  feroit  de 
retour  en  Sicile  ,  il  avertit  Sté- 
/îciiore  qu'il  n'avoit  perdu  la 
viîe  que  par  un  effet  de  fa 
vengeance.  Avis  dont  le  poète 
profita  Cl  bien  ,  que  peu  de 
temps  après  il  chanta  la  Pali- 
nodie. 

STHÉNÉLÉ.,mcre  de 
Patrocle. 

STHÉNÉLUS,  fils 
d'Ador  ,  fut  un  des  compa- 
gnons d'Hercule,  dans  fon  ex- 
pédition contre  les  Amazones  : 
il  y  fut  tué  d'un  coup  de  flè- 
che ,  &  enterré  fur  la  côte  de 
Paphlagonie  :  lorfque  ks  Ar- 
gonautes vinrent  en  ce  pays , 
Sthénélus  obtint  de  Proferpine 
]a  permifîïon  de  venir  voir  ces 
héros  :  il  fe  montra  à  eux ,  & 
les  pria  de  lui-  élever  un  tom- 
l>eau  fur  le  rivage. 

STHÉNÉLUS,  fils  du 
célèbre  Capanée  ,  fut  un  des 
Epigones  qui  renouvellèrent 
la  guerre  de  Thèbes  ,  plus 
heureux  que  leurs  pères ,  quoi- 
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qu*avec  des  troupes  inférieu--* 
res.  Il  fe  trouva  aufTi  au  fiége 
de  Troye ,  oii  il  commandoit 
les  Argiens  avec  Diomède  & 
Euryalus. 

STHÉNÉLUS, fils  de 
Perfée.  Voyez  Alcmène  ,  Eu- 
ryfihée, 

^  STHÉNIADE  ,  Minerve 
ëtoit  furnommée  Sthéniade  , 
c'eft-à-dire  robufte  {a),  pour 
défigner  l'air  maie  &  vigou- 
reux qu'on  donnoit  à  cette 
Déeffe. 

S  T  H  É  N  O  ,  l'une  des 
Gorgones  ,  dont  le  nom  figni- 
fie  force.  Voyez  Gorgones, 

STHÉROPÈS, l'un  des 
Cyclopes.  Voyez  Cyclopes. 

STILBIA ,  fille  du  fleuve 
Pénée ,  attira  fur  elle  les  re- 
gards d'Apollon,  qui  la  rendit 
mère  de  deux  fils  Centaurus 
&  Lapithus. 

STIMULA,  DéefTe  qui 
aiguillonnoit  les  hommes ,  & 
les  faifoit  agir  avec  impétuo- 
fité  (A).  Voyez  Horta. 

STIRITÏS  ,  Cérès  avoit  un 
temple  à  Stiris ,  ville  de  Phoci- 
de ,  fous  le  nom  de  Cérès  Sti- 
ritis ,  dans  lequel  on  lui  ren- 
doit,  dit  Paufanias,  tous  les 
honneurs  imaginables.  Ce  tem- 
ple écoit  bâti  de  brique  crue  ; 
mais  la  DéefTe  étoic  du  plus 
beau  marbre  ,  elle  tenoit  uq 
flambeau  de  chaque  main. 


(fl  )  De  c-Viro? ,  force  ,  vigueur» 
(  fc  )  De  fiimidus ,  aiguillon^ 


STO  STR  STY 

STOPHIES:  fêtes  que  Ton 

célébroit  à  Erétrie  ,  en  l'hon- 
neur de  Diane.  Héiichius,  qui 
en  parle ,  ne  nous  apprend  point 
leur  origine. 

STRÉNIA,Déefre  Ro- 
maine qui  préiidoit  aux  préfens 
qu'on  fc  faifoic  les  uns  aux  au- 
tres le  premier  jour  de  Tan, 
qu'on  nommoit  Strena ,  #011 
eil:  venu  notre  mot  à'Etreri' 
nés  :  on  céJébroi:  fa  féce  le 
même  joui ,  &  on  luj  facri- 
fîoit  dans  un  périt  temple  pro- 
che de  la  voie  (acréc. 

STRÉNUA,Déefrequi 
agilToit  ou  faiibit  agir  avec 
vigueur.  Elle  étoit  cppofce  à 
la  Deelfe  du  repos  :  les  Ro- 
mains lui  avoient  érigé  un 
temple.  Voyez  Agénoria. 

STR  O  PHI  US,  Roi  de 
Phocide  ,  avoit  époufé  Anaxi- 
bie,  fœur  d'Agamemnon,  dont 
il  eut  Pylade.  Voyez  Oreji^  , 
Pylade. 

STROPHIUS,  fils  de 
Pylade  &  d'Eledre. 

STRYMO  ,  iille  du  fleuve 
Scamandre  ,  aima  Laomédon  , 
qui  la  rendit  mère  de  Tithon. 

S  T  Y  G  I  U  S  :  on  trouve 
Pluton  appelle  quelquefois  Ju- 
piter Scv^ius.  Voyez  Stjx. 

STYMPHALE ,  kc  d'Ar- 
cadie  :  il  y  avoit  fur  ce  lac 
des  ci  féaux  monftrueux  ,  dont 
les  ailes  ,  la  tête  &  le  bec 
étoient  de  fer ,  &  les  ongles 
extrêmement  crochus:  ilslan- 
^oient  des  dards  de  fer  contre 
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ceux  qui  les  attaquoient  ;  le 
Dieu  ?*Iars  les  avoit  lui-même 
drefTés  au  combat.  Ils  étoienc 
en  (î  grand  nombre ,  &  d'une 
grolTeur  (î  extraordinaire ,  que, 
iorfqu'ils  voloient ,  leurs  ailes 
ôtoient  la  clarté  du  foleil.  Her- 
cule ayant  reçu  de  Minerve 
une  efpèce  de  tymbales  d'ai- 
rain propres  à  épouvanter  ces 
oifeaux ,  s'en  fervit  pour  les 
attirer  hors  du  bois  où  ils  fe 
retiroient ,  &  les  extermina  tous 
à  coups  de  flèches. 

STYMPHALIE  ,  furaom 
de  Diane,  qui  avoit  un  temple 
dans  la  ville  de  Srymphale , 
en  Arcadie  :  fa  ftatue  étoit  de 
bois  doré  :  la  voûte  de  ce  temple 
étoit  ornée  de  figures  d'oifeaux 
Stymphalides.  Sur  le  derrière 
du  temple  on  voit  des  flatues 
de  marbre  blanc ,  qui  repréfen- 
tent  de  jeunes  tilles  avec  des  cuif^ 
fes  &:  des  jambes  d'oifeau.  Les 
habicans  de  Stymphale  éprou- 
vèrent ,  dit-on  ,  la  colère  de  la 
DéefTe  d'une  manière  terrible  : 
la  ièit  de  Diane  étoit  négli- 
gée ,  on  n'y  obfervoit  plus  les 
cérémonies  prefcrites  par  la 
coutume.  Un  jour  les  eaux  du 
lac  Srymphale  grollirent  pro- 
digieulément  ,  jufqu'au  point 
d'monder  toute  la  campagne, 
i'efpace  de  plus  de  quatre  cens 
flades  ;  de  force  qu'elle  paroii- 
foit  n'être  qu'un  très  -  grand 
lac.  Un  chalfcur  qui  couroit 
après  une  biche  ,  fe  laiiTanc 
emporter  à  l'envie  d'avoir  fa 
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proie ,  Ce  jetta  â  la  nage  dans 
ce  lac ,  &  ne  ceffa  de  pourfui- 
vrc-  l'animal ,  jufqu'à  ce  que , 
tombés  tous  deux  dans  le  mê- 
me gouffre  ,  ils  difparurent  & 
fe  noyèrent.  Les  eaux  fe  re- 
tirèrent a  Tinftant ,  &  en  moins 
d'un  jour  la  terre  parut  féche. 
Depuis  cet  événement ,  la  fête 
de  Diane  fe  célébra  à  Stym- 
phale  avec  plus  de  pompe  & 
de  dévotion. 

STYX  ,  étoit  fille  de 
l'Océan  &  mère  de  l'Hydre 
de  Lerne,  félon  les  poètes ,  qui 
la  changèrent  enfuite  en  fleuve 
d'enfer.  Le  Styx  ,  dit  Virgile  , 
fe  repliant  neuf  fois  fur  lui' 
même ,  tient  les  morts  pour 
toujours  emprifonnés  fur  fes 
bords.  Le  nom  du  Styx  impri- 
moit  tant  de  terreur ,  que  le 
ferment  le  plus  inviolable  étoit 
de  jurer  par  le  Styx  ;  &  les 
Dieux  mêmes  ctoient  très- 
religieux  à  le  garder  :  la  puni- 
tion de  ceux  q^ui  fe  parju- 
roient  après  ce  ierment ,  étoit 
très  -  rigoureufe  :  Jupiter  leur 
fàifoit  préfenter  une  coupe 
pleine  de  l'eau  empoifonnée  de 
ce  fleuve  ,  qui  les  laiffoit  fans 
ame ,  dit  Héiiode ,  ou  fans  vie 
pendant  un  an  :  &  leur  divi- 
nité étoit  fufpendue  pour  neuf 
ans,  au  bout  defquels  le  Dieu 
rentroit  en  grâce  ,  &  la  troupe 
immortelle  fècoit  fon  retour 
dans  les  cieux.  Voyez  Jure- 
ment, Lorfque  les  Dieux  ju- 
roient  par  le  Styx  ,  ils  dévoient 
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avoir  une  main  fur  la  teiffe  ^ 
l'autre  fur  la  mer. 

Styx  étoit  une  fontaine  de 
l'Arcadie ,  près  du  mont  Cyl- 
lène ,  qui  dégoutoit  d'un  ro- 
cher extrêmement  élevé.  Après 
s'être  fait  une  route  à  travers 
les  rochers ,  elle  tomboit  dans 
le  fleuve  Crathis.  Cette  eau , 
dit  Paufanias ,  eft  mortelle  aux 
hommes  &  à  tout  animal.  Sou- 
vent des  chèvres  font  mortes 
pour  en  avoir  bu  ;  mais  l'on 
a  été  du  temps  à  s'en  apper- 
cevoir.  Une  autre  qualité  fort 
furprenante  de  cette  eau ,  c'eft 
qu'aucun  vafe ,  foit  de  verre , 
foit  de  cryftal  ,  foit  de  terre 
cuite,  foit  même  de  marbre, 
ne  la  peut  contenir  fans  fe 
caffer.  Elle  diffout  ceux  qui 
font  de  corne  ou  d'os  ;  elle 
diffout  même  le  fer  ,  le  cui- 
vre ,  le  plomb ,  l'étain  ,  l'am- 
bre ,  l'argent  &  même  l'or , 
quoiqu'au  rapport  de  Sapho ,  la 
rouille  ne  l'altère  jamais  ;  ce 
qui  eft  aufli  confirmé  par  l'ex- 
périence. Mais  cette  même  eau 
du  Styx  n'agit  point  fur  la 
corne  du  pied  des  chevaux. 
On  a  dit  qu'Alexandre  ,  fils 
de  Philippe ,  a  été  empoifonné 
avee  cette  eau. 

C'eft  fans  doute  cette  mau- 
vaife  qualité  de  l'eau  de  la 
fontaine  du  Styx  ,  qui  a  donné 
lieu  aux  poètes  d'en  faire  un 
fleuve  ou  un  marais  d'enfer. 
Quant  au  ferment  des  Dieux 
par  le  Styx  ,  on  croit  qi-ie 
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ridée  en  eft  venue  de  ce  qu'on 
fe  fervoit  anciennement  de 
Teau  du  Styx  ,  pour  faire  les 
épreuves  des  coupables  &  des 
innocens.  Voyez  Vi6loiTe» 

SU  AD  A,    ou    SUADELA, 

c'étoit  la  DéefTe  de  la  perfua- 
fion  (a),  &  de  Téloquence, 
DéefTe  iniinuance  &  compagne 
de  Venus.  Elle  étoit  invoquée 
dans  les  noces. 

SUANTOWITH,  princi- 
pale divinité  des  anciens  habi- 
tans  de  la  Luface  :  il  avoit 
quatre  têtes ,  &  étoit  vêtu  d'une 
cuiraiTe.  On  croit  que  c'étoit 
le  Soleil  ,  ou  bien  le  Dieu  de 
la  guerre ,  chez  ces  peuples. 

SUBIGUS  ,  un  des  Dieux 
du  mariage  (  è  ) ,  félon  faine 
Auguftin. 

SUBJUGUS ,  autre  Dieu 
du  mariage  (c). 

SUCCIDANÉES  ,  étoienc 
des  viftimes  qu'on  immoloic 
après  d'autres ,  afin  de  réitérer 
le  lacritice  ,  quand  le  premier 
n'étoit  point  favorable  ,  ou 
qu'on  avoit  manqué  a  quel- 
que cérémonie  eftentielle.  V. 
Hojlie. 

SUCCUBES,  efpèces 
de  Songes  qui  prenoient  la  fi- 
gure de  femmes  :  au  contraire 
des  Incubes  qui  prenoient  la 
figure  d'hommes.  On  les  ran- 
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geoit  dans  la  claffc  des  Dieux 

luftiques. 

SU  CHUS  :  a  Arlinoë, 
en  Egypte  ,  on  honoroit  les 
crocodiles ,  parmi  lefquels  oa 
en  choiiifToit  un  que  les  prê- 
tres avoient  foin  d'apprivoifer: 
ils  l'ornoient  raagnihquemenc 
le  jour  de  fa  fête;  &  les  dévots 
à  cette  divinité  venoient  lui 
préfenter  du  pain  &  du  vin  qu'il 
prenoit  de  leurs  mains.  Ce  cro- 
codile apprivoifé  étoit  furnom- 
mé  Suchus  :  Hérodote  ne  nous 
apprend  pas  l'origine  de  ce 
mot. 

SULÈVES  ,  divinité 
champêtres  ,  qu'on  trouve  aa 
nombre  de  trois  fur  un  ancien 
marbre  :  elles  font  affifes  ,  te- 
nant des  fruits  &  des  épis.  Oa 
ne  fçait  point  l'origine  de  leur 
nom. 

SUMES,  les  Carthagi- 
nois honoroient  Mercure  fous 
ce  nom ,  qui  iîgnifioit ,  en  lan- 
gue Punique  ,  le  mefTager  des 
Dieux, 

SUMMANUS,  un  des 
Dieux  des  enfers  :  les  mytho- 
logues ne  s'accordent  point  fur 
cette  divinité.  Ovide  {d) ,  par- 
lant des  temples  qu'on  rebâtit 
en  l'honneur  de  ce  Dieu  pen- 
dant la  guerre  contre  Pyrrhus , 
témoigne  que  Ton  ne  Içavoic 


(  a  )  De  jïiadere ,  pcrfuaJer. 

(t)  Du  verbe  Jùfcfo-ere  ,  foumettre. 

(c)  Des  mots  laçins /ut  jugi ,  fous  le  joug. 
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pas  bien  quel  Dieu  c*étoit, 
Pline  le  naturalifte  (  û  ) ,  die 
qu'on  attribuoit  à  Summanus 
\ts  foudres  &  les  tonnerres  qui 
arrivoient  pendant  la  nuit  j  au 
lieu  que  ceux  qui  fe  faifoient 
entendre  de  jour,  étoient  cen- 
Çés  venir  de  Jupiter.  Les  an- 
ciens Romains  avoienteu  plus 
de  vénération  pour  ce  Dieu 
infernal ,  que  pour  Jupiter  mê- 
me ,  dit  faint  Auguftin  (^), 
jufqu'au  temps  qu'on  bâtit  le 
fameux  temple  du  Capitole  , 
qui  attira  alors  tous  les  vœux 
des  Romains  ,  &  fit  oublier 
jufqu'au  nom  de  Summanus  : 
cependant  il  avoir  encore  un 
temple  à  Rome  du  temps  de 
Pline  ,  auprès  de  celui  de  la 
JeunelTe,  &  une  fête  qu'on  cé- 
lébroit  le  14  de  Juin.  On  lui 
immoloit  deux  moutons  noirs , 
ornés  de  bandelettes  noires. 
Macrobe  prétend  que  Sum- 
manus n'efl  qu'un  liimom  de 
Pluton ,  que  c'eft  l'abrégé  de 
Summus  Manium  ,  le  chef  & 
le  fouverain  des  Mânes ,  ou  le 
Prince  des  Dieux  de  l'enfer. 
Cicéron  (c)  raconte  que  Sum- 
manus avoit  une  ftatue  qui 
n'étort  que  de  terre  ,  placée 
llir  le  faite  du  temple  de  Ju- 
piter :  cette  ftatue  ayant  été 
frappée  de  la  foudre  ,  &  la 
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tcte  ne  s'en  étant  trouvée  nulle 
part ,  les  Arufpices  confultés , 
répondirent  que  le  tonnerre 
l'avoit  jettée  dans  le  Tybre  : 
elle  y  fut  eftedivement  trou- 
vée toute  entière  à  l'endroit 
qu'ils  avoient  défigné. 

S  U  N  I  A  D  E  :  Minerve 
avoit  un  temple  au  haut  du 
promontoire  de  Sunium  ,  qui 
écoit  à  l'entrée  de  l'Attiquc, 
&  qu'on  appelle  aujourd'hui  le 
cap  Colonne ,  parce  qu'il  reftc 
encore  de  ce  temple  de  Mi- 
nerve dix  -  neuf  colonnes  qui 
font  debout.  Minerve  fut  ap- 
peilée  de-Li  Suniade. 

SUOVETAURILIA ,  ou 
les  facrifices  du  bélier  ,  du  ver- 
rat &  du  taureau  (d)  :  c'étoient 
les  plus  grands  &  les  plus  con- 
fîdérables  faerifices  que  l'on 
faifoit  à  Mars.  Ce  facrifice  fe 
faifoit  pour  la  luftraîion  ou 
l'expiation  des  champs  ,  des 
fonds  de  terre ,  des  armées ,  des 
villes  &  de  plufieurs  autres 
chofes  ,  pour  les  fandificr,  ou 
les  expier ,  ou  les  purifier  ,  8c 
attirer  la  protedion  des  Dieux 
par  cet  ade  de  religion.  Les 
Suovetaurilia  étoient  diftin- 
gués  en  grands  &  en  petits  : 
les  petits  étoient  ceux  où  on 
immoloit  de  jeunes  animaux,  un 
jeune  cochon  ,  un  agneau  ,  un 


(a)   Hill.  Nat.  Jiv.  11,  ch.  51. 
(h)  De  la  Cité  de  Dieu,  liv.  4,  ch.  zj, 
(  c  )  Au  liv.  I  de  la  divinacion. 

(  d  )  Mot  compofé  de  fus ,  un  verrat  ou  pourceau  ^  ovîSf  une  brebis ^ 
4c  tiurus  )  un  caureau. 
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veau  :  les  grands  étoient  ceux 
qui  fe  faiioient  avec  des  ani- 
maux parfaits  qui  avoient  tou- 
te leur  taille  ,  comme  le  ver- 
rat ,  le  bélier  ,  le  taureau. 
Avant  les  facrificcs  on  faifoic 
faire  à  ces  animaux  trois  fois 
le  tour  de  la  chofe  dont  on 
vouloit  faire  l'expiation  ^  com- 
me le  dit  Virgile  ;  que  la  vic- 
time qui  doit  être  offerte ,  foit 
promenée  trois  fois  autour  des 
moiiïbns.  Le  verrat  étoit  tou- 
jours immolé  le  premier,  com- 
me Tanimal  qui  nuit  le  plus 
aux  femences  &  aux  moiiTons , 
&  fucceffivemcnt  le  bélier  & 
le  taureau.  Les  Suovetaurilia 
étoient  chez  les  Romains  un 
facrifice  à  Mars  ;  mais ,  chez 
les  Grecs  ,  ce  facrifice  étoit 
offert  à  d'autres  Dieux  :  dans 
Homère  ,  à  Neptune  ;  &  à  Ef- 
culape  dans  Paulanias ,  comme 
aufTi  à  Hercule  ,  &  peut-être 
a  d'autres  encore.  Voyez  Tric- 
Tyes, 

SUPILUS  ,  père  de  Tm'o- 
lus ,  Roi  de  Lydie.  Mais  voyez 
Tmolus, 

SÛRETÉ,  érigée  en 
divinité.  Voyez  Sécurité,  ou 
fecuri  Du. 

SUS,  un  des  Torrens  qui 
tombent  du  mont  Olympe  : 
équivoque  fîngulière  d'un  Ora- 
cle fur  le  mot  Sus.  Voyez 
Lihéthre ,  Orphée. 

S  Y  G  A  ,  Nymphe  ,  dont 
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Bacchus  devint  amoureux  ,  de 
qu'il  transforma  en  figuier  (a). 
C'eft  pour  cela  qu'on  trouve 
ce  Dieu  fouvent  couronné  de 
feuilles  de  figuier. 

S  Y  C  É  ,  autre  Nymphe , 
mife  au  nombre  des  huit  filles 
d'Oxilus  ôc  d'Hamadryade. 

SYCCOTE  ,  furnom  don- 
né à  Bacchus ,  à  caufe  de  la 
Nymphe  Syca  ,  ou  plutôt, 
parce  qu'il  a  le  premier  planté 
des  figues ,  appellées  en  grec 

S  Y  L  L  ï  S  ,  Nymphe  aiméa 
d'Apollon  ,  dont  elle  eut  un 
fils  nommé  Zeuxippe  ,  qui  ra^ 

fna  à  Sycione  après  Pheftus , 
h  d'Hercule. 

SYMBOLES:  les  Grecs 
appelloient  ibuvent  fymboles 
ce  que  nous  nommons  préfa- 
ges.  Voyez  Préfagcs, 

SYMÉTHE  ,  Nymphe, 
mère  d'Acis. 

SYMMACHIA ,  furnom  de 
Venus. 

SYMPLÉGADESrce 
font  deux  ifles ,  ou  plutôt  deus 
écueils  ,  fitués  près  du  canal 
de  la  mer  noire  ,  au  détroit 
de  Conftantinople  ,  &  qui  font 
fi  près  l'un  de  Tautre ,  qu'ils 
femblent  fe  toucher  ou  s'en- 
trechoquer ;  ce  qui  a  donné 
lieu  aux  poètes  d'en  faire  deux 
raonftres  marins  redoutables 
aux  vaifTeaux.  Voyez  Cja-*, 
nées. 


(a)  ffi^x'y  un  figuier. 
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SYNALLAXIS  ,  une  des 

Nymphes  lonides. 

S  Y  N  I A  ,  étoit ,  chez  les 
anciens  peuples  du  Nord  ,  la 
portière  du  palais  des  Dieux  ; 
elle  fermoit  la  porte  à  ceux 
qui  ne  dévoient  pas  entrer. 
i,lle  étoit  aufTi  prépofée  aux 
procès  où  il  s'agifToit  de  nier 
quelque  chofe  par  ferment. 

SYNODE  d'Apollon; 
c'étoit  une  efpèce  de  confrérie 
d'Apollon  ,  où  l'on  recevoit 
des  gens  de  Théâtre  ,  appelles 
Scéniques,  des  poètes,  des  mufi- 
ciens ,  des  joueurs  d'inftrumens  : 
cette  fociété  étoit  fort  nom- 
breufe.  Nous  trouvons ,  dans 
Gruter ,  foixante  aggrégés  au 
Synode  d'Apollon  ,  défignés 
par  leurs  noms  &  leurs  fur- 
noms  ,  entre  lefquels  je  n'en 
nommerai  qu'un  feul ,  Marc- 
Aurele  Septentrion ,  affranchi 
d'Augufte  ,  &  le  premier  Pan- 
tomime de  fon  temps ,  qui  étoit 
prêtre  du  Synode  d'Apollon , 
Parafite  du  même  Apollon, 
&  qui  fut  honoré  par  l'Em- 
pereur de  charges  confidéra- 
bles. 

SYNTHRONE  des  Dieux 
d'Egypte  ,  c'eft-i-dire ,  parti- 
cipant au  même  trône  que  les 
Dieux  d'Egypte.  C'eft  un  (a) 
furnom  que  l'Empereur  Ha- 
drien donna  à  fon  favori  An- 
tinoiis,  lorfqu'il  le  mit  au  rang 
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des  Dieux.  Voyez  Antînoïïsi 
SYRIENNE,  la  DéefTe 
Syrienne  :  il  y  a  en  Syrie ,  dit 
Lucien  (i),une  ville  qu'on 
nomme  facrée  ,  ou  lerapolis , 
dans  laquelle  eft  le  plus  grand 
&  le  plus  augufte  temple  de  la 
Syrie  ;  car,  outre  les  ouvrages 
de  grand  prix  ,  &  les  offrandes 
qui  y  font  en  très-grand  nom- 
bre ,  il  y  a  des  marques  d'une 
divinité  préfente.  On  y  voit  les 
ftatues  fuer,  fc  mouvoir,  ren- 
dre des  oracles  ,  &  Ton  y  en- 
tend fouvent  du  bruit ,  les  por- 
tes étant  fermées Les 

richefTes  de  ce  temple  font  im- 
menfes  ;  car  on  y  apporte  des 
préfens  de  toutes  parts ,  d'Ara- 
bie ,  de  Phénicie ,  de  Capadoce , 
de  Cilicie  ,  d'Affyrie  &  de  Ba- 
bylone.  Les  portes  du  temple 
étoient  d'or ,  aufll-bien  que  la 
couverture  ,  fans  parler  du  de- 
dans ,  qui  brilloit  par-tout  du 
même  métal.  Pour  les  fêtes  & 
les  folemnités ,  il  ne  s'en  trou- 
ve pas  tant  nulle  part.  Les  uns 
croient  que  ce  temple  a  été 
bpti  par  Sémiramis,  en  l'hon- 
neur de  Dercéto  fa  mère. 
D'autres  difent  qu'il  a  été  con- 
facré  à  Cybèle  ^jar  Atis  ,  qui 
le  premier  enfeigna  aux  hom- 
mes les  m  y  Itères  de  cette  Déef^ 
fc.  Mais  c'étoit  l'ancien  temple 
dont  on  entendoit  parler  i  pour 
celui  qui   fubfifloit  du  tempj 


(  a  )  Synchrone  eft  formé  de  o-C» ,  avec  ;  &  ifm% ,  le  çrône, 
(  é  )  £n  fon  traité  de  la  Déelfe  Syrienne. 
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cle  Lucien  ,  il  avoit  été  bâti 
par  la  fameufe  Stratonice  , 
Reine  de  Syrie.  Parmi  plulieurs 
ftatues  des  Dieux  ,  on  voyoic 
celle  de  la  DcefTe  qui  préli- 
doic  au  temple  :  elle  avoit  quel- 
que chofe  de  pluiieurs  autres 
Déefies  ;  car  elle  tenoit  un 
fccptre  d'une  main ,  &  de  Tau- 
tre  une  quenouille  :  fa  tête 
étoit  couronnée  de  rayons  & 
coëfrée  de  tours,  fur  lefquelles 
on  voyoit  un  voile ,  comme 
celui  de  la  Venus  célefte  :  elle 
étoit  ornée  de  pierreries  de 
diverfes  couleurs ,  entre  lef- 
quelles il  y  en  avoit  une  fur 
la  tête  qui  jettoit  tant  de  clar- 
té, que  tout  le  temple  en  étoit 
éclairé  la  nuit  ;  c'eil  pourquoi 
on  lui  donnoit  le  nom  de  Lam- 
pe. Cette  ftatue  avoit  une  au- 
tre merveille  ,  c'efl  que  ,  de 
quelque  côté  qu'on  la  confî- 
dérât ,  elle  fembloit  toujours 
vous  regarder. 

Apollon  rendoit  des  oracles 
dans  ce  temple  ,  mais  il  le  fai- 
foit  par  lui-même  &  non  par 
fes  prêtres.  Quand  il  vouloit 
prédire  ,  il  s'ébranloit  ;  alors 
lés  prêtres  le  prenoient  fur 
leurs  épaules  ;  Se  à  leur  défaut 
il  fe  remuoit  lui  -  même  ,  de 
fuoit.  Il  conduifoit  lui-mên^ 
ceux  qui  le  portoient ,  &  les 
guidoit  comme  un  cocher  fait 
fes  chevaux  ,  tournant  deçà  & 
de-l\ ,  &  palTant  de  Tun  à  l'au- 
tre ,  jufqu'à  ce  que  le  fouve- 
xain  prêtre  l'imeriogeât  fur  ce 
jQine  IL 
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qu'il  vouloit  fçavoir.  Si  la  cho- 
fe lui  déplaît ,  dit  Lucien  ,  il 
recule  ,  Imon  il  s'avance  8c  s'é- 
lève quelquetois  en  l'air.  Voi- 
la comme  ils  devinent  fa  vo- 
lonté. Il  prédit  le  changement 
des  temps  &  des  faifons ,  &  la 
mort  même. 

Apulée  Fait  mention  d'une 
autre  façon  de  rendre  les  ora- 
cles ,  dont  les  prêtres  de  la 
Déeffe  Syrienne  étoient  les  in- 
venteurs. Us  avoient  tait  deux 
vers ,  dont  le  fens  etoit  :  Les 
hœufs  attelés  coupent  la  terre  > 
afin  que  les  campagnes  produi- 
fent  leurs  fruits.  Avec  ces  deux 
vers ,  il  n'y  avoit  rien  à  quoi 
ils  ne  répondiffent.  Si  on  ve-? 
noit  les  confuker  fur  un  ma- 
riage ,  c'étoit  la  chofe  même  ; 
des  bœufs  attelés  enfemble , 
des  campagnes  fécondes.  Si  on 
les  confultoit  fur  quelques  ter- 
res qu'on  vouloit  acheter ,  voi- 
là des  bœufs  pour  les  labourer, 
voilà  des  champs  fertiles.  Si 
on  les  confiltoit  fur  un  voya- 
ge ,  les  bœufs  font  attelés  & 
tout  prêts  à  partir  ,  &  ces  cam- 
pagnes fécondes  vous  promet- 
tent un  grand  gain.  Si  on  al- 
loit  à  la  guerre  ,  ces  bœufs 
fous  le  joug  ne  vous  annon- 
cent-ils pas  que  vous  y  met- 
trez aufii  vos  ennemis. 

Cette  Déeffe ,  qui  avoit  les 
attributs  de  plufieurs  autres  , 
étoit ,  félon  Voffius ,  la  vertu 
eénérative  ou  productive,  que 
l'on  délïgne  par  le  nom  de  mè- 
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re  des  Dieux.  Voyez  Aparté  y 

CybèU ,  Dercéto ,  Sémiramis. 

SYRINX  ,  Nymphe  d'Ar- 
cadie  ,  fille  du  fleuve  Ladon  , 
étoic  une  des  plus  fidèles  com- 
pagnes de  Diane  ,  dont  elle 
avoit  les  inclinations.  Le  Dieu 
Pan  l'ayant  un  jour  rencon- 
trée comme  elle  defcendoit  du 
îïiont  Lycée  ,  tâcha  de  la  ren- 
dre fenfible  à  Ion  amour,  mais 
inutilement.  Syrinx  fe  mit  à 
fdir  ,  &  Pan  à  la  pourfuivre  : 
déjà  elle  étoit  arrivée  fur  les 
bords  du  Ladon ,  oi\  fe  trou- 
vant '•  arrêtée  ,  elle  pria  les 
Nymphes ,  Tes  fceurs ,  de  la  fe- 
courir.  Pan  voulut  alors  Tem- 
braiïer  ;  mais  au  lieu  d'une 
Nymphe  ,  il  n'embraiïa  que 
des  rofeaux  (  a  )  :  il  ie  mie  à 
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foupirer  auprès  de  ces  rofeaux, 
&  l'air,  pouffé  par  les  zéphirs , 
répétoit  fes  plaintes  ;  ce  qui  lui 
fit  prendre  la  réfolution  d'en 
arracher  quelques-uns,  dont  il 
fit  cette  fliite  à  fept  tuyaux  , 
qui  porta  le  nom  de  la  Nym- 
phe. 

SYRîUS.  Jupiter  eft  nom- 
mé Syrius  ,  parce  qu'il  avoir 
une  ftatue  d'or  dans  le  temple 
de  la  Déelfe  Syrienne. 

SYRMÉES  ;  c'étoienc  des 
jeux  établis  à  Sparte ,  qui  pre- 
noient  leurs  noms  du  prix  de 
ces  jeux  :  il  confiftoit  en  un 
ragoût  compofé  de  graiffe  & 
de  miel ,  appelle  ^.v'^fxyu 

S  Y  RU  S,  nom  d*un  des 
chiens  d'Adléon, 


<4)  SufÎKfjfignifie  uû  rofeau. 
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X  A  AUT,  ouTaautus, 
étoic ,  félon  Sanchoniaton  ,  un 
des  defcendans  des  Titans  ,  & 
le  même  qu'Hermès  Trifmé- 
gifte.  Ceft  lui,  dit-il,  qui  le 
premier  inventa  les  lettres.  M. 
Huet  dit  que  les  Phéniciens  , 
gens  uniquement  adonnés  au 
trafic  ,  adoroienc  Mercure  fous 
ce  nom.  Voy.  Mercure  Trif- 
mégijie. 

TABLEIfiaque.  Voyez 
Ifiaque, 

TACITA,Déefre  du  Si- 
lence (a)  ;  elle  fut  inventée  par 
Numa  Pompilius  ,  qui  jugea 
cette  divinité  aufîl  néceffaire  a 
rétabliffement  de  fon  nouvel 
état ,  que  la  divinité  qui  fait 
parler.  Voyez  Silence. 

TAGÈS  fut  le  premier  qui 
enfeigna  aux  Etruriens  la  fcien- 
ce  des  Arufpices  &  de  la  divi- 
nation. Les  uns  le  difent  fils 
de  Genius,  &  petit-fils  de  Ju- 
piter. D'autres ,  comme  Cicé- 
ron  (h)  ,  rapportent  que ,  com- 
me un  laboureur  paffoic  un 
jour  la  cliarrue  fur  un  champ 
du  territoire  de  Tarquinie ,  &: 
qu'il  faifoit  un  lîUon  fort  pro- 
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fond  ,  tout-d'un-coup  il  fortit 
du  fdion  un  certain  Tagés , 
qui  lui  parla  ;  que  ce  Tagés  , 
luivant  ce  qui  eft  écrit  dans 
les  livres  des  Etruriens ,  avoic 
le  vifage  d'un  enfant  ,  mais  la 
prudence  d'un  vieillard  i  que 
le  laboureur  ,  furpris  de  le 
voir ,  fe  récria  d'admiration  ; 
que  quantité  de  monde  s'af- 
fembla  autour  de  lui ,  8c  qu'en 
peu  de  temps  toute  l'Eirurie 
y  accourut  ;  qu'alors  Tagés 
s'écoit  mis  à  parler  en  préfence 
d'une  infinité  de  gens  ,  qui 
avoient  recueilli  avec  foin  tou- 
tes fes  paroles  ,  &  les  avoient 
mifes  enfuite  par  écrit  j  &  que 
tout  ce  qu'il  avoit  dit ,  étoit  le 
fondement  de  la  fcience  des 
Arufpices.  A  ce  récit ,  le  fenfé 
philofophe  ajoute  ces  paroles  : 
»  Y  a-t-il  quelqu'un  d'afTex 
»  peu  de  lens  pour  croire,  qu'en 
»  creufant  un  fillon  ,  il  en  foir 
»  forti  ,  je  ne  fçais  fi  je  dois 
»  dire ,  un  Dieu  ou  un  homme. 
»  Si  c'étoic  un  Dieu  ,  pour- 
»  quoi  ,  contre  l'ordre  de  la 
»  nature  ,  s'étoit-il  caché  fous 
»  terre ,  afm  que  ,   venant  à 


(  a)  Du  latin  Tacere ,  fe  taire. 
il)  LîY»  a  de  la  Divination, 


GgU 
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»  être  découvert  par  le  foc 
»  d'une  charrue  ,  il  fe  mani- 
»  feftat  aux  hommes  ?  Ne  pou- 
I)  voie-il  pas  leur  donner  des  pré- 
»  ccptes  d*un  lieu  plus  élevé  ? 
»  Que  li  c'étoic  un  homme  , 
»  comment  a-c-il  pu  vivre  en- 
»  foncé  dans  terre ,  &  oii  avoit- 
3)  il  pu  apprendre  ce  qu'il  a  en- 
f>  feigne  aux  hommes  «  ? 

TAI  G  ET  ES,  montagne 
de  la  Laconie ,  où  les  femmes 
du  pays  alloienc  célébrer  les 
Orgies. 

TAIGETES  eft  auffi  le 
nom  que  Virgile  donne  à  une 
des  Pléiades  ,  filles  d'Atlas. 
Elle  fut  aimée  de  Jupiter ,  & 
en  eut  Hiraère  &  Lacédémon. 
TA  LA  IRE  eft  la  même 
qu'Hilaire.  Voyez  Hïlaïre. 

TALASIUS  étoit  un  jeune 
Romain  ,  non  moins  recom- 
mandable  par  fa  valeur ,  que 
par  fes  autres  vertus.  Lorlque 
les  Romains  enlevèrent  les  Sa- 
bines ,  quelques-uns  d'entre  le 
peuple ,  amis  deTalaiîus ,  ayant 
trouvé  une  jeune  Sabine ,  d'une 
beauté  parfaite  ,  la  réfervèrent 
pour  le  jeune  Romain  ,  &  la 
conduilirent  chez  lui, en  criant 
a  ceux  qui  vouloient  la  leur 
ôter  ,  c'elt  pour  Talafius.  Son 
mariage  fut  l^rt  heureux  :  il 
fut  père  d'une  belle  &  nom- 
breufe  famille  ;  enforte  qu'a- 
près fa  mort  on  fouhaitoit  aux 
gf*ns  mi^  liés  le  bonheur  de  Ta- 
la.'ius.  Bientôt  on  en  fit  un 
pieu  du  mariage ,  que  les  Ro- 


T  AE 

mains  invoquèrent  comme  les 
Grecs  Hyménée.  Plutarque 
rapporte  une  autre  origine  du 
mot  Talafius.  »  Pourquoi ,  dit- 
»  il ,  chante-t-on  dans  les  nô- 
»  ces  Talafius  ?  Eft-ce  à  caufc 
»  de  l'apprêt  des  -laines ,  figni- 
»  fié  par  ce  mot  Talajia  ;  car 
»  quand  on  introduit  la  nou- 
»  velle  époufe  ,  on  étend  une 
»  toifon  j  elle  porte  une  que- 
»  nouille  &  un  fafeau  ,  &  elle 
»  borde  de  laine  la  porte  de 
»  fon  mari  «. 

TALAUS  ,  Roi  d'Argos , 
&  père  d'Adrafte  ,  perdit  la 
couronne  &  la  vie  par  les  ar- 
tifices d'Amphiaraiis.  Voyez 
Amphiaraiis ,  Eurjale» 

T  A  L  E  T ,  ou  Taleton  ; 
c'étoit  un  édifice  confacré  au 
Soleil  fur  le  fommet  de  la 
montagne  de  Taïgette  en  La- 
conie  :  dans  ce  temple  on  fa- 
crifioit  au  Soleil  plus  d'une 
forte  de  vidimes ,  mais  parti- 
culièrement des  chevaux. 

TALONxNIÈRES  ,  Tala-^ 
TÎa  y  chaufTure  de  Mercure ,  à 
laquelle  il  y  avoit  des  ailes. 

TALPIUS,filsd'Eurytu$. 
Voyez  Molionides, 

TALTHYBIUS  étoit  un 
héraut  qu'Agamemnon  avoir 
mené  avec  lui  au  fiége  de 
Troye.  Hérodote  dit  qu'il 
avoit  un  temple  ou  une  cha- 
pelle à  Sparte  :  c'étoit  appa- 
remment lur  fon  tombeau.  Se- 
lon Paufanias ,  ce  Talthybius 
fit  éprouver  fa  colère  aux  La- 
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cé(iémonlens  &  aux  Athéniens , 
pour  avoir  violé  le  droit  des 
gens  en  la  perfonne  des  hé- 
rauts ,  qui  étoient  venus  de- 
mander aux  Grecs  terre  &  eau 
de  la  part  du  Roi  Darius.  Le 
châtiment  des  Lacécémoniens 
fut  général  ;  &  parmi  les  Athé- 
niens ,  Mikiade  ,  fils  de  Ci- 
mon ,  eut  la  maifon  rafée  ,  pour 
avoir  confeillé  à  lès  citoyens 
de  faire  périr  ces  hérauts  lorf- 
gu'ils  vinrent  à  Athènes. 

TALUS,  qu'Ovide  nom- 
me Perdix  ,  ttoit  fils  de  Per- 
dix  ,  fœur  de  Dédale.  D'autres 
le  nomment  encore  Acalus  ou 
Calus.  Il  fit  en  peu  de  temps 
tant  de  progrès  dans  les  beaux 
arts ,  fous  la  conduite  de  fon 
oncle  ,  qu'il  inventa  ,  dit-on  , 
plufieurs  inftrumens  utiles^ 
comme  la  fcie  ,  le  tour  ,  tS 
roue  dont  fe  fervent  les  potiers 
de  terre  ,  Sec.  Des  inventions 
fi  utiles  donnèrent  de  la  ja- 
loufie  à  Dédale  ;  &  de  peur 
que  fa  réputation  ne  fût  un 
jour  obfcurcie  par  celle  de 
fon  ne -eu  ,  il  le  fit  périr  fe- 
crettement.  La  fable  dit  qu'il 
le  précipita  du  haut  de  la  ci- 
tadelle de  Minerve  ,  &  que 
cette  DéefTe ,  qui  favorife  les 
beaux  arts  ,  i'avoit  reçu  au 
milieu  des  airs  ,  &  changé  en 
perdrix.  Voila  pourquoi ,  dit 
Ovide  ,  la  perdrix  n'ofe  s'éle- 
ver dans  fon  vol ,  &  qu'elle  va 
toujours  près  de  terre  ,  où  elle 
fait  fou  nid  j  c'ell  que  fon  an- 
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cienne  chiite  lui  fait  toujours 
craindre  les  lieux  hauts.  Voy. 
Dédale, 

TA  M  AD  ÈRE,  champ 
fitué  dans  le  plus  bel  endroit 
de  Tille  de  Chypre.  Les  habi- 
tans  Tavoient  conlacré  à  Ve- 
nus ,  &  réuni  au  domaine  de 
fon  temple.  Au  milieu  étoit  un 
arbre  dont  les  feuilles  &  les 
fruits  étoient  d'or.  C'cft  -  là 
que  Venusi  cueillit  les  trois 
pommes  qu'elle  donna  à  Hip- 
pomène  pour  vaincre  Ataiante. 
Voyez  Ataiante. 

TAMIRAS  étoit  de  Cilicie, 
&  fort  fçavant  dans  l'art  des 
Arufpices.  On  eut  recours  à 
lui  pour  l'établifTement  du  tem- 
ple que  Cinyras  avoit  confa- 
cré  â  Venus  dans  P^^phos.  On 
avoit  même  réglé  que  les  deC- 
cendans  de  Cinyras  &  ceux  de 
Tamiras  préfideroient  enfem- 
ble  aux  cérémiOnies  :  mais  les 
defcendans  de  Tamiras  aban- 
donnèrent bientôt  leur  part  i 
la  famille  Royale  ,  qui  refta 
feule  en  polTeflion  du  lacerdo- 
ce.  Héfychius  fait  cependant 
mention  de  certains  prêtres  de 
l'ifle  de  Chypre  ,  nommés  Ta- 
mïradœ. 

TAMUZUS  ,  ou  Tham- 
MEZLS  ,  étoit  un  des  Dieux  àcs 
Syriens ,  que  Ton  croit  le  mê- 
me qu'Adonis. 

TANAGRA,filled'Eole, 

ou  ,  félon  d'autres  ,  de  l'Afo- 

pe  ,  donna  fon  nom  à  la  ville 

de  Tanagre  en  Béotie  :  elle 

Ggiij 
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CLit  une  vie  fî  longue  ,  que  Tes 
voifins  ne  la  nommoient  plus 
<jueGre5  ,  c'eft-à-dire,  la  vieil- 
le :  nom  <^ui  pafia  à  la  ville  ; 
car  Homère ,  dans  fbn  dénom- 
brement ,  ne  lui  en  donne  point 
d'autre.  On  voyoit  à  Tanagre 
le  tombeau  d'Orion ,  &  le  mont 
Cérycius ,  où  Ton  dit  que  PAer- 
cure  a  pris  naiiTance.  Les  Ta- 
nagréens  pafToient  pour  les 
plus  religieux  peuples  de  la 
Grèce  ,  en  ce  qu'ils  avoient 
bâti  leurs  temples  dans  un  lieu 
réparé  du  commerce  des  hom- 
mes y  ou  il  n'y  avoit  point  de 
maifons  ,  &  où  Ton  n'alloit 
que  pour  adorer  les  Dieux.  V. 
Promachus ,  Triton. 

TANAIDE,rurnGmde 
Venus.  Clément  Alexandrin 
dit  qu'Artaxerxès,  Roi  de  Per- 
fe  ,  iils  de  Darius ,  fut  le  pre- 
mier qui  érigea  à  Babylone  ,  a 
Sufe  8c  à  Ecbatane,  la  ftatue 
de  Venus  Tanaïde,  &  qui  ap- 
prit ,  par  fon  exemple  ,  aux 
Perfes ,  aux  Baftres  ,  &  aux 
peuples  de  Damas  &  de  Sar- 
des ,  qu^ii  falloit  l'honorer 
comme  Déefle.  Cette  Venus 
ëtoit  particulièrement  honorée 
chez  les  Arméniens  ,  dans  une 
contrée  appellée  Tanaïtis ,  près 
du  fleuve  Cyrus,  félon  Dion 
CafTius  ;  d'oii  la  Déeffe  avoit 
pris  fon  furnom  ,  Se  d'où  fon 
culte  a  pu  paffer  chez  les  Per- 
fes. C'écoit  la  divinité  tutélaire 
des  efclaves  de  l'un  &  de  Tau- 
ue  fexe.  Les  perfonnes  mêmes 
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de  condition  libre  confacroient 
leurs  filles  à  cette  DéefTe  ;  & 
en  vertu  de  cette  prétendue 
confécration  ,  les  filles  étoient 
autorifees  par  la  loi  a  fe  prof- 
tituer  au  premier  venu  jufqu'à 
leur  mariage,  fans  qu'une  con- 
duite aufii  excraordmaire  éloi- 
gnât d'elles  les  prétendans. 

TANTALE  étoit  fils  de 
Jupiter  &  de  la  Nymphe  Plu- 
to  :  quelques-uns  le  font  naî- 
tre de  Tinolus  &  de  Pluto  , 
fille  de  Théoclymène.  Il  ré- 
gnoit  dans  la  Phrygie ,  &  les 
confins  de  (on  royaume  tou- 
choient  à  celles  de  Tros ,  P\oi 
de  Troye.  Lorfque  Jupiter  eut 
enlevé  Ganimède  ,  Tros ,  père 
de  Ganimède,  attribua  cet  en- 
lèvement à  Tantale  ,  &  lui  dé- 
clara une  guerre  qui  obligea 
enfin  Pélops  ,  fils  &  fuccelleur 
de  Tantale  ,  de  fe  retirer  dans 
la  Grèce  ,  où  lui  &  fes  enfans 
firent  des  établiiïemens  confi- 
dérables  ;  &  les  anciennes  que- 
relles des  Phrygiens  avec  les 
defcendans  de  Tantale  fe  re- 
nouvellèrent  lorfque  Pdris  en- 
leva Hélène  :  &  il  eft  remar- 
quable que  cet  enlèvement  ou- 
trageoit  en  particulier  les  def- 
cendans de  Tantale.  V.  Aga- 
memnon ,  Ménélas» 

Tout  le  monde  fçait  que  ce 
Prince  eft  au  nombre  des  fa- 
meux fcélérats  qui  font  punis 
dans  le  Tartare  fabuleux  j  mais 
les  anciens  ne  font  d'accord  , 
ni    fur  fon  crime  ,  ni  fur  le 
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genre  de  Ton  fupplice.  Les  uns 
âifent  cj'i'il  avoit  indiqué  au 
fleuve  Âfope  le  lieu  où  Jupi- 
ter avoit  caché  Egine  ,  fille  de 
ce  fleuve,  quand  il  l'enleva. 
Les  autres  ont  prétendu  qu'il 
avoit  volé  un  chien  que  Jupi- 
ter lui  avoit  donne  en  garde  , 
&  à  qui  celle  eu  temple  de  ce 
Dieu  en  Crète  avoi:  été  con- 
fiée. Quand  Jupiter  lui  deman- 
da ce  qu'ércic  devenu  le  chien, 
il  répondit  qu'il  n'en  fçavoit 
lien.    Il  eut  pour  complice  de 
ce  crime ,  un  nommé  Panda- 
re  ,  citoyen  de  Milet.   Voyez 
Pandare.     Suivant  d'autres  , 
ayant  été  admis  i  la  table  des 
Dieux,  quoique  mortel,  de  re- 
tour fur  la  terre ,  il  eut  l'in- 
difcrétion  de  révéler  leurs  fe- 
crets.   Ils   ajoutent   qu'il  alla 
jufqu'à  voler  du  neclar  Se  de 
i'ambroifie  ,  &  qu'il  en  fit  goû- 
ter à  Tes  amis.    Le  plus  grand 
nombre  prétend   que  Tantale 
invita  un  jour  tous  les  Dieux 
;i  manger  chez  lui:  ils  lui  firent 
l'honneur   de  s'y   rendre  ;  & 
pour  éprouver  s'ils  étoient  vrai- 
ment Dieux,  &  s'ils  connoif^ 
foient  les  chofes  lécrettes  ,  il 
fit  égorger  Ptlops ,  Ton  fils ,  en 
fit  cuire  les  membres,  &:  les  fit 
fervir  fur  la  table.  Les  Dieux 
connurent  Ton  crime  ,  &  s'abf- 
tinrent  d'en  manger  ,  à  l'excep- 
tion de  Cérès  ,  qui ,  diftraite 
par  la  douleur  que  lui  cau- 
foit  l'enlèvement  de  fa  fille , 
en  mangea  une  épaule  fans  y 
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prendre  garde.    Voy.  Pélops, 
Pindare ,  dans  une  ode  faite 
exprès  pour  rétablir  l'honneur 
de  Tantale ,  afTure  que ,  fi  fon 
fils  dilparut  le  jour  de  ce  re- 
pas ,  c'eft  eue  Neptune  l'avoic 
enlevé  pour  lui  fervir  d'échan- 
fon  ;  que  les  Dieux,  pour  ren- 
dre à  Tantale  politefle  pour 
policeffe  ,  l'admirent  à  leur  ta- 
ble i  que  cet  honneur  lui  fie 
tourner  la  tête  i  qu'il  voulut 
en   domier   fur  la  terre    une 
preuve  certaine  ,  en  donnant 
aux  hommes  les  alimens  ce- 
leltes ,  le  neclar  &  l'imbrûifie 
qu'il  avoit  volés.  Ce  crime  mé- 
ri:a   le  châtiment  qu'il  fubit. 
Mais  quel  efl  ce  châtiment  ? 
Si  l'on  en  croit  les  uns ,  il  eft 
dans  les  entcrs  au-delTous  d'un 
rocher  énorme  fufpendu  ,   8c 
toujours  prêt  à  l'ecrafer  par  fa 
chure.  La  crainte  continuelle 
où  il  efl  de  cette  chute ,  qui 
le  menace  fans  celTe ,  fait  foa 
fupplice.    Le  récit  d'Homère 
eli   celui  que    le  plus   grand 
noiTibre  a  adopté.  Il  eft  cou- 
fumé  par  une  foif  brûlante  , 
placé  au  milieu   d'un  étang  , 
dont  l'eau,  plus  claire  que  le 
cryiial  ,    s'tleve   jufqu'a    fon 
menton  j  mais  dès  qu'il  fe  bailfe 
pour  en  boire,  l'eau  difparoîc 
autour  de  lui ,  &  il  ne  voit  plus 
qu'un  fable  aride.  Il  efi:  égale- 
ment dévoré  par  la  faim ,  &  en- 
vironné de  beaux  arbres  ,  d'où 
pendent  fur  fa  tête  des  fruits 
délicieux  ;  mais  toutes  les  fois 
Ge  iy 
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qu'il  levé  le  bras  pour  en  cueil- 
lir ,  le  vent  les  élevé  jufqu'aux 
nues.  Voyez  PélopSt 

TAxMTALE  ,  fils  de 
Thyefte,  fut  le  premier  mari 
de  Clytemaeflre  ,  iclcn  Euri- 
pide. «  Quel  époux  ai-je  trouvé 
»  dans  Agamemnon  ?  dit  Cly- 
»  temneftre  (a)  :  un  ravifTeur  , 
)>  qui  m'enlève  contre  mon 
y)  gré,  après  avoir  tué  Tanta- 
5>  le ,  mon  premier  époux ,  après 
*  avoir  arraché  de  mon  fein  un 
»?  fils ,  après  l'avoir  écrafé  en 
»  le  précipitant  à  mes  yeux  «. 
Homère  dit,  au  contraire,  que 
Clytemnefi-re  avoit  été  mariée 
en  premières  noces  au  Roi 
Agamemnon. 

TAPHIUS,  fils  de  Nep- 
tune &  d'Hippothoë.  Voyez 
^Icmène. 

TAPHOS.  Voyez  Cf/z- 
tauTes. 

TARANIS  ,  nom  que  les 
Gaulois  donnoient  à  Jupiter , 
8f  foi: s  lequel  ils  lui  immo- 
loient  des  v,â:imes  humaines. 
Taranis  répondoit  au  Jupiter 
tonnant  des  Romains  :  mais  ce 
Dieu  n'étoit  pas  chez  ces  peu- 
ples le  Ibuvefain  des  Dieux  ; 
il  n'alloir  qu'après  Efiis ,  le 
Dieu  de  la  guerre,  &  la  gran- 
de divinité  des  Gaulois.  Voyez 
Efus. 

TARAS ,  fils  de  Neptune  , 
pafle  pour  le  fondateur  des  Ta- 
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rentîns ,  qui  le  mettoient  fuf 
leurs  médailles ,  fous  la  forme 
d'un  Dieu  marin  ,  monté  fur 
un  dauphin  comme  fur  un  che- 
val ,  &  tenant  ordinairement  le 
trident  de  fon  père,  ou  bien  la 
maÏÏue  d'Hercule,  fymbole  de 
la  force  ,  ou  une  chouette  , 
pour  déiîgner  Minerve,  pro- 
teftrice  des  Tarentins,  ou  une 
corne  d'abondance ,  pour  figni- 
fier  la  bonté  du  pays  où  il 
avoit  bâti  Tarente  ,  ou  enfin 
avec  un  pot  à  deux  anfes  ,  & 
une  grappe  de  raiiins  avec  le 
thyrie  de  Bacchus  ,  fymbole 
de  l'abondance  du  vin  chez  les 
Tarentins.  Taras  avoit  une  fta- 
tue  dans  le  temple  de  Delphes , 
où  on  lui  rendoit  les  honneurs 
dus  au  héros, 

TARAXIPPUS.  Près  de 
la  borne  du  ilade  d'Olympie  , 
il  y  avoit ,  dit  Paufanias  ,  un 
autel  de  figure  ronde  ,  coafa- 
cré  à  un  Génie  ,  qui  écoit  l'ef- 
froi des  chevaux ,  &  qu'on  ap- 
pelloit ,  par  cette  raifon  ,  Ta- 
raxippus  (b).  En  elïet ,  quand 
les  chevaux  venoient  à  pafTer 
devant  cet  autel ,  ils  prenoient 
l'épouvante ,  fans  que  l'on  C(^ûz 
pourquoi  i  &  la  peur  les  fai- 
lîfToit  tellement,  que  n'obéif- 
fant  plus  ,  ni  à  la  voix  ,  nid  la 
main  de  celui  qui  les  menoit , 
fouvent  ils  renverfoient  ,  &  le 
char  Se  l'écuver  :  aufli  faifoit- 


(a)  Dans  l'Iphigénie,  en  Aulid? ,  act.  5. 

(&}  Des  mers  7»(pu.sr7Ui ,  cpouvau:er  j  &  <Vr:«,  cheval. 
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on  (îes  vœux  &  des  facrifices 
à  Taraxippus  pour  l'avoir  fa- 
vorable. Au  refte  ,  les  Grecs  , 
continue  l'hiftorien  ,  ne  font 
nullement  d'accord  fur  ce  Gé- 
nie. Les  uns  difent  que  fous  cet 
autel  efr  la  fepulture  d'un  hom- 
me originaire  du  pays  ,  qui 
étoic  un  excellent  écuyer. 
D'autres,  que  c'eft  le  monu- 
ment héroïque  que  Pelops  éri- 
gea à  Myrcil  pour  appaifer  lés 
mânes.  Il  y  en  a  qui  croient 
que  c'eft  l'ombre  d'Œnomaùs 
qui  épouvante  ainh  les  che- 
vaux :  mais  la  plus  commune 
opinion  eft  que  Taraxippus 
étoit  un  furnom  de  Neptune 
Hippius. 

Il  y  avoit  un  autre  Tara- 
xippus ,  dont  le  tombeau  étoit 
dans  rifthme  de  Corinthe ,  que 
l'on  croyoiî  être  ce  Glaucus  , 
fils  de  Sifyphe  ,  qui  fut  foulé 
aux  pieds  de  fcs  chevaux  dans 
les  jeux  funèbres  qu'Acafte  fit 
célébrer  en  l'honneur  de  fon 
père. 

TARAPÉIA  fut  l'une  des 
quatre  premières  veftales  que 
Numa  Pompilius  inftiioa  pour 
le  culte  de  Vefta ,  félon  Plutar- 
que.  Il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  cette  hlle  de  même  nom , 
qui  livra  aux  Sabins  le  capitole, 
dont  fon  père  étoit  gouver- 
neur ,  à  condition  qu'ils  lui  fe- 
Toient  préfent  de  leurs  brace- 
lets ;  mais  au  lieu  des  brace- 
lets, ils  lui  jettèrent  leurs  bou- 
cliers d  la  tcte,  di,  la  tuçient. 
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TA  RDIP  ES,  furnom  de 
Vulcain,  qui,  étant  boiteux  , 
marchoit  lentement. 

TARPÉIUS.  Jupiter  a 
quelquefois  ce  furnom  à  caufe 
du  temple  qu'il  avoit  iur  le 
mont  Tarpéien  ,  depuis  appelle 
Capirole.  Il  y  avoit  auili  les 
jeux  Tarpéiens  ,  que  l'on  ce- 
lébioit  en  l'honneur  de  Jupi- 
ter. 

TARSOS  ,  furnom  de  Ju- 
piter ,  parce  qu'il  étoit  fpécia- 
lement  honore  a  Tarie ,  ville 
de  Cilxie. 

TARTAXES  ,  nom  fous 
lequel  les  Gaulois  adoroienc 
Jupiter. 

TARTARE  ;  c'étoit ,  dans 
les  enfers  ,  la  prifon  des  impies 
6c  des  fcélérats  dont  les  crimes 
ne  pouvoient  s'expier  ;  prifon 
d'une  telle  profondeur  ,  die 
Homère ,  qu'elle  eft  aulfi  éloi- 
gnée des  enfers  ,  que  les  en- 
fers le  font  du  ciel.  Virgile 
en  donne  une  autre  idée  :  le 
tartare  eft  une  vafte  prifon  dans 
les  enfers ,  qui  eft  fortifiée  de 
trois  enceintes  de  murailles,  & 
entourée  du  phlégéthon  :  une 
haute  tour  en  défend  l'entrée  ; 
les  portes  en  font  aulfi  dures 
que  le  diamant  ;  tous  les  ef- 
forts des  mortels,  &  toute  la 
puilTancc  des  Dieux  ne  pour- 
roient  les  brifer.  Tiliphone 
veille  toujours  à  la  porte  ,  & 
empêche  que  perfonne  n'en 
forte,  tandis  que  Pvhadamante 
y  livre  les  criminels  aux  Furies. 
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C'étoit  ropinioii  commune 
qu'il  n'y  avoir  point  de  retour 
ni  de  grâce  à  efpérer  pour  ceux 
qui  ëtoienc  une  fois  précipités 
dans  le  tartare.  Ce  n'étoit  pas 
le  fenrimenc  de  Platon  ,  qui 
parle  en  ces  termes  :  Ceux  qui 
ont  commis  de  grands  crimes, 
mais  qui  ne  font  pas  fans  re- 
mède ,  comme  ceux  qui  font 
coupables  d'homicide ,  mais  qui 
en  ont  eu  enfuite  du  regret , 
ceux  -  là  font  néceffairement 
précipités  dans  le  tartare  ,  Ôc 
après  qu'ils  y  ont  paffé  une  an- 
née ,  un  fiot  les  en  recire.  Alors 
ils  pafTent  par  le  Cocyte  ou  le 
Péryphlégéton,  &  de-là  au  lac 
Achéruha ,  où  ils  appellent  pal* 
leur  nom  ceux  qu'ils  ont  tués  , 
Se  les  fjpplient  inftamment  de 
fouifrir  qu'ils  forcent  de  ce  lac , 
&  de  leur  faire  la  grâce  de  les 
admettre  en  leur  compagnie. 
S'ils  peuvent  obtenir  cela  d'eux, 
ils  font  d'abord  délivrés  de  leurs 
maux  ;  fînon  ils  font  de  nou- 
veau rejettes  dans  le  tartare , 
&  enfuite  reviennent  aux  fleu- 
ves comme  devant  ,  &  réi- 
tèrent toujours  jiifqu'a  ce 
qu'ils  puilfent  fléchir  ceux 
qu'ils  ont  oltenfés.  C'eft  la 
peine  établie  par  les  juges. 

TARTUTIUS, homme 
riche  &  puilfant  ,  qui  devint 
éperduement  amoureux  de  la 
fameufe  courtifane  Acca  La- 
rentia,  &  lui  laiffa  en  mourant 
de  grandes  richeffes.  V.  Acca 
Larentia ,  Flore. 
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TAUREAU  étoit  la  vi6H- 
me  la  plus  ordinaire  dans  les 
facrifices.  On  l'immoloit  prin- 
cipalement à  Jupiter,  à  Mars  , 
à  Apollon  ,  à  Minerve  ,  à  Cé- 
rès  ,  à  Venus ,  aux  Lares.  On 
choifiïïoit  des  taureaux  noirs 
pour  Neptune  ,  Pluton  &  les 
Dieux  infernaux.  Avant  de  les 
immoler ,  on  les  ornoit  de  dif- 
férentes manières:  ils  avoient, 
fur  le  milieu  du  corps ,  une 
grande  bande  d'étoffe  ornée 
de  fleurs  qui  pendoit  des  deux 
côtés  :  leurs  cornes  étoient  ac- 
compagnées de  feftons  :  le  tau- 
reau qu'on  facrifioit  à  Apol- 
lon ,  avoit  ordinairement  les 
cornes  dorées. 

TAUREAU  CÉLESTE, 
qui  forme  le  fécond  des  douze 
Agnes  du  Zodiaque  :  c'eft  la 
forme  que  prit  Jupiter  quand 
il  enleva  Europe.  Après  s'en 
être  dépouillé  ,  il  la  réalifa ,  & 
en  fit  un  aftre.  Voyez  Eu^ 
rope. 

TAUREAU  furieux  domp- 
té  par  Hercule.  Neptune,  irri- 
té contre  les  Grecs ,  fufcita  au- 
tour O'T  Marathon  un  taureau 
qui  jettoit  le  feu  par  les  narri- 
nes  ,  faifoit  de  grands  dégâts  , 
&  tuoit  beaucoup  de  monde. 
Hercule ,  envoyé  par  Eurifthée 
pour  le  prendre  ,  le  dompta  Se 
le  lui  amena  ;  mais  ,  comme  il 
étoit  confacré  aux  Dieux  ,  il 
le  lâcha.  On  voit ,  dans  une 
médaille  de  Commode,  Her- 
cule appuyé  fur  une  colonne , 
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^ui  tient  fa  mafTue  fur  la  tête 
ii'iin  taureau. 

TAUREAU  de  Mithras. 
On  voit  communément  Mi- 
thras  fur  un  taureau  ,  dont  il 
tient  le  mufle  ou  les  cornes  de 
la  main  gauche  ,  tandis  que  de 
j'autre  il  lui  enfonce  un  poi- 
gnard dans  le  cou.  Comme 
Mithras  repréfente  le  foleil , 
on  prétend  que  le  taureau  mar- 
que la  terre  ,  que  le  ibieil  per- 
ce de  Tes  rayons ,  comme  d'un 
couteau ,  pour  Ja  rendre  fécon- 
de de  propre  à  nourrir  les  ani- 
maux. D'autres  croient  que , 
par  les  cornes  du  taureau  ,  la 
lune  eft  déiignée  ;  &  la  fupé- 
rioritfc  que  le  foleil  a  fur  la 
planette  ,  donne  l'explicadon 
de  l'emblème.  V.  Mithras. 

TAUREAUX  d'airain  qui 
gardoient  la  toifon  d'or  à  Col- 
chos.  Jafon  ,  pour  avoir  cette 
toifon  ,  devoit  mettre  fous  le 
joug  deux  taureaux  ,  préfent 
de  Vulcain  ,  qui  avoient  les 
pieds  &  les  cornes  d'airain  , 
&  qui  vomiiïbient  des  tour- 
billons de  feu  &  de  flammes. 
Jafon,  par  le  fecours  des  en- 
chantemens  de  Médée,  fçutles 
apprivoifer  ,  &  les  attaclia  mê- 
me à  la  cbarrue. 

TAURÉUS  &  TAU- 
R  I  C  E  P  S ,  furnoms  donnés  à 
Neptune  ,  à  caufe  du  bruit  des 
flots  de  la  mer ,  qui  imitent  les 
mugiffemens  du  taureau. 
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TAURICORNE ,  furnom 
qu'on  donnoit  a.  Bacclius  ,  par- 
ce qu'on  le  repréfentoit  quel- 
quefois avec  une  corne  de  tau- 
reau à  la  main  :  cette  corne 
étoit proprement  un  vafeà  boi- 
re ,  qui  avoit  la  forme  d'une 
corne  de  taureau.  C'eft  en  et- 
fet  le  fymbole  le  plus  conve- 
nable à  Bacchus. 

TAURIDE ,  Iphigénie  en 
Tauride.  Voyez  Iphigénie. 

TAURIES,  fêtes  célébrées 
chez  les  Grecs  en  l'honneur  de 
Neptune ,  dans  lefquelles  on  ne 
lui  immoloit  que  des  taureaux 
noirs. 

TAURIQUE  ,  furnom  de 
Diane  ,  parce  qu'elle  étoit  ho- 
norée dans  la  Cherfonèfe  Tau- 
rique.  V'ovez  Diane, 

TAUROEOLE  ;  c'étoitun 
nouveau  genre  d'expiation,  que 
les  Païens  inventèrent  dans  les 
commencemens  du  chriftianif- 
me  ,  pour  l'oppofer  au  baptê- 
me des  Chrétiens.  Le  poète 
Prudence  nous  a  donné  en  vers 
latins  rhiftoire&  la  defcriptioii 
des  Tauroboles.  Comme  c'eft 
une  cérémonie  des  plus  bifar- 
res  &  des  plus  fngulières  du 
Paganifme  ,  il  eft  à  propos  de 
la  taire  connoitre:  M.  de  Fon- 
tenelle  {a)  va  nous  la  raconter 
d'après  le  poète  latin.  On  creu- 
foit  une  foffe  afiez  profonde , 
où  celui  pour  qui  fe  dévoie 
faire  la  cérémonie ,  defcendoit 


(a)  Hift.  d^s  Oracles ,  p.  2  :  ch.  ,-. 

\ 
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avec  <îes  bandelettes  facrees  à 
la  tête  ,  avec  une  couronne , 
enfin  avec  tout  un  équipage 
myftérieux.  On  mettoic  fur  la 
foiTe  un  couvercle  de  bois  tout 
percé  de  quantité  de  trous.  On 
amenoit  îlir  ce  couvercle  un 
taureau  couronné  de  fleurs  ,  & 
ayant  [qs  cornes  &  le  front 
orné  de  petites  lames  d'or.  On 
régorgeoit  avec  un  couteau 
facré  ;  Ton  fang  cou  1  oit  par 
«es  trous  dans  la  folTe  ,  &  ce- 
lai qui  y  étoi: ,  le  recevoit  avec 
beaucoup  de  refpecfl  ;  il  y  pré- 
fentoit  Ton  front ,  fes  joues ,  fes 
bras  ;  fes  épaules ,  enlin  toutes 
les  parties  de  fon  corps ,  &  tà- 
clioir  il  n'en  laifTer  pas  tomber 
une  goutte  ailleurs  que  fur  lui. 
Enfuite  il  fortoit  de-Li  hideux 
à  voir  ,  tout  fouillé  de  ce  fang, 
fes  cheveux  ,  fa  barbe ,  fes  ha- 
bits tout  dégouttans  j  mais  aufli 
il  étoit  purgé  de  tous  fes  cri- 
mes ,  &  régénéré  pour  l'éter- 
nité :  car  il  paroît  pofitivement 
par  les  infcriptions ,  que  ce  fa- 
crifîce  étoit,  pour  ceux  qui  le 
ïecevoient  ,  une  régénération 
jiiyftique  &  éternelle.  Il  falloir 
le renouvelîer'tous  les  20  ans, 
autrement  il  perdoit  cette  for- 
ce qui  s'étendoit  dans  tous  les 
fîècles  à  venir.  Les  femmes  re- 
cevoient  cette  régénération  auf- 
fi-bicn  que  les  hommes.  On  y 
aiïbcioit  qui  Ton  vouloit  ,  des 
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villes  entières  la  recevoieufe 
même  par  députés.  Quelque-' 
fois  on  faifoit  ce  facritice  pour 
le  falut  des  Empereurs.  Des 
provinces  faifoient  leur  cour 
d'envoyer  un  homme  le  bar- 
bouiller en  leur  nom  de  fang 
de  taureau  ,  pour  ob:enir  à 
l'Empereur  une  longue  &  heu- 
reufe  vie. 

Ces  Taurobolcs  (  a  )  fe  fai- 
foient principalemen:  poiir  la 
confécration  du  grand  -  prêtre 
&:  des  autres  prêtres  ce  Cybele. 
On  trouva  en  1705  ,  fur  la 
montagne  de  Fourviere  ,  à 
Lyon  ,  une  infcripiion  d'un 
Taurobole  qui  fut  célèbre  ious 
l'Empereur  Antonin-le-Pieux , 
l'an  léodeJefus-Chrift.  Elle 
nous  apprend  qu'il  fe  fit  par 
ordre  de  la  mère  des  Dieux 
Idéenne ,  pour  la  fanté  de  l'Em- 
pereur &  de  fes  entans ,  &  pour 
l'état  de  la  colonie  de  Lvon. 

TAUROLÉPHALE 
&  TAUROCHÉROS, 
ce  font  les  mêmes  que  Tauri- 
corne. 

TAUROCHOLIES,  fêtes 
qu'on  célébroit  à  Cyfique  en 
l'honneur  de  Neptune  :  c'é- 
toient  proprement  des  combats 
de  taureaux  que  l'on  immoloit 
au  Dieu  après  les  avoir  long- 
temps agacés  &  mis  en  fu- 
reur (b). 

TAuROMORPHE,fur- 


(a)    Taurobole  eft  formé  de  Taurus  j  caureau  5  &  ^éM', ,  efFufien» 
âç.  (?aA/«,je  jette,  je  repans. 
(h)  De  Taurm,  &  x^^-' 1  fuieur  j  colère. 
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nom  de  Bacchus. 

TAUROPHAGE,  man- 
geur de  taureaux  {a)  ;  on 
trouve  ce  furnom  donné  à 
Bacchus ,  peut-être  parce  qu'on 
lui  facriftoit  plus  Ibuvenc  des 
taureaux  qu'aux  autres  Dieux. 

TAUROPOLE  ,  furnom 
de  Diane  ,  en  Tauriae.  On  dit 
que ,  quand  Oreile  &:  Iphigcnie 
s'enfuirent  de  la  Tauride  ,  ils 
emportèrent  la  flatue  de  la 
Déefle  ;  &  plulieurs  peuples  le 
font  difpiué  l'avantage  de  l'a- 
voir ;  ceux  de  Comane  ^  tant  de 
Cappadoce ,  que  du  Pont  ;  les 
Lydiens ,  les  Lacédtmoniens , 
les  Athéniens ,  &c. 

TAUROPOLîES  ,  fêtes 
en  l'honneur  de  Diane,  appel- 
lée  Tauropole  ,  nom  qae  ion 
croit  être  le  même  que  celui 
de  Taurique. 

TAUROPOLIUM, 
temple  confacré  à  Diane  ,  dans 
Tifle  d'Icarie ,  aujourd'hui  Ni- 
caria. 

TAYGETE,  Nymphe, 
fut  aimée  de  Jupiter  ,  qui  la 
rendit  mère  de  Laccdémon  Se 
du  fleuve  Himère.  Voyez  Hi-' 
mère,  L^cédémon, 

Il  y  avoit  aulfi ,  dans  la  La- 


çons 


une    montaçrne  de   ce 


nom  ,  fort  connue  par  les  fê- 
tes qu'on  y  célébroit  en  l'iiou- 
neur  de  Bacchus. 

T  E  C  r^L  E  S  S  E  ,  fille  de 
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Theuthrames ,  Prince  Phry- 
gien, devint  captive  d'Ajax^ 
lorlque  les  Grecs  ravagèrent 
tous  les  pays  (îtués  au  voifî- 
nage  de  Troye.  Son  père  ayant 
été  tué  par  Ajax  ,  dans  un 
combat  lingulier  ,  la  ville  de 
Theutrantes  ayant  été  prife, 
pillée  &  brûlée ,  la  PrincefTe 
fut  amenée  avec  le  refte  du 
butin  ,  &  tomba  en  partage  à 
Ajax.  Si  nous  en  croyons  Ho- 
race (^)  ,  la  prifonnière  tou- 
cha le  cœur  d'Ajax  par  la 
beauté  ,  &  devint  bientôt  fon 
époulê  ;  Eury/ace  fut  le  Iruic 
de  ce  nouveau  lien.  Sophocle, 
dans  fon  Ajax  furieux  ,  intro- 
duit Tecmelfe  ,  détournam 
Ajax  du  defTein  qu'il  a  de  le 
donner  la  mort ,  par  un  dis- 
cours ii  tendre  ,  qu'il  eft  diffi- 
cile de  n'en  être  pas  ému.  Ce 
ne  font  pas  ,  dit  l'auteur  du 
Théâtre  des  Grecs ,  ce  ne  font 
pas  de  ces  fendmens  délicats 
&  recherchés  qu'on  a  mis  de^ 
puis  i  la  mode  fur  le  Théâtre  ; 
ce  font  les  cxprellions  vivcsk 
de  l'amitié  co.ijiîgale  j  elle  lui 
mec  devant  les  yeux  une  épou- 
fe  &  un  fils  que  fa  mort  ré- 
duit ;i  l'efclavage  ,^&  expofe 
aux  plus  cruels  affronts  ;  un 
père  &  une  mère  qui ,  dans 
leur  extrême  vieillelïe  ,  n'ont 
d'autre  confolation  que  celle 
de  demander  aux    Dieux  ,  8ç 


(a)  De  ivyi,ua.t    je  raangv 
^h)  Od.  4,  liy,  i. 
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d'efpérer  le  retour  fortune 
d'Ajax.  Elle  revient  à  ce  qui 
la  touche.  »  Hélas  1  Plirygien- 
»  ne  de  naiiTance ,  efclave  d'A- 
»  jax  ,  aujourd'hui  votre  épou- 
»  fe,  je  vous  ai  confacré  toute 
»  ma  tendreffe.  Il  ne  me  refte 
»>  que  vous ,  vous  m'avez  pri- 
»  vée  de  tout,  vous  avez  dé- 
»  foie  ma  maifon  paternelle , 
»  &  fait  mourir  ma  mère.  La 
»  Parque  m'a  enlevé  mon  pè- 
5>  re  :  quel  autre  après  vous 
»  me  tiendra  lieu  de  patrie,  8c 
»  de  tout  ce  que  vous  m'avez 
»  ôcé  ?  Je  n'ai  de  reiTource 
»  qu'en  vous  ,  vivez  du  moins 
)î  pour  moi  «.  Euryfacès  ,  fils 
d'Ajax  &  de  TecmelTe  ,  régna 
dans  Salamine  ,  après  la  mort 
de  Télamon.  Voy.  Eurjface, 

T  É  G  É  E  N  :  furnom  de 
Pan ,  à  caufe  du  culte  qu'on 
lui  rendoit  à  Tégée ,  ville  d'Ar- 
cadie. 

TÉLAMON,  frère  de 
Pelée  ,  étoit  fils  d'Eaque  & 
d'Endéïs ,  fille  de  Chiron.  Ainfi 
les  enfans  de  Télamon  defcen- 
doient  du  fang  des  Dieux  par 
bien  des  endroits.  Eaque  ion 
père  étoit  fils  de  Jupiter  ;  En- 
déis  fa  mère  étoit  fille  du  Cen- 
taure Chiron  ,  fils  de  Saturne, 
&  de  la  Nymphe  Chariclo  , 
fille  d'Apollon.  Télamon  épou- 
fa  Pérybée  ,  fille  d'Alcathoiis  ; 
celui-ci  étoit  fils  de  Pélops , 
dont  Tantale,  fils  de  Jupiter, 
étoit  père.  Télamon  jouant  un 
JOUI  avec  Phocus  fon  autre  frè- 
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re ,  mais  de  différente  mère ,  le 
palet  de  Télamon  cafTa  la  tête 
à  Phocus  &  le  tua.  Eaque  ,  in- 
formé de  cet  accident  ,  fça- 
chant  que  les  Princes  fes  fils 
avoient  eu  auparavant  quelque 
différend  enlemble  ,  &  foup- 
çonnant  un  complot  entre  Té- 
lamon 5c  Pelée  ,  il  les  chaiTa 
tous  les  deux  de  i'ifle  d'Egine , 
&  les  condamna  à  un  exil  per- 
pétuel. Télamon  fe  mit  fur  un 
vaifleau  ;  &  lorfqu'il  fut  un 
peu  éloigné  du  rivage  ,  il  en- 
voya un  héraut  à  Ton  père , 
pour  Taffurer  que,  s'il  avoit  tué 
Phocus ,  c'étoit  par  un  mal- 
heur ,  &  nullement  par  un  def- 
fein  prémédité.  Mais  Eaque 
lui  fit  dire  qu'il  ne  remît  ja- 
mais les  pieds  dans  fon  ifle  ,  & 
que ,  s'il  vouloit  fe  jufi:ifier  ,  il 
pouvoit  plaider  fa  caufe  de 
defUîS  fon  vaifleau  ,  ou  fui 
quelque  digue  qu'il  feroit  fai- 
re, l'elamon  choifit  ce  dernier 
parti  ;  fit  une  digue  auprès  du 
port ,  d'où  il  fit  entendre  fes 
raifons  :  mais  ayant  perdu  fa 
caufe,  &  les  foupçons  d'Eaque 
ne  fe  trouvant  que  trop  jult;- 
fiés,  il  fit  voile  vers  Salamine. 
Cychréus  ,  qui  en  étoit  Roi , 
lui  donna  fa  fille  Glauque  en 
mariage  ,  &  le  fit  fon  iuccef- 
feur  ;  Télamon  régna  en  effet 
dans  rifle  de  Salamine.  Après 
la  mort  de  Glauque,  il  époufa 
Péribée  ,  fille  d'Alcathous  , 
Roi  de  Mégare  ,  dont  il  eue 
Iç  célèbre  Ajax.  Mais  voyez 
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[âjax,  Péribée,  Télamon  eut 
pour  croifième  femme  Hélïone , 
fœur  de  Priam  ;  Se  voici  com- 
ment le  mariage  fe  fît. 

Télamon  avoic  fuivi  Her- 
cule dans  la  guerre  contre 
Laomédon ,  &  parce  que  Té- 
lamon fut  le  premier  qui  mon- 
ta fiir  les  murailles  de  Troye, 
Hercule  lui  fit  préfent  d'Hé- 
fîode  ,  dont  il  eut  Ajax.  Téla- 
mon fe  lîgnala  encore  en  d'au- 
tres renconrres  à  la  fuite  de  ce 
héros  ,  comme  dans  la  guerre 
des  Am.azones ,  dans  le  com- 
bat contre  le  géant  Alcyonée: 
il  avoic  été  de  l'expédition  des 
Argonautes  ;  &  s'il  n'alla  point 
au  fiéee  de  Troye ,  ce  fut  ap- 
ç>aremment  la  vieiiieile  qui 
l'en  empêcha  ;  mais  il  y  en- 
voya fes  àciii  fils  ,  Ajax  & 
Teucer,  L'on  montroit  encore 
du  temps  de  Paufanias ,  proche 
le  pon  de  Salamine ,  le  ro- 
cher oii  il  s'afTit  pour  fuivre 
des  yeux  ,  autant  qu'il  pour- 
roit ,  le  vaifTeau  fur  lequel  ils 
s'embarquèrent.  Il  étoit  encore 
vivant  quand  les  Grecs  revin- 
rent de  Toye  :  ayant  appris  la 
mort  de  fon  £ls  Ajax  ,  &  que 
Teucer,  fon  autre  iîls ,  ne  i'a- 
voit ,  ni  empêchée ,  ni  vengée , 
il  témoigna  fon  reffentiment 
à  celui-ci ,  en  le  chaffant  hon- 
teufement  &  lui  défendant  l'en- 
trée. Il  fongea  à  venger  lui- 
même  la  mort  d'Ajax  :  "Ulyfle, 
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qui  en  étoit  la  caufe ,  ayant 
paru  avec  fa  ilote  fur  les  co- 
tes de  Salamine  ,  Télamon 
fçjt  l'attirer  dans  des  rochers  , 
&  fît  périr  une  partie  de  fes 
vaifTeaux.  Voyez  Ajax  ,  Hé- 
fïone,  Teucer. 

TELCHîNES,nésda 
Soleil  &  de  Minerve  ,  habitè- 
rent quelque  temps  la  ville  de 
Jalylie,dans  l'Il'le  de  Rhodes, 
d'où  elle  prit  le  nom  de  Tel- 
chines.  C'étoient  des  magi- 
ciens ,  félon  la  fable ,  qui.char- 
moient  par  leurs  iîmples  re- 
gards ,  &  faifoient  pleuvoir, 
grêler ,  neiger  à  leur  gré.  Ils 
prenoient  de  l'eau  du  Ctyx, 
&  en  arrofant  la  terre  ,  produi- 
foient  toutes  fortes  d'incoTt>- 
modicés  &  de  maladies ,  la  pef- 
ce  &.  la  famine.  Les  Grecs  les 
nommèrent,  poux  cette  raifon, 
Deftrudeurs.  A  la  fin  Jupiter 
les  enfévelic  fous  les  fîots ,  & 
les  changea  en  rochers ,  die 
Ovide  (a).  Ils  ont  cependant 
été  regardés  comme  ces  Dieux , 
après  leur  mort.  Voyez  Cali- 
rcs  ,  Tdchinia. 

TELCHINIA.  Miner- 
ve avoic  un  temple  au  village 
de  la  Teumeife  >  près  de  Thè- 
bes ,  en  Béotie  ,  i'ous  le  nom 
de  Minerve  Telchinia ,  où  il 
n'y  avoic  aucune  ftatue.  Pau- 
fanias croit  que  ce  lurrxcm  ve» 
noit  des  anciens  Telchines  de 
fille  de  Rhodes ,  dont  plulieurs 


(a)  Méum,  7, 
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pafTèrent  dans  la  Béotic  ,  &  y 
bâtirent  apparemment  ce  tem- 
ple à  Minerve ,  qu'ils  difoient 
être  la  mère  des  auteurs  de 
leur  race. 

TELCHINIUS,  fur- 
nom  d'Apollon. 

T  E  L  C  H  I  U  S  ,  un  des 
cochers  de  Caftor  &  de  Pol- 
lux. 

T  É  L  É  A.  Junon  étoit 
invoquée ,  fous  ce  nom  ,  dans 
les  cérémonies  du  mariage , 
comme  Jupiter  ,  fous  celui  de 
l'éléus.  Ces  mots  viennent  du 
grec,  qui  fignifie  parfait  ou 
adulte. 

TÉLÉBOUS.  Voyez 
Alcmène, 

TÉLÉGONE  ,  fils  d'U- 
lyfle  &  de  Circé ,  naquit  dans 
l'ifle  iEea ,  ou  Circé  faifoit  fon 
lejour ,  &  où  Ulyffe  s'arrêta 
quelque  temps  à  ion  retour  de 
Troye.  Long  -  temps  après  , 
lorfque  Télégone  fut  grand  , 
il  s'embarqua  pour  aller  cher- 
cher fon  père  ;  &  ayant  été 
Jette  fur  les  côtes  de  l'ifle  d'Ita- 
que ,  fans  la  connoître ,  la  faim 
l'obligea  de  piller  la  campa- 
gne, pour  vivre  avec  fes  com- 
pagnons. Ulyffe ,  à  la  tête  des 
Ithaciens  ,  vint  pour  le  re- 
poufTer  :  il  y  eut  combat  fur 
le  rivage  ,  &:  Télégone  frappa 
Ulyffe  d'une  lance  dont  le 
bout  étoit  fait  d'une  tortue 
marine  ,  nommée  Paftinace , 
que  l'on  croit  être  très  -  ve- 
îiimeufe  :  le  Roi  dldiaque  , 
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mortellement  bleffé  ,  fe  foo- 
vint  alors  d'un  Oracle  qui 
l'avoit  averti  de  fe  garder  de 
la  main  de  fon  fils  :  il  s'infor- 
ma qui  étoit  l'étranger,  &  d'oii 
il  venoit ,  reconnut  Télégone, 
&  mourut  enire  fes  bras.  Mi- 
nerve les  confola  tous  deux  , 
en  leur  difant  que  tel  étoic 
l'ordre  du  Deftin  :  elle  ordon- 
na même  à  Télégone  d'épou- 
fer  Pénélope ,  &  de  porter  a 
Circé  le  corps  d'Ulyflè  ,  pour 
lui  faire  rendre  les  honneurs 
de  la  fepuitiire.  Du  mariage 
de  Télégone  avec  Pénélope , 
naquit  Icalus  ,  lequel  ,  félon 
H  y  gin  ,  donna  fon  nom  à  l'I- 
talie. En  1715  on  repréfenca 
un  Opéra  de  Télégone  ,  fils 
d'UlylTe  ,  dont  l'auteur  des 
paroles  n'eft  pas  connu, 

TÉLÉGONE,  fille  de 
Pharis ,  qui  étoit  née  de  Mer- 
cure ,  &  d'une  des  Danaides  , 
appellée  Philodamée  ,  époufa 
Alphée  ,  &  fut  mère  d'Orhlo- 
que  ,  félon  la  tradition  des 
MefTéniens. 

TÉLÉMAQUE,  fils 
de  Pénélope  &  d'Ulyffe,  ne 
faifoit  que  de  naître  ,  lori'cjue 
fon  père  partit  pour  la  guerre 
de  Troye;  quand  il  fut  grand, 
il  fe  mit  en  devoir  d'aller 
chercher  Ulyffe  dans  la  Grè- 
ce, ne  le  voyant  point  reve- 
nir comme  les  autres  Princes 
Grecs  ;  &  fatigué  des  pour- 
fuites  des  amans  de  Pénélope 
qui  défoleieut  la  inaiibn  pa- 
ternelle i 
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ternelle  ,  fans  qu'il  put  Tem- 
pccher.  Télémaque  ,  par  le 
confcil  &  fous  la  conduite  de 
Minerve  déguilee  en  Mentor  , 
s'embarqua  de  nuit  pour  aller  à 
Pylos  chez  Neftor ,  &  à  Sparte 
chez  Ménélas.  Les  prétendans 
confpirent  contre  la  vie  du  jeu- 
ne Prince ,  fe  mettent  en  em- 
buicade  pour  le  tuer  à  Ton  re- 
tour. Mais  Télémaque  revient 
heureufement  à  Ithaque, &:  re- 
trouve fon  père  chez  le  fidèle 
Eumée.  Ulyffe  fe  montre  d'a- 
bord à  ion  tils  fous  l'extérieur 
d'un  pauvre  étranger.  Mais 
Minerve  l'ayant  touché  de  fa 
verge  d'or,  dit  Homère  (a), 
dans  le  moment  il  fe  trouva 
couvert  de  fes  beaux  habits ,  il 
recouvra  fa  belle  taille  ,  fa 
bonne  mine  ,  &  fa  première 
beauté ,  fon  teint  devint  animé , 
fes  yeux  brillans  &  pleins  de 
feu ,  fes  joues  arrondies ,  «Se  fa 
tête  fut  couverte  de  fes  beaux 
cheveux.  Après  cette  méta- 
morphofe ,  il  fe  préfente  à  Té- 
lémaque, qui,  faifi  de  crainte 
&  de  refpedl,  le  prit  pour  un 
Dieu ,  &  n'oioit  pas  lever  les 
yeux  fur  lui.  »  Je  ne  fuis  point 
»  un  Dieu  ,  repartit  Ulyfîe  ,  je 
»  fuis  votre  père,  dont  la  lon- 
»  gue  abfence  vous  a  coûté 
jo  tant  de  larmes  &  de  foupirs , 
»  vous  a  expofé  aux  injures 
»  &  aux  infolences  de  ces  Prin- 
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»  ces  o,  Aulîî-tôt  Télémaque 
fe  jette  au  cou  de  fon  père  ,  & 
le  tenant  embraffé  ,  il  fond  en 
larmes;  Ulyffe  pleure  de  mê- 
me ,  ils  ne  s'expriment  tous 
deux  que  par  leurs  fanglots  & 
par  leurs  larmes  :  &  cet  état 
avoit  pour  eux  tant  de  char- 
mes ,  que  le  foleil  les  y  auroit 
encore  trouvés  à  fon  coucher, 
il  Télémaque  n'eut  fait  effort 
fur  lui-même  le  premier.  Ils 
prennent  eniemble  des  mefjrcs 
pour  exterminer  les  amans  de 
Pénélope  ,  Se  en  viennent  à 
bout ,  par  la  protedion  de  Mi- 
nerve. 

Hygin  dit  que  Télémaque  , 
après  la  mort  d'Ulyffe,  époafa 
Circé  ,  tandis  que  Télégone 
fon  frère  &  fils  de  Circé,  épou- 
fa  Pénélope,  &  qu'il  eut  un  fils 
de  Circé  ,  nommé  Latinus. 

Homère  ,  dans  fon  quatriè- 
me livre  de  l'OdyfTée ,  tait  par- 
tir le  jeune  Télémaque  pour 
aller  chercher  fon  père  ;  Se  après 
avoir  raconté  fon  voyage  jiiC- 
qu'à  Sparte  ,  il  le  laiffe-là,  jus- 
qu'à l'arrivée  d'Ulyffe  à  Itha- 
que ,  où  il  le  trouve.  C'eft  cer 
intervalle  qu'a  fi  heureufement 
rempli  l'illuftre  auteur  du  Té- 
lémaque ,  un  des  plus  beaux 
poèmes  qui  ait  jamais  été  fait. 
On  y  voie  un  jeune  Prince ,  ani- 
mé par  l'amour  de  fa  patrie , 
dit  M.  de  Ramfai  {b),  aller 


(a)   OdifT.  liv.  i6. 

(  b  )   Dans  fon  (J^icours  fur  le  poëme  Epique» 
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chercher  Ion  père ,  dont  Tab- 
fence  caufoit  le  malheur  de  fa 
famille  &  de  ion  royaume.  Il 
s'expofe  à  toutes  forces  de  pé- 
rils :  il  le  fignale  par  des  ver- 
tus héroïques  ;  il  renonce  à  la 
royauté  Hc  à  des  couronnes 
plus  confîdérables  que  la  iîen- 
ne,  &  parcourant  plufieurs  ter- 
res inconnues ,  apprend  tout  ce 
qu'il  taut  pour  gouverner  un 
jour  ,  félon  la  prudence  d'U- 
lylîe ,  la  piété  d'Enée ,  &  la  va- 
leur de  tous  les  deux ,  en  fagc 
politique  ,  en  Prince  religieux , 
en  héros  accompli. 

Il  y  a  un  Opéra  fous  le  nom 
de  Télémaque,  qui  a  pour  fu- 
jet  les  amours  de  Télémaque 
&  de  la  Nymphe  Calypfo  :  les 
paroles  font  de  M.  Peilégrin, 
qui  le  donna  en  17 14. 

TÉLÉME,  fils  d'un  cer- 
tain Eurymus,  avoit  prédit  a 
Polyphême  qu'Uiyffe  lui  cré- 
Vfroit  l'œil.  Voyez  Polyphême. 

TÉLÉPHE  ,  fils  d'Hercu- 
le &  d'Augé ,  avoit  été  expofé 
aufli-tôt  après  fa  naiffance  & 
nourri  ,  dit-on ,  par  une  biche. 
Paufanias  dit  que  ce  fut  fur  le 
mont  Parchénius  ,  en  Arcadie  ; 
&  qu'après  fa  mort ,  on  lui 
éleva  un  temple  fur  cette  mon- 
tagne, 8c  on  lui  confdcra  tout 
un  canton  ,  en  mémoire  du 
prodige  arrivé  à  fa  naiiTance. 
Quand  il  fut  grand ,  il  fe  ren- 
dit à  la  Cour  de  Mylic  par 
ordre  de  l'Oracle ,  pour  y  cher- 
cher fes  païens:  Teuth  ras.  Roi 
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de  Myfie ,  ^toit  alors  engagé 
dans  une  guerre  étrangère  qui 
devenoit  tache ufe  pour  lui  :  il 
fit  publier  qu'il  donneroit  fa 
fille  Auge  ce  fa  couronne  a 
celui  qui  le  délivreroit  de  fes 
ennemis.  Téléphe  fe  mit  à  la 
tête  des  Myfiens  ,  &  ayant 
remporté  une  vidoire  com- 
plette  ,  il  fut  déclaré  héritier 
du  royaume  de  Myfie.  Quant 
à  fon  mariage ,  ayaat  reconnu 
qu'Acgéétoit  fa  mère,  (voycx 
Auge)  ,  il  époufa  Laodice  ,  ou 
Altioché  ,  fille  de  Priam. 

Cette  alliance  l'attachoit  au 
parti  des  Troyens  :  loifque  les 
Grecs  vinrent  pour  alîiéger 
Troye  ,  ils  s'égarèrent ,  &:  pre- 
nant les  terres  des  Myliens 
pour  pays  ennemi ,  ils  voulu- 
rent les  ravager.  Téléphe  s'a- 
vança à  la  tête  de  fon  armée 
pour  les  repoulTer ,  il  fe  battit 
même  contre  Achille ,  dans  les 
plaines  du  Calque  >  mais  il  y 
tut  |)leiré  dangereufement.  il 
envoya  aufll  -  tôt  à  l'Oracle 
pour  fçavoir  (\  fa  plaie  étoic 
incurable ,  &  la  réponfe  fut 
qu'il  ne  pouvoit  être  guéri  que 
par  la  main  qui  l'avoit  bleifé. 
Achille  ,  le  regardant  comme 
fon  ennemi ,  ne  voulut  jamais 
confentir  à  fa  guérifon.  Ulyffe 
fe  propofa  d'attirer  Téléphe  au 
par:i  à^i  Grecs ,  fç?.chant  qu'un 
Oracle  avoit  déclaré  que  Troye 
ne  pouvoit  être  prife  par  les 
Grecs ,  s'ils  n'avoient  dans  leur 
armée  un  fils  d'Hercule.  Ulyf- 
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fè  fit  fçavoir  au  Roi  de  Myfie 
que  le  fens  de  l'Oracle  étoic, 
que  la  même  flèche  qui  avoit 
tait  le  mal ,  devoit  iervir  de  re- 
mtde  ;  ainlî  ayant  pris  de  la 
rouille  du  fer  de  cetce  flèclie , 
êc  en  ayant  coixpofé  une  em- 
plâtre ,  il  l'envoya  à  Teléphe  , 
qui  fur  biencôt  guéri ,  &  qui , 
par  reconnoifTance  ,  vint  au 
camp  des  Grecs. 

Les  malheurs  de  Téléphc 
ont  fait  le  ri:jet  de  pluiîeurs 
Tra2;édies  fur  le  théâtre  des 
Anciens ,  comme  il  paroît  par 
un  pafTage  d'Horace  {a).  Les 
mythologues  ne  nous  rappor- 
tenï  pas  d'autre  malheur  que 
celui  de  fa  blelTure.  M.  Dan- 
chec  a  donné  en  17  13  ,un  Opé- 
ra de  Teléphe ,  dont  les  amours 
de  ce  Prince  avec  Ifménie  font 
le  fujet.  Voyez  Auge. 

T  É  L  É  P  H  O  N  ,  fils  de 
Alérope.  Voyez  Mérope. 

TÉLESPHORE,  un 
des  Dieux  de  la  médecine  , 
étoit  proprement  le  Dieu  des 
convalefcens.  Il  étoit  fort  ho- 
noré à  Pergame  :  les  Epidau- 
riens  l'appelloient  Acéfios,  qui 
rend  la  fanté  ,  qui  la  foutient 
&  qui  guérit  les  maladies  ;  & 
ceux  de  Sycione  le  nommoient 
Evémérion ,  qui  fait  vivre  long- 
temps. Téiefphore  étoit  tou- 
jours repréfenté  en  jeune  hom- 
me ,  quelquefois  même  com- 
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me  un  enfant.  Il  accompagne 
alfez  fou  vent  Efculape  &  Hv- 
giéa  fa  fille  ,  divinités  de  la 
médecine.  D'autretois  il  eli  , 
avec  Hercule ,  le  Dieu  de  la 
force ,  pour  marquer  que  la 
force  lie  fe  peut  conferver 
qu'avec  la  finté  ,  ou  qu'Hercu- 
le a  befoin  de  Teiefphore  pour 
le  foutenir, 

TELESTHO,une  des 
Océ::n:des. 

TELÉTHUSE.  Voyez 
Iphis.^ 

T  É  L  É  U  S.  Surnom  ,  fous 
lequel  on  invoquoit  JLp.ter 
dans  les  cérémonies  du  maria- 
ge. Voyez  Téléa, 

TELLUMON.  îlparoîc 
que  c'eft  la  même  choIë  que 
Telluno. 

TELLUNO  ,  Dieu  de  la 
tene  ,  que  Ton  croit  être  un 
furnom  de  Pluton ,  pris  pour 
l'hémifphère  inférieur  de  la 
terre. 

T  E  L  L  U  S  ;  c'eft  un  des 
noms  donnés  à  la  Terre  ,  fous 
lequel  elle  é'oit  adorée.  Voy. 
Delphes ,  Eurjjiernon. 

TELMESSE,  ville  mariti- 
me aux  extrémités  de  la  Lycie. 
On  a  beaucoup  parlé  autrefois 
du  naturel  prophétique  de  fes 
habitans  :  tout  le  monde  y  naif- 
foit  devin  ,  au  rapport  d'Ar- 
rian  {k)  :  les  femm^es  &  les 
entans  y  recevoient  de  la  na- 


(a)  Art.  Poétique  ,  v.  ^r.  Se  fuiv. 
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ture  cette  faveur.  Ce  fiit-U 
que  Gorûius  alla  fe  faire  ex- 
pliquer un  prodige  qui  i'em- 
barralToir.  Voyez.  Gordius.  Ci- 
céron  a  cru  que  les  Telmef- 
lîens  devinrent  grands  obfer- 
vateurs  des  prodiges ,  à  caufe 
qu'ils  habitoient  un  terroir  fer- 
tile qui  produifoit  pluiieurs  fin- 
gularités.  D*auires  remontent 
plus  haut,  &  nous  parlent  d'un 
TELMESSUS  ,  fils 
d'Apollon  ,  qui  fut  fondateur 
de  la  ville  de  TeimefTe,  Apol- 
lon s'écant  métan:iorphofe  en 
petit  chien ,  coucha  avec  la  fil- 
le (i'Anténor  ,  &  en  reconnoif- 
fancc  de  fes  faveurs,  il  lui  fit 
don  de  l'heureux  talent  de  de- 
viner, pour  elle  &  pour  fon 
fils. TelmefTus ,  pendant  fa  vie, 
cnfeigna  cet  art  à  fes  conci- 
toyens >  &  les  rendit  tous  fça- 
vans  dans  la  divination.  Il  fit 
Iwtir  la  ville  de  TeimefTe ,  où 
il  confacra  un  temple  â  Apol- 
lon fon  père  ,  qui  fut  furnom- 
mé  Te//?2e/Jif /z.TelmelTus,  après 
fa  mort ,  fut  enfJveli  dans  le 
temple  du  Dieu ,  &  les  habi- 
tans  élevèrent ,  fur  fon  tom- 
beau ,  un  autel ,  fur  lequel  ils 
facrifièrent  à  leur  fondateur. 

TÉLON  ,  Roi  de  Caprce  , 
eut ,  de  la  Nymphe  Sébéthis , 
lin  fils  nommé  ^balus.  Voy. 
/Ebalus. 

TELPHUSSE,  Nymphe, 
fille  du  fleuve  Ladon.  Elle 
donna  fon  nom  à  une  fontaine , 
au    pied   du   mont  Tilphofe. 
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L*eau  de  cette  fontaine  ëtoit 
fi  froide  ,  que  Tiréfias  mou- 
rut ,  pour  en  avoir  bîî. 

TELSÏNIE, fille  d'O- 
gygès  ,  Tune  des  nourrices  de 
Minerve.  Voyez  Alalcomènie, 
Praxidiciennes. 

TÉMÉNITÈS,furnom 
donné  à  Apollon  ,  d'un  lieu 
Yoilîn  de  Syracufe  ,  appelle 
Téménos ,  où  ce  Dieu  étoit  par- 
ticulièrement honoré.  Ce  nom 
fe  trouve  entr'autres  dans  Ci- 
céron ,  contre  Verres.  On.  y 
lifoit  autrefois  Thefmotès  ;  mais 
Turnebe  prétend  qu'il  faut  lire 
Téménitês  j  &  fa  leçon  a  été 
adoptée. 

T  É  M  É  R  U  S  ,  brigand 
de  Theflalie  ,  qui  caffoit  la 
tête  aux  paflans ,  en  la  heur- 
tant avec  la  fienne.  Théfée- 
combattit  contre  lui,  &  lui  brifa 
la  tête.  D'où  vint  ce  proverbe 
grec  :  le  mal  Témérien. 

TÈMtSJEUS ,  ou  TÉMÉ- 
sius  Genius.  Nom  du  fceptre 
de  Témelfe.  Voyez  Lyhas, 

TÉMÉSIUS  de  Clazo- 
mène  ,  fondateur  de  la  ville 
d'Abdère ,  en  Thrace, fut  mis , 
par  les  Abdéritcs ,  au  nombre 
de  leurs  demi-Dieux,  &  eut 
chez  eux  les  honneurs  héroï- 
ques. 

TEMPE,  étoit  imc  plaine 
de  la  Magnéfie  ,  province  de 
la  Theiïalie.  Cette  plaine  étoit 
traverfée  par  le  fleuve  Pénée, 
&  entourée  des  monts  Olym- 
pe ,  Ofla  &  Pélion.  C'étoit  un 
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^es  plus  beaux  lieux  de  la 
Grèce ,  «S:  un  de  ceux  que  les 
poètes  ont  le  plus  chanté. 
Tempe  croit  i\  agréable  ,  que 
les  Dieux  mêmes  y  prenoient 
le  plaifîr  de  la  promenade. 

TEMPÉRENCE.  On 
ayoit  divinifé  cette  vertu  ;  &: 
on  la  repréfentoit  fous  la  iigu- 
rc  d'une  femme,  tenant  un  frein 
ou  une  coupe. 

TEMPÊTE  :  les  Romains 
avoient  déifié  la  Tempête. 
Marcellus  lui  fit  bâtir  un  petit 
temple  hors  la  porte  Capenne, 
en  adion  de  grâces  de  ce 
qu'il  avoit  été  délivre  d'une 
violente  tempère ,  entre  les  ifles 
de  Corfe  &  de  Sardaigne.  On 
trouve  fur  d'anciens  monu- 
mens  des  facrifices  offerts  à  la 
Tempête. 

TEMPLES  ,  édifices 
facris ,  élevés  a  l'honneur  de 
quelques  divinités.  Les  Egyp- 
tiens 8c  les  Phéniciens  font  les 
premiers ,  au  rapport  d'Héro- 
dote &  de  Srrabon  ,  qui  aient 
érigé  des  temples  aux  Dieux, 
Les  Perfes ,  Se  tous  ceux  qui 
fuivoieat  la  do6trine  des  Ma- 
ges ,  ont  été  long  tem.ps  fans 
avoir  de  temples  ,  difant  que 
le  monde  entier  étoit  le  tem- 
ple de  Dieu  ,  5c  qu'il  ne  falloic 
pas  renfermer ,  dans  des  bor- 
nes étroites ,  celui  que  l'uni- 
vers ne  pouvoit  contenir.  Ils 
fàcriiioient  donc  à  leurs  divini- 
tés en  plein  air  ,  &:  par  tout  où 
ils  fe  renconcroienc ,  mais  pria- 
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cipalemcnr  fur  des  hauteurs. 

Les  temples  des  anciens 
étoient  partagés  en  pluiieurs 
parties  :  la  première  était  l'aire 
ou  veftibule  ,  où  étoit  la  pifci- 
ne  dans  laquelle  on  puifoic 
l'eau  luftrale,  pour  expier  ceux 
qui  vouloient  entrer  dans  les 
temples.  Ce  qu'on  appelioi: 
Naos  y  qui  étoit  comme  la  nef 
de  nos  Eglifes  ,  où  tout  le 
monde  entroit  :  &  le  lieu  faint 
ou  VAdytum  ,  dans  lequel  il 
n'étoit  pas  permis  au  peuple 
d'entrer ,  ni  même  de  regarder. 
En  certains  temples ,  il  y  avoic 
au-deli  de  VAàytum  ,  un  lien 
plus  reculé  ,  appelle  EVirJ/s/^st , 
comme  qui  diroit  l'arrière  tem- 
ple. Ils  avoient  auifi  quelque- 
fois des  portiques ,  comme  les 
temples  de  Diane.  Autour  dei 
temples  régnoient  des  galeries 
couvertes ,  foutenues  d'un  rang 
de  colonnes ,  quelquefois  de 
deux ,  comme  font  aujourd'hui 
nos  cloîtres.  On  montoit  aux 
temples  par  des  dégrés ,  «Se  for: 
fouvenî  ces  dégrés  régnoient 
tout-au-îour ,  comme  les  gale- 
ries. La  montée  du  temple  de 
Jupiter  Capitolin  étoit  de  cenc 
dégrés. 

L'intérieur  des  temples  étoit 
fouvent  très  -  orné  :  car ,  outre 
les  fldtues  cies  Dieux  qui  étoient 
q'ielquexois  d'or  ,  d'yvoire  , 
d'ébene  ,  ou  de  quelqu'autre 
matière  précieufe  ,  &  celle  des 
grands  hommes  qui  y  étoient 
fouveut  en  grand  nombre,  il 
Hhiij 
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étoit  ordinaire  d'y  voir  des 
peinrures ,  des  dorures ,  &  d^au- 
ires  eaibellilTemens ,  parmi  lei- 
quels  il  ne  faut  pas  oublier  les 
oifrandes  ,  ou  ies  Ex  voio  ; 
c'cft  -  à  -  dire  ,  des  proues  de 
vaifTeaux  ,  lorfqu'on  croyoit 
avoir  été  garanti  du  naufrage 
par  le  fecours  de  quelque  Dieu  , 
des  tableaux  pour  la  guérilbn 
d^une  maladie ,  les  armes  pri- 
fès  fur  les  ennemis  ,  des  tré- 
pieds ,  des  boucliers  votifs  & 
fbuvent  de  riches  dépôts. 

Les  Païens  avoient  un  fi 
grand  refpefl  pour  les  temples, 
que ,  félon  Arrien  ,  il  étoit  dé- 
fendu d'y  cracher  &  de  s'y 
moucher.  On  y  montoit  quel- 
quefois à  genoux  ,  dit  Dion. 
C'étoit  un  lieu  d'afyle ,  il  n'é- 
toit  pas  permis  d'en  tirer  par 
force  ceux  qui  s'y  réfugioient. 
Dans  les  adverlîtés  publiques, 
les  femmes  fe  profternoient  à 
terre  dans  les  temples  ,  &  ba- 
layoienr  le  pavé  de  leurs  che- 
veux. iMdis ,  li ,  malgré  les  priè- 
res &  les  facritices  ,  les  chofes 
coniinuoient  toujours  d'aller 
mal ,  le  peuple  perdoit  quel- 
quefois patience-,  &  s'empor- 
toit  j'.ifquM  jetter  des  pierres 
contre  les  temples ,  comme  on 
peut  voir  dans  Suétone  ,  fur 
CaJigiila. 

Lor'qj'on  vouloir  bâtir  un 
temple ,  les  Arufpices  étoient 
employés   à  choiiir  le  lieu  & 
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Je  temps  auquel  on  devoit  ert 

commencer  la  conftrudlion  : 
ce  lieu  étoit  purifié  avec  grand 
foin  ,  au  rapport  de  Tacite  {à) , 
tout  Teipace  deftiné  a  l'édifice 
étoit  environné  de  rubans  &  de 
couronnes  :  les  Veftales  ,  ac- 
compagnées de  jeunes  garçons 
&  de  jeunes  filles  ayant  pcre 
&  mère ,  la  voient  ce  ii^u  avec 
de  l'eau  pure  &  nette  ;  le  Pon- 
tife achevoit  de  l'expier  par 
un  facrifice  folemnel.  Alors  ics 
magiilrats  &  i^^s  perfonnes  ies 
plus  confidérables  met'oicnc 
la  main  à  une  grofie  pierre 
qui  devoit  entrer  dans  les  lon- 
demens ,  &  y  jettoient  quel- 
ques pièces  de  métal  qui  n'eût 
pas  encore  pafie  par  le  creu- 
fet.  Telle  fut  la  confecration 
du  temple  que  Vefpafien  fit 
rebâtir  au  Capitole. 

Il  y  avoit  dts  temples  qui 
ne  dévoient  pas  être  bâtis  dans 
l'enceinte  des  villes ,  mais  hors 
les  murs  :  comme  ceux  de 
Mars ,  de  Vulcain  &  de  Ve- 
nus ;  voici  la  raifon  qu'en  don- 
ne Vitrure  :  »  Ceit ,  dit-il , 
»  de  peur  que ,  fi  Venus  étoit 
»  dans  l'intérieur  de  la  ville 
»  même,  cela  ne  fiîc  uns  occa- 
»  lion  de  débauche  pour  les 
»  jeunes  gens ,  &  pour  les  mè- 
»  rès  de  famille  :  Vulcain  de* 
»  voit  être  aufil  en -dehors, 
»  pour  éloigner  des  maifons 
»  la  crainte  ces  incendies.  Mars 


(a)  Liv.  4  de  fon  hift. 
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f»  étant  hors  des  murs  ,  il  n'y 
M  aura  point  de  difîenlîon  en- 
»  tre  h  peuple  ,  5c  de  plus  ,  il 
»  fera  -  la  comme  un  rempart 
»  pour  g?.rantir  les  murailles 
»  de  la  ville  des  périls  de  la 
»  guerre.  Les  temples  de  Cé- 
»  res  etoient  aulii  nors  ces 
»  villes ,  en  des  lieux  où  on 
»  n'alloit  guère  que  pour  lui 
»  oiFrir  des  facriiices  ,  aiin 
»  que  la  pureté  n'en  iiiz  point 
»  louiilee  «.  Cependant  ces 
diftinclions  ne  lurent  pas  tou- 
jours oblcrvées.  Quant  aux 
Dieux  patrons  des  villes,  on 
plaçoit  leurs  temples  aux  lieux 
les  plus  élevés ,  d'oii  l'on  pût 
voir  la  plus  grande  partie  des 
murs  qu'ils  protégeoient.  Si 
c'etoit  à  Mercure  ,  on  devoit 
mettre  Ton  temple  à  l'endroit 
ou  le  tenoic  le  marché  ou  la 
foire.  Ceux  d'Apollon  ou  de 
Bacchus  dévoient  être  près 
des  théâtres.  Ceux  d'Hercule, 
près  du  Cirque,  s'il  n'y  avoit, 
ni  gymnale  ,  ni  amphithéâtre  , 

Sec.'. 

Les  temples  les  plus  célè- 
bres dans  l'antiquité  Païenne, 
ont  été  celui  de  Vulcain  en 
Egypte  ,  que  tant  de  Rois  eu- 
teni  bien  de  la  peine  à  ache- 
ver ;  celui  de  Jupiter  Olym- 
pien ;  celui  d'Apollon  de  Del- 
phes ;  celui  de  la  Diavie  d'E- 
phèle  ;  le  capitole  &:  le  pan- 
théon de  Rome  :  &  eniîn  le 
temple  de  Belus  à  Babylone  , 
le  plus  fmgulier  par  la  gran- 


TEM  TÉN  487 
deur  &:  par  fa  fbrufture.  Voy. 
Autel ,  BéluSi  Capitole  y  Dia- 
ne ,  Olyrufier,  ,  Panthéon  , 
Vulcain, 

T  E  M  P  S.  On  divinifa  le 
Tem.ps  avec  fes  parties  ;  Sa- 
turne en  éîoit  ordinairement  le 
fymbole  :  les  poètes  les  con- 
fondent même  quelquefois.  On 
repréfentoit  le  Temps  avec  des 
ailes  ,  pour  marquer  la  rapidi- 
té avec  laquelle  il  paue ,  & 
avec  une  faux  ,  pour  lignifier 
fes  ravages.  Le  Temps  étoit 
divifé  en  pluf.eurs  parties  , 
le  fiècle  ,  la  génération  ,  ou 
efpace  de  trente  ans ,  le  lul- 
tre  ,  l'année  ,  les  faifcns ,  les 
mois  ,  les  jours  &  les  heures  : 
&  chacune  de  ces  parties  avoit 
fa  figure  particulière ,  en  hom- 
mes ou  en  femmes ,  fuivant 
que  leurs  noms  étoient  ,  ou 
mafculins  ,  ou  féminins  ;  on 
portoit  même  leurs  images 
dans  les  cérémonies  rcligieu- 
fes. 

T  É  N  A  G  È  S.     Voyez 
Héliides. 

T  É  N  A  R  E  eft  nn^  pro- 
montoire de  la  Laconic  ,  f.îi 
lequel  étoit  un  temple  de  Nep- 
tune en  fornie  de  groi.e  ,  &  a 
l'entrée  une  flatue  du  Dieu, 
w  Quelques  poètes  Grecs  ,  dit 
î)  Pauianias,  ont  imagiué  que 
î^  c'était  par -1a  que  Hercule 
»  avoit  emmené  le  chien  de 
»  Pluton  i  mais  ,  outre  que 
»  dans  cette  grotte  il  n'y  a 
»  aucun  fouterrein  ,  il  n'eil 
Hhiv 
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p  pas  vraifemblable  qu\m  Dieu 
w  tienne  fon  empire  fous  ter- 
»  re  ,  ni  que  nos  âmes  s'at- 
»  troupent-lâ  après  notre  mort. 
«  Hécatée  de  Milet  a  eu  une 
■»  idée  affez  raifonnable ,  quand 
»  il  a  dit  que  cet  endroit  du 
j)  Ténare  fervoit  de  repaire  a 
:»  un  ferpent  effroyable  ,  que 
»  Ton  appclloit  le  chien  ores 
»  enfers  j  parce  que  quicon- 
»  que  en  écoit  piqué  ,  mcHi- 
«  roit  auflî-tôt  ;  &  il  prétend 
»  qu'Hercule  amena  ce  fer- 
^)  pent  â  Euryfthée  «.  Voyez 
Cerbère.  Ovide  nous  reprélèn- 
le  le  Ténare  comme  un  abyme 
&  un  foupirail  des  enfers  gar- 
dé par  le  Cerbère.  Les  poètes 
défigncnt  quelquefois  l'enfer 
par  le  mot  ténare. 

TÉNARÏUS  ,  furnom  de 
Neptune ,  à  caufe  du  temple 
que  ce  Dieu  avoit  fur  le  pro- 
monroire  de  ténare. 

TÉNÉA  ,  fête  que  l'on  cé- 
lébroit  à  Samos  en  l'iionneur 
de  Junon.  Voyez  Admets. 

TÉNÈBRES.  Voyez 
Achljs, 

TENÉD OS,  ifle  de  la  mer 
Egée,  proche^ le  Contment , 
vis-à-vis  de  Troye.  Ce  fut  der- 
rière cette  iHe  que  les  Grecs 
cachèrent  leur  flote ,  quand  ils 
firent  femblant  de  quitter  leur 
cntreprife  ,  tandis  que  les 
Troyens  failbient  entrer  le 
cheval  de  bois  dans  leurs 
murs.  C'eft  ce  qui  a  plus  fait 
païlei  de  Ténédos  que  toute 


TÉN 

autre  chofe ,  quoiqu'elle  foit 
recommandable  par  plufîeurs 
autres  endroits  ;  par  la  juftice 
févère  qu'on  y  exerçoit  ,  & 
par  fa  fertilité  :  d'où  vient  qu'on 
trouve  fur  plufieurs  médailles 
de  Ténédos  ,  Céres ,  des  épis  , 
des  railîns  louvent  repréfencés. 
Il  y  avoit  à  Ténédos  un  tem- 
ple d'Apollon  Smimhéus, 

TÉxNÉRUS,  fils  d'Apollon 
&  de  Mélic.  Voyez  Mélïe. 

TÉNÈS  ou  Tennés  ,  fils  de 
Cygnus  &  de  Procléa  ,  qui  ré- 
gnoit  à  Colones ,  ville  de  la 
Troade ,  donna  fon  nom  à  l'ifle 
de  Ténédos  ,  qui  s'appelloic 
auparavant  Leucophrys.  Cy- 
gnus ayant  époufé,  en  fécon- 
des noces  ,  Philonomé  ,  fille 
de  Craugafus  ,  cette  femme 
prit  de  l'amour  pour  Ténès , 
fon  beau-fils  ;  mais  n'ayant  pu 
s'en  faire  aimer  ,  pour  fe  ven- 
ger ,  elle  réfolut  de  le  perdre 
dans  fefprit  de  fon  mari ,  & 
l'accufa  d'avoir  voulu  lui  faire 
violence.  Cygnus,  trompé  par 
cette  impofture ,  fait  enfermer 
Ténès  dans  un  coffre  &  jet- 
ter  dans  la  mer.  Sauvé  par  fi 
bonne  fortune  ,  il  arrive  d  l'ifle 
de  Leucophrys ,  dont  les  ha- 
bitans  le  prennent  pour  leur 
Roi.  Quelque  temps  après  , 
Cygnus  découvre  l'artifice  de 
fa  femme  ;  il  s'embarque  ,  & 
va  chercher  fon  fils  pour  lui 
confeffer  fon  imprudence  &  lui 
en  demander  pardon.  Mais ,  au 
moment  qu'il  touche  le  riva-. 
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ge  ,  &  qu'il  attache  le  cable 
de  ion  vaifTeau  A  quelqu' arbre 
ou  à  quelque  rocher ,  Téuès 
prend  une  hache  &  coupe  le 
cable  :  le  vaifTeau  s'éloigne  & 
vogue  au  gré  des  vents.  La 
hache  de  Ténès  ,  dit  Paufa- 
nias  ,  a  fondé  un  proverbe  que 
Ton  applique  à  ceux  qui  iont 
inflexibles  dans  leur  colère. 
Mais  Ton  fait  une  autre  ap- 
plication de  ce  proverbe  ,  &c 
de  la  févérité  de  Ténès  ;  car 
il  ordonna  qu'il  y  eût  toujours 
derrière  le  Juge  un  homme 
tenant  une  hache  ,  afin  de  cou- 
per fur  le  champ  la  tête  à  qui- 
conque feroit  convaincu  de 
faufîèté.  Il  fît  auiïi  une  loi  qui 
condamnoit  les  adultères  à  per- 
dre la  tête  ,  fans  diftindion  de 
perfonnes  ;  &  lorlqu'on-  vint 
le  confulter  pour  Içavoir  ce 
que  l'on  feroit  à  fon  fils  ,  qui 
étoit  tombé  dans  ce  crime ,  il 
fit  rcponfe  :  Que  la  Loi  foit 
exécutée. 

Ténès  vivoit  du  temps  du 
fiégedeTroye.  Lorfqu'Achilie 
alla  ravager  i'ifle  de  Ténédos  , 
Ténès  voulut  préferver  Hémi- 
théa ,  fa  fœur  ,  d'être  violée 
par  le  héros  qui  le  tua.  (  Voy. 
Hémithéa  ).  Ainfi  le  père  &  le 
fils  moururent  de  la  même 
main.  Voyez  Cygnus,  Plutar- 
que  dit  que  ,  quand  Achille 
fçut  qu'il  avoit  tué  Ténès,  il 
en  fut  très-fàché  ;  qu'il  le  lit 
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enterrer,  &  tua  un  valet  que 
Thétis  lui  avoit  donné  ,  qui 
avoit  mal  exécuté  les  ordres 
de  Thétis  ;  elle  ne  s'étoit  pas 
contentée  de  recommander  ex- 
prcfTément  à  fon  fils  de  fe  bien 
garder  de  tuer  Ténès  ;  elle 
avoit  de  plus  donné  charge  â 
ce  valet  d'avertir  Achille  dans 
l'occafion  ,  afin  que ,  par  mé- 
^arde  ,  il  ne  défobéît  oas  à  la 
mère;  &  laraiion  qu  on  donne 
de  cette  précaution ,  c'eft  que 
Ténès  étoit  véritablement  rils 
d'Apollon ,  &  que  Cygnus  n  é- 
toit  que  fon  père  putatif  Or  , 
félon  les  deilinées  ,  il  falloit 
qu'Achille  mourût  dès  qu'il 
auroic  mis  à  mort  un  fils  d'A- 
pollon. 

LesTénédiens  conçurent  tant 
d'indignation  contre  Achille  , 
qu'ils  ordomièrent  que  perfon- 
ne  n'eût  à  prononcer  ce  nom- 
11  au  temple  de  Ténès  ;  car 
ils  honorèrent  leur  Prince  com- 
mue un  Dieu  ,  &  lui  bâtirent  un 
temple.  Ciceron  reprochoit  a 
Verres  {à)  qu'il  avoit  enlevé  <i 
Ténédos  la  itatue  de  Ténès  , 
ce  Dieu ,  dit-il ,  que  les  Té- 
nédiens  avoient  en  fi  grande 
vénération.  Les  joueurs  de  flû- 
te n'entroient  point  dans  fon 
temple  :  voyez -en  la  raifon  à 
l'article  Cygnus. 

TÉRAMBUS  étoit  fils  de 
Neptune.  Fier  de  fes  talens 
pour  la  muliquCjdans  laquelle 


<  a  )    Lib.  j  ;  contre  Yetrès, 
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il  excelloit ,  il  ofa  infulter  des 
Nymphes ,  qui  le  changèrent 
en  efcarbot ,  ou  en  un  infefte 
fort  femblable  à  Tefcarbot. 

TÉRÉE ,  Roi  de  Thrace  , 
époux  de  Progné.  Voyez  Phi- 
lomèU  ,  Pro?.né, 

TÉRENTE  étoit  à  Rome 
un  endroit  du  champ  de  Mars, 
où  étoit  un  autel  dédié  aux 
Dieux  infernaux.  Cet  autel 
étoit  dans  un  creux ,  &  cou- 
Vert  de  terfe.  On  ne  le  décou- 
vroit  que  pendant  les  jeux  Sé- 
culaires ,  &  on  le  cachoit  dès 
qu'ils  étoient  finis. 

TERGÉMINAJurnomde 
Diane.  V.  Diane, 

TERGÉMINUS ,  fumom 
du  géant  Gérion  &  du  chien 
Cerbère. 

TERME  ,  Dieu  protefteur 
des  bornes  que  Ton  met  dans 
les  champs  ,  &  vengeur  des 
ufurpations ,  Deus  Terminus. 
C'étoit  un  des  plus  anciens 
Dieux  des  Romains  :  la  preuve 
en  efl:  dans  les  Loix  Romaines , 
faites  par  les  Rois  ,  dans  lel- 
quelles  on  ne  trouve  le  culte 
d'aucun  Dieu  établi  avant  ce- 
lui du  Dieu  Terme.  C'eft  Nu- 
ma  qui  inventa  cette  divinité  , 
comme  un  frein  plus  capable 
que  les  loix  d'arrêter  la  cupi^ 
dite.  Après  avoir  fait  au  peu- 
ple la  diftribution  des  terres  , 
il  bâtit  au  Dieu  Terme  un  pe- 
tit temple  fur  la  roche  T^r- 
péienne.  Dans  la  fuite  ,  Tar- 
quin-le-Superbe  ayant  voulu 
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bâtir  un  temple  à  Jupiter  fur  le 
capitole  ,  il  fallut  déranger  les 
ftatues  ,  &  même  les  chapelles 
qui  y  étoient  déjà  :  tous  les 
Dieux  cédèrent  fans  ré/iflance 
la  place  qu'ils  occupoient  ;  le 
Dieu  Terme  tint  bon  contre 
tous  \t^  efforts  qu'on  fit  pour 
l'enlever  ,  &  il  fallut  nécefTai- 
rement  le  laificr  en  fa  place  : 
ainiî  il  fe  trouva  dans  le  tem- 
ple même  qui  fut  conftruit  en 
cet  endroit.  Ce  conte  fe  débi- 
toit  parmi  le  peuple,  pour  lui 
perluader  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  plus  facré  que  les  limites 
des  champs  :  c'eft  pourquoi 
ceux  qui  avoient  l'audace  de 
les  changer ,  étoient  dévoués 
aux  Furies,  &  il  étoit  permis 
de  les  tuer. 

Le  Dieu  Terme  fut  d'abord 
repréfenté  fous  la  figure  d'une 
groffe  pierre  quarree ,  ou  d'une 
fouche  ;  dans  la  fuite  on  lui 
donna  une  tête  humaine  ,  pla- 
cée fur  une  borne  pyramidale  ; 
mais  il  étoit  toujours  fans  bras 
&  fans  pieds  ,  afin  ,  dit  -  on  , 
qu'il  ne  pût  changer  de  place. 

On  honoroit  ce  Dieu  non- 
feulement  dans  fes  temples  , 
mais  encore  fur  les  bornes  des 
champs  ,  qu'on  ornoit  ce  jour- 
là  de  guirlandes,  &  même  fur 
\zs  grands  chemins.  Les  (acri- 
fices  qu'on  lui  faifoit ,  ne  furent 
pendant  long-temps  que  des  li- 
bations de  lait  &  de  vin  ,  avec 
des  offrandes  de  fruits  &  quel- 
ques gâteaux  de  farine  nçu- 
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relie.  Dans  la  fuite  on  lui  im- 
mola des  agneaux  &  des  truyes, 
dont  on  faifoit  enfuite  un  feirin 
auprès  de  la  borne.  Voy.  Her^ 
mes. 

TERMINALES,  fêtes  en 
rhonneur  du  Dieu  Terme ,  qui 
fe  célébroient  le  fix  avant  les 
calendes  de  Mars  ,  quoique  , 
félon  d'autres,  ce  fût  en  Thon- 
neur  de  Jupicer  ,  iurnommé 
Terminalis. 

TERMINALÎS,  furnom 
de  Jupiter.  Avant  que  Nunia 
eût  inventé  le  Dieu  Ternie ,  on 
lionoroiî  Jupiter  comme  pro- 
teâ:eur  ces  bornes  ,  &  alors  on 
le  repréfencoit  fous  la  forme 
d'une  pierre.  C'étoit  même  par 
cette  pierre  que  fê  faifcient 
les  fermens  les  plus  folemnels. 
Vovez  Pierre. 

t£RPSICHORE,unedes 
neuf  Mufes ,  celle  qui  prefidoic 
aux  danfes  :  fon  nom  lignifie  la 
DivertijJ^me{a) ,  parce  qu'elle 
divercifîbit  le  chœur  des  Mu- 
fes par  fa  danfe.  On  la  repré- 
fente  ordinairement  couronnée 
de  lauriers  ,  terwnt  a  la  main  , 
ou  une  flûte  ,  ou  une  harpe  , 
ou  une  guitarre.  Il  y  en  a  qui 
font  Terphchore  mère  des  si- 
rènes ;  d'autres  difent  qu'elle 
eut  de  otrymon,  Rhéfas,  .?c  de 
Mars ,  Eifton.  Voyez  Bifton  , 
Mufes  ^  Rhéfas -i  Sirènes. 

TERRE.  Il  y  a  eu  peu  de 
nations   païennes    qui   n'aient 
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tendu  un  culte  religieux  à  la 
Terre  :  les  Egyptiens  ,  les  Sy- 
riens ,  les  Phrygiens  ,  les  Scy- 
thes ,  les  Grecs  &  les  Romains 
ont  adoré  la  Terre  ,  &  font 
mife ,  avec  le  Ciel  &  les  Aftres , 
au  nombre  des  plus  anciennes 
divinités.  Héfiode  dit  qu'elle 
naquit  immédiatement  eprès  le 
chaos  ;  qu'elle  épcufa  le  Ciel , 
&  qu'elle  fut  mère  des  Dieux 
&:  des  Geans  ,  des  biens  &  des 
maux  ,  des  vertus  &  des  vices. 
On  lui  fait  aulTi  époufer  le 
Tartare,  &  le  Pont  ou  la  Met, 
qui  lui  firent  produire  tous  les 
monftres  que  renferment  ces 
deux  élémens  ;  c'eft  -  à-  dire  , 
que  les  anciens  prenoient  la 
Terre  pour  la  Nature ,  ou  la 
mère  univerfelle  des  chofes  , 
celle  qui  produit  &  nourrie 
mus  les  erres  ;  c'eft  pourquoi 
on  l'c^ppelloit  communément 
la  Grande-Mère ,  Magna  Ma- 
ter. Elle  avoit  plufieurs  autres 
noms,  Tirée  ou  Titéïa,  Ops , 
Tellus ,  Vefca  ,  &  même  Cy- 
bêle  :  car  on  a  fouvent  con- 
fondu la  Terre  avec  Cybèle. 

Les  philofophes  les  plus  éclai- 
res du  paganilme  croyoient  que 
notre  ame  étoit  une  portion  de 
la  nature  divine,  divinœ parti- 
cuam  aurce  ,  dit  Horace.  Le 
plus  grand  noir.bre  s'imaginoit 
que  l'homme  étoit  né  de  la 
Terre  imbibée  d'eau  &  échauf- 
fée par  les  rayons   du  foleih 


(,«;  De  7f^i!»  j  &;  7,5^5,  chœur,  danfe. 
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Ovide  a  compris  l'une  &  l'au- 
tre opinion  dans  ces  beaux 
vers  (a)  ,  où  il  die  que  Thom- 
me  fut  formé ,  foit  que  l'au- 
teur de  la  nature  l'eût  com- 
pofé  de  cette  femcnce  divine 
qui  lui  eft  propre  ,  ou  de  ce 
germe  renfermé  dans  le  fein 
de  la  Terre  ,  lorfqii'eile  fut  fé- 
parée  du  Ciel.  Paufanias  ,  p:ir- 
lant  d'un  géant  Indien  d'une 
taille  extraordinaire  ,  ajoute  : 
»  Si  dans  les  premiers  temps 
»  la  Terre  ,  encore  toute  liu- 
»  mide,  venant  à  être  échauffée 
»  par  les  rayons  du  Soleil,  a 
»  produit  les  premiers  hom- 
»  mes  ,  quelle  partie  de  la 
»  Terre  fut  jamais  plus  pro- 
»  pre  à  produire  des  hommes 
«  d'une  grandeur  extraordinai- 
»  re,  que  les  Indes  ,  qui  encore 
»  aujourd'hui  engendrent  des 
»  animaux  tels  que  les  élé- 
S>  phans  a  ?  Il  eft  fouvent  parlé 
dans  la  mythologie  des  enfans 
de  la  Terre  :  en  général ,  lori- 
qu'on  ne  connoiffoit  pas  l'ori- 
gine d'un  homme  célèbre ,  c'é- 
toit  un  fils  de  la  Terre  ;  c'efl- 
a-dirc  ,  qu'il  étoit  né  dans  le 
pays ,  mais  qu'on  ignoroit  fes 
parens.  Tel  étoit  le  premier  des 
AchiJles.  Voyez  ce  mot. 

La  Terre  eut  des  tem- 
ples ,  des  autels  ,  des  facri- 
fices  &  même  des  Oracles  : 
à  Sparte  il  y  avoit  un  tem- 
ple de  la  Terre  qu'on  nom- 
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moît  Gafepton  :  je  ne  fçais 
pourquoi.  A  Athènes  on  fa- 
crifioit  à  la  Terre  comme  à 
une  divinité  qui  préfidoit  aux 
noces.  En  Achaie  ,  fur  le  fleu- 
ve Crathis ,  étoit  un  temple  cé- 
lèbre de  la  Terre  ,  qu'on  ap- 
pelloit  la  Déefle  au  large  fein, 
E'upt^ç-êpvov  :  fa  flatue  étoit  de 
bois.  On  nommoitpourfaprc- 
treffe  une  femme  qui  ,  dès 
ce  moment  ,  étoit  obligée  de 
garder  toujours  la  chafteté  , 
encore  falloit-il  qu'elle  n'eiîc 
été  mariée  qu'une  fois  ;  &  pour 
s'afliirer  de  la  vérité  ,  on  lui 
faifoit  fubir  une  terrible  épreu- 
ve ;  fçavoir  ,  de  boire  du  fang 
de  taureau  :  fi  elle  étoit  cou- 
pable de  parjure  ,  ce  fang  de- 
venoit  pour  elle  un  poifon 
mortel. 

Les  Romains  avoient  fait 
bâtir  un  temple  à  la  DéefTe 
Tellus  ,  ou  la  Terre  ;  m.ais  les 
hiftoriens  ne  nous  apprennent 
point  quelle  figure  on  donnoit 
à  la  DéefTe.  Il  y  avoit  plu- 
fîeurs  attributs  de  Cybèle  qui 
ne  lui  convenoient  que  par  rap- 
port à  la  Terre  ;  comme  le 
lion  couché  &  apprivoifé  , 
pour  nous  apprendre  qu'il  n'elt 
point  de  terre  fi  ftérile  &  fî 
fauvage  qui  ne  puiffe  être  bo- 
nifiée par  la  culture  :  le  tam- 
bour ,  fymbole  du  globe  de  la 
Terre:  les  tours  fur  la  tête, 
pour  repréfenter  les  villes  fe- 


(a)  Du  liv,  I  des  métaai 
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tnées  fur  la  furface  de  la  terre. 
Avant  qu'Apollon  fût  en 
pofTe/rion  de  TOracle  de  Del- 
phes, c'étoit  la  Terre  qui  ren- 
doit  Ces  oracles  ,  &  qui  les 
prononçoit  elle  -  même  ,  dit 
Paufanias  ;  mais  elle  étoit  en 
tout  de  moitié  avec  Neptune. 
Daphné,  l'une  des  Nymphes 
de  la  montagne  ,  fut  choilïe 
par  la  Déeiïe  Tellus  pour  pré- 
lider  à  l'Oracle.  Dans  la  lui- 
re, Tellus  céda  tous  fes  droits 
à  Thcmis  fur  Delphes ,  &  celle- 
ci  à  Apollon. 

Entre  les  fouhaits  qu'on  fai- 
fbit  aux  morts  chez  les  an- 
ciens, un  des  plus  communs 
ctoit  celui-ci  :  Que  la  Terre 
vous  foit  légère ,  Sit  tihi  terra 
levis  i  ce  qu'on  exprimoit  fou- 
vent  par  les  feules  lettres  ini- 
tiales S.  T.  T.  L.  &  quand  on 
vouloit  ^aire  des  imprécations 
contre  quelqu'un  qu'on  avoit 
haï  pendant  fa  vie  ,  on  difoit , 
au  contraire  :  Que  la  Terre 
vous  foit  péfante ,  Sit  tihi  terra 
gravis ,  S.  T.  T.  G.  On  en 
trouve  plufîeurs  exemples  dans 
l^^  anciens  poètes,  Ovide,  Ca- 
tule,&c. 

TERREUR  Panique. 
Voyez  Panique. 

T  E  R  R  U  C  O  ,  divinité 
infernale. 

TÉTHYS,  fille  du  Ciel 
&  de  la  Terre ,  époufa  l'Océan 
fon  frère  ,  &  devint  mère  de 
trois  mille  Nymphes ,  appellées 
les  Ocçanides,  Ou  lui  donne 
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encore  pour  enfans ,  non-feule- 
ment les  fleuves  &  les  fontai- 
nes ,  mais  la  plupart  des  per- 
fonnes  qui  avoient   régné  ou 
habité  fur  les  côtes  de  la  mer  , 
comme  Frotéc  ,  Ethra  ,  mère 
d'Atlas ,  Perfée ,  mère  de  Cir- 
ée, Sec.    On  dit   que  Jupiter 
ayant  été  lié  &  garroté  par  les 
autres  Dieux,  Téthys ,  avec 
l'aide  du  géant  Egéon  ,  le  re- 
mit en  liberté.  Mais  voyez  Ju- 
piter, Téthys  ,  félon  les  appa- 
rences ,  n'eft  qu'une  divinité 
phyfîque  j  elle  fe  nommoit  ain(i 
de  T<§jjV«  >  qui  lignifie  nourri- 
ce, parce  qu'elle  étoit  la Déelîe 
de  l'humidité ,  qui  eft  ce  qui 
nourrit  &  entretient  tout.  Il 
ne   faut  pas   confondre   cette 
Téthys  avec  la  Thétis ,  mère 
d'Achille   :  leurs    noms   font 
écrits  différemment. 

TEUCER  ,  originaire  de 
l'iile  de  Crète ,  vint  s'établiz 
fur  les  côtes  de  l'Afie  Mineu- 
re ,  dans  la  petite  Phrygie ,  oii 
ayant  époufé  la  fille  de  Sca- 
mandre ,  Roi  de  ce  pays  ,  il 
fuccéda  à  fon  beau-père  ,  don- 
na aux  habitans  le  nom  de 
Teucriens ,  &  eut  pour  fuccef- 
feur  Dardanus  ,  fon  gendre. 
Voyez  Dardanus ,  Tros. 

TEUCER,  fils  de  Téla- 
mon  &  d'Héiione  ,  foeur  de 
Friam  ,  alla  avec  douze  vaif- 
feaux  au  fiége  de  Troye  ,  &  y 
donna  de  belles  preuves  de  Con. 
courage  ;  mais  il  ne  vengea 
ppiut  faftronc  qu'on,  fit  i  foa 
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frère  Ajax ,  Se  n'empéclia  point 
que  fon  trère  ne  fe  tiiàt.  (2cla 
le  reiiàie  li  odieux  X  Tclamon  , 
qu'il  en  reçut  ordre  de  ne  plus 
jfnecrre  le  pied  à  Salamine.  (1 
alla  donc  cliercKer  r  r.une  ail- 
leurs ;  &  abordant  à  i'ille  de 
Chypre ,  il  y  bààt  une  ville  ,  à 
laquelle  il  donna  le  nom  du. 
royaume  de  fon  père ,  dont  il 
fe  voyoit  exclus.  Après  la  more 
de  Téianion,  il  voulut  s'empa- 
rer de  la  fuccelfion  ,  mais  Eu- 
ryface  lui  rélifta ,  &  l'obligea 
de  retourner  à  fa  nouvelle  Sa- 
lamine. Il  y  bâtit  un  temple  à 
Jupiter ,  &  ordonna  qu'on  y 
facriHeroit  un  homme  a  cette 
divinité.  Ce  cruel  facrifice  ne 
fut  aboli  qu'au  temps  de  l'Em- 
pereur Adrien.  Les  defcendans 
de  Teucer  ont  régné  dans  l'ifle 
de  Chypre  pendant  pluiieurs 
(îècles.  Homère  donne  Teucer 
pour  le  meilleur  tireur  d'arc 
qui  fin-  dans  l'armée  des  Grecs. 
.Voyez  Télamon. 

TEUTAME,  Roid'AfTy- 
ïie  ou  de  la  Suiiane ,  envoya 
au  fecours  de  Priam ,  qui  étoit 
fon  tributaire ,  vingt  mi  lie  hom- 
mes ,  &  deirx  cens  chariots 
de  guerre  ,  dont  il  donna  le 
commandement  à  Memnon  , 
jeune  Prince  de  race  Troyen- 
ï\Q.  Voyez  Memnon, 

TEUCRIENS,TEUCRI. 
On  nommoitainù  lesTroyens, 
de  Teucer ,  un  de  leurs  Rois. 

TEUTATES  eft  le  nom 
de  Mercure  che^  les  Gaulois , 
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qui  lui  immoloient  àts  vidi^ 
mes  humiines. 

TEUTHIS,  chef  d'une 
troupe  d'Arcadiens  qu'il  con- 
duiioit  au  liège  de  Troye,  s'é- 
tant  brouillé  avec  Ag;amem- 
non  dans  le  temps  que  les 
G^ecs  étoient  arrêtés  en  Au- 
lide  par  les  vents  contraires , 
il  voulut  s'en  retourner  avec 
f  s  Arcadiens.  On  ajoute,  dit 
Paufanias ,  que  Minerve  ayanc 
pris  la  reiTeaib lance  de  fviéias, 
iils  d'Ops,  tacha  de  détourner 
Theutis  de  fon  defîein  ;  que 
Teuthis,  transporté  de  colère, 
frappa  la  DéelTe  de  fon  jave- 
lot ,  &  la  bleffa  à  la  cu:fre  ; 
qu'enfuite  il  partit  avec  fa  trou- 
pe ;  mais  qu'arrivé  chez  lui ,  il 
eut  une  viiion  ,  ou  il  lui  (em- 
bla  voir  Minerve  qui  lui  mon- 
troit  fa  blefiure  ;  qu'aufîi-tôt 
il  tomba  malade  d'une  mala- 
die de  langueur,  dont  il  mou- 
rut ;  que  la  terre  où  il  de-' 
meuroit,  fut  maudite  ,  &  que, 
par  cette  railbn ,  c'ètoit  le  fcul 
canton  de  toute  l'Arcadie  qui 
ne  portât  aucune  efpcce  de 
fruit.  Dans  la  fuite  ,  les  habi- 
tans  allèrent  confulter  l'Ora- 
cle de  Dodone ,  qui  leur  coa- 
feilla  d'appaiièr  la  DéefTe.  Ce 
fut  dans  cette  intention  qu'ils 
lui  érigèrent  une  ftatue  ,  où 
elle  eft  repréfcntée  avec  une 
bleffurc  à  la  cuiife. 

TEUTRAS  ,  ou  Tétraî. 
Voyez  Theutras, 
THAJSTON,pèrede 
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Manus  ,  divinité  des  anciens 
Germains. 

THALAMOS  ;  c'efr  ainfi 
qu'on  appeiloit  à  Mempliis , 
feiou  Pline ,  les  deux  temples 
qn'avoic  le  bœuf  Apis,  où  le 
peuple  Falloit  voir, '&  d'où  il 
liroit  des  préfa^ies  &  des  au- 
gures.  i,'ij/i27720J  lignine  pro- 
prement des  chambres  a  cou- 
cher. 

THALASSIUS.  Voy. 
Talafjlus. 

T  H  AL  I E,  une  des  neuf 
Ivlufes  ,  preiidoic  .1  la  comédie 
&  à  la  poefie  lyrique.  On  la 
repréientoit  fous  la  figure  d'u- 
ne jeune  fille  couronnée  de 
lierre ,  appuyée  contre  une  co- 
lonne ,  tenant  un  mafque  de 
la  main  droite  ,  &  chauffée  en 
brodequins.  Son  nom  lignifie 
la  Florijfante  (a).  Voyez  Mu- 
fes. 

THALIE  ,  la  féconde  des 
trois  Grâces,  VoyczGraces. 

THALIE  ,  une  des  Nym- 
phes compagnes  de  Cyrène  , 
mère  d'Ariltée. 

THALIE  eft  encore  une 
des  cinqiiant#Néréides  ;  mais 
en  grec  (t) ,  le  nom  de  la  Né- 
réide eft  ditFérent  de  celui  de 
la  Mufe. 

THALISIES,  fêtes  grec- 
ques ,  que  les  laboureurs  ce- 


THA  4?? 

lébroient  dans  l'Attique  en 
l'honneur  de  Cérès  &  de  Bac- 
chus  ,  pour  l'heureux  fuccès 
des  moiffons.  On  y  faifoit  des 
facrifices  ,  même  aux  autres 
Dieux  (c). 

TH  ALLO,  fille  de  Jupiter 
(  quelques  -  uns  difent  de  Sa- 
turne )  Se  de  Thémis  ,  étoit 
une  des  Heures,  félon  Hy- 
gin  ,  ou  une  des  Parques ,  fé- 
lon d'autres.  Paufanias  l'ap- 
pelle Thalloté. 

C'étoit  auffi  une  divinité  qui 
préfidoit  a  l'accroiflement  des 
plantes. 

THALLOPHORES; 
c'étoient  des  vieillards  qui  al- 
louent aux  procelfions  des  Pa- 
nathénéœ  ,  tenant  en  main  des 
branches  d'arbres  (rf). 

THAMIMASADES; 
c'étoit  le  Neptune  des  Scythes , 
ou  la  divinité  de  l'eau  qu'Us 
adoroient  fous  ce  nom  ,  die 
Hérodote. 

THAMMUS,ouTha. 
Muz ,  un  des  Dieux  des  Sy- 
riens. 

THAMYRIS,  poète,  & 
l'un  des  plus  exccliens  mufi- 
ciens  de  Ion  temps  ,  naquit  a 
Odryfe  dans  la  Thrace.  Il 
écoit  fils  de  Philammon  ,  qui 
étoit  lui-même  fils  d'Apollon 
&  de  la  Nymphe  Chionc  ,  ou 


(a)  De  C)j.x>a j  je  fleuris. 

(J  )  La  Néréïde  eil  'i-.    -,  &  la  Mufe  oi>f». 
(c)   De  ouAî.,-,  qui  (îgnifie  g^rme  ,  prudu^ofl. 
(  d  }  De  ©K<\^«. ,  unç  branche  d'arbie. 
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de  la  Nymphe  Arfie ,  ou  plutôt 
Agriope.  (  Mais  voy.  Chione  ). 
Pliilammon ,  qui  excelloitdaiis 
Tart  de  fon  père ,  le  commu- 
niqua à  fon  fils  Thamyris  , 
qui  devint  le  plus  célèbre  mu- 
iicien  de  fon  temps.  Les  char- 
mes ledudleurs  de  fa  voix  & 
de  fes  vers,  joints  à  une  très- 
belle  figure  &  à  une  très  belle 
taille  ,  portèrent  les  Scytes , 
félon  Conon ,  à  le  faire  leur 
Roi.  Il  fut  le  troifième  qui 
remporta  le  prix  du  chanc  aux 
jeux  Pythiques  ;  mais  fa  fcien- 
ce  ne  fervit  qu'à  le  perdre.  Il 
eut  la  témérité  de  défier  les 
Mufes  elles  -  mêmes  fur  le 
chant  :  elles  acceptèrent  le 
défi,  à  condition  que,  s'il  étoit 
vainqueur  ,  elles  fe  remet- 
troient  toutes  à  fa  difcrétion  ; 
&  que  s'il  étoit  vaincu ,  il  fu- 
biroit  la  peine  que  méritoit  fon 
arrogance.  Thamyris  ne  man- 
qua pas  de  fuccomber  dans  un 
combat  fi  inégal  ;  &  livré  à 
toute  la  vengeance  de  ces 
DéefTes  irritées  ,  il  en  perdit 
la  vue  ,  la  voix ,  l'efprit  ,  & 
en  même  -  temps  le  talent  de 
jouer  de  fa  lyre  ,  qu'il  jetta 
de  défefpoir  dans  une  rivière , 
qui  fut  nommée  Balyre.  Fla- 
con a  feint ,  fuivant  les  princi- 
pes de  la  métempfycofe  ,  que 
l'ame  de  Thamyris  avoit  pafie 
dans  le  corps  d'un  rofTignol. 
Il  y  a  cependant  des  auteurs 
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qui  le  placent  dans  le  tartare, 
au  nombre  des  grands  fcélé- 
rats. 

^  THAMNUS.  Le  prophète 
Ezéchiel  (a)  dit  que  l'ange  du 
Seigneur  le  conduifit  à  la  porte 
feptentrionale  du  temple  ,  & 
qu'il  vit  -  1a  des  femmes  qui 
picuroient  Thamnus.  Maïmo- 
nides  ,  dans  fon  didlionnaire 
Hébraïque  ,  dit  que  Thamnus 
étoit  un  faux  prophète  des 
Idolâtres  en  Affyrie  ;  qu'ayant 
averti  le  Roi  de  venir  adorer 
les  fept  planettes  &  les  douze 
fignes  du  Zodiaque ,  le  Roi  le 
traita  indignement ,  &  le  fit 
mourir  ;  mais  que  la  nuit  fui- 
vante ,  toutes  les  ilatues  qui 
étoient  au  monde ,  vinrent  de 
tous  les  coins  de  l'univers  ,  & 
s'affeivblèrent  dans  le  temple 
du  Soleil  à  Babylone  i  que  la 
ftatue  du  Soleil ,  qui  étoit  au 
milieu  ,  fe  jetta  par  terre ,  & 
les  autres  autour  de  celle-ci, 
&  qu'elles  fe  mirent  toutes  à 
pleurer  Thamnus ,  &  à  racon- 
ter ce  qui  lui  étoit  arrivé  ; 
&  que  le  lendemain  matin ,  au 
point  du  jour  ,#lles  s'en  re- 
tournèrent toutes  ,  chacune 
dans  fon  temple  ,  dans  toutes 
les  parties  du  monde  j  &  qu'en 
mémoire  de  cela  ,  tous  les  ans 
les  Sabéens  pleuroient  Tham- 
nus ,  fe  lamentoient  &  faifoient 
un  grand  deuil  le  premier  jour 
du.  mois  Thamnus ,  qui  répon- 
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doit  à  notre  mois  de  Juin. 
Voili  ,  dit  Maïmoûides ,  les 
fables  que  débicoicnt  les  Sa- 
béens  lur  leur  Thamnus. 

On  croit  que  ce  Thamnus 
eft  le  même  qu'Adonis  ,  dont 
on  honoroit  la  mort  tous  les 
ans  par  des  pleurs  &  des  la- 
mentations. Voyez  Adonis, 

T  H  A  O  N  ,  un  des  géans 
qui  firent  la  guerre  à  Jupiter  : 
les  Parques  lui  ôcèient  la  vie , 
dit  Héfiode. 

THARAMIS  ;  c'étoiî  itf 
Jupiter  des  anciens  Gaulois , 
dont  Lucain  fait  mention  ,  en 
dii'ant  que  ce  Dieu  n'efl  pas 
plus  humain  que  la  Diane  de 
Colchos  ;  c'eft-a-dire  ,  qu'on 
lui  immoloit  des  vidimes  hu- 
maines. 

THARGELIES, fèces  que 
les  Athéniens  célébroient  en 
Thonncur  d' Apollon  &  de  Dia- 
ne ,  comme  auteurs  de  tous  les 
fruits  de  la  terre.  On  y  fai- 
foit  l'expiation  des  crimes  de 
tout  le  peuple  ,  par  un  crime 
encore  plus  grand  i  c'eiVa-dire , 
par  le  facriiice  barbare  de  deux 
hommes ,  ou  d'un  homme  & 
d'une  temme,  qu'on  avoit  foin 
d'engraifTei  auparavant.  La  tê- 
te a  pris  Ton  nom  du  mois 
Thargelion  ,  qui  répond  au 
mois  d'Avril ,  dans  lequel  elle 
£è  célébroit  ;  &  ce  mois  étoit 
ainfi  appelle  chez  les  Athé- 
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niens  ,  parce  que  le  Soleil 
échauffe  la  terre  en  ce  mois 
ia). 

THAROPS  ,  aïeul  d'Or- 
phée. Bacchus  le  mit  fur  le 
trône  de  Thrace. 

THASIUS  ,  furnom  d'Her- 
cule ,  pris  de  la  viile  deTha- 
fc  ,  dans  une  ille  de  la  niei 
Egée  :  les  habitans  de  cette 
ville  honoroient  Hercule  com- 
me leur  Dieu  tutélaire,  parce 
qu'il  les  avoit  délivrés  de  quel- 
ques tyrans  dont  ils  étoient  op- 
primés. 

THAUMANTIAS  ,  fur- 
nom  donnée  laDéelTe  Iris ,  ou 
à  caufe  de  l'admiration  {by 
qu'excitent  les  belles  couleurs 
de  l'Iris ,  ou  parce  qu'elle  étoit 
fille  de  Thaumas. 

THAUMAS,  père  d'Iris  & 
des  Harpies.  Voyez  Eleclra. 

THAUMASIE ,  montagne 
fituée  prcrs  de  Méthydre ,  viiie 
du  Péioponnefe  daus  l'Arca- 
die.  On  prétend  que  c'ell  fui 
cette  montagne  que  Cybèle, 
enceinte  de  Jupiter  ,  fe  réfu- 
gia ,  &  qu'Hoplodamus  o: 
les  géàns  de  fa  fuiie  fe  pré- 
parèrent à  la  fecourir ,  en  cas 
que  Saturne  voulût  lui  faire 
quelque  violence.  Elle  étoit 
accouchée  fur  le  mont  Ly- 
céus  ;  mais  ce  fu:  fur  la  mon- 
tagne Thaumafie  qu'elle  trom- 
pa fon  mari ,  en  lui  donnant 
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une  pierre  au  lieu  de  l'enfant. 
On  raontroit  fur  cette  mon- 
tagne la  caverne  de  Cybèle, 
où  pcrfonne  ne  pouvoir  en- 
trer, Cl  ce  n'eft  les  femmes 
confacrées  à  la  DéefTe. 

THAUT.  Voyez  Tauf. 

THÉA  ,  fille  du  Ciel  &:  de 
la  Terre  ,  femme  d'Hypérion , 
&  mère  du  Soleil ,  de  la  Lune 
&  de  la  belle  Aurore  ,  dit  Hé- 
liode. 

THÉAGÈNE ,  citoyen  de 
la  ville  de  Thafe ,  fut  fouvent 
couronné  dans  les  jeux  de  la 
Grèce,  &  mérita  des  ftatues  & 
les  honneurs  héroïques  dans 
-fa  patrie.  Un  de  fes  ennemis 
ayant  voulu  un  jour  infaker 
une  de  fes  ftatues  ,  vint  de  nuit 
la  fuftiger  par  vengeance  , 
comme  il  Théagène  en  bronze 
eiît  pu  fentir  cet  affront.  La 
ftatue  étant  tombée  tout-à- 
coup  fur  cet  infenfé  ,  le  tua 
fur  la  place.  Ses  fils  la  citè- 
rent en  juftice  ,  comme  cou- 
pable de  la  mort  d'un  hom- 
me ;  &  le  peuple  de  Thafe 
la  condamna  à  être  jettée  dans 
la  mer  ,  fuivant  la  loi  de  Dra- 
con  ,  qui  veut  que  Ton  exter- 
mine jufqu'aux  chofes  inani- 
mées qui  ,  foit  en  tombant  , 
foit  par  quelqu'autrc  accident , 
ont  caulë  la  mort  d'un  hom- 
me. Quelque  temps  après  , 
ceux  de  Thafe  ayant  foutïert 
u»e  famine  ,  caufée  par  la  fté- 
rilité  de  la  terre  ,  envoyèrent 
confultcr  l'Oracle  de  Delphes  » 
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il  leur  fut  répondu  que  le  re« 
mèdc  à  leurs  maux  étoit  de  rap- 
peller  tous  ceux  qu'ils  avoienc 
chafTés  ;  ce  qu'ils  firent ,  mais 
fans  en  recevoir  aucun  Ibula- 
gement.  Ils  envoyèrent  donc 
une  féconde  fois  à  Delphes  , 
avec  ordre  de  rcpréfenter  à  la 
Pythie  qu'ils  avoienc  obéi ,  & 
que  cependant  la  colère  des 
Dieux  n'étoit  point  ceflce.  On 
dit  que  la  Pythie  leur  répon- 
dit par  ce  vers  : 

Et  votre  Tliéagènc  ejl-il  compté 
pour  rien  ? 

Alors  ils  furent  bien  em- 
barralTés ,  ne  fçachanr  com- 
ment s'y  prendre  pour  recou- 
vrer fa  ftatue  :  heureufemenc 
des  pêcheurs  la  retrouvèrent 
en  jettant  leurs  filets  dans  la 
mer.  On  la  replaça  dans  l'en- 
droit où  elle  étoit  ;  &  dès  ce 
moment  le  peuple  de  Thafe 
rendit  les  honneurs  divins  à 
Théagène.  Pluficurs  autres 
villes  ,  foit  grecques  ,  foit  bar- 
bares ,  en  firent  autant.  On 
regarda  Théagène  comme  une 
divinité  feeourable  ,  5c  les  ma- 
lades fur-tout  lui  adrcffèrent 
leurs  vœux. 

THÉALIE  ,  Nymphe  de 
Sicile,  fut  aimée  de  Jupiter, 
qui  la  rendit  mère  des  Dieux 
Palices.  Elle  étoit  fille  de  Vul- 
cain.  Voyez  Palices. 

THÉANO,  fille  de  Cifféis. 
femme  du  vaillant  Anténor, 
&  fœur  d'Hécube   Reine  de 
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Troye ,  étoit  grande-prêtre iïe 
de  Minerve  à  Troye.  Lorf- 
que  Hécube  &  les  dames 
Troyennes  vinrent  implorer  le 
lecours  de  la  DéeiTe  contre 
les  Grecs ,  la  belle  Tliéano  , 
dit  Homère ,  mit  les  offran- 
des fur  les  genoux  de  la 
Déeflc  ,  &  les  accompagna 
d'une  prière  que  la  DéefTe  re- 
jetta.  Il  eft  remarquable  de 
voir  une  prctrefle  de  Minerve 
mariée  ,  &  ayant  même  fon 
mari. 

THÉBÊ,  fille  de  Jupiter  & 
de  Jodame ,  cpoufa  Ogygès , 
dont  elle  eut  plufieurs  cnfans. 
Voyez  Dodone ,  Ogygès, 

THÈBES,  ville  de  Béotie, 
fut  bâtie  par  Cadmus  ;  (ts  mu- 
railles s'élevtrent  au  fon  de  la 
lyre  d'Amphion.  Voyez  Am- 
fhion  ,  Cadmus.  Eiie  fut  la 
patrie  de  Bacchus  ,  d'Hercule 
&  de  Pindare.  Comme  fes  mu- 
railles avoient  été  bâties  au 
fcn  de  la  lyre  ,  il  fallut ,  pour 
les  ruiner  ,  avoir  recours  à  un 
infirument  ;  &  Ton  fit  venir 
un  certain  Ifménias ,  qui  joua 
de  trilles  accords  pendant  qu'on 
jfs  démolifibit.  Les  deux  guer- 
res de  Tliébes  font  un  événe- 
ment célèbre  dans  l'antiquité , 
que  les  poètes  ont  fouvent 
ciianté  ,  &  qui  a  fourni  de 
grands  fujets  aux  poètes  tra- 
çai ques  anciens  &  modernes. 
Voyez  Adrafte  ,  Etécde ,  Po- 
lynice. 
'  THtl^.  Voyez  Thia. 
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^  THÉLÉPASSA  ,  femme 
d'Agénor ,  &  mère  de  Cadmus. 
Voyez  JigénoT, 

THÉLESPHORE.  Voy. 
Tétefphcre, 

^  THELPUSE ,  Nymphe  , 
fille  du  fleuve  Ladon  ,  donna 
fon  nom  à  une  ville  d'Arca- 
die  ,  fituée  far  le  même  fleuve. 

THELXIÉPIE,ouThel- 
xioPE,  uiie  des  Sirènes.  Voy. 
Sirènes. 

THÉMIS  ,  fille  du  Ciel  & 
de  la  Terre  ,  ou  d'Uranus  & 
de  Titaïa ,  étoit  lœur  aînée  de 
Saturne  ,  &  tante  de  Jupiter. 
Elle  fc  diftingua  par  fa  pru- 
dence &  par  fon  amour  pour 
la  jufticç  :  c'eft  elle  ,  dit  Dio- 
dore  ,  qui  a  établi  la  divina- 
tion ,  les  facrifices  ,  les  loix 
de  la  religion  ,  &  tout  ce  qui 
fert  à  maintenir  l'ordre  &  la 
paix  parmi  ks  hommes.  Elle 
régna  dans  la  Thelfalie,  & 
s'appliqua  avec  tant  de  fagelTe 
à  rendre  la  juftice  à  Ces  peu- 
ples ,  qu'on  la  regarda  toujours 
depuis  comme  la  Déeffe  de  la 
juftice ,  dont  on  lui  fit  porter 
le  nom.  Elle  s'appliqua  auflî 
a  l'aftrologie ,  &  devint  très- 
habile  dans  ■  l'art  de  prédire 
l'avenir  >  &  après  fa  mort  elle 
eut  àts  temples  où  fe  ren- 
doient  des  Oracles.  Paufanias 
parle  d'un  temple  &  d'un  Ora- 
cle qu'elle  avoit  fur  le  mont 
Parnaiïe  de  moitié  avec  la 
Déeffe  Telius  ,  &  qu'elle  céda 
cnfuitc  à  Apollon.  Thémis 
liri 
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avoit  un  autre  temple  dans  la 
citadelle  d'Athènes  ,  à  l'en- 
trée duquel  étoit  le  tombeau 
d'Hyppolite. 

La  fable  dit  qne  TKémis 
vouloit  garder  fa  virginité  , 
mais  que  Jupiter  la  força  de 
l'époufer  ,  &  lui  donna  trois 
filles ,  l'Equité ,  la  Loi ,  &  la 
Paix.  Voyez  Dicé.  Héfiode 
fait  encore  Tliémis  mère  des 
Heures  &  des  Parques.  Voy. 
Jupiter.  Thémis ,  dit  Feftus , 
Ctoit  celle  qui  commandoit 
aux  hommes  de  demander  aux 
Dieux  ce  qui  écoit  jufte  &  rai- 
fonnable  :  elle  préfide  aux  con- 
ventions qui  fe  font  entre  les 
hommes ,  &  tient  la  mam  à  ce 
qu'elles  foientobfervées.  Quel- 
ques poëtçs  lui  ont  encore  don- 
né la  fonâ;ion  de  verfer  du 
nedar  à  Apollon  ,  quand  il 
étoit  a  table.  Voyez  Dicé  > 
Equité»  Juflice. 

THÉMISTIADES, 
c*étoient  les  Nymphes  de  Thé- 
mis ,  les  PrêtrefTes  de  fon  tem- 
ple à  Athènes. 

T  H  É  M  I  S  T  O  ,  fille 
d'Hyféus  ,  première  femme 
d'Athamas ,  Roi  de  Thèbes. 
Quelques  auteurs  prétendent 
qu'elle  mourut  femme  de  ce 
Prince ,  fans  lui  laifTer  d'en- 
fans  ,  &  qu'il  n'époufa  Ino 
qu'après  la  mort  de  Thémifto. 
D'autres  font  de  celle  -  ci  la 
féconde  femme  du  Roi  de 
Thèbes, qu'il  ne  i'époufa  qu'a- 
près avoir  répudié  Ino ,  &  qu'il 
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en  eut  deux  fils ,  Orchomène 
&  Plinthius.  Ino ,  s'étant  affo- 
ciée  à  la  troupe  des  Bacchan- 
tes ,  dit  Hygin  ,  trouva  le 
moyen  de  rentrer  dans  le  pa- 
lais d'Athamas ,  &  y  demeura 
cachée  ,  fous  l'habit  d'efclave, 
fans  être  connue  de  Thémifto. 
Celle-ci ,  ayant  pris  la  réfolu- 
tion  de  faire  périr  les  enfans 
que  fa  rivale  avoit  laiffes ,  Se 
qui ,  par  leur  droit  d'aînefTe , 
auroient  hérité  de  la  couronne 
de  leur  père  ,  par  préférence 
aux  fiens ,  elle  confia  fon  def- 
fein  à.  la  faufie  efclave  ,  qui 
avoit  fçu  gagner  fa  confiance , 
&  la  chargea  de  couvrir  fes 
fils  ,  pendant  la  nuit ,  d'habits 
blanc ,  &  ceux  de  la  rivale  d'ha- 
bits noirs.  Ino  penfi  a  faire 
tomber  fon  ennemie  dans  le 
piège  qu'elle  lui  tendoit ,  fit 
tout  le  contraire  de  ce  qui 
avoit  été  convenu  :  enforte  que 
Thémifto  tua  fes  propres  fils , 
au  lieu  de  ceux  d'Ino ,  &  lorf- 
qu'elle  eut  reconnu  fon  er- 
reur ,  elle  fe  tua  de  défefpoir. 
Voyez  Athamas ,  Ino. 

THÉOCLYMÈNE, 
étoit  un  devin  qui  defcendoit 
en  droite  ligne  du  célèbre  Mé- 
lampus  de  Pylos  :  obligé  de 
quitter  Argos  fa  patrie  ,  pour 
un  meurtre  qu'il  avoit  com- 
mis ,  il  pria  Télémaque ,  qui 
fe  trouvoit  pour  lors  à  Argos , 
de  le  recevoir  fur  fon  vaifleau, 
pour  pafter  à  Ithaque ,  &  évi- 
ter les  pourfuites  des  parens 
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du  mort.  TKéoclymène  ,  arri- 
vé à  Ithaque  ,  vit  voler  â  fa 
droite  un  autour ,  qui  eft   le 
plus  vite  des  mefTagers  d'A- 
pollon ,  dit  Homère  i  il  tcnoit 
dans  Tes  (erres  une  colombe , 
dont  il  arrachoit  les  plumes. 
AufTi-tôt  le  devin  affureTélé- 
maque  ,  que  c'eft  un  oifeau  de 
bon  augure  envoyé  par  quel- 
que Dieu  ,  pour  lui  apprendre 
qu'il  aura  toujours  le   deffus 
Ar  Tes   ennemis.  Une  autre- 
fois ,  Théoclymène  voyant  les 
pourfuivans  de  Pénélope  rire 
;i  table  a  gorge  déployée ,  & 
qu'en    riant    ils    avaient    les 
yeux  tout  noyés  de  larmes  ,  & 
pouiïbient   de  profonds    fou- 
pirs ,  avant-coureurs  des  maux 
dont   ils  étoient  menacés,  le 
devin  ,  dis- je  ,  effrayé -de  ce 
qu'il   voyoit  ,    s'écria  :   Ali  î 
malheureux  ,  qu'eft-ce  que  je 
vois  ,  que  vous  eft  -  il  arrivé 
de  funeftc  ?  Je  vous  vois  tous 
enveloppés  d'une  nuit  obfcure  ; 
j'entens    de    fourds    gémilfe- 
mens ,  vos  joues  font  baignées 
de    larmes ,  ces  murs  &  ces 
lambris  dégoûtent  de  fang  :  le 
veftibule  &  la  cour  font  pleins 
d'ombres  qui  defcendent  dans 
les  enfers  ;  le  foleil  a  perdu  fa 
lumière  ,  &  d'épaiiTes  ténèbres 
ont   chaffé  le  jour.  En  effet , 
peu  de  momens  après  ,  UlyfTe 
extermina  tous  les  pourfuivans. 
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THÉODAMAS  ,  que 
Ton  nomme  auffi  Thiodomante , 
étoit  père  d'Hylas.  Il  refufa 
rhofpitalité  à  Hercule,  &:  o fa 
même  l'attaquer.  Sa  témérité, 
lui  coûta  la  vie.  Hercule  em- 
mena Hylas  ,  pour  lequel  il 
eut  toujours  le  plus  tendre  at- 
tachement. 

THÉODORE.  Voyez 
Hérophile. 

THÉŒNIES,c'étoient 
des  fêtes  de  Bacchus ,  chez  les 
Athéniens.  Le  Dieu  lui-même 
étoit  appelle  Théœnos ,  le  Dieu 
du  vin  ;  ou,  pour  mieux. dire, 
le  Dieu  vin  (a). 

THÉCENUS,  furnom 
de  Bacchus.  Voyez  Théœnies, 

THÉOGAMIES  ,  fêtes 
qui  fe  célébroient  en  l'hon- 
neur de  Proferpinc  ,  &  en  mé- 
moire de  fon  mariage  avec 
Pluton.  Mariage  des  Dieux  (b). 

THÉOGÈNE, Nym- 
phe qui  fut  aimée  du  Dieu 
Mars ,  dont  elle  eut  Tmolus , 
Roi  de  Lydie. 

THÉONÉE  ,  ou  Thec« 
KOÉ  ,  fille  de  Theftor  &  fœur 
du  devin  Calchas.  Voy.  Thef- 

ÎOT, 

THÉOPHANE  ,  fille  de 
Byfaltide ,  au  rapport  d'Hygin , 
fut  recherchée,  pour  fa  beauté , 
de  plufieurs  amans.  Neptune , 
pour  s'affurer  la  pofTeffion  de 
cette  belle  perfonne,  l'enleva, 


U)  De  e-.oç,  Dicu,&  oTros,du  vin. 

(  b  )     De    ©465  ,  &  yéL{A'.%. 
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&  la  conduific  dans  Tifle  Bru- 
miffe.  Mais  les  amans ,  ayant 
découvert  fa  retraite ,  Ty  vin- 
rent chercher.  Neptune ,  pour 
les  tromper ,  s'avifa  de  méta- 
morphofcr  fa  maîtrefTe  en  bre- 
bis ,  fe  changea  lui-même  en 
bélier  ,  &  tous  les  habitans  de 
i'ifle  en  beftiaux.  Théophane  » 
devenue  brebis  ,  mit  au  monde 
le  bélier  à  toifon  d'or  ,  celui 
qui  porta  Phrixus  en  Colchide. 
É'eft  ainfi  que ,  pour  expliquer 
la  fable  du  bélier  à  toifon  d'or, 
on  a  inventé  une  nouvelle  fa- 
ble. Voyez  Toifon  d'or, 

THÉOPHANIES, 
c'étoit  la  fête  de  l'apparition 
d'Apollon  à  Delphes  ,  la  pre- 
mière fois  qu'il  fe  montra  aux 
peuples  de  ce  canton  {a). 

THÉORIUS:  Apollon 
avoir  un  temple  à  Troëzènc 
fous  ce  nom  ,  qui  fignifie ,  je 
vois  (  /O  >  &  q^i  convient  fort 
à  Apollon  ,  confidéré  comme 
le  Soleil.  C'étoit  le  plus  ancien 
temple  de  cette  ville ,  il  fut 
rebâti  &  décoré  par  le  fage  Pi- 

^THÉOXÉNIES,  c'étoit 
un  jour  folemnel  où  l'on  facri- 
fioit  à  tous  les  Dieux  enfemble. 
Cette  fête  avoir  été  inftituée 
par  les  Diofcures ,  Caftor  & 
Pollux,  On  y  célébroit  cnfuite 
des  jeux  où  le  prix  du  vain- 
queur étoit  une  vefte  appellée 
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Calœna. 

THÉOXÉNIUS:iI  y 

avoit  à  Pellène ,  en  Achaïe , 
félon  Paufanias  ,  un  temple 
d'Apollon  ,  furnommé  Théo- 
xéniuSj  ©li  le  Dieu  étoit  en 
bronze  :  on  y  célébroit  des  jeux 
en  fon  honneur ,  dont  le  piix 
étoit  une  forame  d'argent  i 
mais  il  n'y  avoit  que  les  ci- 
toyens de  Pellène  qui  fufTent 
reçus  à  le  difputer.  Ces  jeux 
fe  nommoient  Théoxénia. 

THÉPvAPNÉ,  fille  de 
Lélex ,  a  donné  fon  nom  à  la 
ville  de'Thérapné,  en  Laco- 
nie  ,  dans  laquelle  Ménélas  &: 
Hélène  avoient  un  temple  com- 
mun. C'eft  dans  cette  ville  que 
Caftôr  ,  Pollux  &  Hélène 
avoient   pris  naiffance. 

THÉRAPHNÉENS, 
furnom  de  Caftor  &  de  Pol- 
lux. Voyez  Thérapné. 

THÉRITAS.  Il  y  avoit  i 
Thérapné  un  temple  de  Mars 
Théritas  ,  ainfi  nommé  de 
Théro ,  nourrice  de  Mars  ;  ou , 
félon  Paufanias ,  du  mot  Oîloa  , 
qui  fignifie  la  chaffe  ,  pour 
faire  entendre  qu'un  guerrier 
doit  avoir  l'air  terrible  dans 
les  combats.  La  ftatue  de  Mars 
Théritas  avoit  été  apportée  de 
Colchos  par  Caftor  &  Pol- 
lux. 

THERMÉSiA.-ilyavoit, 
dans  le  territoire  de  Corinthe , 


(a)  De  ©£«?,&  pa/cfl» ,  j'apparoiï. 
{h )  ®£(if<5t,  de  ÔJMe^w< ,  je  vois. 
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un  temple  de  CérèsTherméJïa, 
ainli  nommée  parce  que  le 
culte  qu'on  y  rendoit  à  la 
DéefTe  ,  avoit  été  apporté  de 
ThermefTc  ou  Thermifle  ,  ifle 
voifîne  de  la  Sicile  ,  dont  parle 
Strabon. 

THERMIUS  ,  furnom 
d'Apollon ,  pris  pour  le  Soleil  : 
il  fignifie  chaud  (a) ,  brûlant: 
ce  Dieu  avoit  un  temple  à  Elis , 
fous  le  nom  de  Thermius, 

THERMONA;c'eftlc 
nom  des  Nymphes  qui  préfî- 
doient  aux  eaux  minérales 
chaudes. 

THÉRO,  fille  de  Phylas, 
&  de  la  charmante  Déïphile , 
ctoit  belle  comme  Diane ,  dit 
un  ancien  poète  ;  elle  içut 
charmer  Apollon ,  d'où  naquit 
Chéron,  fi  célèbre  en  l'art  de 
dompter  un  cheval.  C'eft  ce 
Chéron  qui  fonda  la  ville  de 
Chéronéc  ,  en  Béotie. 

THÉRON ,  un  des  chiens 
d'Aaéon. 

THERSANDRE  ,  fils 
àe  Polynice,  monta  fur  le  trô- 
ne de  Thèbes  ,  &  marcha  à 
la  tête  des  Thébains  ,  au  fiége 
de  Troye  ,  avec  les  Grecs  ; 
mais  il  fut  tué  en  Myfie ,  par 
Téléphus ,  après  s'être  extrê- 
mement diftingué  dans  le  com- 
bat. Les  Grecs ,  pour  honorer 
fa  valeur  ,  lui  élevèrent  un 
monument  dans  la  ville  d'E- 
lée ,  fur  les  rives  du  Caïque  , 
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fur  lequel  les  habitans  alloient 
tous  les  ans  lui  rendre  les  hon- 
neurs héroïques.  Therfandre 
avoit  époufé  Démonaffe ,  fille 
d'Amphiaralis ,  dont  il  eut  Ti- 
famène,  qui  lui  fuccéda  au 
royaume  de  Thèbes.  Voyez 
Eriphyle, 

THERSILOQUE, 
fils  d'Anténor ,  fut  tué  au  (îégc 
de  Troye.  Pour  exprimer  fa 
bravoure  ,  Homère  dit  qu'il 
avoit  toujours  les  armes  a  la 
main. 

THERSITE,  étoit  un 
miférable  bouffon  de  l'armée 
des  Grecs ,  qui  ne  s'occupoit 
qu'à  faire  rire  le  monde ,  &  à 
invediver  contre  les  généraux. 
Cet  homme  ,  dit  Homère  , 
parlant  fans  bornes  &  fans  me- 
fures ,  faifbit  un  bruit  horrible  : 
il  ne  fçavoit  dire  que  des  in- 
jures ,  &  toutes  fortes  de  grof* 
fiéretés  :  il  parloit  d'Agamem- 
non  &  des  autres  Rois,  avec 
une  infolence  tout-à-fait  cy- 
nique. Avec  cela  c'étoic  le 
plus  laid  de  tous  les  hommes, 
il  étoit  louche  &  boiteux,  il 
avoit  les  épaules  courbées  & 
ramaffées  fur  la  poitrine ,  la 
tête  pointue  &  parfemée  de 
quelques  cheveux.  Un  joui 
qu'il  faifoit  les  plus  fanglans 
reproches  à  Agamemnon  fur 
le  mauvais  fuccès  du  fiége  de 
Troye  ,  UlyfTe ,  qui  étoit  pré- 
fent ,  le  menaça  ,  s'il  conti- 


(fl)   De  iifiJ-M,  chaleur. 
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nuoit ,  de  le  déchirer  à  coups  cîe 
verges,  comme  un  vil  efcla- 
ve  ;  en  même-temps  il  le  frap- 
pa de  Ton  fceptre  fur  le  dos 
&  fut  les  épaules.  La  douleur 
du  coup  fie  faire  à  Tlierfite 
une  grimace  fî  hicleufe ,  que 
les  Grecs,  queîqu'afïligés  qu'ils 
fuiïenc ,  ne  purent  s'empêcher 
d'en  rire.  Cela  contint  le  rail- 
leur pour  quelque  temps  ;  m.ais 
ayant  ofé  s'attaquer  de  même 
à  Achille ,  ce  héros  n'eut  pas 
tant  de  patience ,  &  le  tua 
d'un  coup  de  poing.  Ce  Ther- 
fîte  a  fondé  une  efpècc  de  pro- 
verbe parmi  les  gens  de  let- 
tres :  quand  on  veut  parler  d'un 
homme  mal  fait ,  &  qui  a  l'ef- 
prit  encore  plus  mauvais ,  on 
dit  c'eft  un  vrai  Therjïte» 

T  H  É  S  É  E  ,  fut  le  dixiè- 
me Roi  d'Athènes.  Il  naquit  à 
Troezène ,  &  y  fut  élevé  par 
Jes  foins  de  fa  mère  Ethra,  a 
la  cour  du  fage  Pithéus  fon 
grand -père  maternel.  Voyez 
Egés  ,  Ethra  ,  Pithée,  Les 
poètes  défignent  fouvent  Thé- 
fée  par  le  nom  à*Ere6îhide  y 
parce  qu'on  le  regardoit  com- 
me un  des  plus  illuftres  def- 
cendans  d'Erefthée  ,  ou  du 
moins  de  fes  fucceffeurs  ;  car 
il  cft  douteux  que  Théfée  def- 
cendît  d'Ereflhée.  Quoi  qu'il 
en  foir ,  vDici  l'hiftoire  de  fa 
naifTance.  Egée ,  Roi  d'Athè- 
nes ,  alla  confulter  l'Oracle  de 
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Delphes ,  pour  fçavoir  s'il  au-* 
roit  des  enfans.  Il  n'eut  de  la 
prêtrefTe  qu'une  réponfe  am- 
biguë :  pour  fe  la  faire  expli- 
quer ,  il  palTa  par  Troiszène 
chez  le  fage  Fichée ,  qui  crut 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
s'allier  avec  le  Roi  d'Athènes, 
&  fa  prudence  lui  infpira  que 
le  moyen  le  plus  (lîr  ,  pour 
réuflîr  dans  fon  projet  ,  étoit 
de  faire  coucher  fa  fille  Ethra 
avec  Egée  ;  mais ,  comme  ce- 
lui -  ci  pouvoit  aipirer  à  une 
alliance  plus  avantageufe  ,  on 
ufa  d'artifice  ,  &  Ton  ne  fit 
point  connoitre  au  jeune  Prin- 
ce quelle  étoit  la  perfonne  qui 
alloit  partager  fon  lit.  Lorf- 
qu'il  fçut  le  lendemain  qui  elle 
etoit ,  il  cacha  ,  en  fa  préfence, 
une  épée  &  des  fouliers ,  fous 
une  groife  pierre ,  &  lui  dit 
que,  fi  l'enfant  qu'elle  avoit 
conçu  la  nuit, étoit  un  fils, elle 
lui  iîz  lever  la  pierre ,  quand  il 
feroit  en  âge  d'en  avoir  la 
force  ,  &  l'envoyât  à  Athènes 
avec  ces  preuves  de  fa  naif- 
fancc,  que,  jufqucs-là  ,  elle  ne 
feroit  connoitre  à  perfonne. 
Egée  retourna  auffi-tôt  dans 
fes  états ,  laiffa  Ethra  enceinte 
d'un  fils ,  auquel  elle  donna 
le  nom  de  Théfée  ,  à  caufe 
des  marques  de  reconnoiffan- 
cc  que  Ion  père  avoit  pofées 
fous  la  pierre  (a).  Cependant 
Pithée  ,  ne  voulant  pas  que 
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i'aventure  de  la  fille  fût  con- 
nue ,  déclara  ,  quand  elle 
fur  grolje  ,  qu'elle  a  voit  été 
vilîtee  par  Neptune  ,  la  grande 
divinité  des  Troezéniens.  Dans 
la  fuite,  Tliéfée  fe  vanta  de 
cette  naiffance  ,  &  la  prouva 
par  des  effets  ;  car  Paufanias 
rapporte  que  Théfée  étant  allé 
en  Crète  ,  Minos  Toutragea  de 
paroles ,  &  lui  dit  qu'il  n'é- 
toit  point  fils  de  Neprune , 
comme  il  ofoit  s'en  vanter  ; 
que  ,  pour  marque  de  cela  ,  il 
jetteroit  fa  bague  dans  la  mer  , 
&  qu'il  étoit  bien  fiir  que  Thé- 
fée  ne  la  lui  rapporteroit  pas  : 
en  même-tems  il  jette  fa  ba- 
gue dans  la  mer.  Théfée  s'y 
jetta  auffi-tôt  après  ,  dit-on  , 
retrouva  la  bague ,  &  la  rappor- 
ta avec  une  couronne  qu'Am- 
phitrite  lui  avoit  mife  lur  la 
tête.  Il  cH:  confiant ,  par  Thif- 
toire  ,  que  Théfée  fe  porta 
par-tout  pour  fils  d'Egée,  & 
que  le  titre  de  fils  de  Neptune 
ne  lui  a  été  attribué  que  par 
quelques  poètes ,  fans  égard  à 
la  fuite  de  fon  hifioire. 

On  rapporte  plufieurs  traits 
du  courage  oc  de  la  force  que 
Théfée  fit  paroitre  dans  fes 
premières  années.  Les  Troezé- 
niens contoient  qu'Hercule  , 
étant  venu  voir  Pichée,  quitta 
fa  peaii  de  lion  ,  pour  fe  met- 
tre à  table.  Plufieurs  enfans 
de  la  ville  ,  entr'autres  Théfée 
qui ,  pour  lors ,  n'avoit  que  fep: 
ans ,  attirés  par  la  curiofité , 
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étoient  accourus  chez  Pithée; 
mais  tous  eurent  grand  peur 
de  la  peau  de  lion  ,  à  la  réfer- 
ve  du  petit  Théfée ,  qui ,  arra- 
chant une  hache  d'entre  les 
mains  d'un  efclave  ,  &  croyant 
voir  un  lion  ,  Vint  pour  l'atta- 
quer. A  peine  Théfée  eut  -  il 
atteint  Tage  de  feize  ans,  que 
fa  mère  lui  découvrit  le  fe- 
cret  de  fa  naiffance,  le  mena 
à  l'endroit  où  fon  père  en  avoit 
caché  les  gages.  II  remua  cette 
groffe  roche  ,  Se  prit  l'efpèce 
de  dépôt  qui  étoit  deffbus  , 
avec  lequel  il  devoit  fe  faire 
reconnoître  pour  fils  d'Egée. 
Etant  arrivé  fecretrement  à 
A-thènes  ,  il  parut  tout  d'un 
coup  au  milieu  de  la  ville  avec 
une  robe  traînante ,  &  de  beaux 
cheveux  bien  frifes  qui  flo- 
loient  fur  fes  épaules  ;  &  s' ap- 
prochant du  temple  d'Apollon 
Delphinien  qu'on  achevoit  de 
bâtir  ,  (Se  dont  il  ne  reftoit  plus 
que  le  comble  à  faire ,  il  en- 
tendit les  ouvriers  qui  deman- 
doient  en  riant  :  où  alloit  donc, 
cette  belle  grande  fille  ainfi 
toute  feule  :  à  cette  plaifantc- 
rie  il  ne  répondit  rien  ,  mais 
ayant  dételé  deux  bœufs  qui 
étoient  près  de-là  à  un  chariot 
couvert,  il  prit  l'mipériale  du 
chariot ,  &  le  jetta  plus  haut 
que  n'étoient  les  ouvriers  qui 
travailloient  à  la  couverture  da 
temple. 

Théfée ,  avant  de  fe  faire 
reconnoître  pour  héritier  du 
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trône  <l*Athènes  ,  réfolut  <3e 
travailler  auparavant  à  s'en 
rendre  digne  :  la  gloire  &  la 
vertu  d'Hercule  Taiguillon- 
noient  vivement  ;  il  n'cftimoit 
rien  au  prix  de  ce  héros  :  il 
ainnoit  à  en  entendre  parler  ; 
il  queftionnoit  fans  ceffe  ceux 
qui  Tavoient  viî ,  &  de  qui  il 
pouvoit  apprendre  quelques 
particularités  de  fa  vie.  L'ad- 
miration que  lui  donnoit  la  vie 
d'Hercule,  dit  Plutarque,  fai- 
fpit  que  fes  adions  lui  reve- 
noient  la  nuit  en  fonge  ,  & 
qu'elles  le  piquoieni  le  jour 
d'une  noble  émulation  ,  &  ex- 
citoient  en  lui  un  violent  dé- 
iîr  de  l'imiter.  La  parenté  qui 
ctoit  entr'eux ,  augmentoit  en- 
core cette  émulation  ;  car  Pi- 
tHée,  père  d'Ethra  ,  étoit  frère 
de  Lyfidice ,  mère  d'Alcmène. 
Tliéfée  fe  propofa  donc  d'aller 
chercher  des  aventures  ,  & 
commença  par  purger  l'Atti- 
que  des  brigands  qui  l'infec- 
toicnt.  Voyez  Cercjon ,  Péri- 
gone ,  Périphétès ,  Phqye,  Pro- 
crujle,  Sciron ,  Sinius  ,  Témé- 
TUS.  Après  ces  expéditions ,  il 
alla  fur  les  bords  du  fleuve 
Céphife,  &  fe  fît  purifier  par 
les  defcendans  de  Phytalus  à 
l'autel  de  Jupiter  Mélichius , 
pour  avoir  fouillé  fes  mains 
dans  le  fang  de  tant  de  bri- 
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gands  ;  &  entf  autres  de  Si- 
nius,  fon  propre  parent,  qui  dcf 
cendoit ,  comme  lui ,  de  Pi- 
thée. 

Ce  fut  après  ces  exploits 
que  Théfée  vint  à  Athènes 
pour  s'y  faire  reconnoître  :  il 
trouva  cette  ville  dans  une 
étrange  confufion.  Médée  , 
que  lès  crimes  avoient  chalTée 
de  Corinthe  ,  s'étoit  réfugiée  à 
Athènes,  ou  elle  s'étoit  empa- 
rée du  cœur  &  de  la  confiance 
du  Roi.  La  vue  &  la  réputa- 
tion de  Théfee  firent  preflen- 
lir  à  cette  malheureufe ,  qu'il 
mettroit  obftade  au  projet 
qu'elle  avoit  formé  de  devenir 
femme  du  Roi  ;  elle  fit  naître 
des  foupçons  dans  l'efiprit  de 
fon  amant ,  fur  les  delîeins  & 
fur  la  bravoure  de  Théfée  ,  & 
le  détermina  à  le  faire  empoi- 
fonner  dans  un  feftin  que  le 
Roi  devoit  lui  donner  par  hon- 
neur. Mais ,  au  moment  que 
Théfée  alloit  avaler  le  poi- 
fon,  Egée  reconnut  fon  fils  à 
la  garde  de  fon  épée  ,  &  chaf- 
fa  Médée  ,  dont  il  découvrit 
les  mauvais  deffeins  (c).  Egée 
ne  fe  contenta  pas  de  recon- 
noître Théfée  pour  fon  fils  ,  il 
le  déclara  fon  fuccefîeur.  Pal- 
las  ,  frère  d'Egée ,  qui  avoit 
jufqu'alors  compté  fur  cette 
fucceflion,confpira  conjreEgée 


(a)  Ce  crime  de  Médée  envers  Théfée  a  fourni  le  fujet  d'une 
Tragédie  à  M.  de  la  Foflc ,  donnée  en  16^9  5  &  d'un  Opéra,  à  Qui- 
nauic,  reprcfenté  en  167^  ;  ces  deujt  pièces  feus  leaom  de  Thcféç. 
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avec  les  Pallantides  Tes  fils.  La 
confpiration  fuc  découverte  & 
difHpee  par  la  mort  de  Pallas 
&  de  Tes  en  fan  s ,  qui  tombèrent 
fous  les  coups  de  Théfée  :  mais 
ces  meurtres ,  quoique  jugés 
neceffaires ,  obligèrent  le  hé- 
ros à  fe  bannir  d'Athènes  pour 
un  an ,  &  après  ce  temps  il 
fut  abfous  au  tribunal  des  Ju- 
ges ,  qui  s'aflembloient  dans 
le  temple  d'Apollon  Delphi- 
nien. 

Quelque  temps  après  Thé- 
fée  fe  propofa  de  délivrer  fa 
patrie  du  honteux  tribut  qu'elle 
payoit  a  Minos  ;  &  pour  cela 
il  s'offrit  d'aller  en. Crète  avec 
les  autres  Athéniens,  fans  ten- 
ter même  la  faveur  du  fort. 
Avant  de  partir ,  il  tâcha  de 
fe  rendre  les  Dieux  propices , 
dit  Plutarque  ,  par  un  grand 
nombre  de  facrihccs.  Il  con- 
lulta  aUiTi  l'Oracle  de  Del- 
phes ,  qui  lui  promit  un  heu- 
reux fuccès  dans  fon  expédi- 
tion ,  û  l'amour  lui  fervoit  de 
guide.  En  effet ,  ce  fut  l'amour 
«ju'il  infpira  à  Ariane  ,  fille  de 
Minos ,  qui  le  délivra  de  tous 
les  dangers  de  cette  entrepriie. 
Voyez  Ariane  ,  Minotaure  , 
Périhée. 

A  fon  retour  de  Crète  il 
trouva  que  fon  père  Egée  s'é- 
toit  fait  mourir  de  chagrin. 
Voy.  Egée.  Ses  premiers  foins 
furent  de  lui  rendre  les  derniers 
devoirs,  Enfuite,  pour  remer- 
cier hs   Dieux  de  l'heureux 
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fuccès  de  fon  voyage  ,  il  éta- 
blit en  leur  honneur  plufieurs 
fêtes  ,  dont  la  dépenfe  dévoie 
être  fournie  par  les  familles 
de  ceux  qu'il  avoit  ramenés  de 
l'ifle  de  Crète.  Mais  fur-tout 
il  fit  exécuter  le  vœu  qu'il  avoic 
fait  à  Apollon  en  partant ,  d'en- 
voyer tous  les  ans  à  Délos  fai- 
re offrir  des  facrifices  en  ac- 
tions de  grâces.  En  eiïet ,  oa 
ne  manqua  jamais  d'envoyei 
des  députés  couronnés  de  bran- 
ches d'olivier.  On  fe  fervoit 
même  ,  pour  ce  voyage  ,  du 
même  vaiffeau  qu'avoit  monté 
Théfée  ,  &  qu'on  avoit  fi 
grand  foin  d'entretenir  ,  qu'il 
étoit  toujours  en  état  ;  ce  qui 
a  fait  dire  aux  poètes  qu'il 
étoit  immor:el.  Au  temps  de 
Ptolémée  Philadelphc  ,  c'eft- 
à-dire  ,  près  de  mùlle  ans  après 
la  mort  de  Théfée ,  ce  vaiffeau 
duroit  encore ,  ainfi  que  la  cou- 
tume d'envoyer  à  Dclos. 

Théfée  ,  paifible  pcfTefTeur 
du  trône  des  Athéniens  ,  tra- 
vailla à  réformer  le  gouverne^ 
ment  de  l'Attique  :  il  raffem- 
bla  en  une  feule  ville  tous  les 
habitans  de  ce  pays ,  qui  juf- 
ques  -  U  avoient  été  difperfés 
dans  différentes  bourgades  ,  & 
leur  propofa  le  plan  d'une  ré- 
publique ,  on  ne  fe  réfervanc 
que  le  commandement  des  ar- 
mées &  la  défenfe  àts  loix , 
ils  partageroient  entr'eux  le 
refte  de  radminiflracion  ,  & 
coûte  l'autorité  feroit  entre  les 


5o8  THÉ 

mains  da  peuple.  Cette  forme 
de  gouvernement ,  toute  nou- 
velle alors  dans  la  Grèce  ,  at- 
tira beaucoup  d'étrangers  à 
Athènes ,  qui  rendirent  ce  nou- 
veau peuple  très  -  nombreux. 
Comme  la  religion  a  été  de 
tout  temps  le  lien  qui  unit  le 
plus  forcement  les  peuples ,  fé- 
parés  d'ailleurs  par  leurs  in- 
téré:s  parciculiers  ,  Théfée  inf- 
tirua  plufieur»  fêtes  religieu- 
fes  ;  il  renouvella,  en  l'hon- 
neur de  Neptune, les  jeux  Iflh- 
miques ,  comme  Hercule  avoit 
lenouvellé  les  jeux  Olympi- 
ques. 

Après  avoir  exécuté  tous  Ces 
projets  politiques  ,  il  (e  dé- 
pouilla de  l'autorité  fouverai- 
ne  ,  comme  il  l'avoit  promis  ; 
&  laiflant  fa  nouvelle  républi- 
que Cous  la  conduite  des  loix 
qu'il  lui  avoit  données ,  il  re- 
prit (on  premier  objet ,  &  fe 
mita  courir  de  nouvelles  aven- 
tsres.  Il  Ce  trouva  à  la  guerre 
des  Centaures ,  k  la  conquête 
de  la  toifon  d'or  ,  à  la  chafle 
de  Calydon  ;  &  ,  félon  qu'el- 
ques  -  uns ,  aux  deux  guerres 
de  Thèbes.  Il  accompagna 
Hercule ,  quand  ce  héros  alla 
combattre  les  Amazones.  An- 
tiope  ou  Hyppolicc ,  leur  Plei- 
ne ,  ayant  été  faite  prifonniè- 
Tc ,  Théfée  l'époufa  ,  &  en  eue 
le  malheureux  Hyppolite.  V. 
Antiope ,  Hyppolite.  Deuca- 
lion ,  fils  aîné  de  Minos ,  & 
qui  avoit  fuccédé  a  Ton  père 
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au  trône  de  Crète  ,  fît  alliance 
avec  les  Athéniens,  &  donna 
Phèdre,  fa  fœur,  en  mariage 
à  Théfée  ,  qui  en  eut  deux  en- 
fans  ,  Démophon  ôz  Acamas. 
Mais  voy.  Acamas.  Pinthoùs, 
qui  étoic  lié  avec  Théfée  de 
l'amitié  la  plus  étroite  ,  (  voy. 
Pirithous  )  ,  vint  à  Athènes 
après  la  mort  de  fa  femme 
Hippodamie  ;  &  ayant  appris 
que  Théfée  étoit  aufîi  veuf 
par  la  mort  de  Phèdre  ,  ils  le 
lièrent  pour  aller  chercher  cha- 
cun une  femme.  Ils  jettèrenc 
leurs  vues  fur  Hélène,  qu'ils 
allèrent  enlever.  Ils  tirèrent  au 
fort  à  qui  l'auroit  ;  mais  a 
condition  que  celui  à  qui  elle 
écherroit  ,  aideroit  à  l'autre  à 
en  trouver  une.  Le  fort  fut 
favorable  à  Théfée.  Voy.  Hé- 
lène, Pirithous,  en  conféquen- 
ce  de  la  parole  qu'ils  s'étoient 
donnée  ,  le  força  à  fe  joindre 
à  lui  pour  aller  enlever  Pro- 
ferpine  :  il  ofa  defcendre  aux 
enfers  ,  où  il  fut  retenu  jufqu'i 
ce  qu'Hercule  alla  le  délivrer. 
La  fable  dit  que  ces  deux  hé- 
ros étant  defcendus  aux  en- 
fers ,  &  fatigués  de  la  longue 
traite  qu'ils  avoient  faite  pour 
y  arriver  ,  s'affirent  fur  une 
pierre  ,  fur  laquelle  ils  demeu- 
rèrent collés  làns  pouvoir  s'en 
relever.  Il  n'y  eut  qu'Hercule 
qui  put  obtenir  de  Pluton  leur 
délivrance.  C'cft  à  cette  fable 
que  Virgile  fait  allufion  , 
quand    il   repréfenie    Théfés 
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dans  le  tartare ,  éternellement 
aflîs  fur  une  pierre  ,  dont  il 
ne  peut  fe  détacher  ,  &  criant 
fans  cefTe  aux  habitaas  de  ces 
fombres  lieux  :  Apprenez  ,  par 
mon  exemple ,  à  ne  point  être 
injufres ,  &  à  ne  pas  méprifer 
les  Dieux.  Mais  voyez  Piri- 
thous. 

Le  refte  de  la  vie  de  Thé- 
fëe  ne  fut  qu'un  enchaînement 
de  malheurs.  Outre  la  mort 
tragique  de  fon  fils  Hyppolite 
&:  de  Phèdre  fa  femme ,  (voyez 
Hyppolite,  Phèdre),  il  trouva  à 
ion  retour  Tes  Sujets  révoltés 
contre  lui ,  &  le  peuple  d'A- 
thènes plein  de  mépris  pour  fa 
perfbnne.  Indigné  de  ce  pro- 
cédé ,  il  fit  pafTer  fa  famille 
dans  l'Eubee  ,  chargea  Athè- 
nes de  malédiulions ,  &  fe  re- 
tira dans  Tille  de  Scyros  pour 
y  achever  fes  jours  en  paix 
dans  une  vie  privée.  Mais  le 
Roi  Licomède,  jaloux  de  fa 
réputation  ,  ou  corrompu  par 
iks  ennemis  ,  le  précipita  du 
haut  û^un  rocher  ,  où  il  l'a- 
voiî  attiré  fous  prétexte  de  lui 
montrer  la  campagne. 

Il  avoit  eu  quatre  femmes  , 
Antiope ,  Reine  des  Amazo- 
nes ,  qui  hit  mère  d'Hyppoli- 
te  ;  Péribée  ,  mère  d'Ajax  ; 
Ariane  ,  fille  de  Minos  ,  dont 
il  eut  Œnopion  &  Staphilus  ; 
&  Phèdre  ,  qui  laiiïa  un  fils 
nommé  Démophoon.  Outre 
ces  femmes ,  auxquelles  il  s'é- 
îoit   attaché  par  les  liens  du 
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mariage ,  on  lui  impute  plu- 
fieurs  ravifTemens.  11  enleva 
une  certaine  Anaxo  de  Trœ- 
fene.  Après  avoir  tué  Sinius 
&  Cercion ,  il  viola  leurs  til- 
les. Il  eut  encore  pour  raa'i- 
trelTes  ^glé  ,  fille  de  Pano- 
pée,  Phérébéc  &  loppe  ,  filles 
d'Iphicle.  Enfin  il  ravit  Hé- 
lène. 

Les  Athéniens ,  plufieurs  fié- 
cles  après  ,  tâchèrent  de  répa- 
rer leur  ingratitude  envers 
Théiée  ,  par  des  honneurs 
qu'ils  rendirent  à  fes  cendres. 
Plutarquc  rapporte  qu'à  la  ba- 
taille de  Marathon  ,  on  crut 
voir  ce  héros  en  anives  com- 
battant contre  les  Barbares  ; 
que  les  Athéniens  ayant  coa- 
fuké  Id-deffus  l'Oracle  d'A- 
pollon ,  il  leur  fut  ordonné 
de  recueillir  les  os  de  Thé(ee 
enfévelis  dans  l'ifle  de  Scyros, 
de  les  placer  dans  le  lieu  le 
plus  honorable  ,  ôc  de  les  gar- 
der avec  beaucoup  de  foio. 
L'embarras  fut  de  trouver  ces 
os  :  pendant  qu'on  cherchoir 
de  tous  côtés  par  les  ordres  de 
Cimon  ,  il  vit  heureufement 
un  aigle  qui  béquetoit  un  lieu 
un  peu  élevé,  &  t.ichoit  de  l'ea- 
trouvrir  avec  lès  ferres.  Frap- 
pé d'abord  comme  d'une  int- 
piration  divine ,  dit  l'hiftorien , 
il  fit  fouiller  dans  ce  même 
endroit ,  &  trouva  la  tombe 
d'un  fort  grand  homme ,  avec 
le  fer  d'une  pique  Se  une  épée. 
Cimon  fit  traniporter  tout  cela 
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à  Athènes  ,  Se  ce;  refi-es  du 
téros  furent  reçus  par  les  Athé- 
niens avec  des  procellîons  & 
cîes  facrihces ,  comme  Ti  c'eùc 
été  Theiee  lui-même  q'-ii  fût 
revenu. 

On  les  dépofa  dans  un  fu- 
perbe  tombeau ,  qui  hit  élevé 
au  milieu  de  la  ville  ;  Sz  en 
mémoire  du  fecours  que  ce 
Prince  avoit  donné  aux  mal- 
heureux pendant  ia  vie  ,  &:  de 
la  fermeté  avec  laquelle  il  s'e- 
toit  oppofe  aux  mjuftices,  Ton 
tombeau  devint  un  afyle  facré 
pour  les  efclaves  ;  enfuite  on 
lui  bàiit  un  temple,  dans  le- 
quel il  reçut  des  facrihces  le 
huitième  de  chaque  mois ,  ou- 
tre une  grande  ièie  qu'on  lui 
afîîgna  au  huit  d'Octobre  , 
parce  qu'il  étoit  revenu  ce 
jour  -  li  de  Tide  de  Crète. 
Voilà  un  Dieu  des  Athéniens 
que  Virgile  met  parmi  les 
fcéîérats  du  t?.rcaîe  ,  comme 
condamne  à  un  fuppiice  eter- 
ne].  Ceft  ainii  qu'on  trouve 
fbuvent  dans  ia  mythologie 
des  contradictions  manifeftes. 

THÉSÉIDES ,  fumom  des 
Athéniens  ,  dôDtThéfee  avoic 
été  Roi. 

THÉSÉIDES,  Hvpuolite, 
filsdeTheree. 

THESÉIES ,  ou  Tkzséfk- 
KE8 ,  ïéiei  eu  l'honneur  de  Thc- 
fée. 
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THESMIE  ,  ou  Tkesmo- 
PHOB.E  ,  fumom  de  Ceres ,  qui 
(îgnilîe  la  Legiilatrice  ,  fous 
lequel  .elle  avoit  un  temple 
à  Phenson  en  Arcadie  ,  au  bas 
du  mont  Cyllene  ,  &  un  autre 
à  Tithronium  en  Phocide  ,  où 
fa  tè:e  fe  celebrcit  tous  les  ans 
avec  s^rand  concours. 

THESMOPHORE  ,  fur- 
nom  de  Ceres,  Voyez  Tkef' 
ir.cfncTÏes, 

THESMOPHORIES  :  on 
appelloit  ainii  les  fêtes  qui  fs 
célebroient  en  l'honneur  de 
Cérès  ,  comn^.e  legifiatrice  , 
parce  que  cette  DeelTe  avoit , 
dit- on  ,  donne  de  fages  ioix 
aux  hommes.  Il  n'etoit  point 
permis  aux  hommes  d'alliller 
aux  Thefmophories,  «!c  il  n'y 
avoit  que  les  femmes  de  con- 
dition libre  qui  puiTent  les  cé- 
lébrer. Elles  (c  rendoien:  en 
procelîîon  à  Eleuiis  ,  6:  fai- 
foient  porter  ,  par  des  hlies 
de  bon  renom  ,  les  livres  fa- 
crés  {a).  Toutes  les  femmes 
étoient  vêtues  de  robes  blan- 
ches ,  fclon  Ovide  ;  fie  du- 
rant la  folemnité  ,  qui  étoit 
de  neuf  jours  ,  elles  étoient 
obHgées  de  s'éloigner  de  la 
compagnie  de  leurs  maris  pour 
célébrer  les  myfleres  de  la 
DéelTe  avec  plus  de  pureté  , 
&  de  veiller  toute  la  nuit.  Il 
y  a  des  auteurs  qui  djlinguen: 


(û^    Ce:: 


eue  la  fête  Tue  appeliée  :àzù  :  de  eir.s 


loi  di-. 


pcrrç. 
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cette  fcte  des  Eleufinîes. 
THESMOTES.  Voy.T^- 

ménitès» 

THESPIADES  ,  furnom 
des  Mufes,  pris  de  la  ville  de 
Thefpie,  où  elles  écoient  ho- 
norées. 

On  donnoic  auflî  le  nom  de 
Thefpiades  aux  cnfans  qu'eut 
Hercule  des  cinquante  filles 
de  Thefpius. 

THESPIË,  ville  de  B^otie, 
fituée  au  pied  du  mont  Héli- 
con ,  laquelle  avoit  pris  fon 
nom  de  Thefpius ,  un  des  fils 
d'Erefthée.  On  voyoit  à  Thef- 
pie une  ftatue  de  bronze  de 
Jupiter  Sauveur.  La  tradition 
des  habitans  étoit  que  ,  leur 
ville  étant  défolée  par  un  hor- 
rible dragon  ,  Jupiter  leur  or- 
donna de  faire  tirer  au  fort 
chaque  année  tous  les  jeunes 
gens  de  la  ville ,  Se  d'expo  fer 
au  monftre  celui  fur  qui  le 
fort  tomberoit.  II  en  périt  ainfi 
un  grand  nombre.  Enfin  le 
fore  étant  tombé  fur  Cléoftra- 
te,  celui-ci  imagina  un  moyen 
de  faire  ceffer  ce  fléau  par  fa 
mort.  Il  fe  fit  foire  une  cui- 
ralTe  d'airain  ,  garnie  de  crocs 
en-dehors  ;  &  ayant  endofTé 
cette  cuirafTe,  il  fc  livra  de 
bonne  grâce  au  danger  :  &  vé- 
ritablement il  y  périt  comme 
les  autres  :  mais  il  fit  aufîî 
périr  le  monftre  ,  &  délivra  fes 
citoyens  de  la  crainte  d'une 
pareille  mort.  C'eft  ce  jeune 
homme  qui  fut  honoré  â  Thef- 
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pie  fous  le  nom  de  Jupiter 
Sauveur.  Les  Thefpiens  ho- 
noroient  encore  fingulièremenc 
Cupidon  &  Hercule.  Voyez 
Thefpius. 

THESPIUSouThestius, 
fils  d'Agénor  ,  fut  père  de  cin- 
quante filles.  Défiranc  que  ces 
filles  lui  donnaffent  une  poilé- 
ricé  ,  dont  le  père  fût  Hercule  , 
qui  étoit  fon  ami ,  il  le  pria 
d'un  grand  feftia  ,  le  régala 
magnifiquement  ,  &  enfuice, 
au  rapport  de  Diodore,  illiii 
envoya  Ces  cinquante  filles 
l'une  après  l'autre  ,  que  ce 
héros  rendit  mères  toutes  d'un 
garçon  ,  hors  l'aînée  &  la  plus 
jeune ,  qui  lui  donnèrent  deux 
fils  chacune.  Paufanias  dit  que 
la  plus  jeune  ne  voulut  jamais 
confentir  à  perdre  (à  virginité  , 
&  qu'Hercule  ,  pour  (ë  con- 
former à  fon  défir  ,  l'obligea 
à  demeurer  vierge.  Voila  pom:- 
quoi  le  temple  d'Hercule  à 
Thefpie  fut  toujours  deflèrvi 
par  une  prètreiTe  ,  qui  devoir 
demeurer  fille  jufqu'i  la  more 

THESPROTIE, petite 
contrée  de  l'Epire  ,  c'eft  dans 
ce  pays  qu'écoit  l'Oracle  de 
Dodone  &  ces  fameux  chênes 
confacrés  a  Jupiter.  On  y 
voyoic  aulii  le  marais  Aché- 
rufien  ,  le  fleuve  Achéron  & 
le  Cocyce  ,  dont  l'eau  étoit 
d'un  goût  fort  défagréable.  Il 
y  a  bien  de  l'apparence  que 
Homère  avoit  viiité  tous  ces 
lieux  ,  dit  Paufanias  ,  &  que 
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c'eft  ce  qui  lui  a  donné  l'idée 
d'en  faire  l'ufage  qu'il  a  fait 
dans  fa  defcripcion  des  enfers , 
où  il  a  confervé  les  noms  de 
ces  fleuves.  Plutarque  ,  dans 
la  vie  de  Théfée ,  dit  que  le 
Roi  des  Thcfprotiensétoit  Plu- 
ton  ;  qu'il  avoit  une  femme 
appellée  Proferpinc  ,  une  fille 
nommée  Corc  ,  &  un  chien 
qui  s'appelloit  Cerbère.  Voy. 
Voione ,  Platon. 

THESSALUS,  fils  d'Her- 
cule &  de  Galciopé.  Voyez 
Hsrcule. 

THESTOR  ,  un  des  Ar- 
gonautes ,  fut  père  de  Calchas 
&  de  deux  filles ,  Théoné  & 
Leucippe.  Tliéoné  fe  prome- 
nant un  jour  fur  le  bord  de 
la  mer  ,  rencontra  des  pirates , 
qui  l'enlevèrent  &.  la  vendi- 
rent à  Icarus ,  Roi  de  Carie. 
Son  père ,  qui  l'aimoit  paf- 
lîonnément ,  fit  équiper  promp- 
tement  un  vailTeau  pour  pour- 
fuivre  les  ravifleurs  ;  mais  ayant 
fait  naufrage  fur  les  côtes  de 
Carie  ,  il  fut  pris  8c  conduit 
a  la  cour  du  Roi ,  qui  le  ht 
mettre  en  prifon.  Leucippe  , 
n'apprenant  aucunes  nouvelles 
de  fon  père  ,  alla  confulter 
rOraclc ,  pour  fçavoir  ce  qu'il 
falloir  faire  pour  le  trouver  i 
&  elle  eut  pour  réponfe  ,  qu'il 
falloir  couper  fes  cheveux  ,  & 
aller  le  cheicher  (bus  l'habit 
d'un  prêtre  d'Apollon ,  Jufqu'à 
ee  qu'elle  l'eue  trouvé.  Cecte 
jeune  fille  partit  fur  le  champ , 
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&  arriva  en  Carie  avec  Téqui- 
page   que  l'Oracle  lui   avoit 
ordonné  de  prendre.  Théoné  , 
touchée  de  la  beauté  du  jeune 
prêtre  ,  en  devint  amoureufe  ; 
&  comme  il  refufa  de  répondre 
à  fa  tendrelfe ,  elle  le  fit  char- 
ger de  chaînes  ,  &  ordonna  à 
Theflor  de  le  faire  mourir  fe- 
crettement.  Celui-ci  étant  entré 
dans  la  prifon  avec  le  glaive 
que  Théoné  lui  avoit  donné , 
dit  au  prétendu  prêtre  ,  donc 
apparemment  le  trifte  fort  le 
touchoit  ,  qu'il    étoit   encore 
plus  malheureux  que  lui  j  puif- 
qu' ayant  perdu  fes  deux  filles  , 
Leucippe  &  Théoné,  on  l'o- 
bligeoit  encore  à  une  aûion 
fi  cruelle  :  il  ajouta  qu'il  ai- 
moit  mieux  mourir  que  de  la 
commettre,  &  lâ-delfus  il  fc 
mit  en  pollure  de  fe  percer  le 
fein.     Leucippe  reconnoilTant 
fon  père ,  lui  arracha  le  poi- 
gnard ,  courut  i  l'apparpement 
de  Théoné  pour  lui  ôter  la 
vie  ,  &  appella  fon  père  Thef- 
tor  à  fon  fecours  :  1  ce  nom  , 
Théoné  s'écria  ,  qu'elle  étoic 
fa  fille.  Icarus,  informé  d'un 
événement  fi  extraordinaire  , 
les  combla  tous  trois  de  pré- 
fens  &  de  carelTes  ,  &  les  ren- 
voya dans  leur  pays,  C'eil  un 
conte  tiré  du  mythologue  Hy- 
gin.  V.  Cakhas. 

THÉTIS  ,  femme  de  l'O- 
céan. Voyez  Téthys. 

THETIS  ,  fille   de  Nérée 

cc  de  Doris ,  &  foear  de  Ly- 

comède , 
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comède  ;  Roi  de  Scyros ,  étoic 
la  plus    belle   des   Néréides. 
ApoUodore  die  que  Jupiter  & 
Nepiune  disputèrent  à  qui  Té- 
pauferoit  ;  mais  que  ,  par  re- 
connoifTance  pour  Junon,  qui 
Tavoit  nourrie  ,  elle  ne  voulut 
point  de  Jupiter,  qui  ,  de  dé- 
pit ,  la  donna  à  un  limple  mor- 
tel. La  tradition  la  plus  com- 
mune eft  que  Jupiter  ,  Nep- 
tune &  Apollon  la  vouloient 
avoir  en  mariage  ;  mais  Pro- 
méthée  ou  Thémis  les  ayant 
avertis  que ,  félon  un  ancien 
oracle  de  Thémis ,  il  naîtroit 
de  Thétis    un    fils  qui  feroit 
plus  grand  que  fon  père ,  les 
Dieux  fe  défiftèrent  de   leurs 
pourfuites    ,    &    cédèrent    la 
Nymphe  à  Pelée.  Thétis ,  peu 
contente    d'un    mortel    pour 
époux  ,  après  avoir  eu  les  plus 
grands  Dieux  pour  amans  , 
prit  ,  comme  un  autre  Pro- 
tée  ,  différentes   formes  pour 
éviter  les  recherches  de  Pelée; 
mais  ce  Prince  ,  par  le  con- 
feil  de  Chiron  ,  Tattacha  avec 
des  chaînes  ,  &   la  fit  enfin 
céder.    Les  noces  fe  firent  fur 
le  mont  Pélion  avec  beaucoup 
de  magnificence  ,  &  tous  les 
Dieux   y   furent  invités ,  ex- 
cepté   la    DéelTe   Difcorde  , 
qui ,  pour  s'en  venger ,  jetta  au 
milieu  du  feftin  cette  fameufe 
pomme  qui  a  tant  occafionné 
de  maux.    Voyez  Difcorde  <, 
Paris.  M.  de  Fontenelle  a  fait 
un  Opéra  des  amours  de  Thé- 
Tome  II. 
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tis  &  de  Pelée ,  donné  en  1 6  85?. 
Thétis  eut  plufieurs  enfans  , 
qui  moururent  en  bas  âge  , 
excepté  Achille.  V.  Achille  , 
Trépied  de  Vulcain, 

Après  la  mon  de  Patrocle  , 
Thétis  fort  du  fein  des  ondes 
pour  venir  confoler  Achille  ; 
&  voyant  qu'il  avoit  perdu 
fes  armes  avec  fon  ami  ,  elle 
va  au  ciel  prier  Vulcain  de  lui 
donner  pour  fon  fils  des  armes 
divines  travaillées  de  fa  propre 
main  ;  elle  les  lui  apporte  dans 
le  moment  ,  l'exhorte  à  re- 
noncer a  fon  refientim.ent  con- 
tre Agamemnon  ,  &  lui  inf- 
pire  une  audace  qu'aucun  pé- 
ril ne  pouvoit  étonner.  Vcy. 
Achille, 

Homère  dit  que  Thétis  avoit 
feule  fauve  Jupiter  du  plus 
grand  danger  qu'il  eût  jamais 
couru  ,  iorfque  les  autres 
Dieux  ,  Junon  ,  Neptune  8c 
Minerve,  avoient  refoludele 
lier  :  elle  prévint  l'eiîet  de  la 
confpiration ,  en  appellant  dans 
le  ciel  Briarée  au  fecours  du 
fouverain  des  Dieux.  Voyez 
Jupiter.  Thétis  avoit  plufieurs 
temples  dans  la  Grèce  ,  un 
principalement  à  Sparte  ;  & 
voici  à  quelle  occahon  il  fut 
bâti ,  au  rapport  de  Paufanias  : 
Lorfque  les  Lacédémoniens 
firent  la  guerre  aux  Mefle- 
niens ,  pour  les  punir  de  leur 
défeûion  ,  je  Roi  de  Sparte  fit 
une  courfe  dans  le  ,pays  en- 
nemi, &  , prit  un  gîâiid  npm- 
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bre  de  captives ,  qu'il  amena 
avec  lui  :  Cleo  ,  prêtrefTe  de 
Thétis  ,  fut  de  ce  nombre. 
La  Reine  demanda  cette  cap- 
tive ;  de  l'ayant  obtenue  ,  elle 
remarqua  que  Cleo  avoit  une 
ftatue  de  la  DéefTe.  Cette  dé- 
couverte ,  jointe  à  une  infpi- 
ration  qu'elle  crut  avoir  en 
fonge  ,  la  porta  à  bâtir  à  Thé- 
tis un  temple ,  qui  fut  confa- 
cré  par  fa  prêtrefTe  même  ;  & 
depuis  les  Lacédémoniens  gar- 
dèrent fî  précieufement  cette 
ancienne  ftatue  ,  que  qui  que 
ce  fiît ,  n'eut  la  permiffion  de 
la  voir. 

THÉURGIE,efpèccde 
magie  ,  qui  avoit  recours  aux 
Dieux  bienfaifans  pour  pro- 
duire dans  la  nature  des  cho- 
fes  au-deiïus  de  l'iiommc.  C'é- 
loit  la  feule  magie  dont  tif- 
fent  cas  les  fages  du  paganif- 
me  ;  ils  la  regardoient  comme 
un  art  divin  ,  qui  ne  fcrvoit 
qu'à  perfeâiionner  l'efprit  &  à 
rendre  l'arae  plus  pure.  Ceux 
<jui  arri voient  à  la  perfeûion 
de  la  Théurgie  ,  avoient 
un  commerce  intime  avec  les 
Dieux  ,  fe  crbyoient  revêtus 
de  toute  leur  puilTancc  ,  &  fe 
jperfuadoient  que  rien  ne  leur 
etôit  impofïîble.  Mais,  pour  ar- 
river à  cet  état  de  perfedion , 
il  falloit  fe  foumettre  à  bien 
des  pratiques  difficiles  ;  pafTer 
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d*abord  par  les  expiations  ,  fê 
faire  enfuite  initier  aux  petits 
myftères  ,  jeiîner,  prier ,  vivre 
dans  une  exadle  continence  , 
fe  purifier  :  alors  venoient  les 
grands  myflères  ,  où  il  n'é- 
toit  plus  qucftion  que  de  mé- 
diter &  de  contempler  toute 
la  nature  ;  car  elle  n'avoit  plus 
rien  de  caché,  difoit-on,  pour 
ceux  qui  avoient  paffé  par  ces 
épreuves.  On  croyoit  que  c'é- 
toit  par  le  pouvoir  de  la  Théur- 
gie qu'Hercule,  Jafon,  Thé- 
fée  ,  Cafter  &  PoUux  ,  &  tous 
les  autres  héros ,  opéroient  ces 
prodiges  de  valeur  qu'on  ad- 
miroit  en  eux.  Le  mot  de 
Théurgie  (a^)  fignifie  l'art  de 
faire  des  chofes  divines- que 
Dieu  feul  peut  faire  ,  la  puil^ 
fance  de  faire  des  chofes  mer- 
vciilcufes  &  furnaturelles  par 
des  moyens  aufîi  furnaturels. 
Voyez  Goétiey  Magie, 

T  H  É  U  T  ,  furnom  qu'on 
donnoit  en  Egypte  à  Mercure  ; 
&  ,  félon  quelques-uns  ,  à  tou-. 
tes  les  perfonnes  recomman- 
dables  par  leur  fagefle  &  par 
leurs  talens.  Voyez  Taut. 

THÉUTATÈS  ,  divimté 
Gauloife  ,  dont  Lucain  fait 
mention  (i).  C'eft  par  l'effu- 
fîon  du  fang  ,  dit-il ,  que  ces 
peuples  fe  rendent  propice  le 
cruel  Théutatès.  Laftance  & 
Miuutius  Félix  l'expliquent  du 


(  fl  )  De  eoç ,  Dieu  ;  &  'ipytr ,  ouvrage, 
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lang  humain  ,  &  difent  qu'on 
immoloit  à  Théutatès  des  vic- 
times humaines ,  ou  plutôc  in- 
humaines. 

THEUTRAS  étoit  fils  de 
Pandion  ,  Roi  de  Myfie.  On 
dit  qu'il  avoir  cinquante  filles, 
qui  toutes  accordèrent  leurs 
faveurs  à  Hercule.  V.  Auge. 

T  H  I  A  ,  femme  d'Hypc- 
rion  ,  étoit  ,  félon  Héfiode  , 
mère  du  Soleil  ,  de  la  Lune 
&  de  l'Aurore.  Thia  iîgnifie 
Divine  {a)  ;  ainfi  ,  en  difant 
qu'elle  étoit  mère  du  Soleil, 
de  la  Lune  &  de  l'Aurore  ,  \c 
poète  a  voulu  marquer  que 
tous  les  biens  nous  venoienc 
de  la  bonté  de  Dieu. 

THIASSE  ,  géant ,  père  de 
Skada.  Voyez  Skada. 

THIM.ETOS.  Voyez 
Efaque, 

THIOD AMANTE,  père 
d'Hylas.  Voyez  Théodamas, 

THIONE  eft  le  nom  qu'eut 
Semèle  quand  elle  fut  mife  au 
rang  des  immortelles  :  d'oii 
vient  que  Bacchus  eft  auiTi  ap- 
pelle Thionéus.  Voy.  SemèU, 
THIONÉ  eft  auflî  le  nom 
d'une  des  Hyades. 

THISBÉ  étoit  la  plus  ai- 
mable fille  de  tout  l'Orient  , 
dit  Ovide  ;  &  Pyrame  ,  fon 
amant ,  étoit  le  jeune  homme 
le  plus  accompli.  Ils  avoient 
leurs  maifons  proche  l'une  de 
l'autre  à  Babylone  :  le  voidna- 
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gs  leur  donna  bientôt  lieu  de 
fe  connoitre  &  de  s'aimer  ;  Se 
leur  amour   s'accrut   avec  le 
temps  :  mais  leurs  parens ,  que 
des  intérêts  particuliers  divi- 
foient ,  s'oppoferent  à  leur  bon- 
heur ,  &  leur  défendirent  mê- 
me de  fe  voir.    Dans  le  mur 
qui  féparoit  leurs  deux  mai- 
Ibns ,  étoit  une  fente  aufTi  an- 
cienne que  le  mur  :  nos  deux 
amans  furent  les  premiers  qui 
s'en  apperçurent ,  &  qui  la  ti- 
rent fervir  à  leurs  entretiens. 
Quelque  temps  après ,  peu  con- 
tens  de  cette  reffource,  &  laf- 
fés  de  la  dure  contrainte  où  ils 
étoient  réduits,  ils  fe  donnè- 
rent un  rendez  -  vous  hors  de 
la  ville,  près  du  tombeau  de 
Ninus ,  fous  un  mûrier  blanc. 
Thisbé ,  couverte  d'un  voile  , 
s'échappa  la  première  ,  &  fe 
rendit  au  lieu  convenu  ;  mais 
ayant  apperçu ,  au  clair  de  la 
lune ,  une  lionne  qui  avoi:  la 
gueule   encore  enlànglantée  „ 
elle  s'enfuit  avec  tant  de  pré- 
cipitation ,  qu'elle  laifla  tom- 
ber fon  voile.    La  lionne  i^ 
trouva  fur  fon  pafTage ,  le  dé- 
chira, &  y  laifTa  des  traces  du 
fang  dont  elle  avoit  la  gueule 
teinte.  Pyrame  arriva  au  ren- 
dez -  vous  un  peu  après  i  dC. 
ayant  trouvé  le  voile  de  Thii^ 
bé  enfanglanté  ,  il  ne  douta 
point  qu'elle  n'ait  été  dévorée 
par  quelque  bête  ;  &  fans  au- 
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ire  examen ,  il  fe  perça  de  fon 
épée.  Il  refpiroit  encore  lorf- 
qiie  Thisbé  fortit  du  lieu  ou 
elle  s'étoit  cachée ,  cherchant 
des  yeux  fon  amant;  &  bril- 
lant d'envie  de  lui  raconter  le 
péril  dont  elle  s'étoit  garantie, 
elle  s'avança  fous  le  mûrier , 
Se  y  trouva  un  corps  tout  pal- 
pitant &  baigné  dans  fon  fang  : 
elle  reconnut  aufll-tôt  Pyra- 
me  ;  &  ne  doutant  point  qu'il 
ne  fe  fiit  tué  lui  -  même  ,  & 
que  le  voile  déchiré  n'eiit  caufé 
quelqu'erreur ,  dont  il  étoit  la 
vidime  ,  elle  fe  perça  de  la 
même  épée ,  &  tomba  fur  le 
corps  de  fon  amant.  Le  mu- 
ïiei  fut  teint  de  leur  fang  ,  & 
Je  fruit  dont  il  étoit  chargé , 
changea  de  couleur  ;  &  de 
yatve  qu'il  étoit ,  devint  d'un 
noir  pourpré.  Ovide  &  Hygm 
font  les  feuls  qui  content  cette 
aventure,  dans  laquelle  il  n'y 
a  rien  que  de  vraifeiTiblable, 
hors  le  mûrier  ,  qui  eft  un  or- 
nement de  poète. 

THISOA,unedcstrois 
Nymphes  qui  élevèrent  Jupi- 
ter fur  le  mont  Lycée  en  Ar- 
Çadie.  Voyez  Lycéus. 
:  THIRCÉ,  fils  d'Oenée, 
Roi  de  Calydon.  V.  O'ènée. 

THO  AS ,  Roi  de  Lemnos , 
époufa  Colicopis  ,  fille  d'O- 
thréus ,  Roi  de  Phrygie.  Il  étoit 
^s  de  Bacchus  &  d'Ariad.ne  ; 
ce  qui  n'empêcha  pas  ce  Pieu 
de  devenir  amoureux  de  Co- 
Kcopis  ik  bru  ;  ^  ayaac  été 
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furpris  dans  un  commerce  de 
galanterie  avec  elle ,  dit  Hy- 
gin  ,  il  fçut  appaifer  le  mari , 
en  lui  faifant  goiiter  du  fruic 
de  la  vigne  ,  &  lui  apprenant 
a  la  cultiver  dans  fon  ifle.  Le 
mythologue  ajoute  qu'il  lui  fie 
auffi  prélent  des  royaumes  de 
Byblos  &  de  Chypre.  Thoas 
fut  çère  d'Hypfiphile  :  dans  la 
conipiration  générale  que  for- 
mèrent les  femmes  de  Lemnos 
contre  tous  les  hommes  de 
l'ifle  ,  Thoas  fut  fauve  par  fa 
fille  ;  &  obligé  de  renoncer  à 
fon  royaume  de  Lemnos  ,  il 
en  trouva  un  autre  dans  l'illc 
de  Chio.  Voyez  Hjiçifiphile. 

THOAS,  Roi  de  la  Cher- 
fonnèfe  Taurique  :  c'eft  lui  qui 
avoit  porté  cette  loi  barbare  , 
que  tous  les  étrangers  qui  abor- 
deroient  fur  fes  côtes ,  feroient 
immolés  à  Diane.  Dans  l'Iphi- 
génie  en  Tauride  d'Euripide  , 
Thoas  condamne  à  la  mort 
Orefte  &  Pylade  ;  mais  il  fe 
laiffe  abufer  par  les  difcours 
de  la  prétrefTe ,  qui  enlevé  du 
temple  ,  à  fes  yeux  ,  la  ftatue 
de  la  Déeffe  ,  Ibus  prétexte  de 
la  purifier  dans  l'eau  de  la  mer 
avec  les  deux  vi<5i:imes.  Enfui- 
te ,  averti  de  la  fuite  d'Iphigé- 
nie  avec  les  deux  Grecs ,  il 
veut  les  pourfuivre  ;  mais  Mi- 
nerve le  retient,  en  l'avcrtif- 
fant  que  c'ètoit  par  l'ordre  des 
Dieux  qu'Iphigénie  retournoit 
dans  la  Grèce  avec  la  ftatue 
de  Diane.  Thoas  s'y  foumet  ; 


THO 

car  les  volontés  des  DieuT  ne 
trouvent  point  de  rebelles,  dit- 
il  (a).  Voyez  Chryfès. 

THOAS  ,  filsd^André- 
mon  ,  Roi  de  Calydon  ,  con- 
duifit  les  Etoliens  au  fiége  de 
Troye  fur  quarante  vaifleaux. 

THOÉ,  une  des  Nymphes 
Néréides  ;  fon  nom  (b)  répond 
à  fon  agilité  ,  comparable  à 
celle  des  oifeaux  ,  dit  Héfiode. 

THONIUS,  centaure, fils 
<l*Ixion  &  de  la  Nue.  Voyez 
Ixion. 

THOON,Troyen,tuépar 
UlyfTe. 

THOOSA,  fille  de  Phor- 
cis ,  que  Neptune  rendit  mère 
de  Polyphème. 

T  H  O  R  étoit  la  troifième 
des  principales  divinités  des  an- 
ciens Scandinaves ,  après  Odin 
&  Fréa.  Voyez  Odin.  Thor 
étoit  leur  fils ,  &  préfidoit  aux 
vents ,  aux  faifons  &  fur  la 
foudre.  On  lui  avoir  conlacré 
un  jour  de  la  fcmaine ,  qui  fe 
nomme  encore  de  fon  nom  en 
Danois ,  en  Suédois  ,  en  Anr 
glois ,  &  dans  la  langue  de  la 
Baffe  -  Allemagne  ,  &  répond 
au  Jeudi ,  jovh  Dies ,  jour  du 
Dieu  du  tonnerre. 

Thor  étoit  le  défenfeur  & 
le  vengeur  des  Dieux  :  il  étoit 
toujours  armé  d'une  maffue , 
qui  revenoit  d'elle-même  dans 
(a  main  quand  il  Ta  voit  lan- 
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cée.  Il  la  lènoit  avec  des  gan- 
telets de  fer ,  &  avoit  en  ou- 
tre une  ceinture  dont  la  venu 
étoit  de  renouveller  les  forces 
à  mefure  qu'on  en  avoit  be- 
foin.  C'étoit  avec  ces  armes 
redoutables  qu'il  tenaffoit  les 
monftres  &  les  géans ,  quand 
les  Dieux  l'envoyoient  com- 
battre contre  leurs  ennemis. 
Ses  combats  les  plus  fréquens 
étoient  contre  Loke ,  qui  étoic 
regardé  comme  le  principe  da 
mal.  Voyez  Odin.  Il  étoit  re- 
préfenté  ,  dans  le  grand  temple 
d'Upfal ,  à  la  gauche  d'Odin  ^ 
ayant  une  couronne  fur  la 
tête ,  un  fceptre  dans  une  main, 
&  une  maffue  dans  l'autre.  On 
le  peignoit  quelquefois  fur  un 
chariot ,  traîné  par  deux  boucs 
de  bois  ,  avec  un  fîrein  d^ar- 
gent ,  &  la  tête  environnée  d'é» 
toiles. 

On  avoit  i»fl:itué,  en  fon 
honneur ,  unie  fêtë.iqui  fe  nom- 
raoit  Juul.  C'était  la  plus  fo- 
lemnelle  du  Nord.  Elle  fe  cé- 
lébrait au  folftice  d'hiver.  On 
appelloit  cette  nuit  ,  la  nuit 
mère ,  comme  étant  celle  qui 
produit  toutes  les  autres  j  & 
c'étoit  delà  que  Ton  datoit  le 
commencement  dé  l'année , 
qui  ,  chez  ces  peuples  ,  fè 
comptait  d'un  folftiee  d'hivci 
à  l'autre.  Les  facrifices ,  les  fe(^ 
tins ,  les  danfes ,  les  affemblées 


(  a  )  Iphig.  en  Tauride ,  ^(X,  5  ,  le,  dernière» 
{i)  ©»àç ,  prompt ,  agile. 
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nodutnes  ,  toutes  les  marques 
de  la  joie  la  plus  diflbluejétoienc 
alors  autorifées  par  un  ufage 
général  ,  comme  aux  Satur- 
nales ,  chez  les  Romains. 

Les  facrifices  ordinaires,  pen- 
dant les  fêtes  de  Juul ,  en  l'hon- 
neur de  Thor ,  cioient  des 
bœufs  &  des  chevaux  engraif- 

réf. 

Outre  cette  fête  annuelle, 
les  Danois  fe  rendoient  en  fou- 
le ,  tous  les  fieuf  ans  au  mois 
de  Janvier,  dans  un  lieu  nom- 
mé Lederun ,  en  Sélanàe.  Là 
ils  iramoloient ,  en  Thonneur 
de  Thor,  quatre-vingt-dix-neuf 
hommes ,  &  autant  de  chevaux , 
de  chiens  &  de  coqs.  Les  Nor- 
ï*ans  &  les  Norvégiens  étoient 
dans  le  même  ufage, 

THORATÈS,  furnom 
d*Apollon. 

THORNAX,  autre  fur- 
nom  d'Apollon. 

T  H  O  U  S  ,  Prince  de  Ja 
Amille  de  Priam ,  qui  fut  tué 
au  fiége  de  Troye.  - 

THRACIA,  fille  de  Mars, 
donna  fon  nom  à  la  Thrace. 

THRASIUS,  furnom 
d'Hercule.  CtÇt  auffi  le  nom 
d'un  devin.  Voyez  Bujîris. 

THRASYDILE.  Voy. 
Himère, 

THRONAX ,  ou  Thor- 
UAX ,  montagne  du  Péloponnè- 
fe  ,  OLi  Jupiter  ,  déguifé    en 
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coucou  ,  féduifit  Junon.  Voy. 
Junon, 

THURIUS,  furnom  de 
Mars ,  qui  fignifioit  fon  impé- 
tuolité  dans  les  combats  (a). 

T  H  Y  A  D  E  S.  Voyez 
Thjiades. 

THYELLIES,  fêtes 
en  l'honneur  de  Venus ,  qu'on 
invoquoit  dans  les  orages  (b). 

THYESTE,  frère  d'Atrée, 
tous  deux  fameux  par  leur  haine 
mutuelle,  &  par  les  aimes  af- 
freux qu'elle  produifit.  Il  eft 
au  rang  de  ces  fameux  crimi- 
nels de  la  fable  ,  qui  fouffrent 
dans  le  Tartare  des  peines  pro- 
portionnées à.  leurs  crimes.  Il 
eut  pour  enfans  Pélopée ,  Egyf 
the  &  Tantale.  Voyez  ces  trois 
mots ,  &  Atrée, 

THYIA,  fête  de  Bacchus 
qui  fe  célébroit  à  Elis.  Les 
Éléens  ont  une  dévotion  par- 
ticulière à  Bacchus ,  dit  Paufa- 
nias ,  dans  fes  Eliaques  :  ils  di- 
fent  que  le  jour  de  fa  fête , 
appellée  Thyia ,  il  daigne  les 
honorer  de  fa  piéfence ,  &  fe 
trouver  en  perfonne  dans  le 
lieu  où  elle  fe  célèbre.  En 
effet,  les  prêtres  du  Dieu  ap- 
portent trois  bouteilles  vui- 
des  dans  fa  chapelle ,  &  les  y 
laifTent  en  préfence  de  tous 
ceux  qui  y  font ,  Eléens  ou 
autres  :  enfuite  ils  ferment  la 
porte  de  la  chapelle ,  &  mettent 


(a)  De  Gi/a,  s'agiter,  être  en  furçur. 
{h)  De  €>w»AAee,  oragç,  tempête. 
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leur  cachet  fur  la  ferrure ,  per- 
mis k  chacun  6'y  mettre  le 
lien.  Le  lendemain  on  revient , 
on  reconnoît  fon  cachet  ,  on 
entre ,  &  l'on  trouve  les  trois 
bouteilles  pleines  de  vin.  »  Plu- 
»  fîeurs  Eléens,  très-dignes  de 
»  foi  ,  ajoute  Thiftorien  ,  & 
»  même  des  étrangers ,  m'ont 
»>  alTuré  en  avoir  été  témoins  : 
»  pour  moi ,  je  ne  me  luis  pas 
»>  trouvé  à  Elis  dans  le  temps 
»  de  cette  fête.  Ceux  d'Andros 
>■  prétendent  aufli  que  ,  chez 
»  eux  ,  durant  les  fèces  de  Bac- 
»  chus  ,  le  vin  coule  de  lui- 
»  même  dans  fon  temple.  Mais, 
>j  fi ,  fur  la  foi  des  Grecs ,  nous 
>î  croyons  ces  merveilles  ,  il 
»  ne  reliera  plus  qu'à  croire 
»  les  contes  que  chaque  nation 
»  fera  fur  fes  Dieux  «. 

THYIA  ,  hlie  de  Deuca- 
lion ,  fut  aimée  de  Jupiter ,  cjui 
la  rendit  mère  de  iVIacédon. 

THYIADES  ,  c'étoit  des 
furnoms  qu'on  donnoit  aux 
Bacchantes  ,  parce  que  ,  dans 
les  fêtes  &  les  facritices  de 
Bacchus ,  elles  s'agitoient  com- 
me des  furieufes  ,  &  couroient 
comme  des  folles  (a).  Ces 
Thyiades  étoient  quelquefois 
failles  d'enthoufiafme,  ou  vrai , 
ou  fimulé  ,  qui  les  poufloit 
même  jufqu'à  la  fureur  ;  ce 
qui  pourtant  ne  diminuoit  en 
rien  le  reipecl:  du  peuple  à  leur 
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égaîd.  Sur  quoi  Plutarque  (  J) 
rapporre  cette  hiftoire.  Après 
que  les  tyrans  des  Phocéens 
eurent  pris  Delphes  ,  dans  le 
temps  que  les  Thébaiiis  leur 
faifoieat  pour  cela  la  guerre, 
qu'on  appelloit  facrée  ,  les 
femmes, prétrelTes  de  Bacchus, 
qu'on  nomme  Thyiades  ,  fu- 
rent failles  d'une  efpèce  de  fu- 
reur bacchique  ,  &c  errant  pen- 
dant la  nuit  ,  elles  fe  trouvè- 
rent ,  fans  le  fçavoir ,  à  Am- 
phiffe  i  où  ,  fatiguées  de  l'agi- 
tation que  leur  avoit  caufé 
cet  enthouliafme,  elles  fe  cou- 
chèrent ,  Se  s'endormirent  dans 
la  place  publique.  Alors  les 
femmes  de  cetre  ville  ,  confé- 
dérée des  Phocéens ,  craignant 
que  les  foldats  des  tyrans  ne 
fiflent  quelqu'infulte  à  ces 
Thyiades  coniacrées  à  Bac- 
chus ,  coururent  toutes  au  mar- 
ché ;  fe  rano;ercnt  en  cercle 
tout-au-tour  d'elles  ,  afin  que 
perfonne  ne  put  en  approcher, 
gardant  un  profond  lilence  de 
peur  de  les  éveiller.  Après  que 
les  Thyiades  furent  éveillées 
Se  revenues  de  leur  phrénefie  , 
les  AmphiHtennes  leur  donnè- 
rent à  manger ,  les  traitèrent 
avec  honneur  ,  Se  obtinrent 
permiflion  de  leurs  niiiiis  de 
les  conduire  jufqu'en  lieu  de 
fîtrecé. 
Les  Eléens  aroienc  une  com- 


(fl  )  De  'iiM  ,  être  en  fureur. 

(  b  )  Dans  fes  morales  fur  ks  belles  actions  d^  femmes, 
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pagnie  de  ces  femmes  confa- 
crées  à  Bacchus ,  qu'on  appel- 
loit  les  feize,  parce  qu'elles 
étoient  toujours  en  ce  même 
nombre.  Dans  le  tems  qu'Arif^ 
totime ,  qui  avoir  occupé  la  ty- 
rannie ,  les  traitoit  avec  la  der- 
nière dureté  ,  voulant  obtenir 
de  lui  quelque  grâce,  ils  lui  en- 
voyèrent les  feize ,  chacune  or- 
née d'une  des  couronnes  confa- 
crées  au  Dieu  Bacchus.  Le  tv- 
lan  étoit  alors  dans  la  grande 
place,  entouré  des  foldats  de  fa 
garde  ,  qui ,  voyant  arriver  les 
feize,  fe  rangèrent  par  refpeâ: 
de  côté  &  d'autre  ,  pour  les 
laifler  approcher  d'Ariftotime. 
Le  tyran  ,  ayant  appris  le  fu- 
jet  de  leur  venue  ,  fe  mit  en 
colère  ,  fit  battre  &  chafTer  les 
Thyiades  ,  &  les  condamna 
chacune  à  deux  talens  d'amen- 
(k.  Ce  qui  indigna  tellement 
les  Eléens  qu'ils  confpirèrent 
fa  perte ,  &  fe  défirent  de  lui. 
Voyez  Bacchantes. 

THYIADES ,  on  appelloit 
aînfi  les  danfes  que  faifoient 
les  Bacchantes  ,  en  l'honneur 
du  Dieu  qui  les  agitoit.  Il  y 
a  d'anciens  monumens  qui 
nous  repréfentent  les  geftes  & 
les  contorfions  affreufes  qu'el- 
les faifoient  dans  leurs  danfes. 
L'une  paroît  un  pied  en  l'air, 
haufTant  la  tête  vers  le  ciel , 
fes  cheveux  épars  Se  négligés 
flotant  au-delà  des  épaules,  te- 
nant d'une  main  un  Thyrfe , 
&  de  l'autre  une  petite  figure 
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de  Bacchus.  Une  autre  plus 
furieufe  encore  ,  les  cheveux 
épars  &  fîotans,  le  corps  à  de- 
mi-nu dans  la  plus  violente 
contorfîon ,  tient  une  épée  d'une 
main ,  &  de  l'autre  la  tête  d'un 
homme  qu'elle  vient  de  cou- 
per. Voyez  Bacchantes. 

THYIAS ,  fille  de  Cafta- 
lius ,  enfant  de  la  Terre ,  fut  la 
première  honorée  du  facerdo- 
cede  Bacchus,  dit  Paufanias, 
&  qui  célébra  les  Orgies  en 
l'honneur  du  Dieu  ;  d'où  il  eft 
arrivé  que  toutes  les  femmes 
qui ,  éprifes  d'une  fainte  ivref- 
{t ,  ont  depuis  voulu  pratiquer 
les  mêmes  cérémonies ,  ont  été 
appellées  de  fon  nom  Thyiades. 
C'eft  d'Apollon  &  de  cette 
Thyias  qu'efl  né  Delphus ,  d'où 
la  ville  de  Delphes  a  pris  fa 
dénomination. 

THYIES  ,  ce  font  les  fêtes 
de  Bacchus  ,  honoré  par  les 
Thyiades. 

THYMBRÉUS  ,  furnom 
qiTe  Virgile  donne  à  Apollon, 
parce  qu'il  avoit  un  culte  éta- 
bli dans  la  Troade ,  en  un  lieu 
appelle  Tymbra.  Ce  fut  dans 
le  temple  d'Apollon  Tymbréus 
qu'Achille  fut  tué  en  trahifon 
par  Paris. 

THYMŒTÊS.  Sa  naif- 
fance  efl  un  problême.  Il  y  en 
a  qui  le  difent  fils  de  Priam , 
&  le  font  naître  en  même- 
temps  que  Paris.  D'autres  pré- 
tendent qu'il  étoit  foîti  d'un 
pauvre  Troyen  ,  &  qu'ctanc 
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mort  aufTi-tôt  qu'il  fut  né, 
on  le  préfenta  a  Priam  ,  au 
lieu  de  Paris  ,  dont  on  avoic 
ordonné  la  mort  à  rinfçu  de  ce 
Prince. 

THYNNÉES  ,  c'étoient 
des  fêtes  où  les  pêcheurs  fa- 
crifîoient  des  thons  à  Neptu- 
ne (a). 

THYONÉ.  Voy.  rhioné. 

THYPHIS  ,  pilote  en  chef 
des  Argonautes. 

T  H  Y  R  S  E  ,  c'étoit  une 
lance  ou  un  dard  ,  enveloppé 
de  pampres  de  vigne  ou  de 
feuilles  de  lierre ,  qui  en  ca- 
choient  la  pointe.  On  dit  que 
Bacchus  &  fon  armée  le  por- 
tèrent dans  leurs  guerres  des 
Indes ,  pour  tromper  les  efprits 
grofïiers  des  Indiens ,  qui  ne 
connoiflbient  pas  les  armes. 
C'efl:  de-U  qu  on  s*en  fervoii 
dans  les  fêtes  de  ce  Dieu. 
Phornutus  donne  au  thyrfe 
une  autre  origine.  Le  thyrfe, 
dit-il ,  eft  donné  à  Eacchus  , 
&  aux  Bacchantes ,  pour  mar- 
quer que  les  grands  buveurs 
ont  beloin  d'un  bâton  pour  fe 
foutenir ,  lorfque  le  vin  leur 
a  troublé  la  raifon.  C'eft  le 
fymbole  ordinaire  des  Bac- 
chantes. Les  poètes  attribuoient 
au  thyrfe  une  vertu  furpre- 
nante.  Une  Bacchante ,  dit  Eu- 
lipide  ,  ayant  frappé  la  terre 
avec  le  thyrfe  qu'elle  portoit, 
il  en  fortit  fur  le  champ  une 
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fontaine  d'eau  vive  ;  &:  une 
autre  fit  rejaillir  de  la  même 
manière  une  fource  de  vin. 

THYRXÉUSrâCyahée, 
en  Lycie  ,  il  y  avoit ,  di:  Pau- 
fanias ,  un  Oracle  d'Apollon 
Thyrxéus  qui  étoit  fort  re- 
nommé ;  en  regardant  dans 
une  fontaine  confacrée  a  ce 
Dieu ,  on  y  voyoit  repréfenté 
tout  ce  que  l'on  vouloit  fça- 
voir.  Voilà  une  merveilleule 
fontaine. 

TIARE,  on  appelle  ainû 
une  efpèce  de  bonnet  Phry- 
gien ,  qui  fe  termine  en  pointe 
recourbée ,  tel  qu'on  le  voit 
fur  les  figures  d'Atis,  &  de 
Mithras.  Il  devint  enfuite 
l'ornement  de  tête  ordinair©- 
aux  prêtres  de  Cybèle.  Les 
Rois  de  Perfe  portoient  aulîi 
la  tiare,  mais  la  pointe  en 
étoit  droite  &  relevée. 

TIBÉRIADES, ouïes 
Nymphes  qui  habitoient  les 
bords  du  Tibre.  Les  poètes 
invoquoient  quelquefois  ces 
Nymphes. 

TIBÉRINUS,filsdeCapé- 
tus ,  fut  un  des  Rois  d'Albe  : 
il  fe  noya  dans  le  fleuve  qu'on 
noramoit  de  fon  temps  Albula, 
&  auquel  cette  aventure  fie 
donner  le  nom  de  Tibre.  Ro- 
mulus  le  mit  au  nombre  des 
Dieux ,  &  on  le  regarda  com- 
me le  Génie  qui  préfidoit  au 
fleuve. 


(â)  De  Svrr«t,  un  thon. 
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TIBRE,  fleuve  d'Italie , 
qui  baigne  les  murs  de  Rome  : 
on  le  trouve  perlbnnifié  fous 
la  figure  d'un  \dcillard ,  cou- 
ronné de  laurier  ,  à  demi-cou- 
ché  ,  tenant  une  corne  d'abon- 
dance, &  s'appuyant  fur  une 
louve,  auprès  de  laquelle  font 
les  deux  petits  enfans ,  Réinus 
&  Romulus.  Ceil:  ainlî  qu'on 
le  voit  repréfenté  dans  ce  beau 
grouppe  en  jiiarbre,  qui  eft  au 
jardin  des  Tuileries ,  copié  l'ur 
l'antique  à  Rome.  Il  tut  père 
d'Ocnus  ,  qu'il  eut  de  Manto, 
&  qui  bâtit  la  ville  de  Man- 
loue ,  qu'il  nomma  ainfi  ,  du 
nom  de  fa  mère.  Voy.  Manto. 

TIBUR,  ancienne  ville 
d'Italie,  prçs  de  Rome ,  aujour- 
d'hui nommée  Tivoli.  Stace 
(  fl  )  la  compte  au  nombre  des 
quatre  lieux  où  Hercule  étoit 
principalement  honoré  ;  fça- 
voir  ,  Ncmée  ,  Argos  ,  Tibur 
&  Gadès.  C'eft  pour  cela  qu'el- 
le eft  furnommée  Herculea  , 
ville  d'Hercule.  Le  temple  de 
Tibur  étoit  magnifique;  c'étoit 
l'un  de  ceux  où  l'on  gardoit 
les  plus  beaux  tréfors.  Augufte , 
dans  fes  befoins ,  en  tira  de 
bonnes  fommes  aufll-bien  que 
de  plufieurs  autres  temples ,  &: 
promit  de  les  rendre  avec  ufu- 
re.  Suivant  le  même  Stace,  on 
alloit  confulter  le  fort  dans  ce 
temple  de  Tibur.  Les  forts  de 
Prénefte  pourroient  bien  quit- 
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ter  leur  place ,  dit  -  il  ,  &  fe 
tranfporter  a  Tibur  ,  s'il  n'y 
avoit  déjà  d'autres  forts  au 
temple  d'Hercule. 

TIBURNUS  ,  fils  d'Her- 
cule  ,  fut  le  fondateur  de  la 
ville  de  Tibur ,  &  eut  une  cha- 
pelle dans  le  temple  d'Her- 
cule ,  avec  un  culte  diftingué, 

TIGRES.  Ce  cruel  animal 
accompagne  affez  fouvent  les 
nionumens  de  Bacchus  &  des 
Bacchantes.  Le  char  de  Bac- 
chus eft  ordinairement  tiré  par 
des  tigres  :  quelquefois ,  on  voie 
des  tigres  aux  pieds  des  Bac- 
chantes. Voyez  Panthère, 

TIMANDRE,  troifième 
fœur  d'Hélène  &  de  Clytem- 
neftre ,  étoit  fille  de  Tyndare 
&  de  Léda ,  elle  epoufa  Eché- 
mus ,  Roi  d'Arcadie ,  petit-fils 
de  Céphée. 

TIMANTHE  de  Cléone, 
avoit  une  ftatue  parmi  les  hé- 
ros d'Olympie ,  pour  avoir 
remporté  plufieurs  fois  le  piix 
du  Pancrace.  Il  finit  fes  jour: 
d'une  manière  extraordinaire. 
Il  avoit  quitté  la  profelTion 
d'Athlète ,  à  caufe  de  fon  grand 
âge  ;  mais  ,  pour  conferver  fes 
forces  par  un  exercice  conve- 
nable, il  tiroit  de  l'arc  tous  les 
jours  ,  &  fon  arc  étoit  fore 
diiîîcile  à  manier.  Etant  obligé 
de  faire  un  voyage ,  il  inter- 
rompit quelque  temps  cette 
habitude  ;  quand  il  voulut  la 


(  J  )  Dans  la  première  Siivc  du  lir.  3  »  &  la  tioificme  du  iiv.  :• 
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reprendre  ,  fon  arc  fe  refufa  à 
4ui ,  il  n'eut  plus  la  force  de 
s'en  fervir  ;  ne  fe  retrouvant 
plus  lui-même ,  il  en  eut  tant 
de  déplaifir ,  qu'il  alluma  fon 
propre  bûcher ,  ëc  fe  jetta  de- 
dans ;  aftion  qui ,  à  mon  avis , 
dit  Paufanias ,  tient  plus  de  la 
folie  que  du  courage.  Paroles 
remarquables  dans  un  Païen. 

TIMARATE,aoit  une 
des  trois  vieilles  qui  préiidoient 
à  rOracle  de  Dodone  :  les  deux 
autres  étoient  Nicandre  &  Pro- 
inénie.  Mais  voyez  Dodone, 
Voyez  au/Ti  Dodoniàes. 

TIMÉSIUS ,  ou  TiMÉsiAâ, 
citoyen  de  Clazomène  :  il  avoit 
rendu  à  fa  patrie  de  fi  utiles 
fervices ,  qu'il  y  acquit  un  très- 
grand  crédit  ,  &  une  autorité 
prefque  fans  bornes.  Il  croyoit 
fon  crédit  fondé  fur  Tamour 
de  fes  concitoyens ,  &  n'au- 
roit  jamais  deviné  qu'il  leur  fût 
odieux ,  fi  le  hafard  ne  le  lui 
avoit  appris.  En  paffant  par  un 
endroit  où  de  petits  enfans  fe 
divertiffoient  à  jouer  aux  ofle- 
lets  ,  il  entendit  ce  qu'ils  di- 
foient.  Il  s'agiflbit  de  faire  fau- 
ter un  oiïelet  hors  du  trou  :  la 
chofe  paroiiToit  i\  mal  aifée, 
que  la  plupart  de  ces  enfans 
dirent  qu'elle  ne  fe  feroit  pas  ; 
mais  celui  qui  devoit  jouer, 
en  jugea  autrement.  Plût  a 
Dieu ,  dit-il ,  que  je  fifîe  fauter 
la  cervelle  de  Timéfius ,  com- 
me je  ferai  fauter  cet  olTelet. 
Xiiîie'fius  ne  douta  plus  qu'il 
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ne  fût  extrêmement  haï  dans 
la  ville  ;  & ,  dés  qu'il  fut  de 
retour  chez  lui ,  il  raconta  à  fa 
femme  ce  qu'il  venoit  d'enten- 
dre ,  lui  fit  plier  bagage  &  for- 
tit  de  Claïomène,  Avant   de 
prendre    aucun    parti    il    alla 
confulter  rOr.-:cie  ,  s'il   feroit 
bien  de  conduire  une  colonie. 
Cherche-^  ,  Ivn   répondit  -  on , 
des  ejjains  d' abeilles ,  vous  au- 
re^  abondance  de  guêpes.    Il 
éprouva  qu'on  lui  avoit  répon- 
du jufte  ;  car   ayant   conduit 
une  colonie  de  Clazoméniens 
dans  la  Thrace  ,  pour  rebâtir 
Abdère ,  il  n'eut  pas  la  fatif- 
fadion  de  voir  fon  établiffe- 
ment  achevé,  &  les  Thraces  l'en 
chafTèrent.  Cent  ans  après  ,  les 
Teïens ,  obligés  d'abandonner 
leur  ville  ,  fe  tranfplantèrent  X 
Abdère ,  &  fçurent  s'y  mainte- 
nir. Ils  confervèrent,  pour  Ti- 
méfius, tant  de  refpeît,  qu'ils 
l'honorèrent  toujours  comme 
un  demi-Dieu ,  Se  lui  confacrè- 
rent  des  monumens  héroïques. 
TIMOR  étoit  le  Dieu  de 
la  crainte.  On  le  diftinguoi:  de 
Pavor.  Etfedlivemeiit  ces  deux 
mots  ne  fign: fient  pas  la  mê- 
me chofe.  Timor  ,  fign; fie  la 
crainte  ,   la  timidité  :  Pavor  y 
fignine  l'épouvante,  la  cerreur 
fubite. 

TIMORIE.DéeTepar- 
ticuiiércment  adorée  à  Lacc- 
démone. 

TINTExMENT  d'oreilles  » 
il  paiToit  ,  chez  les  Païens» 
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pour  être  de  mauvais  augure. 
Le  feul  mauvais  augure  qu*il 
nous  donne  ,  c'efl  qu'il  y  a  en 
nous  quelque  caufe  de  mala- 
die ;  car  ce  tintement  eft  oc- 
cafionné ,  ou  par  quelque  mou- 
vement déréglé  des  eiprits  ani- 
maux ,  ou  par  le  battement 
extraordinaire  de  quelqu'ar- 
tére  qui  eft  dans  l'oreille. 
TIPHOÉ.  Voyez  Typhée, 
TIPHYS.  Voyez  Typhis. 
TIRÉSIAS,  l'un  des  plus 
célèbres  devins  de  l'antiquité, 
étoit  fils  d'Evère  &  de  la  Nym- 
phe Chariclo ,  &  rapportoit  Ton 
origine  â  Udée ,  l'un  de  ceux 
qui  étoient  nés  des  dents  du 
lèrpent ,  femées  en  terre  par 
Cadmus.  Voyez  Spartes.  Il 
s'adonna  à  la  fcience  des  au- 
gures ,  &  s'y  acquit  une  gran- 
de réputation.  Les  Thébains 
avoient  tant  de  confiance  en  fa 
fagefTe  ,  que ,  fur  Tes  confeils 
après  la  perte  de  leur  ville  ,  ils 
fe  réfugièrent  fur  la  montagne 
de  Tilphofe  ,  jufqu'au  rétablif- 
fement  de  leurs  murailles.  Ti- 
ïéfias  trouva  la  mort  au  pied 
de  cette  montagne  :  il  y  avoit 
une  fontaine'  dont  l'eau  fut 
mortelle  pour  lui  ;  il  fut  en- 
terré auprès  de  la  fontaine. 
■Voyez  Telphuffe,  Sa  vie  avoit 
été  très  -  longue  :  Hygin  & 
d'autres  mythologues  difent 
que  Jupiter  lui  accorda  une 
vie  fept  fois  plus  longue  que 
celle  des  autres , /epfem  ata- 
îes,  fept  âges.  Lucien  lui  en 
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donne  fîx  :  il  y  en  a  qui  Toilt 
fait  vivre  onze  âges  d'hoid» 
me  ;  d'autres  fept  iiécles. 

Tiréfias  étoit  aveugle ,  &  Ton 
en  contoit  plufieurs  caufes.  Les 
uns  difoient  que  les  Dieux, 
ne  trouvant  pas  bon  qu'il  révé- 
lât aux  mortels  ce  qu'ils  fou- 
haitoient  qu'ils  ne  fçuflent 
pas ,  l'avoient  aveuglé.  Phéré- 
cide  n'attribuoit  la  chofe  qu'a 
la  colère  de  Minerve  ;  cette 
DéefTe  ayant  été  viie  par  Ti- 
réfias ,  pendant  qu'elle  fe  bai- 
gnoit  dans  la  fontaine  d'Hip- 
pocrène ,  avec  Chariclo  fa  fa- 
vorite ,  &  mère  de  Tiréfias, 
ne  lui  eut  pas  plutôt  annoncé 
qu'il  ne  verroit  plus  rien ,  qu'il 
perdit  les  yeux.  Chariclo  s'af- 
fligea beaucoup  de  cette  infor^ 
tune  de  fon  fils.  Minerve ,  pour 
la  confoler ,  l'affura  aue  c'étoit 
une  loi  irrévocable  des  defti- 
nées ,  que  tous  ceux  qui  voient 
un  Dieu  fans  fa  permiflîon ,  en 
foient  févérement  châtiés  ;  mais 
que ,  pour  l'amour  de  Chariclo, 
elle  rendroit  Tirélias  le  plus 
excellent  devin  du  monde , 
qu'elle  lui  feroit  connoître  les 
préfages  du  vol  des  oifeaux  ; 
qu'elle  le  rendroit  capable 
d'entendre  tout  le  langage  de 
ces  animaux  ;  qu'elle  lui  don- 
neroit  un  bâton  avec  lequel  il 
pourroit  conduire  fes  pas  auflî 
furement  que  s'il  avoit  eu  des 
yeux  ;  qu'elle  le  feroit  vivre 
long  temps  ;  &  enfin  qu'il  fe- 
roit le  feui  qui,  après  fa  mort. 
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auToit  àt  rhabileté  dans  les  en- 
fers ,  où  Pluton  rhonoreroic 
fînguliérement. 

Remarquons  ici ,  à  Toccafion 
de  ce  langage  des  oifeaux,  dont 
Tiréfias  avoir  l'intelligence , 
que  quelques  anciens ,  comme 
Porphire ,  s'étant  imaginés  que 
les  animaux  ont  non  -  feule- 
ment la  faculté  de  raifonner  , 
mais  encore  celle  de  fe  com- 
muniquer leurs  penfécs  ;  hs 
oifeaux ,  par  le  moyen  de  leur 
chant ,  ôc  les  autres  bêtes ,  par 
leurs  diiFérens  cris ,  ils  ont  dit 
que  Thaïes ,  Tirélias ,  Mélam- 
pus  ,  Apollonius  de  Tyane  , 
ont  entendu  &  dillingué  les 
divers  langages  dont  Te  fer- 
vent les  animaux.  Plufieurs 
Juifs  &  même  des  Mahométans 
ont  foutenu  que  Salomon  en- 
tendoit  ce  même  langage. 
Pline  dit  que  Démocrite  avoit 
marqué  le  nom  de  certains  oi- 
feaux ,  dont  le  fang  ,  mêlé  en- 
femble ,  produit  un  ferpent  qui 
donne ,  à  celui  qui  le  mange  , 
l'intelligence  de  ce  que  les 
oifeaux  s'cntredifent. 

Héfiode  conte  autrement  la 
caufe  de  l'aveuglement  de  Ti- 
réfîas  :  il  difoit  que  ce  devin , 
ayant  rencontré  fur  le  mont 
Cyllène  ,  deux  ferpens  qui 
f^ayoient,  les  frappa  de  fon  bâ- 
ton ;  ou  ,  félon  d'autres  ,  mar- 
cha deffus  ,  &  qu'aufll-tôt  il 
devint  femme  ;  qu'au  bout  d'un 
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certain  temps ,  il  rencontra  ces 
mêmes  bêtes  dans  la  même  lî- 
tuation  ,  &  qu'il  reprit  fa  pre- 
mière forme  d'homme.  Or, 
comme  il  avoit  connu  les  deux 
fexes ,  il  fut  choifi  pour  juge 
d'un  différend  qui  s'éleva  entre 
Jupiter  &  Junon,  fur  une  quef 
tion  très-peu  férieufe.  An  ma- 
jor fœminarum  in  venere,  qudm 
quœ  condngat  marihus  vcluy- 
tas  ?  Jupiter  foutenoit  l'affir- 
mative ,  Junon  le  nioit.  Tiré- 
lîas prononça  contre  laDéefTe, 
qui  en  fut  fî  fâchée ,  qu'elle 
l'aveugla;  mais  il  en  fut  dé- 
dommagé par  le  don  de  pro- 
phétie qu'il  reçut  de  Jupiter, 

Circé ,  dans  Homère  (  a  )  , 
ordonne  à  l^ylfe  de  defcendre 
aux  enfers ,  pour  y  confulter 
l'ame  de  Tiréfias.  C'efr  un  de- 
vin ,  lui  dit  elle  ,  qui  eft  privé 
des  yeux  du  corps ,  mais ,  en 
revanche  ,  il  a  les  yeux  de  ïeC- 
prit  fi  pénétrans ,  qu'il  lit  dans 
l'avenir  le  plus  fombre.  Pro- 
ferpine  lui  a  accordé  ce  grand 
privilège  de  conferver  dans  la 
mort  fon  entendement  ;  les 
autres  morts  ne  font  auprès 
de  lui  que  des  ombres  &  de 
vains  phantômes.  Ulyffe ,  après 
avoir  appris  du  devin  tout  ce 
qui  devoit  lui  arriver,  promit 
de  lui  immoler  un  bélier  tout 
noir  ,  le  plus  beau  de  fon  trou- 
peau ,  dès  qu'il  feroit  de  rs»? 
tour  à  Ithaque. 


ifi)  Qd/ir.  Jir.  19, 
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En  effet ,  Tiréfîas  fut  hono- 
ré comme  un  Dieu  ;  il  eut  a 
Orcliomène  un  Oracle  qui  fut 
fameux  pendant  quelques  fié- 
cles  ;  mais  enfin  ,  il  fut  réduit 
au  filence ,  après  qu'une  pefte 
eut  défolé  cette  viile-là.  Peut- 
être  que  les  directeurs  de  TO- 
racle  périrent  tous  pendant  la 
contagion  :  peut-être  jugea-t- 
on qu'un  Dieu  qui  lailToit  rui- 
ner par  la  pefte  les  habitans 
d'Orchomène ,  n'étoit  plus  ca- 
p?.ble  de  prédire  l'avenir.  Il  y 
avoit  à  Thèbes  un  lieu  appelle 
rObfervatoire  de  Tirélîas,  (c'é- 
toit  apparemment  l'endroit  d'où 
il  contemploit  les  augures), 
&  un  tombeau  h«)noraire  ou 
cénotaphe  ;  car  les  Thébains 
avouoient  qu'il  étoit  mort  au- 
près d'Aliafte  ,  au  pied  du 
mont  Tilphofe  ,  &  qu'ainfi  ils 
n'a  voient  pas  chez  eux  fon  vé- 
litable  tombeau.  Diodore  ajou- 
îe  qu'ils  firent  de  pompeufes 
funérailles  a  Tiréfias ,  &  qu'ils 
lui  rendirent  les  honneurs  di- 
vins. Tiréfias  fut  père  de  deux 
filles ,  Manto  &  Hiftoride. 
Voyez  leurs  articles. 

TIRYNS  étoit  un  hé- 
ros, fils  d'Argus  &  petit -fils 
de  Jupiter;  il  fonda  la  ville  de 
Tirynthe  ,  dont  les  Cyclopes 
coultruifirem  les  murs,  qui  tu- 
rent bans  de  pierres  féches  fi 
grofies ,  qu'il  falloit  deux  mu- 
lecs  pour  traîner  la  plus  petite. 
Les  Argiens  détruifirent  cette 
ville  y  pour  en  tranlportei  les 
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habitans  a  Argos,  qui  avoit 
belbin  d'être  repeuplée. 
TIRYNTHÉUS,  ou 

TiRYNTHiuS  ,  c'étoit  un 
des  furnoms  d'Hercule ,  â  cau(e 
du  réjour  qu'il  faifoit  affèz 
fouvent  dans  la  ville  de  Ti- 
rynthe ,  en  Argolide  :  on  croit 
même  qu'il  y  fut  élevé.  Il  vou- 
lut s'emparer  du  trône  de  cette 
ville  ;  Euryfthée  s'y  oppofa. 
Voyez  Hercule. 

TIS  AMÈNE,  célèbre  de  vin 
de  Sparte  ,  étoit  d'Elis ,  de  la 
famille  des  Jamides.  Un  ora- 
cle prononcé  en  fa  faveur ,  lui 
promit  qu'il  fortiroit  vidlo- 
rieux  de  cinq  combats  célè- 
bres :  il  crut  que  ces  paroles 
dévoient  s'entendre  du  Pen- 
tathle.  Mais  après  avoir  rem- 
porté deux  fois  le  prix  de  la 
courfe  &  du  faut  aux  jeux 
Olympiques ,  il  fuccomba  à 
la  lute.  Ce  fut  alors  qu'il 
comprit  le  fens  de  l'Oracle  , 
&  qu'il  commença  à  efpérer 
que  la  ridoire  fe  déclareroit 
pour  lui  jufqu'à  cinq  fois  à  la 
guerre.  Les  Lacédémoniens , 
qui  eurent  connoifTance  de  cet 
oracle  ,  perfuadèrent  à  Tifa- 
mcne  de  quitter  Elis  ,  &  de 
venir  chez  eux  pour  les  afiif- 
ter  de  fes  confeils  &  de  (ts 
prédirions.  Tifamène  fit  ce 
qu'ils  fouhaitoient  ;  &  les  La- 
cédémoniens crurent  lui  avoir 
grande  obligation  de  cinq  gran- 
des viftoires ,  dont  ils  rempor- 
tèrent la  première  à  Platée  fui 
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les  Perfes  ;  la  féconde  à  Tc- 
gée ,  contre  les  Argiens  ;  la 
troifième  àDipéc,  contre  les 
Arcadiens  ;  la  quatrième ,  con- 
tre les  Meiïeniens  ;  &  la  cin- 
quième à  Ténagrc. 

TISAMÈNE ,  fils  d'Orefte 
&  d'Hermione  ,  fuccéda  au 
royaume  d'Argos  &  de  Spar- 
te :  mais ,  fous  fon  règne ,  les 
Hëraclides  étant  rentrés  dans 
le  Péloponnèfe  ,  le  détrônè- 
rent ,  &  l'obligèrent  de  fe  re- 
tirer avec  fa  famille  dans  TA- 
chaie,  ou  il  régna.  Il  fit  la 
guerre  aux  Ioniens ,  pour  les 
obliger  de  partager  leurs  ter- 
res avec  les  Doriens  ,  qui  Ta- 
voient  fuivi  i  mais,  quoique  fes 
troupes  fulTent  vidorieufes  , 
Tifamène  fut  tué  des  premiers 
dans  le  combat ,  &  enterré  a 
Hélice  en  lonie.  Dans  la  fuite 
JesLacédémoniens,  avertis  par 
rOracle  de  Delphes ,  tranlpor- 
tèrent  ks  os  1  Sparte,  &  pla- 
cèrent fon  tombeau  dans  le 
lieu  même  oii  ils  faifoient  les 
repas  publics ,  appelles  Phidi- 
tia. 

TISAMÈNE,  fils  de Ther- 
landre  ,  &  petit  -  fils  de  Poly- 
nice,  fut  mis  fur  le  trône  de 
Thèbes.  Les  Furies ,  attachées 
au  fang  d'Œdipe  &  de  Laïus , 
épargnèrent ,  dit- on ,  Tifamè- 
ne ;  mais  fon  fils  Autofion  en 
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fut  perfécuté ,  jufqu  à  être  obli- 
gé de  fe  tranlplanter  chez  les 
Doriens ,  par  le  confeil  de  rO- 
racle. 

TISIPHONE,  une  des 
Furies  ,  couverte  d'une  robe 
enfanglantée  (a).  Tilîphone  clt 
aflîfc  nuit  &  jour  à  la  porte  du 
tartare ,  où  elle  veille  fans  cefTc. 
Dès  que  l'arrêt  eft  prononcé 
aux  criminels  ,  Tiiiphone,  ar- 
mée d'un  fouet  vengeur,  les 
frappe  impitoyablement,  &  in- 
fuite  â  leurs  douleurs  :  de  la 
main  gauche  elle  leur  préfente 
des  ferpens  horribles ,  &  elle 
appelle  fes  barbares  fœurs  pour 
la  féconder.  Tibulle  (b)  dit  que 
Tifiphone  étoit  coefiee  de  ler- 
pens  au  lieu  de  cheveux.  Le 
nom  de  Tifiphone  lîgmfic  pro- 
prement celle  qui  venge  les 
meurtres  (  c  ). 

TISIS ,  fils  û'Alcis  de  Mef- 
fénie ,  étoit  un  homme  diftin- 
gué  parmi  fes  concitoyens ,  Se 
fur-tout  habile  en  l'art  de  la 
divination.  Il  fut  choifi  par  les 
MelTéniens ,  pour  aller  confui- 
ter  l'Oracle  de  Delphes  fur  la 
durée  de  leur  nouvel  établiffe- 
ment  à  Ithorae.  Tilis  alla  donc 
à  Delphes  ;  mais ,  en  revenant,  il 
fut  attaqut  par  des  Lacédémo- 
niens  qui  s'étoient  embufqucs 
fur  fon  pafTage  :  comme  il  fe 
défendoit  avec  beaucoup  de  ré-. 


(  a  )  Encid.  liv.  6. 
(h)  Lîv.  I  ,  Eleg.  ?. 
ic)  De  t/itji;,  vengeance, 


& 


f«r>r,  meurtre. 
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Tolation ,  ils  ne  cefTèrent  de  ti- 
xer  fur  lui ,  jufqu'â  ce  qu'ils 
entendirent  une  voix  qui  ve- 
noit  on  ne  fçait  d'où  ,  dit  Pau- 
fanias  ,  &  qui  difoit  :  laifTez 
paiïer  le  ménager  de  TOracle. 
Tifis ,  à  la  faveur  de  ce  fecours 
divin  ,  rapporta  l'oracle  aux 
MelTéniens  ,  &  peu  de  jours 
après  mourut  de  fes  blelTu- 
res. 

TISPHONE,  fille  d'Alc- 
méon  &  de  Manto  ,  fille  de 
Tiréfias.  Son  père  la  donna 
à  élever ,  avec  Amphilocus  fon 
frère  ,  a  Créon  ,  Roi  de  Co- 
rinthe.  Tifphone  devint  par- 
faitement belle  ;  &  la  femme 
de  Crèon  appréhendant  que  Ton 
mari  n'époufat  cette  belle  fille, 
la  fit  vendre.  Alcméon  Tépoufa 
fans  la  connoîcre  ;  mais  elle  fut 
reconnue  dans  la  fuite  ,  on  ne 
fçait  comment. 

TITAIA.  Voyez  TzVf. 

TITAN  étoit  fils  du  Ciel 
&  de  Vefta,  ou  Titée  ,  &  frère 
aîné  de  Saturne  :  quoiqu'il  fût 
l'aîné ,  cependant ,  à  la  prière 
de  fa  mère  ,  il  céda  volontiers 
fes  droits  à  Saturne  ,  à  con- 
dition qu'il  feroit  périr  tous  fes 
cnfans  mâles ,  afin  que  l'em- 
pire du  Ciel  revînt  a  la  bran- 
che aînée  ;  mais ,  ayant  appris 
que ,  par  l'adrefle  de  Rhéa  , 
«fois  des  fils  de  Saturne  a  voient 
été  çonfervés  &  élevés  en  fe- 
cret  ,   il  fit  la  guerre  à  fon 
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frcre ,  le  prit  avec  fa  femme  2c 
fes  enfans  ,  &  les  tint  prifon- 
niers ,  jufqu'â  ce  que  Jupiter , 
ayant  attemt  l'âge  viril ,  déli- 
vra fon  père ,  fa  mère  Se  fes 
frères ,  fit  la  guerre  aux  Ti- 
tans, &  les  précipita  au  fond 
du  tartare. 

Diodore  raconte  d'une  ma- 
nière bien  différente  l'hiftoire 
des  Titans.  Selon  la  mytholo- 
gie de  Crète  ,  dit-il  (  a  ) ,  les 
Titans  naquirent  pendant  la 
jeunefîe  des  Curetés.  Ils  habi- 
toient  d'abord  le  pays  des 
GnofTiens  ,  oii  l'on  montroit 
encore  de  fon  temps  les  fon- 
demens  du  palais  de  Rhéa  ,  & 
un  bois  antique.  La  famille 
des  Titans  étoit  compofée  de 
iix  garçons  &  de  cinq  filles  , 
tous  enfans  du  Ciel  &  de  la 
Terre  ;  ou  ,  félon  d'autres  , 
d'un  des  Curetés  &  de  Titée  ; 
de  forte  que  leur  nom  vient 
de  leur  mère.  Les  fix  garçons 
furent  Cœus ,  Crius ,  Hypé- 
rion ,  Japet ,  Qcéanus  &  Sa- 
turne. Et  les  cinq  filles  étoient 
Mnémofine  ,  Phœbé  ,  Rhéa , 
Thémis  &  Thétis.  Ils  firent 
tous  préfent  aux  hommes  de 
quelque  découverte  i  ce  qui 
leur  attira  de  leur  part  une  mé- 
moire, &  une  reconnoilTance 
éternelle.  Saturne ,  l'aîné  des 
Titans ,  devint  Roi ,  &c. .... 
Voyez  Cœus  ,  Hypérion  ,  Ja- 
-pet ,    Jupiter  ,    Mnémofine  , 


(a)  Lir.  5  de  fon  hift.  Univ, 


Océanus , 
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Océanas,  Phœbé.Khéa,  Sa-^ 
turne ,Thémis  i  Thétis^Titée, 

Un  auteur  moderne  (a) 
prétend  que  les  Titans  ne  font 
point  des  hommes  fabuleux  , 
quoique  les  Grecs  aient  voilé 
leur  hiftoire  de  fables.  Selon 
lui,  les  Titans  font  des  defcen- 
dans  de  Gomer,  fîls  de  Japhet. 
Le  premier  fut  Acmon ,  qui 
régna  dans  f  Alie  mineure. 
Le  fécond  eut  le  nom  d'Ura- 
nus  ,  qui ,  en  grec  ,  fîgnifie 
ciel  :  celui-ci  porta  fes  armes 
&  étendit  Ces  conquêtes  juf- 
qu'aux  extrémités  de  l'Europe 
&  de  rOccident.  Saturne  ou 
Cîironos  fut  le  troifiéme  :  il 
ofa  le  premier  prendre  le  titre 
de  Roi  j  car ,  avant  lui  ,  les 
autres  n'avoient  été  que  les 
chefs  &  les  condudeurs  des 
peuples ,  qui  étoient  fous  leurs 
îoix.  Jupiter  ,  le  quatrième  des 
Titans ,  fut  le  plus  renommé  ; 
c'eft  lui  qui ,  par  fon  habileté 
&  par  les  viâ:oircs  ,  forma 
Tempire  des  Titans ,  &  le  por- 
ta au  plus  haut  point  de  gloi- 
re où  il  put  aller.  Son  iils  Teu- 
ta  ou  Mercure ,  avec  fon  oncle 
Dis  ,  que  nous  nommons  Plu- 
ton  ,  établit  les  Titans  dans 
les  provinces  de  l'Occident , 
&  fur-tout  dans  les  Gaules. 
Cet  empire  des  Titans  dura 
environ  trois  cens  ans  ,  &  finit 
vers  le  temps  que  les  Ifraeli- 
tes  entrèrent  en  Egypte.  Les 
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Princes  Titans ,  ajoute  le  mê- 
me auteur  ,  furp^i^fToient  de 
beaucoup  les  autres  hommes 
en  grandeur  de  en  torce  de 
corps.  Ceft  ce  qui  les  a  faic 
regarder  ,  dans  la  fable ,  com.- 
me  des  géans.  L'Ecriture-Sain- 
te  en  parle  en  deux  ou  trois 
endroits ,  fous  le  nom  de  géans, 
&  dit  qu'ils  ont  autrefois  chaf- 
fé  de  leurs  trônes  les  Rois  des 
nations ,  &  qu'ils  ont  été  les 
maîtres  du  monde.  Mais  fur 
quoi  ces  conjectures  font-el- 
les fondées ,  &  qui  n'a  pas 
droit  d'en  faire  de  pareilles  ? 
Il  ne  faut  qu'exciter  fon  ima- 
gination ,  le  mettre  dans  la 
tète  que  toute  la  fable  eft  une 
hiftoire  ,  &  fubftituer  à  ce  qui 
choque  la  vraifemblance ,  des 
faits  v rai femb labiés,  mais  ima- 
ginés. Mais  ceux  -  ci  font  -  ils 
plus  vrais  que  ceux  auxquels 
on  les  fubftitue  ? 

TITAN.  Le  SoleU  eft 
fouvent  appelle  de  ce  nom 
chez  les  poètes  ,  foit  parce 
qu'on  l'a  cru  fils  d'Hypéricn, 
Tun  des  Titans  ,  foit  parce 
qu'on  l'a  pris  pour  H)-périon 
lui-même. 

TITANE  étoit  un  lieu 
entre  Sicyone  &  Corinthe  ,  fut 
une  haute  montagne  ,  ou  l'on 
difoit  que  Titan  avoit  fait  fa 
demeure.  La  tradition  du  pays 
vouloit  qu'il  fut  frère  du  So- 
leil. »  Mais  je  m'imagine ,  di: 


(a)  Le  P.  Pézron  ,  dans  fçs  an:i<3;uiçés  des  Cçites. 
Toms  II 
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»  i'hiftorien  (  a  )  ,  que  Titan 
»  étoit  un  lioi;ime  appliqué  à 
»  étudier  les  failons ,  pour  fça- 
»  voir  en  quel  temps  il  falloit 
»  femer  &  planter,  quel  degré 
»  de  chaleur  ou  quel  aipecl  du 
»  foleil  ell  nécclTaire  pour 
I)  raccroifTement  8c  pour  la 
»  maturité  de  chaque  fruit  ; 
»  c'eft  apparemment  ce  qui  a 
j>  donné  lieu  de  dire  qu'il  étoit 
»  fils  du  Soleil  «. 

TITARÉSIUS,  fleuve 
de  Theiïalie  ,  qu'riomère  dit 
être  un  écoulement  des  eaux 
du  Styx ,  parce  que  les  eaux 
du  Titarélîus  entrent  dans  le 
fleuve  Pénée  fans  fe  mêler , 
nageant  au-deffus  comnje  de 
rhuile.  C'eft  que  ces  eaux 
étoient  graffes  ,  à  çaufe  des 
terres  par  lerquelles  elles  paf- 
foient.  Strabon  dit  aufli  q'^e 
fa  Iburce  étoit  appeliée  Styx, 
écoulement  d'une  eau  mortel- 
le ,  &  que  Ton  tenoit  pour^fa- 
crée  à  caufe  de  cela.  j 

TITÉE  ,  ou  TïTAiA, 
iîlle  d'Acmon ,  &  femme  d'U- 
ranus  fon  frère,  &  mère  de$ 
Titans,  reçut  après  fa  mort 
les  honneurs  tfivms.  Comme 
fbn  noiu  (iguifie  boue  ou  ter- 
re ,  on  prit  Titée  pour  la  Ter- 
re même.  Voyez  Acmon , 
Uranus. 

TITHÉNIDIES,  fête 
des  Lacédémoniens ,  dans  la- 
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quelle  les  nourrices  portoient 
les  enfans  mâles  dans  le  tem- 
ple de  Diane  Corythallienne  ; 
&  pendant  qu'on  immoloit ,  à 
la  DéefTe ,  de  petits  cochons 
pour  la  famé  de  ces  enfans , 
les  nourrices  danfoient  {h). 

TITHON,iils  de  Lao- 
médon  &  de  la  Nymphe  Stry- 
mo ,  fille  du  Scamaudre ,  &  frè- 
re de  Priam  ,  étoit  très-bien 
fait.  Il  étoit  grand  chafTeur, 
&  te  trouvoic  toujours  dans 
les  plaines  expofé  aux  regards 
de  l'Aurore  ,  lorfque  cette 
DéefTe  fe  levoit.  Elle  en  de- 
vint amoureufe  ,  &  l'enleva 
dans  fon  char  pour  en  faire 
fon  mari.  Il  la  rendit  mère  de 
Memnon.  La  fable  ajoute  que 
Tichon  obtint  de  Jupiter  l'im- 
mortalité y  à  la  prière  de  l'Au- 
rore ;  mais ,  ayant  oublié  de 
demander  qu'il  ne  vieillît  point, 
il  devint  u  vieux ,  qu'il  fallut 
l'emmailloter  comme  un  en- 
fant :  enfin  ,  ennuyé  des  infir- 
mités de  la  vieillefTe ,  il  fou- 
haita  d'être  changé  en  cigale  ; 
ce  qu'il  obtint.  La  cigale  eft 
le  fymbole  d'une  longue  vie, 
parce  qu'on  croit  vulgaire- 
ment que  cet  infefte ,  fembla- 
bie  au  ferpent  ,  rajeunit  tous 
les  ans ,  en  changeant  de  peau. 

TITHONE,père  d'Ema- 
thion.  Voy.  Emarhion. 

TITHORÉE,  étoit  ui^ 


(a)    Paufanias  dans  fes  Corinth. 
{h)   Ce  mec  vient  de -ko»  ,  nourrice. 
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lie  ces  Nymphes  qui  naifloieat 

des  arbres ,  &  particulièrement 
des  chênes  :  elle  habicoit  fur  la 
cime  du  mont  Parnaffe ,  à  la- 
quelle elle  donna  Ion  nom. 
Ce  nom  fe  communiqua ,  dans 
la  fuite ,  à  tout  le  canton,  & 
même  i  la  petite  ville  de  Néon , 
dans  la  Phocide. 

TITHRAS ,  fils  de  Pan- 
dion. 

TITHYUS  ,  un  des  geans 
qui  firent  la  guerre  à  Jupi- 
ter. 

T  I T  I  A  S  ,  un  des  héros 
de  rifle  de  Crète,  que  Ton  di- 
foit  être  fils  de  Jupiter.  Le 
bonheur,  dont  il  jouit  pendant 
toute  fa  vie  ,  le  fit  regarder 
comme  un  Dieu  ;  &  ,  après  fa 
mort ,  on  lui  rendit  les  hon- 
neurs divins  ,  Se  on  Tinvoqua 
pour  avoir  un  deûin  heureux. 

TITIENSjil  y  avoit  a 
Rome  un  collège  de  prêtres , 
nommés  les  confrères  Ticiens , 
Titii  SodaleSy  dont  les  fonc- 
tions étoient  de  faire  les  fa- 
crifices  &  les  cérémonies  des 
Sabins.  Tacite  ,  en  Ces  Anna- 
les ,  dit  qu'ils  furent  établis 
par  Romuîus  ,  pour  honorer  la 
mémoire  du  Roi  Tatius ,  dont 
le  furnom  étoit  Titus. 

TITYRES:  Strabon  & 
d'autres  auteurs  admettent  des 
Tityres  dans  la  troupe  Bacchi- 
que :  ils  avoient  tout-à-fait  la 
figure  humaine  j  des  peaux  de 
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bêtes  kut  couvroient  une  pe- 
tite partie  du  corps.  On  les  re- 
préfentoit  dans  l'attitude  de 
gens  qui  danfent ,  en  jouant 
eux-mêmes  de  la  fliite  :  quel- 
quefois ils  jouoient  en  mem.e- 
temps  de  deux  flûtes ,  &  frap- 
poientdes  pieds  fur  un  autre  inf- 
trument  appelle  Scalitla  ou 
Crupéiia.  Virgile  &  Théocri- 
te  emploient  ce  nom  dans  leurs 
Bucoliques  ,  &  le  donnent  à 
des  bergers  qui ,  jouiffant  d'un 
grand  loifir ,  s'amufent  à  jouer 
de  la  flûte  {a). 

TITYUS  étoit  ,  félon 
ApoDonius  de  RJiodes  ,  fils 
de  Jupiter  &  de  la  Nymphe 
Elare  ,  fille  d'Orchomène.  Ju- 
piter, craignant  les  eftets  de  la 
jaloufie  de  Junon  contre  cette 
rivale ,  la  cacha  dans  les  en- 
trailles de  la  Terre  ,  où  elle 
accoucha  de  Ticyus  :  mais  la 
grandeur  énorme  de  cet  enfaar 
la  fit  mourir  en  travail ,  &  la 
Terre  fut  chargée  de  nouirk 
&  d'élever  Tityus  j  c'eft  pour- 
quoi il  eft  appelle  fils  &  nour- 
riffon  de  la  Terre ,  Terra  om* 
nipcwenîis  alumnum ,  ^c  Vir- 
gile. Tityus  ayant  eu  Tinfolen- 
ce  de  vouloir  attenter  à  l'hon- 
neur de  Latone  ,  comme  cl\& 
iraverfoit  ,  dit  Homcre  ,  les 
délicieufès  campagnes  de  Pa- 
nope ,  pour  aller  a  Pytho ,  il 
fut  tué  par  Apollon  &  par 
Diane  à  coups  de  flèches ,  & 


(  fl }  Ce  uçm  cft  formé  dç  TÎ7Vf  « ,  uu  tuyau  4«  blei. 
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précipité  dans  le  Tartare  :  là 
un  infatiable  vautour  ,  attaché 
fur  fa  poitrine  ,  lui  dévore  le 
foie  &  les  entrailles ,  qu'il  dé- 
chire fans  ceffe  ,  &  qui  re- 
naiflent  éternellement  pour  fon 
fupplice  (a). 

11  devint  fi  grand ,  que  fon 
corps  étendu  couvroit  neuf  ar- 
pens  de  terre:  ce  que  les  Pa- 
nopéens  prétendent  devoir  s'en- 
tendre ,  dit  Paufanias  (è),  de 
la  grandeur  du  champ  où  eft 
fa  fépukure ,  non  de  la  gran- 
deur du  géant  ;  &  le  champ 
eft  en  effet  de  neuf  arpens. 
»  Mais ,  ajoute-t-il ,  Cléon  de 
»  Magnéfîe  avoit  accoutumé 
»  de  dire  qu'il  n*y  avoit  point 
»  de  gens  plus  incrédules  que 
»  ceux  qui  avoient  paffé  leur 
»  vie  fans  rien  voir  d'extraor- 
»  dinaire  ;  que ,  pour  lui ,  il  n'a- 
»  voit  nulle  peine  à  croire  que 
»  Tityus  &  les  autres  geans 
»>  fuflent  de  la  grandeur  dont 
»  on  dit  qu'ils  étoient.  Il  ra- 
ï>  contoit  à  ce  fujet  qu'étant 
»  venu  a  Gadès ,  il  avoit  été 
»  obligé  de  fe  rembarquer  & 
»  de  Quitter  Tifle  avec  toute 
»  fa  fuite  ,  par  l'ordre  exprès 
n  d'Hercule  ;  qu'enfuite  y  étant 
»  retourné ,  il  avoit  vu  un  of- 
»  ficier  de  marine  tué  d'un 
V  coup  de  foudre ,  que  l'on 
»  avoit  jette  fur  le  rivage  ,  & 
»  dont  le  corps  avoit  cinq  ar- 
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»  pens  de  longueur:  ce  qui, 
»  difoit-il ,  lui  rendoit  croya- 
y>  ble  tout  ce  que  l'on  raconte 
»  en  ce  genre-la  «. 

N'eft-il  pas  furprenant  qu'a- 
près avoir  repréîenté  Tityus 
comme  un  de  ces  fameux  cri- 
minels du  Tartare,  je  doive 
ajouter  que  ce  Tityus  avoit 
cependant  des  autels  dans  l'ifle 
d'Eubée ,  &  un  temple  où  il 
recevoit  des  honneurs  reli- 
gieux j  c*eft  Strabon  qui  nous 
l'apprend. 

TLÉPOLÊME,ouTlep- 
TOLÉME ,  étoit  fîls  d'Hercule 
&  d'Aftioché  ,  Princeffe  d'E- 
phyre.  Voyez  Hercule,  Ayant 
été  élevé  dans  le  palais  de  fdn 
père  à  Argos ,  il  tua ,  par  mé- 
garde ,  Licymnius ,  frère  d'Alc- 
mène  ,  en  voulant  frapper  un 
efclave.  Cet  accident  l'obligea 
à  s'enfuir  &  aller  chercher 
retraite  dans  Tille  de  Rhodes, 
où  il  établit  plufieurs  colonies. 
C'eft  lui  qui  meha  au  fiége 
de  Troye ,  les  troupes  Rho- 
diennes  fur  neuf  vaiffeaux.  Il 
y  fut  tué  par  Sarpédon  ,•  & 
fon  «corps  ayant  été  rapporte 
danS'^ l'ifle  de  Rhodes  ,  on  lui 
confacra  un  monument  héroï- 
que ,  &  l'on  établit  même  ea 
ion  honneur  une  fête  qui  fe  cé- 
lébroit  par  des  jeux  &  des 
combats  publics.  Voyez  Po- 
Ijxo. 


(a)  Enéid.  lir.  6. 
i  b  )  Dans  fes  Phocid, 
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^ie ,  écoit  fils  de  Mars  &  de  la 
Nymphe  Théogène,  félon  Cly- 
tophon  ;  ou  de  Supilus  &  d'Ep- 
lonie,  félon  Euflathe.  Un  jour 
que  ce  Prince  étoit  à  la  chaf- 
fc ,  il  apperçut  une  des  com- 
pagnes de  Diane,  qui  fe  nom- 
moir  Arriphé.  Elle  écoit  par- 
faitement belle  ,  &  Tmolus  en 
devint  fur  le  champ  éperdu e- 
ment  amoureux.  Rélblu  de  la- 
tisfaire  fa  paiTion ,  il  pourfuic 
vivement  cette  jeune  Nymphe, 
qui ,  pour  ne  pas  tomber  entre 
fes  mains  ,  alla  chercher  un 
aiyle  dans  le  temple  de  Dia- 
ne. Mais  le  lieu  ne  fut  pas  ref- 
peclé  ,  &  Arriphé  fut  violée 
aux  pieds  des  autels  de  la 
Déefïe.  Un  affront  fi  fanglant 
la  jetca  dans  l'accablement  Se 
le  défefpoir  :  elle  ne  voulut 
pas  furvivre  un  mftant  à  fon 
malheur  ,  &  fe  perça  le  fein  , 
en  conjurant  les  Dieux  de  la 
venger.  En  eifec ,  fa  mort  ne 
refta  pas  impunie  :  Tmolus 
fut  un  jour  enlevé  par  un  tau- 
reau furieux ,  &  tomba  fur 
des  pieux  ,  dont  les  pointes  le 
firent  expirer  au  milieu  des 
douleurs  les  plus  cuifantes.  Il 
fut  inhumé  fur  une  montagne 
de  Lydie  ,  qui  prit  fon  nom. 
Il  ne  faut  pas,  comme  ont  fait 
quelques  mythologiftes,  con- 
fondre ce  Tmolus  avec 

.TMOLUS, qui  fut  conf- 
titué  juge  entre  Apollon  & 
Pan.  (Voyez  Midas).  Celui- 
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ci  étoit  une  montagne  dont  le 
Dieu  fut  pris  pour  arbitre , 
entre  le  Dieu  de  la  mulique, 
&  celui  des  bergers. 

TMOLUS  étoit  un  géant 
qui ,  de  compagnie  avec  Té- 
légone  ,  malTacroit  tous  hs 
paflans.  Prothée  ,  transformé 
en  fpedre  ,  les  épouvanta  fi 
fort ,  qu'ils  ne  tuèrent  plus 
perfonne. 

TOISON  d'or.  Cétoit 
la  dépouille  du  mouton  qui 
tranfporta  Phrixus  &  Hellé 
dans  la  Colchide ,  &  dont  la 
conquête  fut  Tobjet  du  voya- 
ge des  Argonautes.  Voyez 
Bélier  ,  Jafon  ,  Alédée ,  Né- 
-phélé^  Phrixus, 

La  fable  varie  fur  l'origine 
de  ce  bélier  prodigieux.  Les 
uns  difent  que,  dans  le  mo- 
ment où  l'on  alloit  immoler 
Phrixus  &  Hellé  ,  Mercure 
donna  à  Néphélé  leur  mère  un 
bélier  d'or ,  auquel  le  Dieu 
avoit  communiqué  la  faculté 
de  traverfer  les  airs  :  &  Né- 
phélé donna  cette  voiture  à  fes 
deux  enfans  ,  pour  fuir  l'hor- 
rible facrifice  que  leur  marâ- 
tre étoit  prête  i  confommer. 
Lorfqu'Hellé  fut  périe  ,  Phri- 
xus ,  accablé  de  laflitude  &  de 
chagrin  ,  fit  aborder  fon  bélier 
à  un  cap  ,  habité  par  des  Bar- 
bares j  voilïns  de  Colchos  ,  & 
s'y  endormit.  Les  habitans 
l'ayant  vu ,  fe  difpofoient  à  le 
faire  mourir  ,  lorfque  fon  bé- 
lier le  réveilla  en  le  fecouant, 
Lliij 
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&  lui  repréfenta  ,  avec  une 
voix  humaine ,  le  danger  au- 
quel il  étoit  expGfé.  Phrixus  re- 
monta fur  fa  voiture  ,  arriva  à 
Çolchos  ,  immola  fon  bélier  a 
Jupiter  Phryxien  ,  le  dépouil- 
la de  fa.  peau  ,  qu'il  pendic  à 
un  arbre  dans  un  champ  con- 
facré  à  Mars. 

D'autres  difent  que  Phrixus 
logea  un  jour  chez  Dipfaque, 
fils  de  Phyllis,  fleuve  de  Bi- 
thynie ,  &  d'une  Nymphe  du 
pays  ;  que  là  il  offrit  fon  bélier 
en  facrifice  à  Jupiter  Laphyf- 
ti'en  ;  furnom  tiré  d'une  colline 
dn  pays ,  où  ce  Eheu  avoit  un 
temple. 

Suivant  d'autre$  ,  dans  le 
temps  qu'Ino  méditoit  la  mort 
de  Phrixus  &  d'Heîlé  ,  on  en- 
voya le  premier  choifir  la  plus 
belle  brebis  des  troupeaux  du 
Roi ,  pour  l'offrir  en  facrifice 
à  Jupiter.  Pendant  qu'il  cher- 
choit ,  Jupiter  donna  la  parole 
à  un  mouton  ,  qui  découvrit  à 
Phrixus  tous  les  deiïeins  de  fa 
marâtre ,  lui  confeilla  de  s'en- 
fuir avec  Hellé  fa  fœur ,  & 
s'offrit  pour  leur  fervir  de  voi- 
ture. L'offre  fut  acceptée  ;  & 
quand  Hellé  tomba  dans  la 
mer  ,  le  mouton  parla  encore 
pour  raffurer  Phrixus ,  &  lui 
promettre  de  le  faire  arriver  à 
Colchos  fans  accident  ;  ce  qui 
fut  effeftué.  En  reconnoiffan- 
ce ,  le  mouton  fut  immolé  à 
Jupiter  ;  d'autres  difent  à  M ys  ; 
d'autres  à  Mercmei  La    dé- 
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pouille  fut  pendue  à  un  arbre  ; 
dans  le  champ  de  Mars  ;  & 
Mercure  ht  convertit  en  or. 
Enforte  que ,  félon  les  uns , 
la  toifon  étoit  d'or  ,  dès  le 
principe  ;  fuivant  d'autres ,  elle 
fut  changée  dans  ce  métal , 
après  que  le  mouton  fut  dé- 
pouillé. 

Enfin ,  une  autre  tradition 
eft  que  l'animal  étoit  couvert 
d'or,  au  lieu  de  laine,  dès  fa 
naiffance,  &  qu'il  étoit  le  fruit 
des  amours  de  Neptune  ,  mé- 
tamorphofé  en  bélier,  &  de  la 
belle  Théophane  ,  métamor- 
phofée  en  brebis ,  comme  on 
l'a  dit  à  l'article  Théophane. 
Neptune  avoit  confié  ce  bélier 
miraculeux  à  Mercure  ,  qui  en 
fit  préfent  à  Néphélé  ,  pour 
procurer  la  fuite  à  fes  entans  ; 
&  Phrixus ,  après  s'en  être  fer- 
vT  ,  l'immola  ,  &  en  confacra 
la  toifon  au  Dieu  Mars ,  ou  a 
Mercure. 

Au  relie ,  tous  les  mytholo- 
gues fe  réunifient  pour  dire  que 
après  le  facrifice ,  l'animal  fut 
enlevé  au  ciel ,  ou  il  forme  la 
conftcllation  du  bélier,  l'un 
des  douze  fignes  du  Zodia- 
que. 

TOLUMNIUS,  étoit 
un  des  augures  du  camp  de 
Turnus.  C'en  étoit  aufil  un  des 
braves. 

TOMBEAU  de  Maufole, 
une  des  fept  merveilles  du 
monde.  Voyez  Maufole, 

TOME,  ville  oïl  Ovide 
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«ft  mort  en  exil.  Voyez  Ah- 
fyrte, 

TONÉES,  fêtes  qui  Te 
cclebroienc  â  Argos  ,  félon 
Athénée  :  elles  conliftoient  en 
ce  que  Ton  rapportoit  en 
grande  pompe  la  ftatue  de  Jii- 
non ,  qui  avoit  été  volée  par 
les  Tyrrhéniens  ,  puis  aban- 
donnée fur  le  rivage.  La  ftatue 
étoit  environnée  de  liens  bien 
tendus,  d'où  la  fête  prit  fon 
nom  (<|). 

TONNANT,  éphithète 
que  les  poètes  donnent  alTez 
ibuvent  à  Jupiter ,  comme  au 
Dieu  qui  étoit  maître  du  ton- 
nerre. Jupiter  Tonnant  avoit 
un  temple  à  Rome.  Voyez 
Bronton, 

TORRÉBIE,  fut  ai- 
mée de  Jupiter ,  dont  elle  eut 
Arcélllas  &  Carius.  Voyez  Ca- 
rius, 

TORTOR ,  furnom  don- 
né à  Apollon  ,  qui  avoit  un 
temple  dans  le  quartier  de  Ro- 
me ,  ou  fe  faifoient  &  fe  ven- 
doient  les  fouets  pour  punir 
les  criminels. 

TORTUE  :  cet  animal 
cft  un  fymbole  affez  ordinaire 
de  Mercure.  ApoUodore  dit 
que  »  ce  Dieu  ayant  trouvé 
»  devant  fa  caverne  une  tortue 
»  qui  broutoit  rherbe,il  la  prit, 
T>  vuida  tout  le  dedans  ,  mit 
»  fur  récaiile  des  cordelettes , 


toù 


Ui 


»  faites  de  peaux  de  bœufs 
»  qu  il  venoit  d'écorcher  ,  & 
o  en  fit  une  lyre  et.  En  eitet , 
cet  inftrument  s'appelloit ,  en  Ia- 
tm,TeJ}udoy  tortue,  parce  que 
fa  forme  approchoit  alTez  de 
récaiile  d'une  tortue.  Voyez 
Mercure.  La  tortue  étoit  aufli 
un  (\-rabole  du  f  icnce.  Voy. 
Chéloné. 

TOUR  d'ifmacl  :  les 
Arabes  qui  fe  difoient  defcen- 
dus  d'imaël ,  rendoient ,  dit- 
on  ,  les  honneurs  divins  a.  une 
tour  bâtie  par  leur  patriarche , 
qu'ils  appelloient  Acara  ou 
Alguehiia, 

TOURS  fur  la  tête  de 
Cybèle  &  fur  la  tête  d'Iiis.  V. 
Cylèls ,  Ifis. 

TOURNESOLrCiy- 
tie  changée  en  tournefoJ.  V. 
Cljitie.  On  dit  que  cette  plante 
fe  tourne  toujours  vers  le  fo- 
ieil  (b).  Mais  ce  nom  lui  a 
été  donné  ,  parce  que  cette 
fleur  paroit  dans  les  plus  gran- 
des chaleurs ,  lorfque  le  foleil 
eft  dans  le  tropique  du  Can- 
cer. 

TOURTERELLE, 
oifeau  ,  fymbole  de  la  fidélité 
entre  amis ,  entre  mari  &  fem- 
me ,  &  même  des  Sujets  en- 
vers letirs  Princes,  &  des  ar- 
mées envers  leurs  généraux. 
On'trouve  fur  le  revers  d'une 
médaille  d'Elogabale ,  une  fem- 


(  a  )   Ts'rsç ,  Tenfîon  ,  du  verbe  itifti ,  cendre. 
(  h  )  D'h  ;.»4 ,  foleil  j  &  7fi^«  ,  je  lourne. 
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me  afllfe ,  tenant ,  fur  une  main, 
une  tourterelle  avec  cette  inf- 
cription  ;  Fides  exercitûs.  Ce 
fymbole  eft  fondé  fur  ce  que, 
dans  cette  efpéce  d'oifeau^,  le 
maie  &  la  femelle  volent  or- 
dinairement enfemble ,  &  qu'el- 
le Temble  gémir,  (juand  elle  a 
perdu  Ton  pair. 

TOXÉE,  frère  d^Althée, 
tué  par  Méléagre  fon  neveu. 
:Voyez  Ahhée. 

tOXOPHORE ,  furnom 
d'Apollon  ,  qui  fignifîe  :  qui 
■porte  un  arc. 

TRAGASIA,  femme 
de  Miîet.  Voyez  Mileî. 

TRANQUILLITÉ, 
appellée  ,  par  les  Grecs ,  Eù<f'/c/,, 
a  été  déifiée.  On  a  trouvé  à 
Nettuno,  dans  la  campagne  de 
Rome  ,  fur  le  bord  de  la  mer , 
un  autel  avec  cette  infcription  : 
Autel  de  la  Tranquillité  ,  Ara 
Tranquillkatis ,  fur  lequel  eft 
ïepréfentée  une  barque  avec 
une  voile  tendue  ,  &  un  hom- 
me afiîs  au  gouvernail.  On  dit 
qu'elle  avoit  un  temple  à  Ro- 
me, hors  de  la  porte  Colline. 
Cette  divinité  étoit  bien  diftin- 
guée  de  la  Paixj&  de  la  Con- 
corde. 

TRAVAIL  :  Héfiode 
dit  qu'il  eft  fils  de  l'Erébe  Se 
de  la  Nuit  ;  comme  tous  les 
maux  qui  arrivent  aux  hom- 
mes ,  &  à  (^ui  il  donne  la  mê- 
me origine. 

Les  douze  travaux  d'Her- 
cule. Voyez  Hercule* 
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TRÉPIED    facré  ;  c'étoii 

un  inftrument  à  trois  pieds , 
qui  entroit  dans  les  adles  de 
religion  chez  les  Païens.  Ils 
étoient  faits  pour  l'ordinaire 
à  l'imitation  de  celui  du  tem- 
ple de  Delphes ,  fur  lequel  la 
Pythie  s'afTeyoit  pour  rendre 
fes  oracles.  Ce  trépied  étoit  po- 
fé  fur  l'ouverture  d'une  caver- 
ne ,  d'où  iôrtoit  une  exhalai- 
fon  prétendue  divine  ,  qui  inf- 
piroit  l'avenir.  Voyez  ^jikie* 
Hérodote  dit  que  les  Grecs , 
victorieux  des  Perfes  ,  à  la  ba- 
taille de  Platée  ,  levèrent  un 
dixième  fur  les  dépouilles  , 
pour  en  faire  un  trépied  d'or , 
qu'ils  confacrèrent  à  Apollon. 
Ce  trépied  fut  pofé  fur  un 
ferpent  d'airain  à  trois  têtes , 
dont  les  différens  contours  fai- 
foientune  grande  bafe,  qui  s'é- 
largifToit  à  mefure  qu'elle  def^ 
cendoit  vers  la  terre.  Athénée 
appelle  ce  trépied ,  le  trépied 
de  la  vérité  ,  &  dit  qu'il  appar- 
tient à  Apollon,  à  caufe  de  la 
vérité  de  fes  oracles  ;  &  à  Bac- 
chus  ,  à  caufe  de  la  vérité  qui 
eft  dans  le  vin  &  dans  les  ivro- 
gnes. Ces  trépieds  facrés  fe 
trouvent  de  différentes  formes  : 
les  uns  ont  des  pieds  folides , 
les  autres  font  foutenus  fur  des 
verges  de  fer.  Il  y  en  avoit  qui 
étoient  d'efpèces  de  lîéges  ,  ou 
de  tables ,  ou  bien  en  forme  de 
cuvettes:  il  y  en  avoit  auffi  qui 
fervoient  d'autels ,  &  fur  lei- 
quels  on  immoloit  des  viâiimçs. 
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TRÉPIED  de  Jafon  : 
ce  héros  ,  après  avoir  conftruit 
le  navire  Argo,  y  mit  dedans 
un  trépied  de  cuivre  pour  les 
facrifîces.  Le  vaiiTeau ,  ayant 
été  jette  fur  les  côtes  d'Afri- 
que ,  fe  trouva  engagé  dans 
le  lac  Tritonide  :  dans  le  temps 
que  Jafon  chcrchoit  les  moyens 
d'en  fortir  ,  un  Triton  fe  fit 
voir  à  lui ,  &  otFrit  de  mon- 
trer un  chemin  pour  forcir  du 
lac  fans  aucun  danger,  à  con- 
dition qu'on  lui  donneroit  le 
trépied  qui  étoit  dans  le  vaii- 
feau.  Le  trépied  fut  livré  au 
Triton ,  &  dépofé  dans  un  tem- 
ple :  celui  -  ci  conduifu  alors 
lui-même  hors  du  lac  le  na- 
vire Argo  ,  &  prédit  aux  Ar- 
gonautes ,  que ,  quand  quel- 
qu'un de  leurs  defcendans  au- 
roit  enlevé  ce  trépied  ,  il  étoit 
établi ,  par  les  Deftins ,  qu'il 
y  auroit  cent  villes  grecques 
qui  feroien^  bâties  fur  le  lac 
Tiitonide.  Les  Lybiens  ,  in- 
formés de  cet  oracle  ,  cachè- 
rent le  trépied.  Voyez  Eury- 
yile» 

TRÉPIEDS  de  Dodone. 
L'airain  qui  réfonnoit  dans  ce 
,  temple ,  étoit ,  félon  quelques- 
uns  ,  une  fuite  de  trépieds ,  po- 
fés  l'un  près  de  l'autre  ;  enforte 
que ,  fi  l'on  en  touchoit  un , 
les  autres  réfonnoient  confé- 
cutivement  :  ce  qui  duroit  long- 
temps. Voyez  Dodone, 

TRÉPIEDS  de  Vul- 
cain:  lorfque  la  DéelTe  Thé- 
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tis  alla  demander  à  Vuîcain 
des  armes  pour  fon  fils  Achil- 
le ,  elle  trouva  ce  Dieu  tout 
couvert  de  fueur  ,  fort  em- 
prefle  après  les  foufBets  de  fa 
forge  ;  car  il  fe  hàtoit  d'ache- 
ver vingt  trépieds  qui  dévoient 
faire  l'ornement  d'un  magni- 
fique Palais.  Il  les  avoit  aifis 
fur  des  roues  d'or,  afin  que 
d'eux-mêmes  ils  pufTent  aller 
à  l'afTemblée  des  Dieux  ,  & 
s'en  retourner,  fpedacle  mer- 
veilleux à  voir.  Ils  étoient  fur 
le  point  d'être  achevés  ,  il  hc 
leur  manquoit  que  les  anfes  , 
qui  étoient  travaillés  avec  une 
merveilleufe  variété  de  cou- 
leurs &  de  figures ,  &  ce  Dieu 
forgeoit  les  liens  pour  les  atta- 
cher, 

TRESTONIE.  DéefTe 
que  les  voyageurs  invoquoienc 
contre  la  laflkude. 

TRICC^US.  Surnom 
d'Efculape  ,  qui  étoit  particu- 
lièrement adoré  à  Tricca,  ville 
de  Macédoine  ,  où  il  étoit  né. 

TRICEPS  ,  ou  Tricépha- 
LE  :  on  donnoit  à  iîMercure  le 
fornom  de  Triceps ,  ou  à  trois 
têtes ,  parce  qu'il  fe  trouvoic 
également  en  fondions  &  dans 
le  ciel ,  &  fur  la  terre ,  &  dans 
les  enfers  ,  &  qu'il  avoit  trois 
différentes  formes  ,  fuivant  les 
trois  différens  endroits  oii  il 
étoit  employé. 

TRICLA'RIA  ,  furnom  de 
Diane ,  pris  de  ce  que  la  Déef- 
fe  éîoit  honorée  par  trois  vil- 
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les  de  TAchaïe  (  a  )  ;  fçavoir  , 
Aroé ,  Anthie  &  Meflatis ,  lef- 
quelles  polfédoient  en  commun 
certain  canton  avec  un  temple 
confacré  à  Diane.  Là  les  habi- 
tans  de  ces  trois  villes  célé- 
broient  tous  les  ans  une  fête 
en  l'honneur  de  cette  DéefTe , 
&  la  nuit  qui  précédoit  cette 
fête,  fe  paftbit  en  dévotion. 
La  prêtreiïe  de  Diane  étoic 
toujours  une  vierge  ,  qui  étoit 
obligée  de  garder  la  cnafteté  , 
jufqu'à  ce  qu'elle  fe  mariât  ; 
&  pour  lors  le  facerdoce  paf- 
foit  à  une  autre.  Voyez  Co^ 
méthoy  Efymnète,  Laphria^ 
Mélanippus. 

TRICOSUS,  furnom 
d'Hercule  ,  parce  qu'il  étoit 
velu  (i). 

TRICTYES ,  ou  Tricti- 
RIES ,  fêtes  confacrées  à  Mars , 
furnommé  Enyalius ,  dans,  lef- 
quelles  on  lui  immoloit  trois 
animaux ,  comme  dans  les  Suo- 
vetaunlia  des  Romains. 

TRIDENT,  fceptre  a 
trois  pointes  ,  ou  fourche  à 
trois  dents ,  qui  fait  le  fymbole 
le  plus  commun  de  Neptune  , 
pour  marquer  fon  triple  pou- 
voir fur  la  mer ,  de  la  confer- 
ver ,  de  la  troubler  &  de  l'ap- 
paifer.  Ce  furent  les  Cyclopes 
qui  en  firent  préfent  a  Neptu- 
ne ,  dans  la  guerre  contre  les 
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Titans.  On  dit  que  Mercure 
vola  un  jour  à  Neptune  fon 
trident. 

TRIÉTÉRIDÈS  ,  Trié- 
TÉRiQUES ,  ou  Triennales  , 
fêtes  de  trois  en  trois  années  (c), 
que  faifoient  les  Béotiens  &  les 
Thraces  en  l'honneur  de  Bac- 
chus ,  &  en  mémoire  de  fon 
expédition  des  Indes  ,  qui  dura 
trois  ans.  Cette  folemnité  étoit 
célébrée  par  des  matrones ,  di- 
vifées  par  bandes  ,  &  par  des 
vierges  qui  portoient  les  thyr- 
fes  ;  les  unes  &  les  autres  lai- 
fies  d'enthoufiafme  ,  ou  d'une 
fureur  Bacchique ,  chantoient 
l'arrivée  de  Bacchus ,  qu'elles 
croyoient  préfent  à  leur  com- 
pagnie pendant  cette  fête ,  mê- 
me qu'il  vivoit  &  converfoit 
parmi  les  hommes. 

TRIFORMISDEA, 
la  DéclTe  à  trois  faces  ou  à 
trois  têtes  :  c'ctoit  Hécate  qui , 
félon  Servius  ,  préfidoit  à  la 
naiffance  ,  à  la  vie  &  a  la 
mort  ;  en  tant  qu'elle  préfîde  à 
la  naiffance  ,  elle  eft  appellée 
Lucine  ;  en  tant  qu'elle  a  foin 
de  la  faute ,  on  l'appelle  Dia- 
ne ;  le  nom  d*Hécate  lui  con- 
vient, en  ce  qu'elle  préfide  à 
la  mort.  Voyez  Hécate. 

On  appelloit  auflî  la  Chi- 
mère Triformis, 

TRIGLA ,  femme  à  trois 


(a)  De  Tp/ç ,  trois  fois  ;  &  x^-îf ot ,  héritage ,  patrimoiac. 

(  &  )  De  trîca ,  des  poils. 

(  C  )   De  Tff<i ,  trois  i  &  Hpç ,  année. 


TRI 

têtes ,  que  les  anciens  habitans 
de  la  Luface  adoroienc.    On 

nourri/foic  dans  ion  temple  un 
cheval  noir  ,  qui  écoit  ipécia- 
lement  coufacré  à  la  Déefle  ; 
&  lorfqu'il  y  avoit  demeuré 
quelques  années,  le  prêtre  qui 
en  avoit  foin  ,  le  menoit  à  la 
guerre  pour  en  tirer  des  prélà- 

^^RIGLANTYNE, 

ou  Trigline  ,  furnom  d'Hé- 
cate ,  parce  qu'à  Athènes ,  dans 
lin  lieu  nommé  Trigla  ,  on  lui 
otfroit  un  mulet ,  poiiTon  de 
mer,  que  les  Grecs  appelloienr 
Tripla. 

T  R  I  G  O  N  E ,  nourrice 
d'EfcuIape. 

TRINOCTIUS, fur- 
nom  d'Hercule  ,  à  caufe  des 
trois  nuits  que  Jupiter  paifa 
avec  Aicmène  lors  de  la  con- 
ception de  ce  héros. 

TRIOCULUS.  Il  y  avoit 
dans  le  temple  de  Minerve  à 
Corinthe,  un  Jupiter  en  bois  , 
qui  avoit  deux  yeux  comme  la 
nature  les  a  placés  aux  hom- 
mes ,  &  un  troilième  au  mi- 
lieu du  front.  On  peut  raifon- 
nablement  conjedurer  ,  dit 
Paufanias  ,  que  Jupiter  a  été 
repréfenté  avec  trois  yeux  , 
pour  fignifier  qu'il  règne  pre- 
mièrement dans  le  ciel ,  com- 
me on  le  croit  communément  : 
fecondement  dans  les  enfers  ; 
car  le  Dieu  qui  tient  fon  em- 
pire dzzs  les  lieux  fouterreins , 
el]:  aui^-i  appelle  Jupiter  par  Ho- 
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mère  :  troifièmement  enfin  fur 
les  mers  ,  comme  le  témoigne 
Efchile.  »  Quiconque  a  donc 
»  fait  cette  ftatue  ,  je  crois 
»  qu'il  lui  a  donné  trois  yeux  , 
»  pour  faire  entendre  qu'un 
n  feul  &  même  Dieu  gouveiv 
»  ne  les  trois  parties  du  mon- 
»  de  ,  que  les  autres  difent  être 
)>  tombées  en  partage  à  trois 
î)  Dieux  dilïerens  a. 

TRIOPAS,fiis  de  Nep- 
tune &  de  Canace  ,  père  de 
l'impie  Eritichthon  &  d'Iphi- 
raédie. 

TRIOPAS,Roid'Argos, 
père  de  Meffène.  Voyez  Mef- 
fène. 

TRIOPAS.  Voyez  Hélia^ 
des. 

TRIOPÎUS  ,  furnom  d'A- 
pollon, tiré  de  la  ville  de  Tro- 
pie  en  Carie  ,  où  il  étoit  parti- 
culièrement révéré.  On  y  cé- 
lébroit  en  fon  nom  des  jeux 
folemnels ,  où  les  vainqueurs 
étoient  récompcnfés  d'un  tré- 
pied. 

TRIOPS  ,  fils  de  Neptune. 
Cétoit  aufli  le  nom  de  Trio- 
pus. 

TRIOPUS  étoit  fils  du 
Soleil.  Il  donna  fon  nom  à  un 
promontoire  &  à  tine  ville  de 
la  Carie. 

TRIPHALLUS  ,  furnom 
de  Priapc. 

TRIPHILLYUS,  furnom 
de  Jupiter ,  fous  lequel  il  avoit 
un  temple  magnifique  dans 
l'Elidc. 
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TRIPTOLÈME  ,  fils  de 
Celé  us  &  de  Néera  ,  fiic  mi- 
iiiftre  de  Cérès ,  qui  lui  eiifei- 
gna  l'agriculture.  Selon  la  fa- 
ble ,  Cerès  ,  indignée  de  Ten- 
levemenc  de  11  Hlle ,  auquel  les 
Dieux  avoient  confenti ,  réfo- 
lat  de  vivre  errance  parmi  les 
hommes  Tous  la  forme  d'une 
mortelle.  Elle  arriva  à  la  poire 
d'Elcuiis  ,  où  elle  s'a'iit  fur 
une  pierre.  Célrus  ,  Roi  des 
Eleufîniens ,  Tenc^agea  à  venir 
loger  chez  lui  :  ion  fils  Trip- 
tolème  ,  encore  enfanc  ,  é:oit 
malade  d'une  infomnie  qui 
l'avoit  réduit  à  rextrémué. 
Cérès  le  baife  en  arrivant ,  & 
par  ce  feul  baifer  lui  rend  la 
îanté.  Non  contente  de  cela , 
elle  fe  charge  de  fon  éduca- 
tion ,  &  fe  propofe  de  le  ren- 
dre immortel  :  pour  cet  effet, 
elle  le  nourrit  le  jour  de  fon 
lait  divin  ,  &  le  met  la  nuit 
fous  la  braife  pour  le  dépouil- 
ler de  ce  qu'il  avoit  de  ter- 
refl-re.  L'enfant  croiiïbit  à  vue 
d'oeil ,  &  d'une  manière  fi  ex- 
traordinaire,  que  fon  père  & 
fa  mère  eurent  la  curiofué 
d'obferver  ce  qui  fe  paiïbit. 
Néera  voyant  Cérès  prête  a 
mettre  fon  fils  dans  le  feu ,  fit 
un  grand  cri  :  ce  qui  incer- 
lompit  les  deffeins  de  Cérès 
fur  Triptolème. 

Cérès  apprit  l'agriculture  à 
Triptolème  ,  lui  donna  enfuite 
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un  char  tiré  par  deux  dragons  » 
l'envoya  par  le  monde  pour  y 
établir  le  labourage ,  &  le  pour- 
vut de  bled  à  cet  effet.  Les 
Eleuiîniens  ,  qui  en  reçurent 
les  premiers  Tufage,  voulurent 
en  confacrer  la  mémoire  par 
ime  fête.  Cérès  en  régla  les 
cérémonies ,  8>c  commit  Trip- 
tolème avec  trois  autres  per- 
fonnes  des  plus  illuflres  de  la 
ville  pour  y  préfider,  Tripto- 
lème ,  dans  fon  voyage ,  échap- 
pa neureufement  des  mains  du 
tyran  Lyncus  ,  qui  ,  jaloux 
de  fa  réputation  ,  vouloit  le 
faire  mourir.  Voyez  Lyncus, 

»  Triptolème ,  dit  Juftin  (a), 
»  trouva  l'art  d'enfemenccr  les 
»  terres  :  ce  fut  à  Eleufine 
»  qu'il  en  produifit  l'inven- 
»  tion  ;  &  ce  fut  auffi  en  l'hon- 
»  neur  de  cette  invention  qu'on 
»  confacra  des  nuits  pour  hs 
»  initiations  «.  Les  Athéniens 
honoroient  Triptolème  com- 
me un  Dieu  :  ils  lui  avoient 
érigé  un  temple  &  un  auttl  , 
&  lui  avoient  confacré  une  aire 
à  battre  le  bled. 

TRlPUDIUM;c'eftle 
mot  latin  dont  on  fe  fervoit  en 
général  pour  exprimer  l'auf- 
pice  forcé  i  c'eft-à-dire  ,  l'auf- 
pice  qui  fe  prenoit  par  le  moyen 
des  poulets  qu'on  tenoit  dans 
une  efpèce  de  cage  ,  à  la  diffé- 
rence des  aufpices  qui  fe  prc- 
noient    quelquefois  lorfqu'un 


(  a  )  Ljy.  1 ,  ch,  fe'. 
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oifcau  libre  venoit  à  laifTer 
tomber  quelque  chofe  de  fon 
bec.  Et  lorfqu'en  prenant  Içs 
aufpices  par  les  facrés  poulets , 
il  leur  ëtoic  tombé  du  bec 
quelque  morceau  de  la  pace 
qu'on  avoit  mife  devant  eux  , 
cela  s'appelloit  Tripudium  So- 
lijiimum  :  ce  qui  étoit  regar- 
dé comme  le  meilleur  au2;ure 
qu'on  piit  avoir.  Il  y  avoit  en- 
core le  Tripudium  Sovinium  , 
dont  le  nom  eft  pris  du  Ion 
que  faifoit  en  tombant  par  ter- 
re quelque  chofe  que  ce  foit , 
lorfque  c'étoit  par  accident  & 
fans  avoir  été  touché  :  alors 
on  tiroir  des  préfages  bons  ou 
mauvais  ,  félon  la  qualité  du 

TRISMÉGISTE  ,  c'eft-Â- 
dire  ,  trois  fois  (a)  très-grand  , 
nom  qu'on  donnoit  au  Mer- 
cure d'Egypte.  Voyez  Mer^ 
cure. 

TRISTESSE.   V.  Achlys. 

TRITIA,  fille  de  Triton, 
après  avoir  été  prêtreffe  de 
Minerve ,  fut  aimée  du  Dieu 
Mars  ;  &  de  ce  commerce  na- 
quit Mélanippus  ,  qui  batic  une 
ville  dans  l'Achaie  ,  &  ,  du 
nom  de  fa  mère  ,  l'appella 
Tritia.  Les  habicans  *de  cette 
ville  obfervoient  religiewfe- 
ment  de  facrifîer  tous  les  ajis 
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au  Dieu  Mars  &  à  Tritia. 

TRITOGÉNIE  ,  fumom 
qu'on  donne  a  Pallas  ,  parce 
qu'elle  étoir  fortie  de  la  tête 
de  Jupiter  {b). 

TRITON,  fils  de  Neptune 
&  d'Amphitrite ,  félon  Héfio- 
de  ,  étoit  un  demi-Dieu  ma- 
rin ,  dont  la  figure  offroit  jus- 
qu'aux reins  un  homme  na- 
geant ,  &    pour    le   refte   du 
corps  ,  un   poifTon    a  longue 
quelle.  C'étoit  le  trompette  du 
Dieu  de  la  mer,  qu'il  précé- 
doit  toujours  ,  annonçant  fon 
arrivée  au  fon  de  la  conque  : 
quelquefois  il  ell:  porté  fur  la 
furface  ces   eaux  ;  d'autrefois 
il  paroît  dans  un  char  traîné 
par  des  chevaux    bleus.     Au 
haut  des  temples   de  Saturne 
on  plaçoic   communément  la 
figure  de  Triton.    Les  poètes 
attribuent  à  Triton  un  autre 
office  que  celui  d'ècre  trom-» 
pette  de   Neptune  ;   c'eft   de 
calmer  les   flots   &   de  faire 
celTer  les  tempêtes  :  ainlî  dans 
Ovide  (c)  ,  Neptune    voulan: 
rappeller  les  ea-.ix  du  déluge  , 
commanda  à  Triton   d'enfler 
fa  conque,  au  fon  de  Jacuelle 
les  eaux  fe  retirèrent.   F.t  dans 
Virgile  ,  lorfque  {d)  Neptune 
veut  appaifer  la  tempête  que 
Junon    avoit    excitée   contre 


(  a)  Tfx'ç  jt*È><(T»ç ,  de  /-*«?«? ,  gland. 

(  t  )  De  TpHa  ,  tète  ;  ôc  yùi-.^-.t ,  je  nais,  fuis  produit, 

(c)   Métam.  liv.  i  ,  v.  555, 

(si  j  Enéid,  iiv.  i ,  v.  io^. 
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Enée ,  Triton ,  affifté  d^une  Né- 
réide ,  fait  Tes  efforts  pour  fau- 
ver  les  vaifTeaux  échoués. 

Les  poètes  admettent  plu- 
jfieurs  Tritons ,  qui  avoient  tous 
les  mêmes  fondions  &  la  mê- 
me figure.  On  voyoit  a  Ta- 
nagre  en  Béotie  ,  dans  le  tem- 
ple de  Baccîius ,  une  belle  fta- 
tue  d*un  Triton  dont  les  Ta- 
nagréens  racontoient  ainfi  l'o- 
rigine ,  au  rapport  de  Paufa- 
nias.  Les  femmes  les  plus  con- 
sidérables de  Tanagre  étoient 
initiées  aux  myftères  de  Bac- 
chus  :  un  jour  étant  defcen- 
dues  fur  le  rivage  de  la  mer 
pour  fe  purifier  ;  comme  elles 
étoient  dans  Teau ,  un  Triton 
fe  jetta  fur  elles.  Dans  ce  pref- 
fant  danger  elles  adrellérent 
lears  vœux  à  Bacchus  ,  qui 
aufii-tôt  vint  1  leur  fecours , 
combattit  le  Triton  &  le  tua. 
Paufanias  explique  cette  fable, 
en  difant  qu'un  Triton ,  caché 
fous  Tcau,  fc  jettoit  fur  les 
beftiaux  qui  venoient  boire  ou 
paître  en  ce  lieu  :  il  attaquoit 
même  les  pêcheurs  dans  leurs 
barques.  Les  Tanagrécns  s'a- 
vifèrent  de  mettre  une  cruche 
de  vin  fur  le  bord  de  la  mer  ; 
le  Triton  ,  attiré  par  l'odeur  , 
ne  manqua  pas  de  venir  boire 
ce  vin  ,  dont  les  fumées  lui 
portant  à  la  tête  ,  l'endormi- 
lent ,  &  en  dorm.-int  il  fc  laiffa 
tomber  du  haut  d'une  falaife. 


TRï 

UnTanagréen ,  qui  le  trouva-» 
là  par  halard  ,  l'ayant  vu  ,  lui 
coupa  la  tête  avec  fa  hache; 
&  parce  que  l'ivrcfTe  avoit  été 
caufe  de  d  mort ,  on  imagina 
que  c'étoit  Bacthus  qui  l'avoit 
tué. 

On  croit ,  avec  quelque  fon- 
dement ,  que  la  fable  des  Tri- 
tons a  été  imaginée  fur  les 
hommes  marins  ,  dont  on  ne 
peut  guères  révoquer  en  doute 
i'exiftence  ,  fans  contredire  le 
témoignage  d'un  grand  nom- 
bre de  voyageurs  anciens  & 
modernes.  »  Parmi  les  curioil- 
»  tés  de  Rome  ,  j'ai  vu  moi- 
»  même  ,  dit  Paufanias  (  fl  )  , 
»  un  Triton  dont  voici  la  figu- 
»  re  :  Il  a  une  elpêce  de  che- 
»  velure  d'un  vcrd  d'ache  de 
»  marais  ,  &  tous  fes  cheveux 
»  fe  tiennent  de  manière  qu'on 
»  ne  peut  les  féparer.  Le  refte 
w  du  corps  efl  couvert  d'une 
»  écaille  aulli  fine  &  aufîi 
»  forte  que  le  chagrin  ;  il  a 
»  des  nageoires  au-delTous  des 
)>  ouïes  ,  des  narines  d'hom- 
»  me  ,  des  yeux  verdàtres  , 
»  l'ouvertuie  de  la  bouche 
«  fort  large  ,  avec  des  dents 
»  extrêmement  fortes  &  fci- 
»  rées.  Il  a  auiTi  des  mains , 
»  des  doigts ,  &  des  ongles  qui 
»  relTemblent  à  l'écaillé  fupé- 
»  rieure  d'une  huitre.  Enfin 
»  vous  lui  voyez  fous  l'eflo- 
»  mac  &  fous  le  ventre  des 


(«}  Dans  fcs  Bâoçiques ,  ch.   zi, 
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»  pattes  comme  aux  dauphins  ce. 
On  écrivit  à  Tibère,  au  rap- 
port de  Pline ,  qu'on  avoit  vu 
un  Triton  près  de  Lisbonne 
(bnnant  de  fa  conque ,  &  d'une 
forme  moitié  homme  &  moi- 
tié poifTon,  Des  relations  ré- 
centes nous  font  mention  de 
plufieurs  hommes  marins  ou 
Tritons,  qui  ont  paru  quel- 
quefois fur  la  furface  de  la 
mer  ,  &  même  qui  ont  pris 
terre. 

TRITONIA;c'eft  la 
mèrne  que  Tritogénia.  On  don- 
ne auffi  le  furnom  de  Tritonia 
à  Venus ,  parce  qu'elle  eft  fou- 
vent  portée  par  des  Tritons. 
Voyez  Venus. 

TRITONIS  ,  Nymphe  du 
lac  Triton  ,  mère  de  Minerve. 
Voyez  Minerve. 

TRITOPATORIES, 
folemnité  en  laquelle  on  prioit 
les  Dieux  pour  la  confervation 
des  enfans  :  le  nom  vient  de 
ce  que  les  Dieux  qui  préfident 
à  la  génération  ,  font  appelles 
Tritopatores. 

TRITOPATRÉUS, 
un  des  Diofcurcs  Anaces.  V. 
Diofcures. 

TRIVESPÉRUM.Les 
poètes  donnent  quelquefois 
ce  furnom  à  Hercule  ,  pour 
marquer  que  la  nuit  où  il 
avoit  été  conçu  ,  en  avoit  duré 
trois.  Voyez  Aicmène»  On  le 
nommoit  auiîi ,  par  cette  rai- 
fon  ,  Jrivefper-leo, 

TRI VI A,  fuwiomdeDia- 
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ne  ou  d'Hécate ,  parce  ,  dit 
Varron  ,  qu'on  la  mettoit  au» 
lieux  qui  taifoient  le  concours 
de  trois  chemins  ,  ou  parce 
qu'elle  ei\  la  même  que  la 
Lune ,  qui  fuit  trois  chemins 
dans  fa  courfe  en  hauteur  , 
largeur  ôc  longueur. 

TROILE  ,  fils  de  Priam  , 
fut  tué  par  Achille.  Les  def- 
tins  avoient  arrêté  que  la  ville 
de  Troye  ne  pourroit  être  prife 
durant  la  vie  de  ce  jeune  Prince, 
&  cependant  il  ofa  aller  atta- 
quer le  plus  terrible  des  Grecs. 
Quelques  auteurs  donnent  une 
autre  caufe  à  fa  mort.  Voyez 
Achille. 

TROMPETTE.  Il  y  avoit 
à  Corinthe  un  temple  fous  le 
titre  de  Minerve  Trompette  , 
qui  avoit  été  bâti  par  Hégé- 
iaiis ,  fils  de  Tyrrhène ,  poui 
honorer  la  mémoire  de  fon 
père  ,  qui  étoii  l'inventeur  de 
la  trompette. 

TROPÉA ,  furnom  donne  à 
Junon ,  parce  qu'elle  étoit  cen* 
fée  prélider  aux  triomphes ,  5ç 
que  dans  ces  fortes  de  céré* 
monies  on  lui  offroit  toujours 
des  facrifices. 

TROPŒUCHUS,ou 
Troph<5us,ou  TropœuS^ 
furnom  de  Jupiter ,  qui  préfi^ 
doit  aux  triomphes. 

TROPÉUS  ,  furnom 
donné  à  Jupiter  par  la  même 
raifon  que  celui  de  Tropéa  à 
Junon.  Il  y  en  a  qui  font  ve- 
nir ce  mot  du  grec  rp^rw. 
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je  change  ;  comme  qui  diroit 
Jupiter  qui  change  ,  qui  ren- 
verfe  les  états  comme  il  lui 
plaît. 

TROPHONIUS,  fils 
d'Apollon,  un  des  héros  de  la 
Grèce  ,  eut  un  Oracle  très- 
fameux  dans  la  Béotie,  lequel 
fc  rendoit  avec  plus  de  céré- 
monies que  ceux  d'aucun  Dieu, 
&  fubfifta  même  aflez  long- 
temps après  que  tous  ceux 
de  la  Grèce  eurent  ceffc.  Er- 
ginus ,  fils  de  Clymenès ,  Roi 
d'Orchomène ,  étant  parvenu 
à  un  âge  fort  avancé  ,  voulut 
fe  marier  ,  &  alla  confulter 
l'Oracle  s'il  auroit  des  enfans  : 
l'Oracle  lui  répondit  en  ter- 
mes afTez  énigmatiques ,  qu'il 
pouvoit  beaucoup  elpérer  d'u- 
ne jeune  femme.  Il  fe  confor- 
ma à  cette  réponfe ,  &  eut  deux 
fils,  Trophonius  &  Agamède , 
qui  devinrent  dans  la  fuite  de 
grands  architedes.  Ils  bâtirent 
le  temple  d'Apollon  à  Del- 
phes ;  &  l'ouvrage  achevé ,  ils 
demandèrent  leur  récompenfe 
au  Dieu  :  la  Pythie  leur  ré- 
pondit qu'il  falloit  attendre 
huit  jours  ,  &-  cependant  faire 
bonne  chère  ;  mais  au  bout  de 
ce  terme  ,  ils  furent  trouvés 
morts.  D'autres  racontent  la 
mort  de  Trophonius  comme 
nous  avons  raconté  celle  d'A- 
gamède.  Ils  difent  que  la  terre 
s'étant  ouverte  fous  fes  pieds  , 
il  fut  englouti  tout  vivant  dans 
cette  tollé  ,  que  l'oij  nomma 
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depuis  la  fofTe  d'Agamcde ,  & 
qui  fe  voyoit  dans  le  bois  fa- 
cré  de  Lébadée ,  avec  une  co- 
lonne que  l'on  éleva  au-deiTus. 
Son  tombeau  demeura  quel- 
que temps  dans  l'oubli ,  lorf- 
qu'une  grande  fécherelfe  affli- 
geant la  Béotie  ,  on  eut  re- 
cours à  l'Oracle  de  Delphes  ; 
mais  Apollon,  qui  vouloit  re- 
connoître  le  fervice  que  lui 
avoit  rendu  Trophonius  ,  en 
bâtiflant  fon  temple  ,  répondit 
par  fa  Pythie  ,  que  c'étoit  à 
Trophonius  qu'il  failoit  avoir 
recours ,  &  l'aller  chercher  à 
Lébadée.  Les  députés  s'y  ren- 
dirent en  effet ,  &  en  obtin- 
rent une  réponfe  qui  indiqua 
les  moyens  de  faire  ceffer  la 
flérilité.  Depuis  ce  temps  on 
confacra  à  Trophonius  le  bois 
dans  lequel  il  étoit  enterré  ; 
&  au  milieu  de  ce  bois  on 
lui  éleva  un  temple  avec  une 
flatue  de  la  main  de  Praxi- 
tèle ,  où  il  recevoit  des  facri- 
fices  &  rendoit  des  oracles. 
Paufanias ,  qui  avoit  été  lui- 
même  confulter  l'Oracle  de 
Trophonius ,  nous  en  a  laiffé 
une  defcription  fort  ample  , 
dont  voici  l'abrégé. 

Avant  de  defcendre  dans 
l'antre  de  Trophonius ,  il  fal- 
loit paffer  un  certain  nombre 
de  jours  dans  une  efpèce  de 
petite  chapelle ,  qu'on  appel- 
loit  de  la  bonne  fortune  &  du 
bon  génie.  Pendant  ce  temps 
on  xeceyoit  des  expiations  de 
toutes 
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toutes  les  fortes  ;  on  s'abfte- 
noit  d'eaux  chaudes  ,  on  Te  la- 
voit   fouvent    dans   le   fleuve 
Hircinas.  On  lacrifioit  à  Tro- 
phonius  &  a.  toute  la  famille  , 
a  Apollon  ,  à  Jupiter,  furnom- 
mé  Roi ,  â  Saturne ,  à  Junon  , 
à  une  Cérès  Europe,  qui  avoit 
été  nourrice  de  Trophonius  , 
&  on  ne  vivoit  que  de  chairs 
facrifiées.    Il  falloit  confuiter 
les  entrailles  de  toutes  ces  vic- 
times ,  pour  voir  fi  Tropho- 
nius trouvoit  bon  que  l'on  des- 
cendit dans  fon  antre  :  mais 
quand  elles  auroient  été  toutes 
les  plus  heureufes  du  monde , 
ce  n  étoic  encore  rien  ;  les  en- 
trailles qui  décidoient ,  étoient 
celles  d'un  certain  bélier  qu'on 
immoloit  en  dernier  lieu.    Si 
elles    étoient    favorables  ,  on 
vous  menoit  la  nuit  au  fleuve 
Hircinas  :  U  deux  jeunes  en- 
fans  de  douze  ou  treize  ans 
vous  frottoient   tout  le  corps 
d'huile.  Enfuite  on  vous  con- 
duifoit  jufqu'à    la   fource   du 
fleuve  ,  &  on  vous  y   faillit 
boire  de  deux  fortes  d'eaux, 
celles  de  Léthé  ,  qui  efEiçoient 
de  votre  efprit  toutes  les  pen- 
fées  profanes  qui  vous  avoient 
occupé  auparavant  ,  &c  celles 
de  Mnémoline  ,  qui  avoient  la 
vertu  de  vous  faire  retenir  tout 
ce  que  vous  deviez  voir  dans 
l'antre  facré.    Après  tous  ces 
préparatifs  on  vous  faifoic  voir 
la  ftatue  de  Trophonius ,  à  qui 
vous   faifiez  vos  prières  ;  on 
Tome  IL 
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vous  équipoit  d'une  tunique  de 
lin  ;  on  vous  mettoit  de  cer- 
taines bandelettes  facrées ,  & 
enfin  vous  alliez  à  l'Oracle. 

L'Oracle  étoit  fur  une  mon- 
tagne ,  dans  une  enceinte  faite 
de  pierres   blanches  ,  fur  la- 
quelle  s'élevoient  des  obélif- 
ques  d'airain.  Dans  cette  en- 
ceinte étoit  une  caverne  de  la 
figure  d'un   four  ,  taillée  de 
main  d'homme.   Là  s'ouvroic 
un  ttou  alTez  étroit ,  ou  l'on 
ne  defcendoit  point  par  des  dé- 
grés, mais  par  de  petites  échel- 
les. Quand  on  y  étoit  defcen- 
du  ,  on  trouvoit  une  autre  pe- 
tite caverne,  dont  l'entrée  étoic 
alTez  étroite.  On  fe  couchoic 
a  terre  5  on  prenoit  dans  cha- 
que main  de  certaines  com- 
pofitions  de  miel ,  qu'il  falloic 
nécelfairement  porter  ;  on  paf- 
foit  les  pieds  dans  l'ouvertu- 
re  de    la   petite   caverne ,  & 
auffi-tôt  on  fe  fentoit  emporté 
au-dedans    avec  beaucoup  de 
force  &  de  viteffe.  C'étoit-là 
que  l'avenir  fe  déclaroit ,  mais 
non  pas  à  tous  d'une  même 
manière.   Les   uns  voyoient  , 
les  autres  entendoient   ;  vous 
fortiez  de  l'antre  couché  par 
terre ,  comme  vous  y  étiez  en* 
tré  ,  &  les  pieds  les  premiers. 
Aufli-tôt  on  vous  mettoit  dans 
lachaife  de  Mnémoiine,où  l'on 
vous  demandoit  ce  que  vous 
aviez  vu  ou  entendu.    De-là 
on  vous  ramenoit  dans  cette 
chapelle  du  bon  génie  ,  enccre 
Mm 
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tout  étourdi  &  tout  hors  ^e 
vous.  Vous  repreniez  vos  fens 
peu  à  peu  ,  &  vous  recom- 
menciez à  pouvoir  rire  ;  car 
jufques-là  la  grandeur  des  myf- 
tères ,  &  la  divinité  dont  vous 
étiez  rempli ,  vous  en  avoient 
bien  empêché. 

Paufanias  nous  dit  qu'il  n'y 
a  jamais  eu  qu'un  homme  qui 
foit  entré  dans  l'antre  de  Tro- 
phonius ,  &  qui  n'en  foit  pas 
forti.  C'étoit  un  certain  efpion 
que  Démétrius  y  envoya ,  pour 
voir  s'il  n'y  avoit  pas  dans  ce 
lieu  faint  quelque  chofc  qui 
frit  bon  a  piller.  On  trouva 
loin  de-lâ  le  corps  de  ce  mal- 
heureux ,  qui  n'avoit  point  été 
jette  dehors  par  l'ouverture  fa- 
crée  de  l'antre. 

Voici  les  réflexions  fenfées 
dont  M.  de  Fontenelle  (a)  ac- 
compagna ce  récit.  »  Quel  loi- 
i>  fir,  dit-il,  n'avoient  pas  les 
n  prêcres  pendant  tous  ces  dif- 
»  férens  facrifices  qu'ils  fai- 
i>  foient  faire  ,  d'examiner  Ci 
»  on  étoit  propre  à  être  en- 
»  voyé  dans  l'antre  ?  Car  af- 
»  furément  Trophonius  choi- 
»  (îfToit  fcs  gens ,  &  ne  rece- 
»  voit  pas  tout  le  monde. 
»  Combien  toutes  ces  ablu- 
»  tions  y  &  ces  expiations  >  & 
»  ces  voyages  nodurnes ,  & 
»>  ces  pafTages  dans  des  caver- 
»  nés  étroites  &  obfcures  »  rem- 
D  plilToient-elles  l'elprit  de  fu- 
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»  perftition  ,  de  frayeur  &  de 
»  crainte  ?  Combien  de  machi- 
»  nés  pouvoient  jouer  dans  ces 
»  ténèbres  ?  L'hiftoire  de  l'ef- 
»  pion  de  Démétrius  nous  ap* 
»  prend  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
)>  fureté  dans  l'antre  pour  ceux 
»  qui  n'y  apportoient  pas  de 
»  bonnes  intentions ;&  déplus, 
»  qu'outre  l'ouverture  facrée 
»  qui  étoit  connue  de  tout  le 
»  monde  ,  l'antre  en  avoit  une 
»  fecrette  qui  n'étok  connue 
»  que  des  prêtres.  Quand  oa 
»  s'y  fentoit  entraîné  par  les 
»  pieds ,  on  étoit  fans  doute 
»  tiré  par  des  cordes  i  &  on 
»  n'avoit  garde  de  s'en  apper- 
»  cevoir  en  y  portant  Jes  mains, 
»  puifqu'elles  écoient  embarraf- 
»  fées  de  ces  compolitions  de 
»  miel  qu'il  ne  falloit  pas  lâ- 
»  cher.  Ces  cavernes  pouvoient 
»  être  pleines  de  parfums  & 
»  d'odeurs  qui  troubloient  le 
»  cerveau  :  ces  eaux  de  Léthc 
»  &  de  Mnémofine  pouvoient 
»  auffi  être  préparées  pour  le 
»  même  effet.  Je  ne  dis  rien 
»  des  fpedacles  &  des  bruits 
w  dont  on  pouvoit  être  épou- 
»  vanté  ;  &  quand  on  fortoit 
»  de -là  tout  hors  de  foi ,  on 
»  difoit  ce  qu'on  avoit  vu  ou 
))  entendu  à  des  gens  qui ,  pro- 
»  fitant  de  ce  défordre  >  le  rc- 
»  cueilloient  comme  il  leur 
»  plaifoit  ,  y  changeoient  ce 
»  qu'ils  vouloient ,  ou  enfin  en 


(a)  Hili.  des  Oracles  »  p.  2.. 
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»  étoient  toujours  les  iatcr- 
»  prêtes  a. 

Trophonius  écoit  auflî  un 
furnom  de  Jupiter. 

TROS,fîlsd'Erichtomus  , 
donna  fon  nom  à  la  ville  de 
Troye  ,  qu'on  appelloit  aupa- 
ravant Dardanie.  Il  eut  de  la 
Nymphe  Callirhoë  trois  en- 
fans  ,  Ilus ,  Aflaracus  &  Ga- 
nimède.  Il  fit  plufîeurs  con- 
quêtes fur  fes  voifins  :  la  ja- 
lousie qu'il  fçavoit  que  fcs  fuc- 
cês  leur  inlpiroient  ,  lui  fie 
croire  que  c'étoir  Tantale  , 
Roi  de  Lydie  ,  qui  lui  avoic 
enlevé  fon  fils  Ganymêde  ;  ce 
qui  fut  la  caufe  d'une  longue 
guerre  entre  ces  deux  Princes 
&  leurs  defcendans.  Homère 
dit  que  Jupiter  ,  pour  confoler 
Tros  de  l'enlèvement  de  fon 
fils ,  lui  fitpréfent  de  fort  beaux 
chevaux.  Voyez  Ganymêde , 
Tantale. 

TROYE ,  ville  célèbre  de 
TAfie  Mineure  ,  fur  le  bord  de 
la  mer.  Laomédon  la  fit  en- 
vironner de  fi  fortes  murail- 
les ,  qu'on  attribua  cet  ouvra- 
ge a.  Apollon ,  Dieu  des  beaux 
arts.  Les  fortes  digues  qu'il 
fallut  faire  contre  les  vagues 
de  la  mer,  paffèrent  pour  l'ou- 
vrage de  Neptune  ;  &  comme 
dans  la  fuite  les  vents  &  les 
inondations  ruinèrent  une  par- 
tie de  ces  ouvrages  ,  on  pu- 
blia que  Neptune  s'étoit  ven- 
gé du  perfide  Laomédon.  V. 
Apollon ,  Laomédon ,  Neptune^ 
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Tout  le  monde  fçait  que  l'en- 
lèvement d'Hélène  par  Paris  , 
fut  le  motif  qui  porta  les  Grecs 
à  entreprendre  le  fameux  fiége 
de  cette  ville  :  mais  il  y  avoic 
entre  les  deux  nations  d'an- 
ciens germes  d'animofité.  V. 
Tantale. 

Le  fiége  de  Troye  dura 
dix  ans  ;  la  deilinée  de  cette 
ville  ,  félon  Homère ,  dépen- 
doit  d'He£lor  :  Troye  dévoie 
fe  défendre  tant  qu'il  feroit  en 
vie.  Les  poètes  poftérieurs  1 
Homère  ont  ajouté  que  la 
ruine  de  Troye  étoit  attachée 
à  certaines  fatalités  qui  dé- 
voient être  accomplies  aupa- 
ravant, La  première  étoit  , 
qu'elle  ne  pouvoit  être  prife  , 
s'il  n'y  avoit  parmi  les  afiié- 
geans  un  defcendant  d'Eacus. 
Voyez  Achille  ,  Pyrrhus.  Se- 
condement ,  il  falloit  avoir  les 
flèches  d'Hercule.  Voyez  Phi- 
lociète»  En  troifième  lieu  ,  oa 
devoit  enlever  le  Palladium. 
Voyez  Palladium,  Il  falloit 
quatrièmeinent  empêcher  que 
les  chevaux  de  Rhefus  ne  bûf* 
fent  de  l'eau  du  Xanthe.  Voy. 
Rhéfus.  La  cinquième  fatalité 
étoit  la  mort  de  Trôile ,  fils 
de  Priam  ,  &  la  deftrudion  du 
tombeau  de  Laomédon.  Voy. 
Laomédon, Troile.  Enfin  Troye 
ne  pouvoir  être  prife  fans  que 
les  Grecs  euffent  dans  leur  ar- 
mée Téléphe  ,  fils  d'Hercule 
&  d'Augé  ,  allié  des  Troyens. 
V.  Téléphe*  V.  aulTi  Faialiiù* 
Mmij 
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A  la  fin  de  la  dixième  an- 
née (a)  les  Grecs ,  laiïes  d'un 
iîége  qm  duroit  depuis  tant 
d'années,  &  rebutés  par  tant 
de  vaines  attaques  où  le  def- 
tin  leur  avoit  été  contraire  , 
eurent  recours  à  un  ftratagê- 
me.  Ils  s'avifèrent  de  conf- 
truire  ,  fuivant  les  leçons  de 
Pallas  ,  un  cheval  énorme  , 
haut  comme  une  montagne  , 
compofé  de  planches  de  lapin 
arciftement  jointes  enfemble  , 
&  ils  publièrent  que  c'étoit 
une  offrande  qu'ils  confa- 
croient  à  cette  DéefTe  pour 
obtenir  un  heureux  retour.  On 
tira  enfuite  au  fort  les  foldats 
qui  dévoient  être  enfermés 
dans  les  vaftes  flancs  de  ce 
cheval.  Les  Troyens ,  voyant 
ce  coloffe  fous  leurs  murs  , 
£è  propoierent  de  le  faire  en- 
trer dans  leur  ville ,  &  de  le 
placer  dans  la  citadelle  :  on 
abat  une  partie  des  murailles 
de  la  ville  ;  on  fait  entrer  ce 
nionftre  fatal ,  Se  on  le  place 
à  la  porte  du  temple  de  Mi- 
nerve. La  nuit  fuivante  ,  pen- 
dant que  tout  le  monde  dor- 
moit  profondément ,  le  traître 
Sinon  va  ouvrir  les  flancs  du 
cheval ,  &  fait  forcir  les  Grecs 
qui  y  étoient  cachés.  Sur  cette 
fable  de  Virgile  ,  Paufanias 
s'explique  ainli  :  »  Ce  fameux 
»  cheval  de  bois  étoit  certai- 
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»  nement  une  machine  de 
->•>  guerre  propre  à  renverfer 
»  des  murs  ,  ou  bien  il  faut 
»  croire  que  les  Troyens 
»  étoient  des  flupides  ,  des  in- 
»  fenfés  ,  qui  n'avoient  pas 
»  ombre  de  raifon  «.  L'on 
croit  que  cette  machine  étoit 
la  même  que  l'on  a  depuis 
appellée  Aries  ou  Bélier.  D'au- 
tres ont  dit  que  les  Grecs 
firent  réellement  femblant  de 
fe  retirer  ;  qu'ils  pofèrent  une 
embufcade  dans  une  caver- 
ne voifme  ;  que  les  Troyens  , 
croyant  n'avoir  plus  rien  à 
craindre  des  Grecs ,  gardèrent 
négligemment  leurs  murailles , 
&  fe  livrèrent  à  la  joie  &  a 
la  débauche  ;  que  les  Grecs  , 
cachés ,  efcaladèrent  les  murs 
pendant  la  nuit  ,  tuèrent  les 
gardes  ,  &  ouvrirent  les  por- 
tes à  toute  l'armée  qui  fac- 
cagea  &  brûla  la  ville  cette 
même  nuit.  Voyez  Laocoon  , 
Sinon. 

TROYE.  Ondonnoitce 
nom  aux  jeux  Pyrrhyqucs.  V. 
ce  mot. 

TRUIE  :  cet  animal  ctoit 
la  vidime  la  plus  ordinaire 
de  Cérès  &  de  la  DéefTe  Tel- 
lus.  On  facrifioit  à  Cybèle 
une  truie  pleine.  Lorfqu'on  ju- 
roit  quel  qu'alliance  ,  ou  qu'on 
faifoic  la  paix  ,  elles  étoient 
confirmées  par  le  fang  d'une 


(fl)  Encid,  Uy.  ij  y.  i;, 
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truie  :  c'eft  ain(i  que  Virgile  (a) 
lepréfente  Romulus  &  Tatius 
Ce.  jurant  une  alliance  éter- 
nelle devant  l'autel  de  Jupi- 
ter ,  en  immolant  une  truie , 
Cijefâ  porcâ, 

TRUIE  qui  ferc  de  préfage 
à  Enée.  Ce  Prince  ,  au  rapport 
de  Denvs  d'HalicarnaiTe ,  avoit 
appris  de  l'Oracle  de  Dodone 
que,  lorfqu'il  feroit  arrivé  en 
Italie,  il  devoit  prendre  pour 
guide  un  animal  à  quatre  pieds , 
ô:  que  ,  dans  l'endroit  où  cet 
animal  feroit  tombé  de  fati- 
gue ,  il  devoit  y  bâtir  une 
ville.  Au  forcir  des  vaifleaux, 
comme  il  fe  préparoit  à  faire 
un  facrifice  ,  une  truie  ,  pleine 
&:  prête  à  faire  des  petits  ,  qui 
devoit  être  immolée,  rompit 
fes  liens  lorfque  les  prêtres 
s'en  faififlbient  pour  commen- 
cer le  facrifice  i  &  s'étant 
échappée  de  leurs  mains  ,  fe 
mit  à  traverfer  la  campagne. 
Enée  comprit  que  c'étoit  -  là 
le  guide  annoncé  par  l'Ora- 
cle ,  &  le  fuivit  de  loin  avec 
un  petit  nombre  de  fes  com- 
pagnons ,  de  peur  de  l'etfarou- 
cher  ,  &  de  le  détourner 
de  la  voie  marquée  par  les 
deftins.  La  truie  s'éloigna 
de  la  mer  environ  de  vingt- 
quatre  ftades ,  8c  gagna  le 
fommet  d'une  colline  ,  où 
elle  tomba  de  laîlitude.  Enée  , 
faifant  réflexion  fur  la  litua- 
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tion  de  ce  lieu  peu  com- 
mode ,  doutoit  s'il  devoit 
obéir  à  rOracle,lorfqu  il  enten- 
dit une  voix  qui  parioit  du  bois 
prochain  ,  fans  qu'on  apperçùc 
perfonne  qui  parlât  :  cette  voix 
lui  ordonnoit  de  bâtir  au  plu- 
tôt une  ville  en  cet  endroit  ; 
que  les  deftins  réfervoient  aux 
Troyens  un  établffement  plus 
conlidérable ,  apiés  qu'ils  au- 
roient  demeuré  dans  celui  -  ci 
autant  d'années  que  la  truie 
auroit  fait  de  petits,  Enée  obéit 
â  la  voix  célefte  ,  &  bâtit-là 
fa  ville  de  Lavinium.  Le  jour 
d'après ,  la  truie  mit  bas  trente 
petits  :  ce  qui  apprit  d  Enée 
que  les  Troyens  ,  trente  ans 
après  ,  bâtiroient  une  ville  plus 
conlidérable.  Enée  immola  à 
fes  Dieux  Pénates  ,  fur  le  lieu 
même  ,  la  mère  avec  fes  trente 
petits.   Voyez  Lavinium, 

TUBILUSTRE  ,  fête  def- 
tinée  à  purifier  les  trompettes 
facrées.  Elle  arrivoit  le  der- 
nier jour  de  la  fête  appellée 
Qui nquatr us  y  ou  Quinquatria, 
qui  fe  célébroit  deux  fois  Tan- 
née, le  19  Mars  &  le  t8  Mai  ; 
ou,  félon  le  plus  grand  nom- 
bre d'auteurs ,  le  1 8  Juin.  Le 
facrifice  qu'on  y  olïroit ,  étoit 
d'un  agneau  femelle. 

TUCIA ,  veftale  ,  ayant  été 
accufée  d'incefte,  s'en  purgea 
en  cette  manière  ,  au  rapport 
de  Pline  &  de  Valère-Maxi- 


ia)  Enéid.  liv.  8  ,  v.  ^41. 
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me.  Elle  prit  un  crible  &  fît 
cette  prière  ;  »  Vefta  ,  fi  j'ai 
î)  toujours  confervé  lachafteté 
})  en  célébrant  vos  facrés  myf- 
3)  tères ,  laites  enforte  que  l'eau 
»  que  je  puiferai  avec  ce  cri- 
)î  bie  dans  le  Tibre  ,  y  de- 
5>  meure  jufqu'à  ce  que  je  Tau- 
»  rai  rapportée  à  votre  tem- 
»  pie  «.  Elle  alla  puifer  l'eau 
avec  confiance  ,  la  rapporta 
dans  le  crible  flms  qu'elle  s'é- 
coulàt ,  &  confondit  Tes  accu- 
fateurs  par  cette  preuve  fo- 
lemnelle  de  Ton  innocence. 
Valère  -  Maxime  ajoute  à  ce 
récit  :  »  Ces  voeux  étoient  té- 
»  méraires ,  néanmoins  la  na- 
»  ture  s'y  foumit  «.  Il  faudroit 
d'autres  témoins  que  les  deux 
auteurs  cités  pour  perfuader  de 
Ja  vérité  de  cette  merveille. 
Pline  place  ce  fait  à  Tan  de 
Rome  51^,  lorfqu'on  ferma  , 
pour  la  première  fois  depuis 
Numa  ,  le  temple  de  Janus. 

TUCHÉ  étoit ,  félon  Ho- 
mère ,  une  des  filles  de  l'O- 
céan,  qui  jouoient  avec  Pro- 
ferpine  lorfqu'elle  fut  enlevée. 
C'eft  aulTi  le  nom  que  les 
Grecs  donnent  à  la  Fortune. 

TUISCON,ouTliston, 
que  les  anciens  Germains  re- 
gardoient  comme  l'auteur  de 
leur  nation  ,  étoit  fils  de  la 
Terre ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'on 
îgnoroit  fon  origine.  Il  donna 
des  loix  aux  Germains,  les  po- 
liça,  établit  des  cérémonies  re- 
Jigieufes  parmi  eux,  &  s'acquit 
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de  la  part  de  fon  peuple  tant 
de  vénération ,  qu'après  fa  more 
il  fut  mis  au  rang  des  Dieux. 
Une  des  principales  cérémo- 
nies de  fon  culte  étoit  de  chan- 
ter fes  louanges,  qu'on  avoit 
mifes  en  vers.  Céfar  croit  que 
c'étoit  Pluton  qu'on  honorok 
fous  le  nom  de  Tuifton. 

TUMULTE  étoit  un  Dieu 
fils  de  Mars. 

TURNUS,  Roi  des  Ru- 
tules ,  étoit  fils  de  Daunus  Se 
de  Vénilie  ,  &  neveu  de  la 
Reine  Amate.  Il  fut  élevé  dans 
le  palais  de  Latinus,  &  fe  flat- 
toit  d'époufer  la  FrincefTe  La- 
vinie  ;  mais  les  Dieux  ,  par 
d'effrayans  prodiges  ,  s'oppo- 
foient  à  ce  mariage  ,  dit  Vir- 
gile. Turnus  voyant  qu'Enée 
lui  étoit  préféré  ,  fe  met  à  la 
tête  de  Ces  Rutules ,  &  porte 
la  guerre  dans  le  Latium. 
Apres  deux  batailles  perdues 
contre  les  Troyens  ,  il  confent 
à  un  combat  fingulier  avec 
Enée ,  qui  en  avoit  propofé 
le  défi  ,  &  demande  à  Latinus 
que  le  vainqueur  foit  fon  gen- 
dre &  fon  fuccefTeur.  Virgile 
fait  commencer  finguliérement 
ce  combat  :  »  Turnus ,  dit-il , 
»  apperçoit  une  de  ces  groffes 
»  pierres  qui  fervent  de  bornes 
î)  à  un  champ  pour  en  fixer 
»  les  limites.  Douze  hommes , 
))  tels  que  ce  fiècle  en  pro- 
»  duit ,  auroient  levé  avec  pei- 
»  ne  cette  maffe  énorme  :  ce- 
»  pendant  Turnus ,  dans  fa  fu- 
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^  Tcur  ,  la  levé  ;  &  courant 
î)  fur  Enée ,  il  lui  lance  cette 
»  pierre.  Au  moment  qu'il  la 
î)  jette ,  il  ne  s'apperçoit  pas 
»  lui-même  de  fon  prodigieux 
»  effort  :  cependant  Ton  poids 
»  immenfe  fait  plier  fes  ge- 
»  noux  &  épuife  toutes  fes  for- 
w  ces.  La  pierre  roulant  dans 
»  l'air  ,  ne  put  parcourir  tout 
»  l'efpace  qui  eft  entre  lui  & 
»  fon  rival  ,  ni  lui  porter  le 
»  coup  funefte  dont  elle  le  me- 
»  nace  a.  Turnus,  après  un  pa- 
reil effort  ,  n'eft  plus  en  état 
de  fe  défendre  :  il  eft  blelTé  a 
la  cuifTe  par  fon  ennemi  ;  & 
tombant  par  terre  ,  il  fe  recon- 
noît  vaincu  ,  &c  demande  la 
vie. 

TURRITA,furnom  de 
Cybèle  ,  couronnée  de  tours. 

TUTANUSétoit,felon 
Varron ,  un  Dieu  qu'on  invo- 
quoit  entre  les  Dieux  tutéiai- 
res ,  pour  être  préfervé  de  tout 
mal ,  comme  fon  nom  femble 
ie  marquer.  Il  ne  paroît  pas 
que  fon  culte  ait  été  fort  en 
vogue. 

TUTÉLA.  On  a  décou- 
vert à  Bordeaux  les  reftes  d'un 
ancien  temple ,  avec  une  inl- 
cription  à  la  DéefTe  Tutéla , 
que  Ton  croit  avoir  été  la  pa- 
trons de  cette  ville  ,  plus  par- 
ticulièrement des  négocians  qui 
commerçoient  fur  les  rivières. 
Ce  temple  ,  qu'on  nomme  en- 
core aujourd'hui  les  Piliers  de 
Tutèle  y  étoit  un  péryftile  ob- 
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long  ,  dont  huit  colonnes  fou- 
tenoient  chaque  face  ,  &  hx 
les  deux  extrémités.  Chacune 
de  ces  deux  colonnes  étoit  iî 
haute ,  qu'elles  s'élevoient  au- 
deflus  des  plus  hauts  édifices 
de  la  ville.  Louis  XiV  fit 
abattre  les  voûtes  de  ce  tem- 
ple ,  que  le  temps  avoit  déjà 
fort  endommagées  ,  pour  for- 
mer l'efplanade  qui  eft  devant 
le  Château-Trompette. 

TUTÉLAIRES.  Il  ell 
parlé, dans  les  ancfèns auteurs , 
des  Dieux  tutélaires  fous  dif- 
férens  noms  :  on  ne  peut  guè- 
res  les  diftinguer   des  Dieux 
pénates  ;  car  ils  avoient  tous  les 
mêmes  fondions ,  qui  étoient 
de  défendre  &  conferver  la  pa- 
trie. Il  paroît  pourtant  que  la 
qualité  de  Dieu  tutélaire  avoit 
une    efpèce    de    prééminence 
fur  les  pénates.    C'étoient  des 
grands    Dieux    qui   prenoient 
foin  d'un  peuple  dont  ils  étoient 
particulièrement  honorés  com- 
me les  patrons  du  lieu.  Telle 
étoit  iVlinerve  à  Athènes  ,  Ju- 
non  à  Samos  &  à  Carthage  , 
Mars  dans  la  Thrace ,  Venus 
à  Paphos  &  à  Cythère.    Les 
Romains,  dit  Macrobe ,  avoient 
un  Dieu  tutélaire  ;  &  quand 
ils  affiégeoient  quelques  vil- 
les ,   dit   Pline  ,    ils   laifoient 
évoquer  par  un  prêtre  le  Dieu 
tutélaire  de  cette  ville,  en  le 
priant  de  fe  retirer  chez  eux , 
&  lui  promettant  de  l'honorer 
plus   qu'il  ne  Tétoit  dans  fa 
Mm  iv 
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propre  ville.  Voy.  Diipolies  j 
Tutanus ,  Tutéiina. 

TUTÉLIMA ,  ou  TuTu- 
IINA  ,  divinité  romaine  ,  qui 
veilloit  â  la  confervadon  des 
KioiiTons  &  des  fruits  de  la 
terre  déjà  recueillis.  On  lui 
avoit  érigé  des  ftacues  ,  des 
autels  &  un  temple  ,  qui  étoit 
fur  le  mont  Aventin. 

T  U  T  I A  ,  la  même  que 
Tucia. 

TUYSCON,  le  même  aue 
Tuifcon. 

TYCHÉ  ,  nom  grec  de  la 
Fortune.  Cétoit  aufli  une  des 
filles  d'Océan  &  de  Téthis  ; 
c'étoit  encore  le  nom  d'une  des 
Hyades. 

TYCHIUS  ,  nom  de  celui 
qui  fit  le  bouclier  d'Ajax. 

TYCHON,  l'un  des  Dieux 
de  l'impureté. 

T  Y  D  É  E ,  fils  d'Oënée  , 
Roi  de  Calydon  ,  &  d'Eury- 
bée  ,  d'Althée,  ou  de  Déïpy- 
îe ,  fille  d'Adrafte ,  ou  enfin  de 
Péribée ,  fut  banni  de  fa  pa- 
trie pour  avoir  tué  par  mé- 
garde  Ton  frère  Ménalippus  : 
il  fe  retira  à  Argos  ,  auprès 
d'Adrafte  ,  qui  lui  donna  en 
mariage  fa  fille  Déiplnle ,  dont 
naquit  le  vaillant  Diomède. 
Cct.e  alliance  l'engagea  dans 
la  querelle  de  Polynice  ,  qui 
étoit ,  comme  lui,  gendre  d'A- 
drafte :  il  far  un  des  chefs  de 
l'armée    des    Argiens    contre 
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Thèbes.  Adrafte  ,  avant  de  fe 
mettre  en  campagne  ,  envoya 
Tydée  vers  Etéocle  pour  tâ- 
cher d'accommoder  les  deux: 
frères.  Pendant  le  féjour  qu'il 
fit  dans  Thèbes  ,  il  prit  part  à 
divers  jeux  &  à  divers  com- 
bats ,  qui  s'y  donnoient  pour 
exercer  la  jeunefte  :  il  vain- 
quit fans  peine  les  Thébains, 
&  gagna  tous  les  prix  ;  car 
Minerve  lui  prêtoit  fon  fe- 
cours ,  dit  Homère.  Ceux-ci , 
en  étant  indignés  ,  dreflerent 
des  embûches  à  Tydée ,  &  en- 
voyèrent ,  fur  le  chemin  par 
lequel  il  devoit  s'en  retourner 
à  Argos  ,  cinquante  hommes 
bien  armés  ,  qui  fe  jettèrent 
lâchement  fur  lui.  Tydée  fe 
défendit  avec  tant  de  courage, 
affifté  d'un  petit  nombre  d'a- 
mis qui  le  fuivoient,  qu'il  tua 
tous  les  Thébains  ,  excepté  un 
qui  fut  épargné  pour  porter  a 
Thèbes  la  nouvelle  de  leur 
défaite.  Euripide  dit  (a)  que 
w  Tydée  fçavoit  moins  ma- 
»  nier  la  parole  que  les  ar- 
»  mes  :  habile  dans  les  rufes 
v>  de  guerre ,  il  étoit  inférieur 
)>  â  Ion  frère  Méléagre  dans 
»  les  autres  connoiffances  , 
»  mais  il  l'égaloit  dans  l'art 
))  militaire  ,  &  fa  fcience  con- 
»  fiftoit  dans  fes  armes  :  avide 
»  de  gloire ,  plein  d'ardeur  & 
»  de  courage  ,  fes  exploits  fai- 
»  foient  fbn  éloquence  «.  Après 


(a)  Dans  les   lupplktucs,  au,  4, 
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beaucoup  d'aftions  de  valeur, 
il  Fut  tué  devant  Thèbes  ,  com- 
me la  plupart  des  autres  géné- 
raux. Homère  dit  qu'il  périt 
par  fon  imprudence  :  mais 
ApoUodore  raconte  qu'ayant 
été  bleiïe  par  le  Thébain  Mé- 
nalippus ,  Tydée  devint  fi  fu- 
rieux ,  qu'il  déchira  à  belles 
dents  la  tête  de  fon  ennemi. 
Minerve  ,  qui  avoit  voulu  d'a- 
bord le  fecourjr ,  fut  fi  otfenfée 
de  cette  aftion  barbare ,  qu'el- 
le l'abandonna  &  le  laiffa  pé- 
rir. 

TYDIDÈS  ;  c'eft  ainfi 
que  les  poètes  appellent  quel- 
quefois Diomède  ,  fils  de  Ty- 
dée. 

T  Y  L  I  P  H  E.     Voyez 
Louve. 

TYMANDRE,  femme 
de  Tlieflalie  ,  étoit  la  plus  bel- 
le perfonne  de  fon  temps.  Un 
jeune  homme  ,  appelle  Egy- 
pius  ,  obtint ,  à  force  d'argent , 
la  permidion  de  coucher  une 
nuit  avec  elle.  Cette  infâme 
convention  fut  fçue  de  Néo- 
phron ,  fils  de  Tymandre.  Pour 
arrêter  &  punir  l'affront  dont 
il  alloit  être  couvert  ,  il  ob- 
tint la  même  promeffe  de  Bu- 
lis  ,  mère  d'Egypius.ïl  eut  foin 
de  fçavoir  le  moment  précis 
du  rendez-vous  d'Egypius  avec 
Tymandre.  Il  la  fit  fortir  fous 
quelque  prétexte ,  &  fit  adroi- 
tement entrer  Bulis  en  fa  pla- 
ce ;  il  la  quitte ,  avec  promeffe 
de  revenir  aulTi-tôCjOC  laiffc 
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l'entrée  libre  a.  Egypius ,  ayan: 
toujours  foin  de  tenir  Tyman- 
dre éloignée.  Egypius  ne  man- 
que pas  de  fe  trouver  à  l'heu- 
re ,  &c  confomme  le  crime  avec 
fa  mère  ,  qui  ne  le  reconnu: 
qu'après.  L'horreur  qu'ils  eu- 
rent de  cette  aâiion  ,  alloit  Iss 
porter  à  fe  tuer  eux-mêmes, 
quand  Jupiter  changea  Egy- 
pius &  Néophron  en  vautours , 
Bulis  en  plongeon  ,  &  Tyman- 
dre en  épervier. 

TYNDARE,filsd'Oë- 
balus ,  Roi  de  Sparte ,  &  de 
Gorgophone,  fille  de  Perfée, 
devoit  naturellement  fuccéder 
à  fon  père  :  mais  Hipocooni 
fon  frère  lui  difputa  la  cou- 
ronne ,  &  l'obligea  de  fe  reti- 
rer en  Meffénie  ,  jufqu'i  ce 
qu'il  fut  rétabli  fur  le  trône 
par  Hercule.  Il  époufa  Léda , 
dont  il  eut  quatre  enfans,  Pol- 
lux  &  Hélène,  Caftor  &  Cly- 
temneftre.  On  dit  que  Tynda- 
re  fit  faire  une  ftatue  de  Ve- 
nus ,  avec  des  chaînes  aux 
pieds  ,  pour  donner  a  entendre 
combien  la  fidélité  des  fem- 
mes ,  envers  leurs  maris  ,  doit 
être  inviolable  ;  ou  ,  félon  d'au- 
tres ,  pour  fe  venger  de  Ve- 
nus ,  à  qui  il  impucoit  l'incon- 
tinence de  fes  propres  filles. 
Cette  incontinence  étoit  une 
vengeance  de  Venus ,  piquée 
d'avoir  été  oubliée  dans  un 
facrifice  que  Tyndare  offroit 
à  tous  les  Dieux.  Lorfqu'il  vie 
que  fa  fille  Hélène  étoit  re- 
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cherchée  en  mn^iage  parr  plu- 
iîeurs  Pnnces  de  la  Grèce ,  il 
aiferabla  tous  les  précendans , 
immola  un  cheval  en  leur  pré- 
sence ,  &  leur  fit  prêter  ferment 
fur  la  vidime ,  que  tous  ven- 
geroiem  Hélène  &  Ton  époux , 
s'il  arrivoit  jamais  que  l'un  ou 
l'aucre  fut  outragé.  V.  Cajîor 
&  PoUux  ,  Cljtemnejîre ,  Hé- 
lène,  Léda. 

TYNDARIDES;  c'eft 
Caftor  &  Pollux  qu'on  déngne 
afTez  fouvent  par  ce  nom. 

TYPHÉE,ou  Typhoée, 
un  des  géans  qui  voulurent  dé- 
trôner Jupiter  :  on  dit  qu^'il  Te 
lauva  feul  dans  la  défaite  des 
autres  géans ,  &  qu'enfuite  il 
recommença  la  guerre  contre 
Jupiter  ;  mais  enfin,  il  fut  vain- 
cu &  accablé  fous  les  rochers 
de  l'ifle  dlnarime ,  aujourd'hui 
Ifchia  ,  vis-à-vis  de  Cumes.  Il 
ëtoit  fils  de  la  Terre  &c  de  Ti- 
tan i  il  avoit  cent  têtes  ,  félon 
Pindare ,  &  fut  élevé  dans  un 
antre  de  Cilicie.  On  le  con- 
fond avec  Tjphon. 

TYPHIS,  fils  de  Neptune, 
fut  le  pilote  du  vaiffeau  des 
Argonautes.  Etant  mort  de  ma- 
ladie à  la  cour  de  Lycus  ,  dans 
le  pays  des  Mariandiniens  ,  le 
célèbre  Ancée  prit  fa  place. 

TYPHON,  géant  fa- 
meux :  Junon  indignée  ,  dit 
Homère  (a),  de  ce  que  Ju- 
piter avoit  mis  Pallas  au  mon- 
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de ,  fans  le  fecours  d'une  fem- 
me ,  conjura  le  ciel ,  la  terre  &c 
tous  les  Dieux  ,  de  lui  permet- 
tre d'enfanter  auffi  fans  com- 
merce avec  aucun  Dieu ,  ni  au- 
cun homme  ;  puis ,  ayant  trappe 
la  terre  de  fa  main,  elle  en  fit 
fortir  des  vapeurs ,  qui  formè- 
rent le  redoutable  Typhon , 
monflre  à  cent  tètes.  De  les  cent 
bouches  fortoient  des  flammes 
dévorantes  &  des  huriemens  li 
horribles ,  qu'il  effrayoit  égale- 
ment &  les  hommes  &  les 
Dieux.  Son  corps ,  dont  la  partie 
fupérieure  étoit  couverte  de  plu- 
mes ,  &  l'extrémité  entortillée 
de  ferpens ,  étoit  (i  grand ,  qu'il 
touchoit  le  ciel  de  fa  tête.  Il 
eut  pour  femme  Echidne  ,  & 
pour  enfans  la  Gorgone  ,  Gé- 
rion  ,  Cerbère,  l'hydre  de  Ler- 
ne ,  le  Sphynx  &  tous  les  monf- 
tres  de  la  fable.  Typhon  ne  fut 
pas  plutôt  forti  de  terre ,  qu'il 
réfolut  de  déclarer  la  guerre 
aux  Dieux  ,  &  de  venger  les 
geans  terraffcs.  C'eft  pourquoi 
il  s'avança  contre  le  ciel ,  & 
épouvanta  fi  fort  les  Dieux  par 
fon  horrible  figure  ,  qu'ils  pri- 
rent tous  la  fuite  en  Egypte. 
Jupiter  lui  lança  un  coup  de 
foudre  ,  mais  qui  ne  fit  que 
l'efHeurer  :  le  géant  ,  à  foa 
tour  ,  ayant  faifi  Jupiter  au 
milieu  du  corps ,  lui  coupa  les 
bras  &  les  jambes  avec  une 
faux  de  diamant ,  &  le  renfer- 


{a)    Dans  fon  h}M-nne  fur  Apollon,  v.  50c. 
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ma  enfuite  dans  un  antre ,  fous 
la  garde  d'un  monftrc  moitié 
fille  &  moitié  ferpent.  Mercu- 
re &  Pan  ayant  lurpris  la  vi- 
gilance de  ce  gardien  ,  rendi- 
rent à  Jupiter  les  bras  &  Tes 
mains.  Alors  le  Dieu  reprit  Tes 
forces ,  &  étant  monté  fui  un 
chariot ,  tiré  par  des  chevaux 
ailés  ,  pourfuivit  Typhon  avec 
tant  de  vivacité ,  &  le  frappa 
il  fouvent  de  fes  foudres ,  qu'il 
le  terraiïa  enfin  ,  &  l'étendit 
fur  le  mont  Etna,  ou  le  géant 
de  rage  vomit  continuellement 
des  flammes. 

On  croit  que  Typhon  étoit 
frère  d'Ofiris  :  peu  content  de 
fon  partage  ,  il  conçut  contre 
fon  frère  une  haine  qui  dura 
jufqu'i  ce  qu'il  l'eût  fait  périr 
par  fes  trahifons.  Mais  Orus , 
fils  d'Olîris  ,  vengea  la  more 
de  fon  père ,  &  délivra  l'Egyp- 
te de  ce  cruel  tyran.  On  le 
reprefentoit  quelquefois  fous 
la  figure  d'un  loup ,  quelque- 
fois fous  celle  d'un  crocodile 
ou  d'un  hyppopotame  ,  a  caufe 
de  fa  reffemblance  avec  ces 
animaux ,  également  redouta- 
bles par  leurs  artifices  &  par 
leur  cruauté.  Voyez  Crus  , 
Ofiris  y  Python. 

TYR,  étoit  une  divinité 
du  fécond  ordre  chez  les  Scan- 
dinaves. Il  étoit ,  fubordonné- 
ment  à  Thor,  un  Dieu  guer- 
rier ,  &  le  protefteur  des  bra- 
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ves  &  des  Athlètes.  Pour  preu- 
ve de  fon  intrépidité ,  on  ra- 
contoit  que  les  Dieux  voulu- 
rent un  jour  perfuader  au  loup 
Fenris  leur  ennemi ,  de  fe  lail- 
fer  attacher  :  mais  celui  -  ci 
craignit  que  les  Dieux  ne 
vouluffent  plus  le  délier  ,  &  il 
refufa  conftamment  de  fe  laif- 
fer  enchaîner  ,  jufqu'à  ce  que 
Tyr  eiit  mis  fa  main  en  gage 
dans  la  gueule  de  ce  monftre. 
Les  Dieux  n'ayant  pas  jugé 
à  propos  de  retirer  ce  gage , 
le  loup  emporta  la  main  du 
Dieu ,  qui ,  depuis  ce  temps-là , 
a  été  manchot.  Sa  prudence 
avoit  pafle  en  proverbe  ;  mais 
on  ne  croyoit  pas  qu'il  aimât  à 
voir  les  hommes  vivre  en  paix. 
Voyez  Odin.',  Thor, 

T  Y  R  B  E  ,  fête  que  les 
Achéens  célébroient  en  l'hon- 
neur de  Bacchus  ,  dans  laquel- 
le tout  fe  pafToit  dans  le  trou- 
ble &:  la  confufion  ,  comme  le 
fignifie  le  nom  (a). 

TYRIEN:  il  y  avoit  un 
Hercule  Tyrien ,  qui  avoit  fait 
une  expédition  aux  Indes.  V. 
Hercule. 

TYRIMNUS  ,  divinité  de 
Thyatire,  ville  de  Lydie.  Ce 
Dieu  avoit  fon  temple  devant 
la  ville ,  comme  pour  la  gar- 
der :  on  faifoit  des  jeux  pu- 
blics en  fon  honneur.  C'efb 
tout  ce  que  nous  fçavons  de 
ce  Dieu  ,  qui  n'eft  connu  que 


(  a  )  T-p.Si* ,  crouble. 
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par  tine   infcription  rapportée 
dans  Spon. 

TYRINTHiUC.    Voyez 
Tirvnthéus. 

TYRI JS  ,  furnom  d'Her- 
cille  ,  particulièrement  révéré  à 
Tvr. 

'TYRO,  fille  du  célèbre 
Salmonée  ,  devint  amoureufe 
du  fleuve  Enipée,  qui ,  fuivant 
Homère  ,  étoit  le  plus  beau 
de  tous  les  fleuves  qui  arro- 
jfènt  les  campagnes.  Elle  alloit 
ibuvent  fe  promener  iur  les 
rives  charmantes  de  (on  cher 
fleuve.  Neptune,  qui  la  vit, 
en  devint  amoureux  ;  &  un 
jour  qu'elle  étoit  à  l'embou- 
chure de  TEnipée,  il  prit  la 
iîgure  de  ce  fleuve  ;  &  profi- 
tant de  Terreur  de  la  belle 
Nymphe  ,  il  gonfla  les  eaux 
en  forme  de  montagne  ;  &  les 
recourbant  comme  une  voûte, 
elles  environnèrent  Se  couvri- 
rent les  deux  amans.  Le  Dieu 
in/pira  a.  Tyro  un  doux  fom- 
meil ,  &  lui  annonça  à  fon  ré- 
veil, qu'après  l'an  révolu  ,  elle 
mettroit  au  monde  deux  beaux 
cnfans  ,  qui  feroient  tous  deux 
minifl:res  de  Jupiter  ;  elle  ac- 
coucha etfedivement  de  Nélée 
&  de  Pélias.  Après  cette  aven- 
ture ,  Tyro  époufa  Créthéus , 
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fils  d'Eole ,  &  fon  oncle  par 
conféquent.  Elle  en  eut  trois 
enfans  ,  Amithaon  ,  Elbn  & 
Phérès.  Voyez  Amphiaraiis  y 
Pélias, 

TYRRHÉNIENS,  anciens 
habir?ais  de  la  Tofcane  :  la  fa- 
ble des  Nautonniers  Tyrrhé- 
niens ,  changés ,  par  Bacchus  , 
en  monftres  marins ,  comme  le 
rapporte  Ovide  (a),  fait  voir 
que  Cv^ç  peuples  le  font  appli- 
0'.e>  .,  dés  ie  premif^r  temps  , 
.t  Ja  navigation.  Voyez  Bac- 
chus. 

TYRRHÉNUS  ,  fils 
d'Hercule ,  vint  habiter  l'Etru- 
rie  ,  &  fut  l'inventeur  de  la 
trompette. 

TYRRHÉNUS,  fils 
d'Atys ,  nomma  ,  de  fon  nom, 
une  contrée  de  l'Italie ,  où  il 
s'étoic  établi  avec  une  colonie 
de  Lydiens. 

T  Y  R  R  H  U  S  ,  gardien 
des  troupeaux  du  Roi  Latinus. 
Afcagne  tua  malheureufement 
un  cerf  que  ce  Tyrrhus  avoir 
apprivoifé  ;  &  de-U  la  guerre 
entre  les  Troyens  &  les  La- 
tins ,  qui  fait  le  fujet  des  fix 
derniers  livres  de  rÉnéïde. 

TYR  SIS.  On  nommoit 
ainfi  le  palais  de  Saturne. 


(a)   Mctam.  liy.  4, 
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V  ACANA  ,  ou  Vacuana, 
divinité  de  la  campagne  chez  les 
Romains:  c'é:oic  laDéefTe  qui 
prélidoit  au  repos  des  gens  de 
la  campagne.  C'eil:  pour  cela 
qu'ils  lui  faifoienc  des  vœux  & 
des  facriiices  en  hiver ,  lorf- 
qu'ils  avoient  fait  toutes  leurs 
récoltes ,  &  que  la  laiibn  leur 
donnoit  du  repos  {a).  Le  culte 
de  Vacuna  étoit  très  -  ancien 
dans  ritalie  ,  &  y  étoit  ét.ibli 
long-temps  avant  la  fondation 
de  Rome.  Porphyrion  ,  com- 
mentateur d'Horace  ,  dit  que 
Vacuna  étoit  une  DéefTe  des 
Sabins  ;  qu'elle  n'avoit  point 
de  ligure  certaine  fous  laquelle 
on  la  repréfentàt  ;  que  les  uns 
laprenoientpour  Bellone  ;  d'au- 
tres pour  Minerve  ou  pour 
Diane.  Varron  croit  que  c'é- 
toit  la  Vicloire  que  les  Sabins 
honoroient  fous  ce  nom. 

VAGITANUS,  Dieu 
qui  préfidoit  aux  cris  des  en- 
fans  {b).  On  le  repréfentoit 
fous  Timage  d'un  enfant  qui 
pleure  &  qui  crie. 

VAISSEAUX, celui  des 
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Argonautes  parloit ,  dit  -  on , 
parce  que  Minerve ,  en  le  conf- 
truifant  ,  avoir  employé  au 
gouvernail  un  des  chênes  de  la 
iorêt  de  Dodone  ,  qui  lendoic 
des  oracles. 

Les  vaifleaux  d'Enée  chan- 
gés en  Nyir.phes  de  la  mer. 
Lorfqii'Enée  ,  fe  préparant  à 
traverfer  les  mers ,  tailbit  conl- 
truire  fes  vaifleaux  dans  la  fo- 
rêt du  mont  Ida,  qui  étoit  con- 
facréc  à  Cybèle  ,  celte  Déefle 
obtînt  de  Jupiter  que  ces  vaii- 
feaux  ,  dès  qu'ils  auroient  tou- 
ché le  rivage  de  fltalie ,  fe- 
roient  transformés  en  Déefles 
immortelles  de  la  mer.  Tur- 
nus ,  voyant  la  flote  d'Enée  a 
Tancre  ,  dans  le  canal  du  Ti- 
bre ,  fe  propofa  ds  la  brdler  : 
déjà  on  voit  voler  les  tifons 
ardens  &  les  torches  enflam- 
mées :  déjà  une  fumée  épaifle 
s'élève  jufqu'aux  aftres  ,  lorf- 
qu^une  voix  redoutable  fe  fait 
entendre  :  »  Troyens  [^)  ,  dit- 
»  elle ,  ne  vous  armez  poinc 
»  pour  la  défenfe  de  mes  vaif- 
»  féaux  -y    Turnus    embrâfera 


(  a)  Du  mot  latin  vacare ,  être  en  repos ,  caominer,  cefler  d'agir* 

(  fc  )  De  vagmis  ,  cri 

( c )   Enéid.  liv.  ^  ,  v.   iiC. 
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»  plutôt  les  mers  ^ue  cette 
»  flote  facrée.  Galères ,  nagez 
»  &  devenez  DéefTes  de  la  mer  : 
»  c'eft  la  mère  des  Dieux  qui 
»  l'ordonne  «.  AufTi-tôt  cha- 
que galère  brile  fes  cables  ,  & 
comme  des  dauphins  fe  plon- 
geant dans  le  lein  des  flots, 
elles  reparoilTent  à  Tinftant  & 
offrent  aux  yeux  autant  de 
Nymphes.  Ces  nouvelles  Déef- 
fes  ,  fe  fouvenant  des  dangers 
auxquels  la  mer  les  avoit  Ibu- 
vent  expofées  ,  prêtent  une 
main  favorable  aux  vaiffeaux 
qui  font  menacés  du  naufrage , 
ponrviî  que  ce  ne  foit  pas  des 
vaiffeaux  Grecs. 

VALHALLA  ,  étoit ,  chez 
les  anciens  peuples  du  Nord , 
la  demeure  des  âmes  bienheu- 
reufes  ;  c'étoit  le  palais  d'Odin. 
On  a  dit ,  au  mot  Odin ,  quel 
étoit  le  genre  de  leur  béatitude. 

VALI ,  ou  Vile  ,  Dieu  des 
anciens  peuples  du  Nord ,  étoit 
fils  d'Odin  &  de  Binda.  Il  étoit 
audacieux  à  la  guerre ,  &  très- 
habile  archer.  Voyez  Odin, 

VALKIRIES,  étoient, 
dans  la  mythologie  des  an- 
ciens peuples  dii  Nord  ,  des 
DéefTes  qui  verfoient  de  la 
bière  à  boire  aux  héros  qui 
avoient  mérité  d'être  heureux 
après  leur  mort.  Odin  envoyoit 
ces  Déeffes  dans  les  combats , 
pour  choifir  ceux  qui  dévoient 
être  tués ,  &  pour  difpenfer  la 
vi<5loire.  Voyez  Odin. 

VALLON    SACRÉ. 
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Les  poètes  donnent  ce  nom 
à  la  vallée  où  coulent  le  fleu- 
ve PermefTe  &  la  fontaine 
d'Hippocrène  ,  &  ou  paît  le 
cheval  Pégafe.  Ce  vallon  eft 
confacré  aux  Mufes. 

VALLONA,ou  Vallo- 
NIA  ,  la  Déeffe  des  vallées. 

VAM.  Fleuve  des  vices , 
qui  fort  de  la  gueule  du  loup 
Fenris.  Voyez  Odin. 

V  A  N.  Cet  inftrumcnr  , 
dont  on  fe  fert  pour  nettoyer 
le  grain  ,  étoit  un  fymbole 
myitique  de  Bacchus.  On  en 
donne  pour  raifon  que  ceux 
qui  avoient  été  initiés  a  fes 
myftères  ,  avoient  été  purifiés 
par  les  épreuves  qu'il  falloit 
efTuyer  avant  l'initiation ,  com- 
me le  bled  eft  féparé  de  la  pail- 
le par  le  van.  Cet  inftrument 
étoit  aufTi  un  fymbole  d'O- 
rus ,  comme  Dieu  du  labou- 
rage. 

VARA  ,  étoit,  chez  les 
anciens  peuples  du  Nord ,  la 
neuvième  des  douze  Déeffes. 
Elle  préfîdoit  aux  fermens  des 
hommes ,  &  fur-tout  aux  pro- 
meffes  des  amans  j  elle  étoic 
attentive  â  tous  les  myftères 
amoureux ,  &  puniffoit  ceux 
qui  ne  gardoient  pas  la  foi 
donnée. 

VA  TE  S  :  c'étoit,  chez 
les  Gaulois ,  une  forte  de  gens 
fort  confîdérés ,  une  clafïe  de 
Druydes  qui  étoient  chargés 
d'ofï'rir  les  facrifices  ,  &  s' ap- 
plique ient  à  connoîcic  ôc  ex- 
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pliquer  les  chofes  naturelles , 
au  rapport  de  Strabon.  Voyez 
Druydes. 

VATICANUS  ,  étoit  un 
Dieu  qui,  à  ce  qu'il  paroîc, 
faifoit  ià  réfidence  fur  le  mont 
Vatican.  A-t-il  donné  Ton 
nom  au  mont  ;  ou  le  mont  a- 
t-il  reçu  le  fien  du  Dieu  ? 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  prélî- 
doit  à  la  parole  ;  &  Aulu- 
Gelle  nous  en  donne  pour  rai- 
fon ,  que  le  premier  cri  qui 
échappe  aux  enlans  naifTans  , 
eft  la  première  fyllabe  du  nom 
de  ce  Dieu  ,  Fa  ,  ou  Ua,  On 
le  confond  quelquefois  avec 
Vagitanus  ;  il  y  en  a  même 
qui  prétendent  qu*il  n'y  a  de 
différence  que  dans  le  nom. 

VAUTOUR,  oifeau 
confacré  à  Mars  &  à  Junon , 
peut-être  à  caufe  des  maux  que 
ces  deux  divinités  faifoient 
aux  hommes.  Le  vautour  étoit 
auffi  un  des  oifeaux  dont  on 
obfervoit  le  plus  exaftement 
le  vol  «&  les  cris  dans  les  au- 
gures. Voyez  Vulîurius. 

UCALÉGON, étoit  un 
des  principaux  habitans  de 
Troye.  Virgile  en  fait  men- 
tion au  fécond  livre  de  l'E- 
néïde. 

UDÉUS.  Voyez  Edéus. 

V  É  D  I  U  S  ,  eft  le  même 
que  Véjovis. 

VÉJOVIS  ,  ou  Véjupi- 
TER  ,  c'eft-à-dire ,  Jupiter  ven- 
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geur.  Il  avoit  un  temple  à 
Rome  ,  près  du  Capitole,  (bus 
ce  nom.  Il  y  étoit  repréfemé 
avec  des  flèches  à  la  main  , 
pour  marquer  que  ce  Dieu 
eft  toujours  prêt  à  punir  les 
criminels ,  &  â  venger  les  cri- 
mes. On  croyoit  l'appaifer  par 
le  facriiice  d'une  chèvre. 

V  É  L  É  D  A  ,  régna  dans 
la  Germanie  ,  &  fut  mife  au 
nombre  des  divinités.  Les  Ger- 
mains donnoient  ^fon  nom  à 
toutes  les  femmes  qui  fe  mê- 
loient  de  prédire  l'avenir  , 
parce  que  Véléda  avoit  été  , 
de  Ion  vivant ,  une  fameufe 
devinereiïe. 

V  É  N  I L  I  E  ,  femme  de 
Daunus  ,  &  fœur  d'Amare  , 
mère  de  Lavinie  ,  eut  pour  fils 
le  célèbre'  Turnus.  Saint  Au- 
guftin  dit  que  Vénilie  étoit  la 
Déeiïe  de  l'elpérance  {a). 

VENTS:  la  ruperftitlon 
Païenne  alla  jufqu'à  adorer  les 
vents  :  lorfqu'on  entreprenoit 
quelque  voyage  fur  mer,  on  fa- 
crifioit  aux  Vents  &  aux  Tem- 
pêtes. Xénophon  dit  ,  dans 
l'expédition  du  jeune  Cyrus, 
que  le  vent  du  Septentrion  in- 
commodant beaucoup  l'armée, 
le  devin  confeilla  de  lui  facri- 
fier  :  on  lui  facrifia,  &  le  vent 
eefla.  Achille ,  ayant  mis  fur 
le  bûcher  le  corps  de  Patro- 
cle  ,  prie  le  Vent  du  Nord 
&  le  Zéphir  de  fouffler  bien 
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fort  pour  Kâter  l'embràfement, 
&  leur  promet  des  facrifices , 
s'ils  exaucent  fa  prière.  Les 
Troyens  étant  prêts  à  s'embar- 
quer pour  ri  lie  de  Crète  ,  An- 
cliife ,  pour  fe  rendre  les  Vents 
propices  ,  immola  une  brebis 
noire  aux  Vents  orageux ,  & 
une  blanche  aux  heuieux  Zé- 
phirs.  L'Empereur  Augufte  , 
au  rapport  de  Sénéque  (a), 
çtant  dans  les  Gaules  ,  fit  bâtir 
im  temple,  qu'il  dédia  au  vent 
Circius ,  (  c'ert  le  vent  d'Oueft , 
ou  quart  deNord-Oueft).  Les 
Gaulois  honoroient  particuliè- 
rement ce  Vent  ,  quoiqu'il 
cauût  bien  fouvent  du  délbr- 
dre  ,  parce  qu'ils  croyoient  lui 
devoir  la  lalubrité  de  l'air. 
Paufanias  dit  qu'on  voyoit  au 
bas  d'une  montagne  ,  près  de 
l'Afope,  une  montagne  confa- 
crée  aux  Vents ,  à  qui  une 
certaine  nuit  de  chaque  an- 
née ,  un  prêtre  fait  des  facrifi- 
ces,  &  y  pratique  ,  autour  de 
quatre  fofTes ,  je  ne  fçais  quel- 
les cérémonies  fecrettes  pro- 
pres à  appaifer  leur  fureur.  Il 
chante  en  même-temps  quel- 
ques vers  magiques  ,  dont  on 
dit  que  Médée  iè  fervoit  dans 
fes  enchantemens.  On  a  dé- 
couvert en  Italie  plufieurs  au- 
tels confacrés  aux  Vents.  Hé- 
rodote afTure  que  les  anciens 
Peifes  facrilioient  à.  ces  divi- 
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nités  fougueufes. 

Les  Vents,  félon  Héfîode, 
écoient  lîis  des  géans  Typhéus , 
Aftréus  &  Perfé  ;  mais  il  en 
excepte  les  Vents  favorables  ; 
fçavoir ,  Notus ,  Borée  &  Zé- 
phir  ,  qu'il  fait  enfans  des 
Dieux.  D'autres  font  tous  les 
Vents  enfans  du  géant  Aftrée 
&  de  l'Aurore.  Homère  & 
Virgile  établiffent  le  féjour  des 
Vents  dans  les  ifles  Eoliennes. 
C'eft-là ,  dit  le  poète  Latin  {b)  , 
que  ,  dans  un  antre  vafte  Se 
profond,  Eole  tient  tous  les 
Vents  enchaînés ,  tandis  que 
les  montagnes ,  qui  les  renter- 
ment ,  retentiffent  au  loin  de 
leurs  mugiffemens.  S'ils  n'é- 
toient  fans  ceffe  retenus ,  ils 
confondroient  bientôt  le  ciel , 
la  terre  ,  la  mer  &  tous  les 
élémens. 

VÉNULUS  ,  étoit  un 
des  plus  confidérables  d'entre 
les  Latins  :  il  alla  demander 
du  fecours  à  Dioraède  contre 
les  Troyens  ;  mais  il  n'obtint 
rien. 

V  E  N  U  S  eft  une  des  divi- 
nités les  plus  célèbres  de  l'an- 
tiquité païenne  :  c'eft  elle  qui 
prélidoit  aux  pl.jlirs  de  l'a- 
mour. Les  mythologues  ont 
beaucoup  raifonné ,  &  ont  ha- 
fardé  beaucoup  de  conjedures 
fur  l'origine  de  cette  DéefTe , 
&  fur  les  différentes  perfon- 


(û)    Quefi:.  nat.  liv.  5  ,  ch.  17. 
(,b)  Enéid.  liv.  i  j  v.  J7. 
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Àes  qui  ont  porté  ce  nom. 
Nous  allons  parcourir  ces  di- 
•verfes  opinions ,  pour  en  par- 
ler enfuite  fuivant  la  tradition 
purement  poétique. 

On  a  d'abord  diftingué  deux 
Venus  ;  l'une  formée  de  Técu- 
iVie  de  la  mer  écliaufféc  par 
le  fang  des  parties  mutilées 
de  Cœlus ,  qui  s'y  mêla ,  quand 
jSaturne  porta  une  main  iacri- 
lège  fur  Ton  père  ;  3c  l'on  dit 
que  ce  mélange  ,  &  la  Déeiïe 
qui  en  naquit  ,  fe  formèrent 
auprès  de  i'ifle  de  Cypre.  Elle 
fut,  dit-on ,  conçue  dans  une  na- 
cre de  perle,  avec  laquelle  elle 
navigea  en  Cypre.  Homère  , 
dans  fon  hymne  à  Venus  ,  dit 
qu'elle  fut  portée  dans  cette 
ifle  par  Zéphyre  ,  &  qu'il  la 
remit  entre  les  mains  des  Heu- 
res ,  qui  fe  chargèrent  de  Té- 
lever.  C'étoit  d'après  cette  tra- 
dition qu'elle  étoit  furnommée 
Anadyomène y  Aphrodite,  Epi- 
pontia  ,  Tritonie,  Voyez  tous 
ces  mots.  Les  uns  ont  donné 
à  cette  divinité  une  origine 
moins  bifarre  ,  difant  qu'elle 
étoit  fille  de  Jupiter  &  de 
Dioné  fa  tante.  D'autres  l'ont 
fait  fortir  de  l'oeuf  primitif. 
Voyez  ce  mot.  Platon  diflin- 
gue  deux  Venus  ;  l'une  eft 
cette  ancienne  Venus  dont  on 
ne  connoît  point  la  mère  ,  & 
que  nous  appelions  Venus  la 
-Célefte.  V.  Uranie  ;  &  une  au- 
tre Venus  plus  récente  ,  fille  de 
Jupiter  &  de  Dioné ,  que  nous 
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appelions,  dit  -  il  ,  Venus  la 
Vulgaire.  Cicéron  en  admet  un 
bien  plus  grand  nombre.  Entre 
les  différentes  Venus,  dit- il , 
la  première  eft  fille  du  Ciel  ôc 
du  Jour  ,  de  laquelle  nous 
avons  vu  un  temple  en  Elide. 
La  féconde  eft  née  de  l'écu- 
me de  la  mer  ;  c'eft  d'elle  &  de 
Mercure  qu'on  fait  naître  Cu- 
pidon.  La  troilième ,  fille  de 
Jupiter  &  de  Dioné  ,  eft  celle 
qui  époufa  Vulcain  ;  c'eft  d'elle 
&  de  Mars  qu'eft  né  Antéros. 
La  quatrième, née  de  Syria  & 
de  Tyrus ,  s'appelle  Altarté  , 
qui  époufa  Adonis.  Paufanias 
dit  qu'il  y  avoit  chez  les  T^é- 
bains  trois  ftatues  faites  du 
bois  des  navires  de  Cadmus  : 
la  première  étoit  de  Venus  Cé- 
lefte ,  qui  marquoit  un  amour 
pur  &  dégagé  des  cupidités 
corporelles  ;  la  féconde  ,  de 
Venus  la  Populaire  ,  qui  mar- 
quoit un  amour  déréglé  ;  &  la 
troifième  ,  de  Venus  Apojlro- 
phia ,  ou  Préfervatrice ,  qui  dé- 
tournoit  les  cœurs  de  toute  im- 
pureté. Piufieurs  iïiythologues 
modernes  prétendent  qu'il  n'a 
jamais  exifté  d'autre  Venus 
qu'Aftarté  ,  femme  d'Adonis-, 
dont  le  culte  fut  mêlé  avec 
celui  de  la  planette  de  ce  nom. 
Ce  culte  paffa  de  Phénicie  dans 
les  iiles  de  la  Grèce  ,  &  fur- 
tout  dans  celle  de  Cythère  , 
où  il  fut  d'abord  adopté  i  & 
le  temple  de  Cythère  a  pafte 
poui  le  plus  ancien  de  tous 
Nu 
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ceux  que  Venus  a  eus  dans  la 
Grèce  ;  ce  qui  a  fait  dire  , 
ajoutent -ils  ,  que  la  Déeffe 
avoit  pris  nailTance  dans  la  mer 
près  de  cette  ifle. 

Mais  les  poètes  qui  fe  font  tou^ 
jours  fort  peu  embarrafîés  d'ê- 
tre conféquens  dans  les  contes 
enfantés  par  leur  imagination , 
n'ont  fait  aucune  attention  à 
toutes  ces  recherches  &  à  tou- 
tes ces  diftindlions  ;  ils  n'ont 
jamais  parlé  que  d'une  Venus , 
&  l'ont  fait  naître ,  tantôt  de 
l'écume  de  la  mer  ,  tantôt  de 
Jupiter    &   de   Dioné ,  félon 
qu'ils   ont   cru  que  l'une  ou 
l'autre  naiiïance  orneroit  plus 
ou  moins  leurs  ouvrages  ;  & 
toutes  les  fois  qu'ils  n'ont  point 
eu  à  parler  de  la  naiffance  de 
cette  divinité  ,  ils  ont  toujours 
parlé  d'une  feule  Venus ,  mère 
des  Amours  &  des  Ris ,  Reine 
de  Paphos ,  de  Cy  thère  ,  d'A- 
mathonte  ,  de  Gnide ,  &c.  Les 
fleurs  naiflent  fous  fes  pas ,  ac- 
compagnée de  Cupidonfon  fils, 
des  jeux,  des  ris  &  de  tout  l'at- 
tirail de  l'Amour,  elle  fait  éga- 
lement la  joie  &  le  bonheur 
des   hommes    &.  des   Dieux. 
Quand  les  Heures  l'eurent  in- 
troduite dans  le  ciel ,  tous  les 
Dieux  en  furent  épris ,  &  tou- 
tes les  Déefles  jaloufes.    Dès 
que  Pallas  l'eut  apperçiie  ,  cé- 
dons ,  dit-elle  à  Junon  ,  cédons 
à  cette  Déelfe  naifTante  le  prix 
de  la  beauté.  Quand  les  poè- 
tes fe  foat  avilés  de  parler  de 
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Venus  comme  produite  par  1^ 
cume  de  la  mer ,  ils  ont  fup- 
pofé  rhiftoire  de  fa  formation 
telle  qu'on  l'a  rapportée  plus 
haut  :  c'eft  en  ce  moment  qu« 
les  anciens  monumens  &  les 
poètes  modernes  nous  la  re- 
préfentent    voltigeant    fur    la 
mer ,  tantôt  fur  une  grande  co- 
quille foutenue  par  des  Tritons, 
tenant  Ces  beaux  cheveux,  dont 
elle  fait  découler  l'eau ,  &  pa- 
rée d'un  voile  qui  flote  avec 
grâce  au  gré  des  zéphirs  ,  qui 
n'ont  d'haleine  que  ce  qu'il  eii 
faut  pour  rafraîchir  la  DéelTe  ; 
tantô:  elle  ell  montée  fur  un 
dauphin    ou  fur   une    chèvre 
marine  ,  «Se  toujours  efcortée 
d'une   troupe  de  Tritons  ,  de 
Néréides  &  d'Amours.  Quand 
les  poètes  ont  parlé  de  Venus, 
comme  fille  de  Jupiter  &  de 
Dioné  ,  ils  ont  chargé  ce  Dieu 
de  deux  crimes  à  la  fois  :  il 
avoit  époufé  Dioné  fa  tante, 
ou  même  il  n'avoit  pas  daigné 
prendre  cette  précaution  pour 
la  rendre  enceinte  de  Venus , 
&  il  voulut  violer  fa  propre 
fille.  Quoique  cette  Déeffe  fiit 
fi  complaifante  pour  ceux  à  qui 
elle  infpiroit  des  défirs  ,  quoi- 
qu'elle s'enflammât  elle-même 
il  facilement ,  &   qu'elle  prît 
fort  peu   de  précautions  pour 
facistaire  fes  ardeurs ,  elle  eut 
cependant  horreur  de  l'entre- 
pr:fe  de  fon  père  y  elle  lui  rc- 
fiila  avec    tant  de   vigueur  , 
qu'il  ne  put  venir  a  bout  de 
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fon  (JefTein  :  pendant  leurs  dé- 
bats ,  Tamoiir  de  Jupiter  s'é- 
vapora ,  &  les  Centaures  en 
furent  engendrés.  Voyez  Cen- 
taures. Quelqu'origine  que  les 
difFérens  poètes  aient  donnée  à 
leur  Venus  ;  &  quoique  fou- 
vent  le  môme  en  ait  parlé  dif- 
féremment, ils  ont  toujours  eu 
en  vue  la  même  Venus ,  DéelTe 
de  la  beauté  &  des  plaifirs  , 
mère  des  Amours ,  des  Grâ- 
ces ,  des  Jeux  &  des  Ris  ;  & 
c'eil  à  la  même  qu'ils  ont  at- 
tribué toutes  les  liilloires  qu'ils 
ont  imaginées  fur  le  comp:e 
de  cette  divinité.  Indépendam- 
ment de  fes  charmes  perfon- 
nels  ,  elle  avoit  une  ceinture 
myftérieufe ,  appellée  commu- 
nément le  celle  de  Venus. 
Voyez  Cefte.  »  Cette  ceinture 
»  étoit ,  dit  Homère  (a) ,  d'un 
»  tifTu  admirablement  diverfî- 
»  fié  :  là  fe  trouvoient  tous 
»  les  charmes  les  plus  féduc- 
»  teurs ,  les  attraits ,  l'amour  , 
»  les  défirs  ,  les  amuferaens  , 
»  les  entretiens  fecrets ,  les  in- 
»  nocentes  tromperies  Se  le 
»  charmant  badinage,  qui  in- 
9  fenhblement  furprend  i'efprit 
»  &  le  cœur  des  plus  cenfés  «. 
Junon  voulant  plaire  à  Jupiter, 
(  Voyez  Junon  )  ,  prie  Venus 
de  lui  prêter  fa  ceinture  :  la 
DéelTe  de  Cythère  la  lui  offre 
fur  le  champ  ,  en  lui  difant  : 
»  recevez  ce  tiffu ,  &  le  cachez 
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»  dans  votre  fein  :  tout  ce  que 
w  vous  pouvez  défirer,  s'y  trou- 
»  vc  i  &  par  un  charme  Ce- 
»  cret  qu'on  ne  peut  expli- 
»  quer  ,  il  vous  fera  réuflir 
»  dans  toutes  vos  entreprifes  «. 
Tant  de  charmes  joints  X 
l'empire  le  plus  étendu  :  car  1 
qui  ne  commandoit  pas  une 
Déeffe  qui  avoit  l'amour  à 
fes  ordres  ?  tant  de  charmes  , 
dis-je  ,  fembloient  promettre  à 
Venus  le  mariage  le  plus  bril- 
lant ;  cependant  la  plus  belle 
des  Déeffes  eut  pour  mari  le 
plus  laid  &  le  'plus  maufTade 
des  Dieux  :  on  lui  fit  époufei 
Vulcain.  C'eft  le  dédomma- 
gement qui  fut  accordé  à  ce 
Dieu  pour  l'injure  qui  lui  avois 
été  faite  quand  il  hit  précipité 
du  ciel ,  &  du  malheur  qu'il 
eut  de  refter  boiteux.  Voyez 
Vulcain,  Il  n'eft  pas  étonnant 
que  la  DéelTe  de  la  galante- 
rie ait  eu  fi  peu  d'égards  pour 
l'honneur  d'un  tel  m.ari.  Son 
attachement  pour  le  Dieu  Mars 
elt  connu  de  tout  le  monde. 
Le  Soleil  ,  à  qui  rien  ne  peut 
être  caché  ,  ayant  découvert 
ce  commerce  ,  par  la  négli- 
gence de  Gallus ,  V.  Galius, 
en  avertit  l'époux  de  la  DéelTe. 
Vulcain  ,  pour  les  furprendre  , 
fit  un  filet  d'airain  fi  mince  & 
fi  délié ,  qu'il  étoit  impercep- 
tible ;  &  en  le  fa i  faut ,  il  ufa 
d'un  artifice  fi  llngulier  ;  que 
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le  moindre  mouveinent  ,  un 
rien  pouvoit  le  faire  jouer.  Il 
le  tendit  autour  du  lit  de  Ve- 
nus ;  &  des  i^Lie  Mars  y  fut 
entré  avec  elle  ,  ils  s'y  trou- 
vèrent pris.  Vulcain  ,  content 
du  fuccès  de  Ion  entreprife  , 
alla  ouvrir  fur  le  champ  les 
portes  de  la  chambre ,  &  donna 
ces  deux  amans  en  Ipedacle 
à  tous  les  Dieux  ,  qui  les  vi- 
rent dans  le  plus  grand  défor- 
dre.  Les  Dieux  ,  dit  Ovide  , 
rirent  beaucoup  de  cette  aven- 
ture, qui  lit  long-temps  l'en- 
tretien de  tout  l'Olympe  :  il 
y  en  eut  cependant  qui  au- 
roient  fouhaité  d'être  désho- 
norés à  ce  prix.  Voy.  Mars  , 
Hermione.  Elle  fut  ii  piquée 
de  cet  affront  ,  qu'elle  ré- 
folut  de  priver  les  Dieux  du 
plaifir  de  la  voir  ,  en  punition 
de  ce  qu'ils  avoient  fouJÏerc 
que  Vulcain  lui  tendît  ce  piè- 
ge. Elle  fe  retira  dans  les 
bois  du  Caucale.  Tous  les 
Dieux  la  cherchèrent  long- 
temps envain  :  mais  une  vieille 
leur  enfeigna  le  lieu  de  fa  re- 
traite ;  la  DéeiTe  la  punit  en 
la  métamorphofant  en  rocher. 
Bacchus  eut  aulïï  part  aux  fa- 
veurs de  Venus  ;  il  la  rendit 
mère  de  Pan  & ,  lelon  quel- 
ques -  uns  ,  des  trois  Grâces. 
Mercure  eut  fon  tour  ,  &:  les 
complaifances  de  la  Déelîe 
pour  ce  Dieu  ,  donnèrent  l'ê- 
tre à  Hermaphrodite.  Pour  le 
Soleil ,  il  ne  put  jamais  réuiïlr 
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auprès  d'elle  \  elle  perfécuta 
même  fes  delcendans  fans  re- 
lâche. V.  Pafiphaë  ,  Phèdre, 
Neptune  eft  aufll  mis  au  nom- 
bre des  amans  favorifés  de 
Venus  ;  &  quelques-uns  difent 
que  ce  fut  lui  qui  la  rendit 
mère  d'Eryce  ;  mais  d'autres 
donnent  à  cet  Athlète  un  père 
moins  illuftre  &  moins  digne 
des  faveurs  d'une  DéefTe  ;  c'eft 
un  certain  Buthès^dont  je  ne 
connois  que  le  nom.  Quel- 
ques -  uns  regardent  encore 
Rhodia  comme  fille  de  Venus 
&  de  Neptune  :  mais  elle  eft 
plus  communément  mife  au 
nombre  àes  filles  d'Océan. 

Les  habitans  du  ciel  n'é- 
toient  pas  en  aifez  grand 
nombre  pour  fatisfaireles  goûts 
inconf^ans  de  la  mère  de  la  ga- 
lanterie ;  elle  mit  aufTi  les  mor- 
bsls  à  contribution.  Sans  parler 
de  Buthès ,  prétendu  père  d'E- 
ryx  ,  on  connoît  fon  amour 
pour  Adonis  ,  voyez  Adonis  5 
&  pour  Anchife ,  dont  elle  eut 
Enée ,  voyez  Anchife ,  Enée* 
Pour  Cinyras ,  père  d'Adonis. 
Cinyras  ,  en  reconnoiflance  , 
lui  confacra  la  ville  de  Pa- 
phos  ,  &  lui  érigea  k  fameux 
temple  de  cette  ville.  Voyez 
Cinyras.  Toutes  ces  infidélités 
lui  étoient  pardonnées  par  fon 
mari ,  qui  ne  pouvoit  rélîfter 
aux  charmes  de  Cà  femme  ; 
elle  avoit  même  la  confiance 
de  lui  demander  des  armes 
divines  pour  iês  bâtards  ,  & 
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les  obtenoit  Tans  difficulté  : 
Vulcain  accompagnoic  même 
la  promefTe  de  les  faire,  des 
plus  tendres  carefTes  :  c'ell  ainfi 
qu'il  fe  comporta  à  Tégard 
d'Enée.  Rien  nei\  plus  célèbre 
que  la  victoire  que  lui  valut 
fa  beauté  ,  au  jugement  de 
Paris,  fur  Junon  &  fur  Pallas. 
Voyez  Difcorde ,  Junon ,  Pa- 
ris ,  Pelés,  Elle  en  témoigna 
perpétuellement  fa  reconnoif- 
(ance  i  Paris  lui-même ,  qu'elle 
rendit  pofTefTeur  de  la  belle 
Hélène  ,  &  aux  Troyens  , 
qu'elle  ne  cefTa  de  protéger 
contre  les  Grecs  &  contre  ju- 
non même.  Elle  pouiTa  le  zèle 
jufquà  fe  trouver  dans  un 
combat ,  oii  elle  fut  bleilée 
par  Diomède.  Voyez  Diomè- 
de  ,  Egialée. 

V^enus  ,  comme  toutes  les 
autres  DéefTes ,  étoit  fort  vin- 
dicative ;  &  c'étoit  par  l'Amour 
qu'elle  exerçoit  fes  vengean- 
ces. Pour  punir  le  Soleil  de 
i'indifcrétion  qu'il  avoit  eue 
d'avertir  Vulcain  de  ce  qui  fe 
palToi:  entr'elle  &  le  Dieu 
Mars ,  elle  le  rendit  malheu- 
reux dans  la  plupart  de  fes 
amours.  Voy.  Daphné ,  Leu- 
cottioé.  Elle  le  poarfuiv«  mê- 
me ,  par  les  mêmes  armes  , 
jufques  dans  fes  defcendans. 
Voyez  Ariadne  ,  Pajiphaé  , 
Phèdre,  Elle  fe  vengea  de 
la  blefîurc  quelle  avoic 
reçue  de  Diomède  devant 
Troye ,  en  infpirant  à  fa  fcm- 
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me  le  goiîit  le  plus  déterminé 
&  le  moins  ménagé  j-our  la 
proftitution.  Voyez  Egialée. 
Elle  punit  de  même  la  Mufe 
Clio  ,  pour  l'avoir  avertie  que 
fa  liaifon  avec  Adonis  ne  lui 
faifoit  point  honneur.  Voyez 
Clio.  Elle  punit  Tyndare  par 
l'impudiciré  d'Kelêne  &  de 
Clyremneltre  fes  filles.  Voyez 
lyndarc. 

Venus  fut  regardée  comme 
une  des  plus  grandes  Déefles  î 
&  comme  elle  favorifoit  les 
paflions  infâmes  ,  on  l'honora 
d'une  manière  digne  d'elle.  Les 
temples  ouverts  à  la  proftitu- 
tion  apprirent  au  monde  cor- 
rompu que  ,  pour  honorer  di- 
gnement la  DeefTe  d'amour , 
il  ne  falloic  avoir  aucun  égard 
aux  régies  de  la  pudeur.  Les 
filles  fe  profricucicnt  publique- 
ment dans  xès  temples  ;  <Sc  les 
femmes  mariées  n'y  étoienc 
pas  plus  chaftes.  Voyez  Td- 
naïde.  Amathonte  ,  Cy thère , 
Paphos ,  Gnide  ,  Idalie ,  &  les 
autres  lieux  coniacrés  fpécia- 
lement  à  cette  DéeiTe  ,  le  dif- 
tinguèrent  par  les  déibrdres  les 
plus  intames.  Le  récit  des  cé- 
rémonies qui  le  faiioient  pour 
initier  dans  les  myftères  du 
temple  que  Cinyras  lui  avoir 
fait  bâtir  à  Paphos  en  Cypre, 
feroient  rougir  le  lefteur.  Ce- 
pendant le  facerdoce  de  Venus 
la  Papliienne  étoi:  exclulive- 
ment  réfervé  à  un  Prince  du 
fang  :  &:  c'eft  pour  cela  que 
N  n  ni 
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Caton  crut  faire  des  offres 
très-avantageufesà  Ptolcmée , 
quand  il  iui  fit  dire  que,  s'il 
vouloit  céder  l'ifle  ,  le  peuple 
romain  le  feroit  prêtre  de  Ve- 
nus. Voy.  CinjTas ,  Tamiras, 
"Elle  avoit  un  temple  fur  la 
montagne  d'Eryce  en  Sicile  , 
qui  étoit  un  des  plus  célèbres 
du  paganifme.  Mille  choies  le 
diflinguoient  i  mais  entr'au- 
tres ,  le  grand  autel  étoit  tout 
â  découvert  ,  fub  dio  ;  &  la 
fi  anime  s'y  conlérvoit  nuit  & 
jour  fans  braife  ,  fans  cendres, 
fans  tifons  ,  au  milieu  de  la 
10  fée  &  des  herbes  qui  re- 
naifToient  toutes  les  nuits.  Tous 
les  ans ,  au  mois  d'Avril ,  les 
dames  romaines  ofïroient  à 
Venus  un  facrifice  couvertes 
de  ijiyrîe  ,  &  après  s'être  bien 
lavées  fous  un  myrte.  Ovide  , 
dans  fes  fartes  ,  nous  en  ex- 
plique la  raifon  :  il  dit  que  la 
Déelfe  féchoit  un  jour  ,  fur 
le  bord  du  rivage  ,  fcs  che- 
veux mouillés  ;  les  Satyres  la 
virent  toute  nue  :  Venus ,  la 
chaRe  Venus  en  eut  fî  grande 
honte  ,  qu'elle  fe  couvrit  de 
myrte  i  &  c'eft  depaiis  ce  temps 
que  cez  arbre  lui  eft  confa- 
cré.  Voyez  Mjrte,  Parmi  les 
fleurs  ,  on  lui  avoit  confacré 
la  rofe.  Voyez  Rafe.  Parmi 
les  oifcaux  ,  les  cygnes  ,  les 
moineaux  ,  &  fur-tout  les  co- 
lombes. V.  Périjîére.   Quant 
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aux  noms  que  les  poètes  ont 
donnés  à  cette  DéelTe  ,  voici 
les  principaux  ,  dont  on  don- 
nera l'explication  chacun  à  leur 
article  j  Amathulia,  An^etis  , 
ou  Anaïcis  ,  Andraphonos  , 
Anofia,  Aphacite  ,  ou  Apha- 
citide ,  Aphrodite  ,  Architis  , 
Argynnis  ,  Armata  ,  Aftarté , 
Aurea ,  Barbata  ,  Byblia ,  voy. 
By^/oi" ,  Caiiipyga ,  Cloacina  , 
Coliade ,  Cyprine  ,  ou  Cypris , 
Cythéréa  ,  ou  Cythérée,  Dio- 
néa ,  ou  Dionée  ,  Elicarpis  , 
Erycine ,  Euploéa ,  Homicide , 
Libitine  ,  Mafcula  ,  Mélœnis  , 
Murtia ,  Nephtys ,  Nicophore , 
Pandémie  ,  ou  Populaire  ,  Pa- 
phienne,  voyez  Paphos  ^.Véh- 
gia  ,  Praxis  ,  Spéculatrice  , 
Symmachia,Verticordia,  voy. 
Athor.  On  adoroit  auffi  des 
courtifanes  fous  fon  nom.  Voy. 
Lamie ,  Léœna. 

On  a  oublié ,  au  mot  Ar^ 
mata,  d'expliquer  pourquoi  on 
a  donné  à  la  mère  des  plaifirs 
un  furnom  qui  paroît  lui  con- 
venir fi  peu.  Lactance  nous  en 
apprend  la  raifon  :  lorfque  les 
Lacédémoniens ,  dit  -  il  (  a  )  , 
afiiégeoient  MefTène ,  les  Mef- 
féniens  fortirent  fccrettement 
de  la*viile  pour  aller  piller 
Lacédémone  ,  où  les  femmes 
étoient  reftécs  feules.  Elles  fe 
défendirent  fi  courageufement 
&  fi  bien ,  qu'elles  mirent  les 
ennemis  en  fuite.    Cependant 


a  )  De  Falf.  ReL  cap.  zo. 
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les  Lacédémoniens  ,  inftruits 
de  la  démarche  des  Meïïeniens , 
partirent  pour  aller  fecourir 
leur  ville.  Ils  apperçurent  de 
loin  leurs  femmes  ,  qui  ve- 
noient  au-devant  d'eux  pour 
leur  annoncer  la  vi<5loirc  qu'el- 
les venoient  de  remporter.  Pre- 
nant cette  troupe  pour  celle 
des  ennemis  ,  ils  le  difpofoient 
à  les  combattre  ,  lorlque  les 
femmes ,  pour  faire  ceffer  Ter- 
Tcur  ,  fe  dépouillèrent  toutes 
nues.  Leurs  maris  les  reconnu- 
rent ;  &  ce  fpecVacle  fit  fur  eux 
un  tel  effet ,  que ,  fans  fe  don- 
ner le  temps  de  choilîr  leurs 
femmes  &  de  quitter  leurs  ar- 
mes, ils  fe  mêlèrent  confufé- 
meut  ,  &  chacun  donna  des 
preuves  de  fon  amour  à  celle 
qui,  la  première,  fe  rencontra 
dans  fes  bras.  Pour  conferver 
la  mémoire  de  cet  événement, 
ils  confacrèrent  une  flatue  à 
Venus  armée. 

Praxitèle  fit  deux  ftatues  de 
Venus;  l'une  vêtue,  que  ceux 
de  l'"ille  de  Cos  achetèrent  ;  & 
l'autre  nue ,  qu'il  vendit  aux 
Gnidiens  :  celle-ci  devint  fort 
célèbre.  Le  Roi  Nicomède 
voulue  l'acheter  à  grand  prix, 
mais  les  Gnidiens  refafèrent  fes 
offres.  La  beauté  de  cette  fla- 
tue attiroit  un  concours  de 
gens  qui  venoient  de  tous  cô- 
tés pour  la  voir  &  l'admirer. 
Un  entr'autres  lui  faifoit  de 
grands  préfens  :  fa  folie  le 
poulTa  jufqu  â  la  demander  en 
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mariage  aux  Gnidiens ,  pro- 
mettant de  lui  faire  des  pré- 
fens encore  plus  riches.  Sans 
accepter  fes  orties ,  dit  Pline  , 
les  Gnidiens  ne  furent  pas  fâ- 
chés de  l'amour  infenfe  de  cet 
homme  ,  crtimant  que  cela 
faifoit  honneur  à  la  beauté  de 
leur  DéefTe  ,  &  la  rendoit  plus 
célèbre  dans  le  monde.  Entre 
les  ftatues  de  Venus  qui  nous 
reftent ,  la  plus  belle  eit  la  Ve- 
nus de  Médicis ,  qui  eft  encore 
à  Florence  :  on  prétend  que 
l'art  n'a  jamais  rien  produit  de 
plus  excellent.  On  en  voit  une 
autre  qui  eft  appuyée  far  une 
colonne,  ayant  un  globe  à  fes 
pieds  ,  marque  de  ion  empire 
lur  les  cœurs  des  mortels.  M. 
Maffei  nous  préfente  une  Ve- 
nus ancienne  ,  qui  lemble  être 
faite  pour  ce  palTage  de  Té^ 
rcnce  ,  fine  cerere  ^  Baccho 
friget  Venus,  Elle  eft  accom- 
pagnée de  deux  Cupidons  ,  te- 
nant un  thyrfe  environne  de 
pampres  de  vigne  &  de  grap- 
pes ,  &  couronnée  d'épis  &  de 
bled  ;  à  la  main  droite  ,  elle  a 
trois  flèches  ,  pour  marquer 
peut-être  qu'elle  décoche  plus 
iiirement  fes  traits ,  quand  Gé- 
rés &:  Bacchus  font  de  la  par- 
tie. Apulée  nous  dit  que  qua- 
tre colombes  tiroient  le  chai 
de  Venus.  On  en  voit  fouven: 
fur  fa  m.ain.  Quelquefois  ce 
font  des  cygnes ,  &  même  des 
moineaux  qui  tirent  le  char. 
Les  Lacédémoniens  repréfcn- 
Nniv 
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toient  la  Déeffe  Venus  armée, 
dit  Laftance ,  à  l'occafion  de 
leurs  femmes ,  qui  prirent  une 
fois  les  armes  &  repoulTerent 
Tennemi.  Venus  célefte  eft  re- 
préfentée  ailée ,  aflife  &  jouant 
de  la  harpe. 

VÉRANDI,  étoitTune 
des  Parques  des  anciens  Scan- 
dinaves. Son  nom  fignifîe  le 
préfent.  Voyez  Parques. 

VERDOYANTE  :  Cérès 
avoit  un  temple  à  Athènes , 
fous  le  nom  de  Cérès  la  Ver- 
doyante ;  nom  qui  convient 
afTbz  à  la  DéélTe  des  moiiïbns. 
Voyez  Chloé. 

VERGILIES,c'eaienom 
que  les  Latins  donnent  aux 
Plévadrs. 

VÉRITÉ  :  les  Païens 
avoient  perfonnifié  la  Vérité, 
en  la  faifant  fille  du  Temps  ou 
de  Saturne ,  &  mère  de  la  Juf- 
tice  &  de  la  Vertu.  Pindare 
dit  que  la  Vérité  eft  fille  du 
fouverain  des  Dieux.  On  la 
repréfente  comme  une  jeune 
vierge  à\m  port  noble  Se  ma- 
jeftueux  ,  couverte  d'une  robe 
d'une  extrême  blancheur.  Quel- 
qu'un a  dit  qu'eUe  fe  tenoit 
ordinairement  cachée  au  fond 
d'un  puits ,  pour  exprimer  la 
difficulté  qu'il  y  a  de  la  dé- 
couvrir. Appelles  ,  dans  fon 
fam.eux  tableau  de  la  Calom- 
nie ,  perfonnifioit  la  Vérité  , 
fous  la  figuré  d'une  femme 
modelle  ,  laiffée  à  l'écart.  V. 
Ekuthérle. 
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VERJUGODUMNlJS; 

lïn  des  Dieux  des  Gaulois. 

VERSEAU,  onzième 
figne  du  Zodiaque  ;  félon  la 
fable,  c'eft  Ganymède  enlevé 
au  ciel  par  Jupiter. 

VERTICORDIA  ,  fur- 
nom  de  Venus.  Sous  le  con- 
fulat  de  Marcus  Acilius  &  de 
Caï us  Portius  ;  c'eft  -  à  -  dire  , 
l'an  63 ^  de  Rom.e  ,  la  fille 
d'un  chevalier  Romain  fut 
frappée  de  la  foudre  ;  &  l'en- 
droit par  ou  cet  accident  lui 
avoit  fait  fonir  la  langue  ,  fit 
dire  aux  devins  que  les  filles 
&  les  chevaliers  étoient  me- 
nacés d'infamie.  En  effet ,  l'on 
punit  en  même  -  temps  trois 
Veftales  qui  avoient  eu  des 
galanteries  avec  des  chevaliers 
Romains.  On  fit  confulter  les 
livres  de  la  Sibylle,  &  fur  le 
rapport  des  Décemvirs ,  le  Sé- 
nat ordonna  que  l'on  confa- 
cràt  une  ftatue  à  Venus  Verd- 
cordia  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  con- 
vertit les  cœurs  ;  afin  que  les 
femmes  &  les  filles  fuffent  ra- 
menées à  la  chaftcté  qu'elles 
avoient  fi  fort  abandonnée. 
L'honneur  de  confacrer  cette 
ftatue,  fut  déféré  X  la  femme 
la  plus  vertueufe  de  Rome  , 
&  toutes  donnèrent  leur  fuftra- 
ge  à  Sulpicia  ,  femme  de  Ful- 
vius  Flaccus ,  &  fille  de  Sul- 
picius  Paterculus. 

VERTU  :  le  culte  le 
moins  déraifonnable  des  païens 
étoit  celui  qu'ils  reiidoient  a 
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la  Vertu  ,  la  regardant  com- 
me la  caufe  des  bonnes  quali- 
tés qu'ils  honoroient  dans  les 
hommes.  La  Vertu  en  géné- 
ral éroic  une  divinité  qui  eut 
à  Rome  des  temples  &  des 
autels.  Scipion  ,  le  deihufteiir 
de  Numance ,  fut  le  premier 
oui  confacra  un  temple  X  la 
vertu.  Mais  c'étoit  peut-être 
auffi  à  la  Valeur,  qui  s'expri- 
m.e ,  en  latin  ,  communément 
par  le  mot  de  Virtus.  Il  elt 
certain  que  Marcellus  fit  bâ- 
tir deux  temples  Tun  proche 
de  l'autre;  le  premier  à  la  Ver- 
tu (prife  dans  le  fens  que  nous 
lui  donnons  en  François)  ;  &  le 
fécond  à  l'Honneur  :  de  ma- 
nière qu'il  falloit  pafler  par 
celui  de  la  Vertu,  pour  aller 
n.  celui  de  l'Honneur.  Cette 
noble  idée  fait  l'éloge  de  celui 
qui  l'a  conçue  Se  extcutée.  Lu- 
cien dit  que  la  Fortune  avoir 
fi  niakraité  la  Vertu  ,  qu'elle 
n'olbi:  pins  paroître  devant  le 
trône  de  Jupiter, 

VERTUMNALES ,  fêtes 
de  Vertumne. 

VERTUMNE,  Dieu 
des  jardins  &  des  vergers ,  écoit 
en  honneur  chez  les  Ecraf- 
ques ,  d'où  fon  culte  pafTa  a 
Rome.  Ovide  décrit  [a)  les 
amours  de  Pomone  &  de  Ver- 
tumne  ,  &  les  différentes  for- 
mes que  ce  Dieu  prit  pour  fe 
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faire  aimer  de  fa  Nymphe. 
»  Combien  de  fois ,  dit-il ,  ca- 
w  ehé  fous  un  habit  qui  l'auroit 
»  fait  prendre  pour  un  mcif- 
»  fonneur ,  parut-il  devant  Po- 
w  mone  ,  chargé  de  gerbes  de 
»  bled  :  quelquefois  la  tête 
w  couronnée  de  foin ,  on  au- 
»  roit  cru  qu'il  venoit  de  fau- 
>^  cher  quelque  pré  ;  ou  ,  l'ai- 
»  guillon  1  la  main ,  il  reffem- 
»  bloit  à  un  bouvier  qui'  vc- 
»  noit  de  quitter  la  charrue. 
»  Lorfqu'il  portoit  une  ferpe , 
»  on  auroit  juré  que  c'étoit  uh 
w  véritable  vigneron.  S'il  avoic 
»  une  échelle  fur  fes  épaules» 
»  vous  eufîiez  dit  qu'il  alloic 
»  cueillir  des  pommes.  Avec 
»  une  épée  ,  il  paroifToit  être 
»  un  foidat  ,  &:  la  ligne  à  la 
»  main  ,  un  pêcheur.  Ce  fut  à 
w  la  faveur  de  tant  de  dégui- 
»  femens ,  au'il  eut  fouvent  le 
»  plaifir  de  paroître  devant 
i>  Pomone ,  &  de  contempler 
«  tous  fes  charmes.  Enfin ,  il 
»  réfolut  de  fe  métamorpho- 
»  fer  en  vieille.  D'abord  fes 
»  cheveux  devinrent  blancs ,  & 
»  fon  vifa2;e  fe  couvrit  de  ri- 
«  des.  Il  prit  une  coèttare  qui 
»  convenoit  a  ce  déguifement, 
»  &  entra  avec  ce  déguife- 
»  ment  dans  le  jardin  de  Po- 
»  mone  a.  Ce  fut  le  feul  moyen 
qui  lui  ré-ufîit. 

On   croit  que  Vertumne  , 


ia}  Mccjiu.  liv. 
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dont  le  nom  lignifie  tourner, 
changer  (a),  niarquoit  Tan- 
née &  Tes  varierions  :  on  avoit 
laifon  de  feindre  que  le  Dieu 
prenoic  dittérentes  tigures  pour 
plaire  à  Pomone  ;  c'eft-à-dire  , 
pour  amener  les  fruits  ;i  leur 
maturité.  Ovide  lui  -  même 
donne  lieu  a  cette  conjeâiure  , 
puifqu'il  dit  que  ce  Dieu  prit 
la  figure  d'un  laboureur  ,  celle 
d^un  moilTonneur  ,  celle  d'un 
vigneron  i  &  enfin ,  celle  d'une 
vieille  femme ,  pour  défigner 
par-là  les  quatres  faifons  ;  le 
printemps  ,  l'été  ,  l'automne  & 
l'hiver. 

Vertumne  avoit  un  temple 
à  Rome  ,  près  du  marché,  ou 
de  la  place  où  s'alfembloient 
les  marchands ,  parce  que  Ver- 
tumne étoit  regardé  comme  un 
des  Dieux  tutélaires  des  mar- 
chands. On  célébroit  au  mois 
d'Oclobre  une  fête  en  l'hon- 
neur de  ce  Dieu ,  appellée  Ver- 
tumnalia.  Il  étoit  repréfenté 
fous  la  figure  d'un  jeune  hom- 
me ,  avec  une  couronne  d'her- 
bes de  différente  efpèce ,  &  un 
habit  qui  ne  le  couvroit  qu'à 
demi ,  tenant  de  ja  main  gau- 
che des  truies  ,  &  de  la  droite 
une  corne  d'abondance.  Voyez 
Fomone. 

Vertumne  étoit  ,  félon  les 
commentateurs  d'Ovide  ,   un 


VER 

ancien  Roi  d'Etrurie ,  qui ,  par 
le  foin  qu'il  avoit  pris  de  la 
culture  des  fruits  &  des  jardins , 
mérita  ,  après  fa  mort ,  d'être 
mis  au  rang  des  D-eux. 

VERVACTOR ,  étoit  un 
des  Dieux  qui  préiîdoit  au  la- 
bourage. Le  prêtre  ne  man- 
quoit  jamais  de  l'invoquer  dans 
les  facrifices  à  Tellus  &  à  Gé- 
rés. Il  invoquoit  aufîi  les  Dieux 
fi.ivans  :  Conditor,  Conveâlor  , 
Imporciior^  Injiîor ,  Mejjor -, 
Obarator ,  Occator^  Promitor  y 
Reparator  ,  Sarritor ,  S'uhrun- 
cinator. 

VERVEINE ,  plante  fore 
en  ufage  autrefois  dans  les 
opérations  religieufes  :  c'eft 
pour  cela  qu'on  l'appejloit 
herbe  facrée  :  on  en  balayoit 
les  autels  de  Jupiter ,  d'où  vient 
fon  fom  {h):  on  fe  préfentoit 
dans  les  temples  des  Dieux , 
couronné  de  verveine  ,  ou  te- 
nant à  la  main  des  feuilles  , 
lorfqu'ii  s'agiffoit  d'appaifer  les 
Dieux  :  pour  chafTer  des  mai- 
ions  les  malins  efprits,  on  faifoit 
ics  afperlions  de  l'eau  luftrale 
avec  de  la  verveine.  Les  Druy- 
des  lur-tout  étoient  tort  entê- 
tés des  prétendues  vertus  de  la 
verveine  :  ils  ne  la  cueiiloient, 
&  ne  l'employoient  qu'en  y 
mêlant  beaucoup  de  iuperf^i- 
tions.  D'abord ,  difoient-ils  (c) , 


(a)  Du  mot  latin  vertere. 

(b)  De  V errer e 3  balayer. 
{^c }  Dans  Plincjliv.  15. 
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lî  falloit  la  cueillir  au  moment 
que  la  Canicule  fe  levoit ,  & 
cela  à  la  pointe  du  jour  ,  avant 
que  le  ibleil  tut  levé  ,  &  après 
avoir  otïert  à  la  Terre  un  fa- 
crilice d'expiation,  où  les  fruits 
&  le  miel  étoient  employés. 
Mais  auHi  quelles  vertus  n'a- 
voit  pas  alors  cette  plante  ?  En 
s'en  frottant ,  on  obtenoit  tout 
ce  qu'on  vouloit  ;  elle  clial- 
foic  les  fièvres  ,  guérifToit  tou- 
tes fortes  de  maladies ,  &  qui , 
plus  eft ,  concilioit  les  cœurs 
que  l'inimitié  avoit  aliénés  :  en- 
fin ,  répandue  avec  un  rameau , 
en  forme  d'afperiion ,  fur  des 
convives  ,  ceux  qu'elle  tou- 
choit,  fe  fentoient  &  plus  gais, 
&  plus  contens  que  les  autres  ; 
comme ,  ii ,  pour  procurer  cet- 
te gaieté  ,  la  plus  iimple  per- 
fuafion  des  effets  de  cette  plan- 
te ne  fuflifoit  pas. 

VESPER,  eft  le  même 
qu'Hefpérus. 

V  E  S  T  A  ,  mère  de  Satur- 
ne, eft  fouvent  prife  pour  la 
Terre  ,  chez  les  poètes  :  Ovi- 
de dit  que  la  Terre  fe  nomme 
Veila,  parce  qu'elle  fe  foutient 
par  fon  propre  poids  ,  fuâ  vi 
Jîat.  On  repréfentoit  cette  Vefta 

fous  la  ligure  d'une  femme 
qui  tient  un  tambour  à  la  main , 
pour  marquer  la  terre  qui  ren- 
ferme les  vents  dans  fon  fein. 
Voyez  Cyhèle ,  Terre. 

V  E  S  T  A  ,  fille   de  Sa- 
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turne  &  de  Rhéa ,  ou  Vcfta 
vierge,  étoit  la  DéelTe  du  feu, 
ou  le  feu  même  ;  car  le  nom 
que  les  Grecs  donnoient  à  cet- 
te DéelTe  ,  eft  le  même  qui  fî- 
gnifie,feu  ou  foyer  des  maifons 
(a).  Il  y  a  des  auteurs  qui  at- 
tribuent,  à  un  autre  motif,  la 
préfîdence  des  foyers  donnée 
à  cette  DéelTe.  On  dit  que 
c'eft  elle  qui  apprit  aux  hom- 
mes l'art  de  bâtir  des  maifons: 
de-là  ,  chaque  père  de  famille 
la  regarda  comme  protedrice 
de  fa  maifon ,  de  fes  foyers 
en  particulier  ,  &  même  des 
actions  journalières  qui  fc  fai- 
foient  dans  la  maifon.  Elle 
préfidoit ,  par  exemple  ,  aux 
feftius  ;  en  conféquence ,  on  lui 
oifroit  les  prémices  de  tout  ce 
qui  fervoit  à  la  nourriture ,  & 
le  premier  vin  qui  fe  verfoic 
aux  feftins ,  lui  étoit  confacré. 
Quant  aux  prémices  qui  lui 
étoient  offerts  ,  on  en  donne  en- 
core une  autre  raifon.  On  dit 
qu^après  la  défaite  de  Saturne , 
Jupiter  offrit  à  Vefta  ce  qu'elle 
voudroit  demander.  Elle  de- 
manda d'abord  de  refter  per- 
pétuellement vierge  '•,  8c  en- 
fuite  ,  que  les  hommes  lui 
offrilTent  les  prémices  de  tou- 
tes leurs  oblations  &  de  tous 
leurs  facrifices  ;  ce  qui  lui 
fut  accordé  :  &  de  -  là  vient 
qu'elle  ne  pouvoit  avoir  à 
fon   fervice  que  des  vierges. 


C  <»  )  «r(«c ,  d'où  ks  Ladns  onc  fait  Velta, 


i7^  V  E  S 

Voyez  Veflales. 

Vefta  a  été  une  des  plus  aa- 
ciennes  divinités  du  Paganif- 
me  ;  elle  écoic  honorée  à  Troye 
long  temps  avant  la  ruine  de 
cette  ville ,  &  Ton  croit  qu'E- 
née  apporta  en  Italie  fa  ftatue 
&  Ton  culte  :  c'étoit  un  de  fes 
Dieux  Pénates.  Vefta  devint 
une  divinité  li  conlidérable , 
que  quiconque  ne  lui  facri- 
hoic  point  ,  palToit  pour  un 
impie.  Les  Grecs  commen- 
çoient  &  finifloient  tous  leurs 
jCacrilices  par  honorer  Vefta, 
&  l'invoquoient  la  première 
avant  tous  les  Dieux.  Son 
culte  confilloic  principalement 
à  garder  le  feu  qui  lui  étoit 
confacré ,  &  à  prendre  garde 
qu'il  ne  s'éteignît ,  ce  qui  fai- 
foit  le  premier  devoir  des  Vef- 
tales. 

Numa  -  Pompilius  fît  bâtir 
à  Rome  uq  temple  a*  Vefta ,  & 
le  fit  conftruire  prefqu'en  la 
forme  d'un  globe  ,  non  ,  dit 
Plutarque  ,  pour  fignifîer  par- 
là  que  Vefta  fût  le  globe  de 
la  terre  ;  mais  que  ,  par  ce 
globe  ,  il  marquoit  tout  l'uni- 
vers ,  au  milieu-  duquel  éroit 
le  feu  qu'ils  appelloient  Vefta. 
C'eft  dans  ce  temple  que  l'on 
entretenoit  le  feu  facré  avec 
tant  de  fuperftition ,  qu'il  étoit 
regardé  comme  un  gage  de 
l'empire  du  monde  ;  que  l'on 
prenoit  pour  un  pronoftic  mal- 
heureux ,  s'il  venoit  à  s'étein- 
dre i  &  qu'on  evpioit  cette  né- 
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gligence  avec  un  foin  &  des 
inquiétudes  infinies.  Lorfque 
ce  feu  s'éteignoit ,  on  ne  pou- 
voit  pas  le  rallumer  d'un  au- 
tre feu  ;  il  falloit ,  dit  Plutar- 
que ,  en  faire  de  nouveau  ,  en 
expofant  quelque  matière  pro- 
pre à  prendre  feu  au  centre 
d'un  vafe  concave  préfenté  au 
Soleil.  Feftus  prétend  que  ce 
nouveau  feu  fe  faifoit  par  le 
frottement  d'un  bois  propre  à 
cela ,  en  le  perçant.  Sans  même 
que  le  feu  s'éteignît,  on  le  re- 
nouvelloit  tous  les  ans  le  pre- 
mier jour  de  Mars. 

Anciennement  ,  ni  chez  les 
Grecs ,  ni  chez  les  Romains  , 
il  n'y  avoit  d'autre  image  ,  ni 
fymbole  de  Vefta ,  que  ce  feu 
gardé  fi  religieufement  ;  &  fi 
on  en  fit  depuis  des  ftatues , 
elles  repréfentoient  Vefta  la 
Terre,  plutôt  que  Vefta  le 
feu  ;  mais  il  y  a  apparence 
qu'on  les  confondit  enfuite 
l'une  avec  l'autre.  Une  des 
manières  les  plus  ordinaires  de 
la  repréfenter ,  étoit  en  habit 
de  matrone,  tenant  de  la  main 
droite  un  flambeau  ou  une 
lampe  ,  quelquefois  auftî  un 
palladium  ou  une  petite  vic- 
toire. Les  titres  qu'on  lui  voit 
attribués  dans  les  médailles  & 
fur  les  anciens  monumens ,  font 
Vefta  la  fainte  ,  l'éternelle  , 
l'heure ufe  ,  l'ancienne  ,  Vefta 

la  mère  ,  &c 

Il   y  avoit  à  Corinthe  un 
temple  de  Vefta,  mais  fans 
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aucune  ftatuc  :  on  voyoit  feu- 
lement au  milieu  de  ce  tem- 
ple un  autel  pour  les  facritices 
qui  le  faifoien:  à  la  Déeiîe. 
Elle  avoit  de  même  des  autels 
dans  plulieuiâ  temples  de  la 
Grèce  ,  coniacrés  aux  autres 
Dieux  ,  comme  à  Delphes ,  à 
Athènes  ,  à  Ténédos ,  à  Argos , 
àMilet,à  Ephère,&c. Le  tem- 
ple de  Vella  à  R.ome  étoit 
ouvert  à  tout  le  monde  pen- 
dant le  jour  ;  mais  il  n'étoit 
permis  à  aucun  homme  d'y 
pafler  la  nuit  ;  le  jour  même 
les  hommes  ne  pouvoient  en- 
trer dans  Tintérieur  du  temple. 
Ce  n'étoi:  pas  feulement  dans 
les  temples  qu'on  coniervoit 
le  feu  fdcré  de  Vefta  ,  mais  en- 
core à  la  porte  de  chaque  mai- 
fon  particulière ,  d'où  vient  le 
nom  de  veftibule.  Voyez  Feu, 
VESTALES,  prètrefles 
au  fervice  de  Vefta  :  leur  ori- 
gine eft  plus  ancienne  que 
Rome  ,  puifque  la  mère  de 
Romulus  &  de  Rèmus  étoit 
Veftale.  Mais  Numa  ,  en  bâ- 
tiflant  un  temple  à  Vefta ,  éta- 
blit quatre  Veftales  pour  le 
fèrvir.  Tarquin  Tancien  en 
ajouta  deux  autres  ;  &  c'eft  à 
ce  non-»bre  qu'elles  lurent  tou- 
jours fixées  depuis.  On  les 
choififlbit  depuis  fix  ans ,  juf- 
qu'à  dix  :  leur  nailTance  devoit 
être  fans  tache  ,  &  leurs  corps 
fans  défaut  :  elles  dévoient  être 
d'honnête  famille  Romaine  ; 
car  celks  de  coûtes  les  autres 
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villes  ^e  Tempire  en  étoient 
exclues.  Cétoit  le  fouverain 
Pontife  qui  les  recevoit  ,  Se 
quand  on  ne  fe  préfentoic  pas 
volontairement  pour  remplir 
la  place  vacance  ,  il  faiioit 
choix  de  vingt  jeunes  filles  de 
l'âge  requis ,  qu'on  faifoit  ti- 
rer au  fort ,  &  celle  fur  laquelle 
il  tomboit ,  étoit  reçue.  Au- 
gufte  ,  voyant  que  pen  de  gens 
de  nailTance  s'emprelToienc  de 
préfenter  leurs  filles  pour  être 
Veftales  ,  permit  aux  filles 
d'Affranchis  d'y  être  admifes. 

On  les  obligeoit  de  garder 
la  virginité  pendant  trente  ans , 
après  lefqueJs  il  leur  étoit  libre 
de  fe  marier;  mais  elles  quit- 
toientalors  le  fervice  delaDéef- 
fe.  Les  dix  premières  années 
étoient  employées  à  apprendre 
les  devoirs  &  les  cérémonies 
de  leur  miniftère  :  les  dix  fui- 
vantes  à  ks  exercer  ;  &  les  dir 
dernières  à  les  enfeigner  aux 
novices.  Auffi-tôt  qu'une  fille 
étoit  reçue  Veftale ,  on  lui  ra- 
foit  les  cheveux ,  pour  marque 
de  tout  airranchiflemenc,  com- 
me on  faiibit  à  l'égard  des  ef- 
claves  que  leur  maître  mettoic 
en  liberté  ;  car  ,  dès-lors ,  elle 
û'étoit  plus  fous  la  puifTance 
paternelle  ;  &  toute  jeune 
qu'elle  étoit,  elle  avoit  le  pou- 
voir de  tefter  ,  &  de  donnez 
fon  bien  à  qui  elle  vouloit  : 
mais  fi  elle  mourok  Veftale , 
fans  avoir  fait  de  teftament , 
l'Ordre  en  iiéritoit.  Leur  ha-* 
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billement  n'avoit  rien  de  trifte 
ni  d'auftére.  C'étoic  une  efpèce 
de  rochec  blanc  ,  par  -  delTus 
lequel  elles  mettoienc  une  man- 
te de  pourpre ,  longue  &  am- 
ple ,  qui  ne  portoit  ordinaire- 
ment que  fur  une  épaule  pour 
avoir  un  bras  libre.  Leur  coëf- 
fure  leur  laifToic  le  vifage  â 
découvert ,  &  quelquefois  el- 
les faifoient  fervir  leurs  che- 
veux à  l'ornement  de  leurs  tê- 
tes ,  les  frifant  &  les  ajuflant 
avec  art. 

La  plus  ancienne  des  Vefta- 
les  prenoit  la  qualité  de  très- 
grande  Maxima  ,  comme  le 
premier  Pontife  prenoit  le  ti- 
tre de  Maximus,  Elle  avoit 
une  fupériorité  abfolue  fur  \qs 
autres.  La  fonftion  des  Vefta- 
les  étoit  de  faire  des  vœux  , 
des  prières  &  des  facriiices 
pour  la  profpérité  ,  &  pour  le 
ialut  de  l'état  ;  d'entretenir  le 
feu  facré  ,  &  de  garder  le  pal- 
ladium. Celles  qui ,  par  négli- 
gence ou  autrement,  laifToient 
éteindre  le  feu  de  Vefta  qui 
dcvoit  être  éternel ,  étoient  pu- 
nies du  foiiet  par  le  fouverain 
Pontife ,  qui  feul  avoit  le 
droit  de  les  châtier  ,  5c  qui 
étoit  leur  juge  naturel  avec  le 
collège  des  Pontifes. 

Quand  quelqu'une  étoit 
convaincue  de  n'avoir  pas  gar- 
gé  fon  voeu  de  virginité ,  elle 
étoit  punie  d'un  genre  de  mort 
particulier,  de  même  que  le 
complice  de  fon  crime.  On  le 
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faifoit    foUetter  ,   Jufqu  a    ce 
qu'il  expirât  fous  les  coups  ; 
&  pour  elle ,  on  faifoit  creu- 
i^tï  une  efpèce  de  caveau  dans 
un  endroit  de  la  ville  ,  proche 
la  porte  Colline  ;  où  ,  après  y 
avoir  mis  un  petit  lit,  une  lam- 
pe allumée  ,  un  peu  de  pain  & 
d'eau,  du  lait  &  de  l'huile,  on 
l'y  faifoit    defcendre  ;  enfuitc 
on  fermoit  l'entrée  de  ce  ca- 
veau ,  qui  lui  fervoit  de  fépul- 
ture.  C'étoit  alors  que  la  conf- 
ternation  étoit  générale,  toute 
la  ville   étoit   ce  jour  -  là  en 
deuil  ,   les   boutiques  étoient 
fermées  :  il  y-régnoit  un  morne 
lîlence ,  qui  marquoit  une  pro- 
fonde tniteffe,  &  l'on  croyoit 
l'état  menacé  de  quelque  grand 
malheur.  On  remarque  que  , 
dans  l'elpace  d'environ   mille 
ans   que   cet  Ordre  fublîfta , 
depuis  Num.a ,  jufqu'à  Théo- 
dore-le-Grand  ,  qui  l'abolit , 
il  n'y  en  eut  que  dix-huit  qui 
furent   convamcues  &  punies 
d'adultérés. 

Si  la  punition  des  fautes 
étoit  rigoureufe  dans  cet  Or- 
dre ,  les  honneurs  ,  dont  tWfts 
jouiffoient ,  étoient  au/îî  très- 
diftingués  ,  &  leurs  prérogati- 
ves très-conliderables.  Le  ref- 
pe£l  qu'on  avoit  pour  un© 
Veftale ,  étoit  fi  grand  ,  que 
lorfque  les  premiers  magiftracs, 
les  confuls  même  les  rencon- 
troient ,  ils  leur  cédoient  le 
pas,  &  faifoient  bailfer  leurs 
faifceaux  dev^t  elles.  Des  lic< 


VES 

teurs  marchoient  devant  elles , 
pour  leur  faire  faire  place  & 
pour  les  garder  ,  depuis  qu'il 
ètoit  arrivé  qu'on  avoic  rait 
violence  à  une  Veftale  qui 
revenoit  le  loir  de  fouper  en 
ville  ;  quiconque  auroic  ofé 
faire  inliilte  à  une  Veftale , 
ëtoit  puni  de  mort.  Quand 
l'Ordre  fe  fut  enrichi  par  les 
pieufes  libéralités  des  Romains, 
les  Veftales  ne  paroiffoient  en 
public ,  qu'accompagnées  d'un 
cortège  nombreux  de  domefti- 
ques,  de  l'un  &  de  l'autre  iexe. 
Elles  avoient  d'ailleurs  beau- 
coup de  liberté  :  car  elles  pou- 
voient  recevoir  chez  elles  les 
hommes  pendant  le  jour,  &  les 
femmes  en  tout  temps  :  elles 
pouvoient  aller  fouper  cliez 
leurs  parens  Se  leurs  amis  :  el- 
les écoient  libres  d'aiîifter  aux 
fpeclacles ,  où  elles  avoient  des 
places  diftinguées.  Parmi  les 
privilèges  qu'on  leur  avoit  ac- 
cordés ,  elles  en  avoient  un  qui 
leur  étoit  particulier  :  car  lî 
elles  trouvoient  en  leur  che- 
min quelque  coupable  qu'on 
menât  au  fupplice  ,  il  avoit 
auflî-tôt  fa  grâce  ,  pourvu  que 
la  Veftale  aiïuràt  que  c'écoit 
le  pur  hafard  qui  avoit  fait 
naître  cette  rencontre.  Leur 
témoignage  étoit  pareillement 
reçu  en  juftice  ,  &  l'opinion 
qu'on  avoit  de  leur  probité , 
le  rendoit  refpedable.  Quand 
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il  (urvenoit  quelque  différend 
entre  des  perlonnes  du  premier 
rang,  on  le  fervoit  d'elles  pour 
les  paciher.  On  dépoloit  entre 
leurs  mains  les  teftamens  , 
comme  d^ais  un  afyle  fàcré  & 
inviolable.  On  leur  avoit  ac- 
cordé ,  par  honneur ,  le  droit 
de  fépulture  dans  la  ville  ;  ce 
qu'on  ne  permcttoit  que  très- 
rarement  ,  même  à  ceux  qui 
avoient  rendu  de  grands  fervi- 
ces  à  l'état.  Enfin,  elles  étoient 
entretenues  &  défrayées  au 
dépens  du  public.  Voyez  Claw^ 
dia ,  Tuccia. 

VEUVE  :  Junon  avoit  un 
temple  à  Stymphale ,  en  Ar- 
cadie  ,  fous  le  nom  de  Junon 
la  veuve  ,  en  mémoire  d'un 
divorce  qu'elle  avoit  fait  avec 
Jupiter ,  après  lequel  elle  Ce 
retira  ,  dit-on  ,  à  Stympiiale. 
Voyez  Platée. 

U  F  E  N  S  ,  étoit  un  des 
Princes  d'Italie ,  qui  donnèrent 
du  fecours  à  Turnus  contre 
Enée.  Un  Troyen  ^  nommé 
Gyas ,  le  tua. 

VI A  LIS:  Mercure  étoit 
furnommé  Vialis ,  parce  qu'il 
préiîdoit  aux  chemins  (a).  Oa 
donnoit  auifi  ce  nom  aux  Péna- 
nes  &  aux  Lares.  V.  Lares, 

VIBILIE,  DéefTe  que 
les  voyageurs  invoquoient  , 
pour  ne  pas  s'égarer  en  che- 
min. 

VICA-POTA,Déeireqm 


(«)  De  yw,  chemin, 
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contribuoit  a  donner    la   vic- 
toire. 

VICES  déifiés  :  les  Grecs 
&  les  Romains  honoroient  les 
Dieux  qu'ils  croyoienc  être 
bons ,  pour  en  obtenir  des  bien- 
faits :  ils  en  reconnoilToient 
auflTi  de  mauvais  ,  auxquels  ils 
rendoient  un  culte,  pour  le  ga- 
rantir du  mal  qu'ils  pourroient 
lecevoir.  Car  peut  -  on  croire 
qu'ils  vouluifent  honorer  le 
vice ,  pour  le  Vice  même.  L'Im- 
pudence ,  la  Calomnie  ,  l'En- 
vie, laPareiïe ,  avoient  des  au- 
tels à  Athènes. 

VICTIMAIRES  ;  c'étoient 
les  plus  bas  officiers  deftmes 
au    fervice    des    temples.    Ils 
avoient  pour  fonction  de  con- 
duire Les  viârimes  au  facrifice , 
de    les    afTommcr    avec    une 
maiïe  ou  le  dos  d'une  hache , 
&  de  les  écorcher  enfuite.  Ils 
avoient  pour  eux  la  portion 
mife  en  réferve  pour  les  Dieuv, 
dont  ils  taifoieiu  leur  profit , 
Texpoiant  en  vente  publique- 
ment ,  pour  le  premier  qui  les 
achetoit.   Ce  font  ces  viandes 
dont  il  eft  parlé  dans  les  Epî- 
tres  de    Saint  JPaul  (  n  )  ,  & 
qu'il  dit  avoir  été  ofrertes  aux 
Idoles. 

VICTIME,  facrificefan- 
glant  qu'on  faifoit  aux  Dieux, 
4e  quelqu'animal  ou  de  quel- 
que perlbnne.  Voyez  Sacrifi- 
ces» 
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VICTOIRE  :  les    Grecs 

en  faifoient  une  divinité  qu'ils 
nommoient  NfV.w  :  elle  étoit , 
félon  Hé(iode  ,  fille  du  Styx 
&dePallante.  Les  Sabins  l'ap- 
pelloient  t^acana  ;  &  les  Egyp- 
tiens, iVa/;/,re.  La  Déefie  Vic- 
toire avoit  pluiieurs  temples  à 
Rome  ,  dans  l'Italie   &   dans 
la  Grèce:  Sylla,  revenu  vic- 
torieux de  tous  Tes  ennemis,  éta- 
blit des  jeux  publics  en  l'hon^- 
neur  de  cette  divinité.  On  la 
repréfente  ordinairement  avec 
des  ailes  ,   tenant  d'une  main 
une  couronne  de  laurier,  &  de 
l'autre  une  palme.  Quelque- 
fois on  la  voit  montée  fur  un 
globe  ,  pour  montrer   que  la 
Victoire  domine  fur  toute  la 
terre.  Rarement  la   trouve-t- 
on   fans    ailes.  Paufanias  dit 
pourtant  qu'il  y  avoit  à  Athè- 
nes une  Vidoire  fans   ailes , 
&  que  les  Athéniens  la  firent 
ainli ,  afin  qu'elle  ne  pût  plus 
s'envoler  ,  &  qu'elle  demeurât 
toujours  chez  eux.  A  oe  mê- 
me propos  on  lit ,  dans  l'an- 
thologie Grecque ,  deux  vers 
qui  ctoient  pofés  fur  une  fta- 
tue   de  la  Vidloire ,  dont  les 
aîles  furent  brûlées  par  un  coup 
de  foudre.  Voici  le  fcns  des 
vers  :  Rome ,  Reine  du.  monde , 
ta  gloire  ne  fçauroit  périr , 
puifque  la  Viôioire  ,  n'ayant 
plus  d'ailes  ,  ne  fçauroit  s'en- 
fuir. Une  Vidoire  pofée  fut 


(fi)  AuxCorinth.  ch.    8   &  lo 
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une  proue  de  navire ,  défigne 
une  vidoire  navale.  Les  Egyp- 
tiens la  reprefentoient  fous  la 
figure  d'un  aigle  ,  oifeau  tou- 
jours victorieux  dans  les  com- 
bats qu'il  a  avec  les  autres  oi- 
feaux.  On  n'otfroit  rien  de  fan- 
glant  en  iacrihce  à  cette  Deel- 
le  ;  mais  feulement  des  fruits 
de  la  terre. 

VICTOR ,  Vainqueur.  Ce 
nom  étoit  commun  à  Jupiter  & 
à  Hercule.  Lc^remier  avoit , 
fous  cette  dénomination  ,  des 
temples  &:  des  fêtes  particu- 
lières. 

VICTRIX  ,  furnom  de 
Venus.  Rien  ne  réfîfle  à  la 
DéefTe  des  amours. 

VIDAR  ,  Dieu  des  anciens 
Scandinaves ,  ctoit  taciturne  , 
&  portoit  des  fouiiers  fort 
épais ,  &  fi  merveilleux  ,  qu'il 
pouvoit  ,  avec  leur  fecours , 
marcher  dans  les  airs  &  fur  les 
eaux.  Il  étoit  prcfqu'aufli 
fort  que  TKor  ,  &  d'une  gran- 
de refTource  pour  les  Dieux 
dans  les  conjectures  critiques. 
Voyez  Odin, 

VIEILLE  D'OR.  Les 
peuples  qui  habitoient  près  du 
£euve  Obi  ,  adoroient  une 
DéefTe  fous  le  nom  de  la 
Vieille  d'or ,  au  rapport  d'Hé- 
lodote.  On  croit  que  c'étoit 
la  Terre  qu'ils  avoient  pour  ob- 
jet de  leur  culte.  Elle  ren- 
doit  des  oracles  ;  &  dans  les 
fléaux  publics  ,  on  avoit  une 
extrême  confiance  ea  fa  pro- 

TQmç  lU 
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l^ction. 

VIEILLESSE  ;  elle  étoit, 
félon  Heiîodc ,  fille  de  TErè- 
be  &  de  la  Nuit  :  Athénée  die 
qu'elle  avoit  un  temple  à  Athè- 
nes. Elle  avoir  un  autel  à  Ca- 
dix. 

VIERGE.  La  Minerve 
d'Athènes  étoit  furnommée  , 
par  excellence  ,  la  Vierge  ,  ou 
Parîhéncs,  Voyez  Minerve. 

VIERGE ,  cinquième  ligne 
du  Zodiaque.  Voyez  AJîrée  , 
Erigone. 

VILE.    Voyez  Fali. 

VILLES.  Les  ancien? 
avoient  foin  de  cacher  le  vé- 
ritable nom  de  leur  ville  ,  dans 
la  crainte  que  les  ennemis  ne 
forçafTcnt  ,  par  des  lacrifices 
évocatoires  ,  les  Génies  tuté- 
laires  à  abandonner  les  villes 
qui  étoient  fous  leur  protec- 
tion, FaUncia  ccoit  le  nom  fe- 
cret  de  la  ville  de  Rome.  Voy. 
Evocation. 

VIMINALIS  ,  furnom  de 
Jupiter. 

VlMINÉUS ,  autre  furnom 
de  Jupiter. 

VIN  AL  ES,  fêtes  qu'on 
céiébroic  à  Rome  deux  fois 
l'année  ,  fur  la  fin  d'Avril  8c 
au  milieu  du  mois  d'Août.  Les 
premières ,  dit  Pline  ,  inflituées 
pour  goiuer  les  vins,  ne  re- 
gardoient  point  la  conferva- 
lion  des  vignes.  Les  fécondes 
fe  faifoien:  pour  avoir  un 
temps  exempt  de  tempèces  & 
propre  à  la  vendap^e.  Les  Vi-^ 
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nales ,  dit  Varron  ,  viennent 
du  vin  :  ceiï  un  jour  de  Ju- 
piter, &  non  de  Venus.  On 
prend  grand  foin  de  les  célé- 
brer dans  le  Lacium.  En  cer- 
tains endroits  c*^ient  les  prê- 
tres qui  faifoient  d'abord  pu- 
bliquement les  vendanges.  Le 
Flamine  Diale  commence  la 
vendange  ;  &  après  avoir  don- 
né ordre  qu'on  recueille  le 
vin  ,  il  facrifie  k  Jupiter  un 
agneau  femelle.  Dans  le  temps 
qui  fe  pafle  depuis  que  la 
vidime  eft  découpée  ,  &  que 
les  entrailles  font  données  au 
prêtre  pour  les  mettre  fur  Tau- 
tel ,  le  Flamme  commence  à 
recueillir  le  vin.  Les  loix  fa- 
crées  Tufculanes  défendent 
de  voiturer  le  vin  dans  la  ville 
avant  la  célébration  des  Vi- 
nales.  On  faifoit  des  libations 
à  Jupiter  du  vin  nouveau  avant 
qu'on  en  ait  goûté.  Quant  aux 
Vinales  d'Août  elles  étoient 
confacrées  à  Venus ,  &  fe  cé- 
lébroient  pour  demander  aux 
Dieux  un  temps  favorable  à 
la  vendange. 

VINDIMIALES  :  c'eft  la 
même  chofe  que  Vinales. 

VIOLENCE, divinité, 
fille  du  Sîyx  ,  &  compagne 
inféparable  de  Jupiter  ;  elle 
a  voit  un  temple  dans  la  cita- 
delle de  Corinthe  conjointe- 
ment avec  la  Néceffité  ;  mais 
il  n'étoit   permis   à   peribnne 
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d*y  entrer»  dit  Paufanias. 

VIPLACA ,  fumom  de  la 
Fortune.  Voyez  Fortune. 

VIRAGO.  Cette  épithète^ 
qui  fignifie  femme  qui  a  le 
courage  d'un  homme  ,  étoit 
donnée  à  Minerve  &  à  Diane. 
Virgile  la  donne  aulTi  à  Ju- 
turne. 

VIRBIUSiceft  le  nom 
que  Diane  fit  porter  à  Hip- 
polyte  ,  lorfqu'Èfculape  l'eut 
rappelle  à  la  vie  (a).  Comme 
Pluton  étoit  indigné  de  la  fa- 
veur qu'Hippolyte  venoit  de 
recevoir  ;  que  fa  préfencc  au- 
roit  pu  infpirer  de  la  jaloufie 
aux  ombres  ,  Diane  ,  en  le 
retirant  des  enfers ,  le  couvrit 
d'un  nuage  ;  mais  craignant  le 
courroux  de  Jupiter  ,  qui  ne 
permet  pas  qu'un  mortel ,  une 
rois  defcendu  dans  les  enfers  ^ 
revienne  à  la  lunyére ,  &  vou- 
lant aufîî  mettre  en  fureté  les 
jours  d*Hippolyte  contre  les 
perfécutions  de  fa  marâtre  » 
elle  changea  tous  les  traits  de 
fon  vifage  ,  le  fit  paroître  plus 
âgé  qu'il  n'étoit ,  pour  le  ren- 
dre entièrement  méconnoifla- 
ble  ,  &  le  tranfporta  dans  une 
foret  d'Italie ,  qui  lui  étoit  con- 
facrée.  Là  il  vécut  inconnu  à 
tout  le  monde  fous  la  protec- 
tion de  fa  bienfaitrice  &  de  la 
Nymphe  Egérie  ,  honore  lui- 
même  comme  une  divinité 
champêtre  ,  jufqu'au  règne  de 


(a)  Vir  bis,  homrae  deux  fois. 
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Nnma  ,  fous  lequel  il  Te  fit 
connoître. 

VIRBlUS,filsd'Hippolyte 
Virbius  &  de  la  belle  Aricie  , 
fut  un  des  guerriers  de  Tar- 
mée  de  Turnus  contre  les 
Troyens.  Voyez  Arïcie. 

VIRGINAL.  On  donnoit 
ce  nom  à  un  temple  de  Pal- 
las  ,  dont  rentrée  n'étoit  per- 
mife  qu'aux  filles  ,  &  où  Ton 
n'immoloit  que  des  vidimes 
femelles  qui  n'eulTent  point 
été  connues  du  mâle. 

VIRGINENSE,  ou  Vir- 
gin A  LE  ,  divinité  que  l'on  in- 
voquoit  chez  les  Romains  , 
lorlqu'on  délioit  la  ceinture 
d'une  nouvelle  époufe  vierge. 
C'étoit  1?^  même  divinité  que 
les  Grecs  appelloient  Diana 
Lyjîzonay  On  portoit  la  fta- 
tue ,  ou  du  moins  les  images 
àc  Virginenfe  ,  dans  la  cham- 
bre des  nouveaux  époux  ,  lorf- 
que  les  Paranymphes  en  for- 
toient.  On  appelle  aufTi  cette 
divinité  Virginicuris. 

VIRIPLACA  ;  c'étoit  la 
Déeflequi  mettoit  la  paix  dans 
le  ménage  {a)  ;  lorfqu'il  fur- 
venoit  quelque  brouillerie  en- 
tre le  mari  &  la  femme,  on 
invoquoit  Viriplaca  pour  les 
porter  à  la  réconciliation.  Cet- 
te divinité  avoit  fon  temple  au 
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mont  Palatin.  V.  y^ppîades, 

VITRIX  ,  furnom  de  Ve- 
nus. On  fait  venir  ce  mot  de 
Fiita  5  bandelette  ,  parce  que 
Venus  lioit  les  amans. 

VITULA  ,  Déeffe  de  la 
réjouiiïance  chez  les  Romains. 
Macrobe  dit  (b)  qu'elle  fut 
mife  au  nombre  des  Dieux  à 
cette  occafion.  Dans  la  guerre 
contre  les  Tofcans ,  les  Ro- 
mains eurent  du  pire  ,  &  fu- 
rent mis  en  déroute  le  7  de 
Juillet ,  qui  ,  pour  cela  ,  fuc 
appelle  populi  fuga ,  fuite  du 
peuple  :  mais  le  lendemain  ils 
curent  leur  revanche,  &  ga- 
gnèrent la  vidoire.  On  fit  des 
facrifices ,  &  fur-tout  une  vi- 
tulation  (c) ,  en  reconnoiiTan- 
ce  de  cet  heureux  CnccèSySc 
Ton  honora  la  Déeffe  Vitula. 
On  ne  lui  ofFroit  en  facrifice 
que  des  biens  de  la  terre  , 
parce  que  c'eft  la  nourriture 
des  hommes  ;  d'où  vient  que 
quelques-uns  croient  que  Vi- 
tula étoit  plutôt  DéelTe  de  la 
vie  que  de  la  joie  ,  &  que 
fon  nom  venoit  de  vita ,  U 
vie  ,  &  non  pas  de  vkulari , 
fe  réjouir. 

VITULATIO  ,  fête  du 
mois  de  Juillet.  Voyez  Vi*- 
tula, 

VITUMNUS,ouViTUN- 


(a)  Des  mots  la.'.ms ,  pLacare  virum^  appaifer  le  mari. 
{h)   Liv.  j   des  Saturnales,  ch.  1. 

(  c)   La  Vitulation  ,  félon  Macrobe  >  ctoic  un  facri&ce  qui  fe  faifoU 
ca  réjouiflance  de  quelcjne  chofe, 
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KUS  ;  c'étoit  le  Dieu  qu'on 
invoquoit  à  Rome  lorfqu'un 
enfant  étoit  conçu ,  pour  ob- 
tenir qu'il  vînt  hcureufement 
à  la  vie.  Saint  Auguftin ,  qui 
fcul  en  fait  mention  (a) ,  dit 
que  Vitumne  ëtoit  un  Dieu 
obfcur  &  ignoble  ;  qu'il  étoit 
peu  connu,  &  qu'on  en  par- 
loi  t  peu. 

.  ULIUS  ,  furnom  d'Apol- 
lon ,  qui  lignifie  Saluhre  :  il 
ctoit  Dieu  de  la  médecine. 

ULLER  étoit  le  onzième 
Dieu  des  anciens  Scandinaycs. 
îl  étoit  fils  de  Sijia,  &  gen- 
dre de  Thor.  Il  tiroit  des  flè- 
ches avec  tant  de  promptitu- 
de ,  &  couroit  lî  vite  en  pa- 
lais ,  que  perfonne  ne  pouvoit 
combattre  avec  lui.  Il  étoit 
d'ailleurs  d'une  belle  figure  , 
&  pofTédoit  toates  les  quali- 
tés d'un  héros.  On  l'invoquoit 
dans  les  duels.  V.  Oàin. 

ULTOR,  Vengeur,  fur- 
nom  de  Jupiter  &  de  Mars. 

ULYSSE,  Roi  de  deux 
petites  ifies  de  la  mer  Ionien- 
ne, Ithaque  &  Dulichie,  étoit 
jfils  de  Laerte  &  d'Anticlie  ,  & 
naquit  dans  la  ville  d'Alalco- 
mène.  Voyez  Alalcoméne^  On 
«  dit  qu'Anriclie  étoit  groflc 
du  fait  de  Sifyphe  quand  elle 
cpoufa  Laerte  :  &  voilà  pour- 
quoi Ajax ,  dans  Ovide  ,  re- 
proche à  UlyfTe  d'être  fils  de 
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Sifyphe.  Lorfqu'il  vint  au  mon- 
de ,  fon  grand  -  père  Autolicus 
fut  prié  de  lui  donner  un  nom. 
*)  J'ai  été  ,  dit-il ,  autrefois  la 
»  terreur  de  mes  ennemis  juf- 
»  qu'au  bout  de  la  terre  ;  qu'on 
»  tire  de-Ià  le  nom  de  cet  en- 
»  fant  ,•  qu'on  l'appelle  Ulyf- 
»  ^e  ,  (  o'cTuVfl-^/ç  ) ,  c'eft-à- 
»  dire ,  qui  eft  craint  de  tout 
»  le  monde  {h)  «.  Il  eut  poui 
nourrice  Eurycléc  ,  que  Laer- 
te avoit  achetée  fon  jeune 
pour  le  prix  de  vingt  bœufs- 
C'étoit  un  Prince  éloquent  , 
fin  ,  rufé  &  artificieux  ,  il  con- 
tribua bien  autant  par  fes  ar- 
tifices à  la  prife  de  Troye , 
que  les  autres  généraux  Grecs 
par  leur  valeur.  Homère  lui 
donne  cet  éloge  ,  que  ,  poui 
le  confeil ,  il  pouvoit  être  com- 
paré à  Jupiter  même.  Il  n'y 
avoit  que  peu  de  temps  qu'il 
étoit  marié  avec  la  belle  Pé- 
nélope ,  lorfqu'il  fut  queftion 
de  la  guerre  de  Troye  :  l'a- 
mour qu'il  avoit  oour  cette 
jeune  époufe  ,  lui  nt  cheicher 
plufieurs  moyens  pour  ne  pas 
l'abandonner ,  &  pour  s'exemp- 
ter d'aller  à  cette  guerre.  II 
imagina  de  contrefaire  l'in- 
fenfé  ;  &  pour  faire  croire 
qu'il  avoit  Telprit  aliéné  ,  il 
s'avifa  de  labotirer  le  fable  fut 
le  bord  de  la  mer  avec  deux 
bêtes  de  différente  efpèce,  & 


(fl)  Liv.  7  de  ia  Cité  de  Dieu  , 
(  h  )  U'vsrtt  I  figiùfie  f  j«  r«dQutc. 
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À'y  Ccw.tï  du  fel.  Mais  Pala- 
jnède  découvrit  la  feinte  en 
mettant  le  petit  Télémaque 
fur  la  ligne  du  fillon.  UlylTe 
ne  voulant  pas  bleffer  fon  fils  , 
leva  le  foc  de  la  charrue,  & 
fît  connoître  par-là  que  fa  fo- 
lie n'étoit  que  llmulée,  Voy. 
Palaméde.  Il  découvrit  à  fou 
tour  Achille  ,  qui  étoit  àé- 
guifé  en  fille  dans  Tifle  de 
ocyros. 

Ulyffe  rendit  de  grands  fer- 
vices  aux  Grecs  dans  cette 
guerre  :  c'eft  lui  qui  enleva 
le  palladium  avec  Dionaè- 
4e  ,  qui  tua  Rhéfus  ,  &  em- 
mena fes  chevaux  au  camp  ; 
qui  détruifit  le  tombeau  de 
Laomédon  ;  qui  força  Philoc- 
tète  ,  quoique  fon  ennemi ,  à 
le  fuivre  au  fiége  de  Troye 
avec  les  flèches  d'Hercule  ; 
toutes  ces  chofes  étant  autant 
de  fatalités  auxquelles  étoient 
attachées  les  deftinées  de 
Troye  ,  &  fans  lefquel- 
les  elle  ne  pouvoit  être  pri- 
fe.  Après  la  mort  d'Acnil- 
le  ,  les  armes  de  ce  héros  fu- 
ient adjugées  à  Ulyffe  ,  par 
préférence  fur  Ajax. 

A  fon  recour  de  Troye  il 
eut  de  grandes  aventures  ,  q^ui 
font  le  fiijet  de  rOdyfléc 
d'Homère.  Une  tempère  le 
jetta  d'abord  fur  les  côtes  des 
Ciconicns  ,  peuple  de  Thrace, 
où  il  perdit  plufieurs  de  fes 
compagnons  :  de-là  il  fut  por- 
té au  rivage  des  Loîophages  en 
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Afrique  ,  où  quelques-uns  de 
fes  gens  l'abandonnèrent.  Les 
vents  le  portèrent  enfuite  fur 
les  terres  des  Cyclopes  en  Si- 
cile ,  où  il  courut  les  plus 
grands  dangers.  Voyez  Poly- 
phéme.  De  Sicile  il  alla  chez 
Eole  ,  Roi  des  vents  ;  de  -  la 
chez  les  Leftrigons ,  où  il  vit 
périr  onze  de  Tes  vaiffcaux  ; 
(  voyez  Antiphates  )  ;  &  avec 
le  feul  qui  lui  refioit ,  il  fe 
rendit  dans  Tifle  d'Aée  ,  chez 
Circé  ,  avec  laquelle  il  de- 
meura un  an,  &  dont  il  eut 
un  fils  nommé  Télégone.  V*. 
Téiégoïie.  Il  la  quitta  pour 
defcendre  aux  enfers  ,  &  y 
confultcr  l'ame  de  Tiréfias  fur 
fa  deflinée.  Il  échappa  aux 
charmes  de  Circé  &  des  Si- 
rènes ;  il  évita  les  gouffres  de 
Charybde  &  de  Scytla  :  mais 
une  nouvelle  tempête  fit  périjr 
fon  vaiffeau  &  tous  fes  com- 
pagnons ,  &  il  fe  fauva  fevil 
dans  l'ifle  de  Calypfo.  »  Je 
»  demeurai  -  là  ,  dit  -  il ,  avec 
w  cette  Déeffe  fept  années  en^ 
»  lières ,  arrofant  tous  les  jours 
»  de  mes  larmes  les  habits  im- 
»  mortels  qu'elle  me  donnoit. 
p  Enfin  la  huitième  année,  par 
»  l'ordre  exprès  de  Jupiter  ., 
y>  elle  me  renvoya  fur  un  la- 
»  deau  «.  Il  eut  bien  de  la 
peine  à  gagner  Tifle  des  Phéa- 
ciens ,  d'où  ,  avec  le  fecours 
du  Roi  Alcinoiis  ,  il  aborda 
enfin  à  l'ifle  d'Ithaque  ,  après 
une  abfence  de  vingt  ans.  V. 
O  G  iij 
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Naujlcaa ,  Fhéaciens. 

Comme  pluiîeurs  Princes  de 
fes  voifîus  ,  qui   le  croyoient 
more ,  s'étoienc  rend'us  maîtres 
chez  lui  &  difllpoienc  Ton  bien  , 
il  fut  obligé   d'avoir  recours 
au  déguifemènt  pour  furpren- 
<ire  Tes  ennemis.    Homère  dit 
que  »  Minerve  ,  pour  le  ren- 
»  dre   méconnoifTable  â    tous 
»  les  mortels  ,  le  toucha  de  fa 
M  verge ,  &  qu'aufîî-tôt  la  peau 
.■»  d'UIyfTe    devint    ridée  ,  fes 
»  beaux  cheveux  blonds  difpa- 
»  rurent ,  fes  yeux  vifs  &  pleins 
»  de  feu  ne  parurent  plus  que 
»  des  yeux  éteints  ;  en  un  mot, 
»  ce  ne  fut  plus  UlyfTcjmais 
n  un  vieillard  accablé  d'années 
»  &  hideux  à  voir,   La  Déefle 
»  changea  aulTi  fes  beaux  ha- 
»  bits  en  vieux  haillons  enfu- 
»  mes  &  rapetaffés ,  qui  lui  fer- 
j)  voient  de  manteau ,  &  par- 
î>  deflus    elle    l'affubla    d'une 
»  vieille  peau  de  cerf  ,  dont 
«  tout  le  poil  étoit  tombé  ;  elle 
»  lui  mit  à  la  main  un  gros  bâ- 
î)  ton  ,  &  fur  fes  épaules  une 
»  beface  toute  rapiécée  ,  qui , 
»  attachée  avec  une  corde ,  lui 
.»  pendoit  jufqu'A  la^  moitié  du 
>i  corps  a.  Ce  fut  en  cet  équi- 
^page  que  le  Roi  d'Ithaque  fe 
^rendit  à  fon  palais. 
',    Télémaque  fut  le  premier 
à  qui  fon  père   fe  découvrit. 
Comme  ils  fe  trouvoient  feuls 
enfemble  ,    Minerve     toucha 
UlyfTe  de  fa  verge  d'or  ;  dans 
le  moment  il  fe  trouva  cou- 
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vert  de  Çts  beaux  habits  ;  il 
recouvra  fa  belle  taille  ,  fa 
bonne  mine  &  fa  première 
beauté  ;  fon  teint  devint  ani- 
mé ,  fes  yeux  brillans  &  pleins 
de  feu  ,  fes  joues  arrondies  , 
&  fa  tête  fut  couverte  de  fes 
beaux  cheveux,  Télémaque, 
étonné  de  la  métamorphofe  , 
&  faifi  de  crainte  &  de  ref- 
peâ: ,  n'ofe  lever  les  yeux  fur 
lui  ,  de  peur  que  ce  ne  foie 
un  Dieu  ;  mais  UlylTe  le  raf- 
fure  en  l'embraiïant  &  l'ap- 
pellant  du  doux  nom  de  fils. 
Ils  prennent  enfemble  des  me- 
fures  pour  fe  défaire  de  leurs 
ennemis  ,  &  Minerve  remet 
UlylTe  dans  fon  premier  dé- 
guifemènt. 

A  la  porte  de  fon  palais  il 
eft  reconnu  par  un  chien,  qu'il 
avoit  laifFé  en  partant  pour 
Troye  ,  &  qui  meurt  de  joie 
d'avoir  vu  fon  maître.  Cette 
circonftance  efl:  d'Homère ,  qui 
emploie  cinquante  vers  à  l'hif- 
toire  de  ce  chien. 

UlylTe  entretient  Pénélope 
fans  en  être  connu  ;  il  lui  fait 
une  faufle  hifloire ,  &  lui  die 
qu'il  a  reçu  Ulyfle  chez  lui 
en  Crète  comme  il  alloit  à 
Troye  ,  &  l'afTure  qu'Ulyffe 
fera  bientôt  de  retour.  Péné- 
lope lui  raconte  a  fon  tour 
comment  elle  a  paffé  fa  vie 
depuis  le  départ  de  fon  mari , 
dans  les  larmes  &  dans  la  dou- 
leur de  ne  pas  revoir  fon  cher 
époux.  Elle  lui  dit  qu'elle  ne 
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peut  plus  éluder  les  pourfui- 
îes  de  fcs  amans  ,  &  qu'elle 
leur  a  propofé  pour  le  lende- 
main ,  par  i'mfpiration  de  Mi- 
nerve ,  l'exercice  de  tirer  la 
bague  avec  l'arc  d'Ulyne  ,  & 
<]u'elle  a  promis  d'cpoufer  ce- 
lui qui  viendra  à  bout  de  ten- 
<lre  cet  arc.  UlyfTe  approuve 
cette  rcfolution,  efpL'rant  d'y 
trouver  un  moyen  de  fe  ven- 
ger des  pourfuivans.  Tous ,  en 
CiFet ,  avoient  accepté  la  pro- 
pofition  de  la  Reine  ;  mais  ils 
eiïayèrent  envain  de  tendre 
l'arc.  Ulyffe  ,  après  eux ,  de- 
mande qu'il  lui  fcit  permis 
d'éprouver  Tes  forces  :  il  bande 
i'arc  très-aifément ,  Se  en  mê- 
me-temps il  tire  fur  les  pour- 
fuivans ,  qu'il  met  tous  à  mort 
l'un  après  l'autre,  aidé  de  Ion 
fils  Se  de  deux  fidèles  domef- 
tiques ,  auxquels  il  s'étoit  dé- 
couvert. 

Ce  héros  régna  enfuire  pai- 
siblement dans  fon  iîle  ,  juf- 
qu'à  ce  que  Télégone  ,  qu'il 
avoit  eu  de  Circé  ,  le  tua  lans 
îe  connoître.  On  dit  qu'après 
(à  mort  il  reçut  les  honneurs 
liéroïques  ,  &  qu'il  eut  même 
un  Oracle  en  Ètolie.  Voyez 
Ajax,  Caljpfo  ,  Circé,  Eury- 
clée  y  Pénélope  ,  Pohphême  , 
Scjlla  ,  Sirtnes  ,  Télégone  , 
Télémague. 

UMBRON,  grand -prê:re 
<lu  pays  Qcs  Marfes ,  qui  avoit 
l'art  d'endormir  les  vipsrcs , 
<le  calmer  leurs  fureurs  &  de 
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guérir  leurs  m.orfures ,  dit  Vir- 
gile :  fa  fcience  &  fa  dignité 
ne  purent  le  garantir  de  la 
mort  que  lui  donna  Enée  dans 
la  guerre  contre  Turnus. 

UNIGÈNE,  furnomde 
Minerve,  qui  avoit  été  conçue 
de  Jupiter  feul. 

UNXiAjfurnom  de  Ju- 
non,  que  l'on  invoquoit  dans 
le  moment  que  l'on  frottoit 
d'huile  ou  de  graifîe  les  po- 
teaux de  la  porte  de  la  mai- 
(ôn  où  les  nouveaux  mariés 
alloient  entrer  pour  y  faire 
leur  demeure  ,  afin  d'en  écar- 
ter l'effet  des  enchantemens. 
On  croit  que  c'eft  cette  mê- 
me cérémonie  qui  a  fait  don- 
ner le  nom  Uxor  à  une  fem- 
me mariée ,  parce  que  c'étoit 
elle-même  qui  faifoit  cette 
opération, 

VŒUX.  L'ufage  des  vccux 
ctoit  fi  fréquent ,  tant  chez  les 
Grecs  que  chez  les  Romains, 
que  les  marbres  &  les  anciens 
monumens  en  font  chargés  :  il 
efî  vrai  que  ce  que  nous 
voyons,  fc  doit  plutôt  appelier 
l'accompliïTement  des  vœux  , 
que  les  vœux  mêmes  ,  quoi- 
que  l'ufage  a,it  prévalu  d'ap- 
pellcr  vœu  ce  qui  a  été  of- 
fert &z  exécuté  après  le  vœu. 
Ces  vœux  fe  faifoient ,  ou  dans 
les  nécefùtés  prcffantes  ,  ou 
pour  l'heureux  fuccès  de  quel- 
qu'cntrcprife  ,  ou  de  quelque 
voyage ,  ou  pour  un  heureux 
accouchement ,  ou  par  un  mou- 
O  0  iv 
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veraent  de  dévotion  ,  ou  pouï 
le  recouvrement  de  la  fanté. 
Ce"  dernier  motif  a  donné  lieu 
au  plus  grand  nombre  des 
vœux  ;  &  en  reconnoifTance  , 
Von  mettoit  dans  les  temples 
la  figure  des  membres  dont 
on  croyoit  avoir  reçu  la  gné- 
Tifon  par  la  bonté  des  Dieux. 
Entre  les  anciens  monumens 
<jiù  font  mention  des  vœux  , 
on  a  trouvé  une  table  de  cui- 
vre ,  fur  laquelle  il  eft:  fait 
mention  de  toutes  les  guéri- 
fons  opérées  par  la  prétendue 
puifFance  d'Efculape. 

VOIE  LACTÉE;  c'eft  un 
amas  prodigieux  de  petites 
étoiles,  qui  font  une  longue 
trace  dans  le  ciel ,  du  Nord  au 
ÎVlidi.  La  fable  dit  que  Ju- 
non  ,  par  le  confeil  de  Mi- 
nerve ,  ayant  donné  à  téter  à 
Hercule  ,  qu'elle  trouva  dans 
un  cîîamp  ,  où  fa  inère  l'avoit 
expofé ,  il  tira  fon  lait  C\  ru- 
dement ,  qu'il  en  fit  rejaillir 
une  grande  quantité  ;  d'où  fe 
forma  cette  voie  de  lait ,  ou 
voie  Ia£lce.   Voyez  Galaxie, 

VOLCAN /\LES,VOL- 
CANUS.  Yo^tzVulcanaUs, 
Vukaïn* 

VOLIANUS  ,  Dieu  des 
Gaulois  ,  que  l'on  croit  être 
le  même  que  Bélénus. 

VOLTUMNA,VoLTUN- 
NA  ,  ou  VuLTURNA  ,  DéclTe 
dans  Je  temple  de  laquelle  les 
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Hétrwfques  ,  qui  lui  fcndoîenÇ 
un  culte  particulier,  s'aflem- 
bloient  pour  les  affaires  d'état. 

VOLTURNALIS  FLA- 
MEN  ,  le  prêtre  du  Dieu  Vol- 
turne  à  Rome. 

^  VOLTURNUS  ,  fleuve 
d'Italie  dans  la  Campanie  ,  ou 
Terre  de  Labour ,  qui  fe  nom- 
me encore  aujourd'hui  f^ol- 
turno  ,  fur  lequel  eft  fiqué  Ca- 
poue.  Les  anciens  peuples  de 
la  Campanie  en  avoient  fait  un 
Dieu  ,  &  lui  avoient  confacré 
un  temple,  dans  lequel  ils  s'af- 
fembloient  pour  délibérer  de 
leurs  affaires.  Il  avoit  à  Rome 
un  culte  particulier  ;  puifque  , 
parmi  les  Flamines  de  Rome  , 
on  trouve  celui  du  Dieu  Vol- 
turne  ,  &  qu'an  y  célébroit  des 
Volturnales. 

VOLUMNUS&VO- 
L  U  M  N  A  ,  Dieux  nuptiaux , 
qu'on  invoquoit  dans  la  céré- 
monie des  noces  ,  afin  qu'ils 
établirent  &  qu'ils  entretinf^ 
fent  la  bonne  intelligence  en- 
tre les  nouveaux  mariés  ,  ou 
qu'ils  difpofafTent  leurs  volon- 
tés A  la  bonne  intelligence  (a). 

VOLUPIA,Déefredu 
plaifir  ,  celle  qui  le  procuroit 
aux  hommes  :  Apulée  dit  qu'el- 
le étoit  fille  de  l'Amour  &  de 
Pfyché.  Elle  a /oit  un  petit 
temple  à  Rome  près  de  l'Ar- 
fenal  de  marine  ;  &  fur  fon 
autel  étoit  non-  feulement  fà 


(a)  Cas  noms  font  formés  de  Voîo  ,  vouloir. 
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ftatue  ,  mais  encore  celle  de 
la  DcelTe  du  filence.  Voyez 
Àgéronia.  La  DéelTe  Volupia 
etoic  repréfentée  afTife  fur  un 
trône  comme  une  Reine ,  ayanc 
]es  Vertus  fous  Tes  pieds:  mais 
on  lui  donnoit  un  teint  pâle  & 
blcme. 

VOLUPTÉ  ,  Dc^elTe  du 
plaifir. 

VOLUTINA ,  ou  VoLu- 
TRINA  ,  DéelTe  romaine  qui 
avoit  foin  des  envelopes  qui 
font  aux  grains  de  bled  dans 
leur  épi ,  &  que  nous  appel- 
ions Balles  quand  elles  en  font 
réparées. 

V  O  R  A  étoit  la  dixième 
des  douze  Déeffes  des  anciens 
peuples  du  Nord.  Elle  étoit 
habile  ,  prudente ,  &  fi  curicu- 
fe  ,  que  rien  ne  pouvoit  lui 
être  caché.  Voyez  Odin. 

VORACITÉ.  Il  y  avoit  en 
Sicile ,  feîon  Athénée ,  un  tem- 
ple dédié  \  la  Voracité. 

U  F  I  S  ,  farnom  que  les 
Grecs  donnent  quelquefois  à 
Diane. 

U  R  A  G  U  S ,  furnom  de 
Pluton. 

URANIE,  ou  LA  Vfnls 
Céleste,  étoit  fille  du  Ciel 
&  de  la  Lumière  :  c'eft  elle , 
félon  les  anciens  ,  qui  aninioit 
toute  la  nature  ,  &  qui  pré(i- 
doit  aux  générations  :  ce  n'é- 
toit  autre  chofe  que  le  défir 
qui  eil  dans  chaque  créature 
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de  s'unir  à  ce  qui  lui  eft  pro- 
pre. Uranie  n'inlpiroit  que  des 
amours  chaftes  &  dégagés  des 
fens  ;  au  lieu  que  la  Venus 
Terreftre  préfidoit  aux  plaifirs 
fenfuels.  On  voit  à  Cythère , 
dit  Paufanias  ,  un  temple  de 
Venus  Uranie  ,  qui  païïe  pour 
le  plus  ancien  &  le  plus  cé- 
lèbre de  tous  les  temples  que 
Venus  ait  dans  la  Grèce  :  la 
ftatue  de  la  Déelfe  la  repré- 
fentoit  armée.  Elle  avoit  uo 
autre  temple  à  Elis ,  dont  la 
ftatue  étoit  d'or  &  d'ivoire  , 
ouvrage  de  Phidias.  LaDéefTe 
avoit  un  pied  fur  une  tortue  > 
pour  marquer  la  chafteté  &  la 
mode/lie  qui  lui  étoient  pro- 
pres ;  car, félon  Plutarque(a), 
la  tortue  étoit  le  fymbole  de 
la  retraite  &  du  filence  qui 
conviennent  à  une  femme  ma- 
riée. Les  Perfes  ,  au  rapport 
d'Hérodote  ,  avoient  appris 
des  AlTyriens  &  des  Arabes 
i  facrifier  à  Uranie  ou  Venus 
Célefte.  Uranie  &  Bacchus 
étoient  les  deux  plus  grandes 
divinités  àçs  Arabes. 

URANIE,  une  des  neuf 
Mufes  ,  celle  qui  préfide  à 
l'aflironomie.  On  la  repréfente 
couronnée  d'étoiles  ,  &:  foute- 
nant  un  globe  des  deux  mains  , 
ou  bien  ayant  près  d'elle  un 
globe  pofé  fur  un  trépied. 

URANIE  étoit  audî  une 
des  Nymphes  Océanidcs. 


(  a  )  Dans  fon  craité  d'Ifis  &  d'Ofiris. 
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URANIES ,  ou  LES  Nym- 
phes Célestes,  étoient  celles 
<qui  gouvernoient ,  dit-on  ,  les 
iî)lières  du  ciel. 

URANUS,  filsd'Acraon, 
frère  &  époux  de  Titée ,  avoit 
été  le  premier  Roi  des  Atlan- 
tes ,  peuples  qui  habitoient  cet- 
te partie  de  l'Afrique  qui  eft 
aux  pieds  des  monts  Atlas  , 
du  c6:é  de  l'Europe.  C'étoient, 
félon  Diodore  ,  les  mieux  po- 
licés de  tonte  l'Afrique  :  ils 
prétendoient  q\ie  les  Dieux 
avoicnt  pris  nainance  chez  eux , 
&  qu'Uranus  avoit  régné  fur 
eux.  Ce  Prince  raflembla  dans 
les  villes  les  hommes  qui  , 
avant  lui  ,  ecoient  répandus 
dans  les  campagnes.  Il  les  re- 
tira de  la  vie  brutale  &  défor- 
donnée  qu'il*;  menoient:  il  leur 
enfeigna  l'ufage  des  fruits  & 
la  manière  de  les  garder  ,  & 
leur  communiqua  piuiieurs  in- 
ventions utiles.  Comme  ilécoit 
foigneux  obrervateur  des  af- 
tres ,  il  détermina  pinceurs  cir- 
conftances  de  leurs  révolutions. 
Il  mefiira  l'année  par  le  cours 
du  foleil ,  &  les  mois  par  ce- 
lai de  la  lune  ,  &  il  défigna 
le  commencement  &  la  fin  des 
fdifons.  Les  peuples  qui  ne  fça- 
voient  pas  encore  combien  le 
mouvement  des  aftres  cfl:  égal 
Se  confiant ,  étonnés  de  la  jul- 
teffe  de  fes  prédirions  ,  cru- 
rent qu'il  étoit  d'une  nature 
plus  qu'humaine  ;  &  iiprès  fa 
mort  ils   lui   décernèrent   les 
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honneurs  divins.  Ils  donnèrent 
fon  nom  à  la  partie  fupéricure 
de  l'univers  ;  tant  parce  qu'ils 
jugèrent  qu'il  connoiiïbit  par- 
ticulièrement tout  ce  qui  ar- 
rive dans  le  ciel  ,  que  pour 
marquer  la  grandeur  de  leur 
vénération  par  cet  honneur 
extraordinaire  qu'ils  lui  ren- 
doicnt.  Ils  l'appellèrcnt  enfin 
Roi  éternel  de  toutes  chofes. 
On  dit  qu'Uranus  eut  qua- 
rante-cinq en  Fans  de  plufieurs 
femmes  ;  mais  qu'il  en  eut 
entr'autres  dix-huit  de  Tina  , 
dont  les  principaux  furent  Ti- 
tan ,  Saturne, Océanus.  Ceux- 
ci  fe  révoltèrent  contre  leur 
père  ;  &  s'étant  rendus  maures 
de  fa  perfonne  ,  Saturne  ofa 
porter  les  mains  fur  fon  père, 
pour  le  mettre  hors  d'état  d'a- 
voir des  enfans.  Uranus  mou- 
rut ,  ou  de  chagrin  ,  ou  de 
l'opération  qu'il  avoit  foufferte. 
Voyez  Bafilée ,  Rhéa  ,  Satur- 
ne ,  Tifée, 

URBANÎ.VoyezLflW. 

UIIDA,  l'une  des  Parques 
des  anciens  Scandinaves.  Son 
nom  fignifie  le  pafle.  Voyez 
Piirques. 

URIUS  efl  la  même  chofe 
que  P'iuvi'us. 

UROTALT  ,  divinité  des 
Arabes  ,  qui  ,  fous  ce  nom  , 
adoroient  Orus  ou  le  Soleil. 

UTÉRINE,  Décfîequi 
préfidoit  au  vifcère  qui  con- 
tient l'enfant  dans  le  fein  de 
fa  mère.  On  l'invoquoit  pour 
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les  accoiichemens. 

VULCAINétoitfils  de 
Jupiter  &  de  Junon  ;  ou  ,  fé- 
lon  quelques  mythologues  , 
de  Junon  feule  avec  lefecours 
du  Vent.  Cette  Déefle ,  hon- 
teufe  d'avoir   mis   au  monde 
un  fils    fi  mal  faij ,  dit  Ho- 
mère (a)  y  le  précipita  dans  la 
mer  ,    afin  qu'il  fôr  toujours 
caché  dans  fes  abîmes.  Il  au- 
roit  beaucoup  foutfert  ,   fi  la 
belle  Théris   &   Eurynome  , 
filles  de  rOcéan  ,  ne  reuflenc 
recueilli.   Il  demeura  neuf  ans 
dans  une  grotte  profonde,  oc- 
cupé .1  leur  faire  des  boucles  , 
des  agraffes,  des  colliers,  des 
bracelets ,  des  bagues   &  des 
poinçons    pour    les    cheveux. 
Cependant  la  mer  rouloit  fes 
fiots  impétueux  au-deiïus  de 
fa  tête ,  &  le  cachoit  fi  bien  , 
qu'aucun  des   Dieux    ni    des 
hommes  ne    fçavoient   où    il 
étoit  ,  fi    ce    n'eft    Thétis  & 
Eurynome.    Vulcain   confer- 
vant  dans  fon  cœur  du   ref- 
fentiment  contre  fa  mère  pour 
cette  injure  ,   fit    une   ciraife 
d'or  avec  un  reiïbrL  ,  &  l'en- 
voya dans  le  ciel.  Junon  ,  qui 
ne  fe    méfioit  pas  du  préfsnt 
de   fon   fils  ,  voulut  s'y    af- 
feoir ,  &  y    fut  prife  comme 
dans  un  trébuchet  :   il   fallut 
que  Bacchus  enivrât  Vulcain 
pour  l'obliger  à  venir  délivrer 
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Junon  ,  qui  avoit  préparc  à 
rire  a.  tous  les  Dieux  par  cette 
aventure.  Voyez  Junon. 

Le  même  Homère ,  en  deux 
autres  endroits  (b)  ,  dit  que  ce 
fut  Jupiter  qui  précipita  Vul- 
cain du  facré  Parvis,  Un  jour 
que  le  père  des  Dieux ,  irrité 
contre   Junon    de   ce    qu'elle 
avoit  excité  une  tempête  pour 
faire    périr    Hercule  ,  l'avoit 
fufpenduc  au  m.ilieu    des  airs 
avec  deux   pcfantes  enclumes 
aux  pieds ,  Vulcain  voulut  al- 
ler au  fecours  de   fa  mère  : 
Jupiter  le  précipita  du  ciel  ; 
&  quelques  auteurs  difentque, 
fi  les  Lemniens  ne  lui  euflenc 
tendu  les  bras  pendant    qu'il 
étoit  encore  en  l'air  ,  il  lui  en 
aizroit  coûté  la  vie.  Mais  il  dit 
lui-même,  dans  Homère,  que 
Junon  le  fit  tomber  ,  &  qu'Éu- 
rynome  &  Thétis  ,  filles   de 
l'Océan,  le  ramaffèrent  Se  le 
fauvèrent.  Il  aiïïire ,  dans  un 
autre  endroit  de  i'îliade  ,  que 
Jupiter  le  prit  par  le  pied  &c 
le  jetta  hors  du  ciel  ;  &  qu^'é- 
tant  defcendu  pendant  tout  le 
jour  ,  il  tomba  dans   Tifie  de 
Lemnos  au  coucher   du  So- 
leil ;  qu'il  ne  lui  reftoit  que 
peu  de  vie ,  &  que    les  habi- 
tans  le  relevèrent.   Valérius- 
Flaccus   fuppofe  que  Vulcain 
tomba  fur  le  rivage  de  Lem- 
nos -y  que  les  liabitans  accou- 


(a)   Iliad.  Jiv.  18. 
{h)  IJiad.  liv.  I  ac  I  j, 
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lurent  à  fa  voix ,  &  lui  four- 
nirent tous  les  fecours  nécef- 
faires  à  fa  bleiïure  :  mais  il 
demeura  toujours  boiteux  de 
cette  chiite,  Tous  les  poètes 
difent  que  Lemnos  étoit  le 
pays  du  monde  q^ue  Vulcain 
aimoit  le  mieux.  L'endroit  de 
la  terre  qui  le  reçut  ,  acquit 
une  vertu  fîngulière.  Voyez 
Lemnos,  Cependant  ,  par  le 
crédit  de  Bacchus  ,  Vulcain 
fut  rappelle  dans  le  ciel  &  ré- 
tabli dans  les  bonnes  grâces 
de  Jupiter  ,  cjui  lui  fit  épou- 
fer  la  plus  belle  de  toutes  les 
Déeifes  ,  Venus ,  mère  d'A- 
mour ;  ou,  félon  Homère,  la 
charmante  Charis ,  la  plus  belle 
des  Grâces.  Il  devin:  aufTî  l'é- 
chanfon  de  Junon  ;  c'étoit  lui 
qui  lui  verfoit  le  neiClar  à  ta- 
ble. Au  fujet  des  infidélités  de 
fa  femime  ,  &  de  l'humeur  dé- 
bonnaire de  cet  époux  ,  voy. 
Venus.  Avant  de  devenir  le 
mari  de  la  DéefTe  de  la  beau- 
té ,  il  avoit  voulu  être  celui 
de  la  Déelfe  de  la  fageffe.  V. 
Erichtonius. 

Vulcain,  dans  le  ciel ,  fe  bâ- 
tit un  palais  tout^  d'airain  ,  & 
parfemé  de  brillantes  étoiles. 
C'eft-là  que  ce  Dieu  forge- 
ron ,  d'une  taille  prodigicule  , 
tout  couvert  de  uieur,  &  tout 
noir  de  cendre  &  de  fumée  , 
s'occupoit  fans  cefTe  après  les 
foufflets  de  fa  forge ,  à  met- 
tre en  pratique  les  idées  que 
lui  fourniffoit  fa  fcience  divi- 
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ne.  Thétis  Talla  voir  un  four  / 
pour  lui  demander  des  armes 
pour  Achille.  )>  Vulcain  aufU- 
»  tôt  fe  levé  de  fon  enclume , 
»  dit  Homère  ,  il  boite  des 
M  deux  côtés  ;  &  avec  fes  jam- 
»  bcs  frêles  8c  tortues  ,  il  ne 
»  laiife  pas  de  marcher  d'un 
»  pas  ferme.  Il  éloigne  fes 
»  foufflets  du  feu  ,  &  les  met 
»  avec  tous  fes  autres  inftru- 
»  mens ,  dans  un  coffre  d'ar- 
»  gent  ;  avec  une  éponge  il 
»  fe  nettoie  le  rifage  ,  les 
»  bras ,  le  cou  &  la  poitrine  ; 
»  il  s'habille  d'une  robe  ma- 
»  gnifiqiie  ,  prend  un  fcepirc 
w  d'or ,  &  en  cet  éta:  il  fort 
»  de  fa  forge.  A  caufe  de  fon 
w  incommodité  ,  à  fes  deux  cô- 
w  tés  marchoient,pour  le  fou- 
»  tenir  ,  deux  belles  efclaves 
w  toutes  d'or ,  faites  avec  un 
»  art  fi  divin  ,  qu'elles  paroif- 
»  foient  vivantes.  Elles  étoicnt 
»  douées  d'entendement ,  par- 
»  loient  ;  &  par  une  faveur  par- 
»  ticulière  des  immortels ,  el- 
w  les  avoient  fi  bien  appris  l'art 
î)  de  leur  maître,  qu'elles  tra- 
»  vailloient  près  de  lui  ,  &  lui 
»  aidoient  à  faire  ces  ouvra- 
»  ges  furprenans  ,  qui  étoient 
»  Tadmirationdes  Dieux  &  des 

»  liommes Pour  faire 

»  les  armes  d'Achille  ,  il  re- 
»  tourne  à  fa  forge  ,  approche 
)>  d'abord  fes  foufflets  du  feu , 
»  &  leur  ordonne  de  travail- 
»  1er  :  en  même-temps  ils  fouf- 
»  fient  dans  vinet  fourneaux , 
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p  &  accommodent  (i  bien  leur 
»  fouffle  aux  dcfTeins  du  Dieu , 
»  qu'ils  lui  donnent  le  feu  fort 
»  ou  foible ,  félon  qu  il  en  a 
»  befoin.  Il  jette  des  barres  d'ai- 
w  rain  &  d'étain  avec  des  lin- 
»  gots  d'or  &  d'argent  dans 
»  ces  fournaifes  embràfées  ;  il 
»  place  une  grande  enclume 
»  liir  fon  pied  ;  prend  d'une 
»  main  un  pefant  marteau ,  & 
V  de  l'autre  de  fortes  tenail- 
ï>  les ,  &  fe  met  a  travailler  au 
to  bouclier  ,  qu'il  fait  d'une 
»  grandeur  immenfe  &  d'une 
»  étonnante  folidité  «.  Voyez 
Achille. 

Cicéron  (  a  )  reconnoît  plu- 
fî«urs  Vulcains  ;  le  premier 
ctoit  fils  du  Ciel  ;  le  fécond  , 
du  Nil  ;  le  troifîème,  de  Jupi- 
ter &  de  Junon  ;  &  le  quatriè- 
me ,  de  Ménalius.  Ceft  ce  der- 
nier qui  habitoit  les  illes  Vul- 
canies. 

Le  Vulcain  ,  fils  du  Nil , 
avoit  régné  le  premier  en  Egyp- 
te ,  félon  la  tradition  des  prê- 
tres ;  &  ce  fut  l'invention  mê- 
me du  feu  qui  lui  procura  la 
royauté  :  car,  au  rapport  de 
Diodore  ,  le  feu  du  ciel  ayant 
pris  à  un  arbre  fur  une  mon- 
tagne ,  &  ce  feu  s'étant  com- 
muniqué 3.  une  forêt  voifme , 
Vulcain  accourut  à  ce  nou- 
veau fpeftacle  ;  «5c  comme  on 
ctoit  en  hiver  ,  il  fe  fentit  très- 
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agréablement  réchauffé.  Ainfî 
quand  le  feu  commençoit  à 
s'éteindre  ,  il  l'entretenoit  en 
y  jettant  de  nouvelles  madè- 
res ;  après  quoi  il  appella  fes 
compagnons  powr  venir  profi- 
ter avec  lui  de  fa  découverte. 
L'utilité  de  cette  invention  , 
jointe  à  la  fageffe  de  fon  gou- 
vernement ,  lui  mérita  ,  après 
fa  mort ,  non-feulement  d'être 
mis  au  nombre  des  Dieux  , 
mais  même  d'être  à  la  tête  des 
divinités  Egyptiennes. 

Le  troiiième  Vulcain  ,  fils 
de  Jupiter  &  de  Junon  ,  fut 
un  des  Princes  Titans  qui  fe 
rendit  illuftre  dans  l'art  de  for- 
ger le  fer.  Diodore  ce  Sicile 
dit  (b)  que  Vulcain  »  eft  le 
»  premier  auteur  des  ouvrages 
»  des  fer ,  d'airain ,  d'or  ,  d'ar- 
»  gent ,  en  un  mot ,  de  toutes 
»  les  matières  fuiibles.  Il  eu- 
»  feigna  tous  les  ufages  que 
»  les  ouvriers  &  les  autits 
»  hommes  peuvent  faire  da 
»  feu.  C'e(i  pour  cela  que  tous 
»  ceux  qui  travaillent  en  me- 
»  tauîc ,  ou  plutôt  les  hommes 
»  en  général ,  donnent  au  feu 
»  le  nom  de  Vulcain ,  &  of- 
»  firent  à  ce  Dieu  des  facri- 
»  lices  en  reconnoiiïance  d'un 
»  préfent  fi  avantageux  «,  Ce 
Prince  ayant  été  dilgracié  ,  fe 
retira  dans  l'ifie  de  Lemnos  , 
où  il  établit   des   forges  j  & 


(a)  Liv.  5  de  la  N.it.  des  Dieitx. 
(&)  Liy.  s  de  fon  hilt,  Uuiy, 
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voilà  le  fens  de  la  fable  de 
Vulcain  précipité  du  ciel  en 
terre.  Voy.  Lemnos  ,  Thoas. 
Les  Grecs  mirent  enfuite  ilir 
le  compte  de  leur  Vulcain 
tous  les  ouvrages  qui  paiïbient 
pour  des  chefs-d'œuvre  dans 
l'art  de  forger  ;  comme  le  pa- 
lais dii  Soleil ,  les  armes  d'A- 
cliille ,  celles  d'Snée  ,  le  fa- 
meux fceptre  d'Agamemnon, 
ic  collier  d'Hermione,  la  cou- 
ronne d'Ariadne  ,  &c. 

Les  anciens  monumens  re- 
présentent ce  Dieu  d'une  ma- 
nière aflcz  uniforme  :  il  y  pa- 
roic  barbu  ,  la  chevelure  un 
peu  négligée  ,  couvert  à  demi 
d'un  habit  qui  ne  lui  defcend 
qu'au-deffus  du  genou  ,  por- 
tant un  bonnet  rond  &:  poin- 
tu ,  tenant  de  la  droite  un 
marteau  ,  &  de  la  gauche  des 
tenailles.  Quoique  tous  les 
mythologues  dilënt  Vulcain 
boiteux ,  fes  images  ne  le  re- 
préfentent  pas  tel.  Les  anciens 
peintres  &  fculpteurs  ,  ou  fup- 
primoient  ce  défaut ,  ou  Téx- 
primoient  peu  fenlîble.  »  Nous 
*>  admirons ,  dit  Cicéron  (  a  )  , 
»  re  Vulcain  d'Athènes  fait 
ï>  par  Alcamène  ;  il  eft  debout 
»  &  vêtu  ;  il  paroît  boiteux , 
»  mais  fans  aucune  dittormi- 
»  té  «.  Les  Egyptiens  pei- 
gnoient  Vulcain  en  Marmou- 
2et.  Cambife,  dit  Hérodote  (3), 
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étant  entté  dans  le  temple  de 
Vulcain  à  Memphis  ,  fe  mo- 
qua de  fa  figure  ,  &  fit  des 
éclats  de  rire.  »  Il  reiïembloit, 
»  dit-il ,  à  ces  Dieux  que  les 
»  Phéniciens  appellent  Pataï- 
»  ques  ,  &  qu'ils  peignent  fur 
•)î  la  proue  de  leurs  navires  : 
»  ceux  qui  n'en  ont  point  vu, 
»  entendront  ma  comparaifon, 
»  fi  je  leur  dis  que  ces  Dieux 
»  font  faits  comme  des  Pyg- 
»  mées  «.  Le  temple  de  Vul- 
cain à  Memphis  devoit  être  de 
la  dernière  magnificence  ,  à 
en  juger  par  le  récit  d'Héro- 
dote. Les  Rois  d'Egypte  fe 
firent  gloire  d'embellir,  à  l'envi 
les  uns  des  autres,  cet  édifi- 
ce, commencé  par  Menés  ,  le 
premier  des  Rois  connus  en 

Ce  Dieu  eut  pluneurs  tem- 
ples à  Rome  ;  mais  le  plus  an- 
cien, bâti  par  Romulus ,  étoit 
h«rs  de  l'enceinte  de  la  ville , 
les  Augures  ayant  jugé  que  le 
Dieu  du  feu  ne  devoit  pas  être 
dans  la  ville  même.  Tatius  lui 
en  fit  pourtant  bâtir  un  dans 
l'enceinte  de  Rome  ;  c'étoit 
dans  ce  temple  que  fe  tenoient 
affez  fouvent  les  aiïemblées  du 
peuple,  où  l'on  traitoit  les  af- 
faires les  plus  graves  de  la 
république  ,  les  Romains  ne 
croyant  pas  pouvoir  invoquer 
rien  de  plus  facrc  ,  pour  affu- 


(fl)  Liv.  I  de  la  Nat.  des  Dieux. 
(b)   Dans  Eucerpe. 
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rer  les  déci fions  &  les  traités 
qui  s'y  faifoient,  que  ce  feu 
vengelir,  dont  ce  Dieu  écoit  le 
fymbole.  On  avoi:  coutume  , 
dans  ces  facritices  ,  de  taire 
confumer  par  le  feu  toute  la 
viftime ,  ne  réfervant  rien  pour 
le  feftin  facré  ;  enforte  que 
c'étoient  de  véritables  hoio- 
ca'iftes.  Ainfî  le  vieux  Tar- 
quin  ,  après  la  défaite  des  Sa- 
bins  ,  fie  bn'iler  ,  en  l'honneur 
de  ce  Dieu  ,  leurs  armes  & 
leurs  dépouilles.  Les  chiens 
ctoient  deftinés  à  la  garde  de 
fes  temples  ;  Se  le  lion  ,  qui  , 
dans  fes  rugilfemens ,  femble 
jetter  du  feu  par  la  gueule  , 
lui  étoit  confacré.  On  avoit 
aufTi  établi  âes  fêtes  en  fon 
honneur  ,  dont  la  principale 
ctoit  celle  pendant  laquelle  on 
couroit  avec  des  torches  allu- 
mées ,  qu'il  falloi:  porter  ,  fans 
les  éteindre,  jufqu'au  but  mar- 
qué. 

On  regarda  comme  fils  de 
Vulcain  tous  ceux  qui  fe  ren- 
dirent célèbres  dans  l'art  de 
forger  les  métaux  ,  comme 
Olénus,  Albion,  &  quelques 
autres.  Erontéus  &  Erictho- 
nius  ont  paffé  pour  fes  vérita- 
bles enfans.  Les  noms  les  plus 
ordinaires  qu'on  donne  à  ce 
Dieu  ,  font  ;  Amphigunéus  , 
Callopodion  ,  Chryfor  ,  Eth- 
nus,  Hépheftus,  Junonigéna, 
Lemnius ,  Mulciber  ou  Mulci- 
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fer  ,  Tardipes.  Voyez  tous  ces 
noms. 

VULCANALES,fè:esde 


Vu! 


qui 


fe  célébroient  au 


mois  d'Août  i  &  comme  c'ell 
le  Dieu  du  feu  ,  ou  le  leu  me-? 
me  ,  le  peuple  jettoit  ces  ani- 
maux dans  le  feu  pour  le  renr 
dre  ce  D!eu  propice.  Voyez 
Lampadophories. 

VULCANIE,  une  des 
ifles  Eoliennes  près  de  la  Si- 
cile, couverte  de  rochers ,  donc 
le  fommet  vomit  fouvent  des 
tourbillons  de  flamme  &  de 
fumée  :  c'eft-là  que  les  poin- 
tes ont  placé  la  demeure  or- 
dinaire de  Vulcain  ,  dont  elle 
a  pris  le  nom  ;  car  on  l'appelle 
encore  aujourd'hui  Volcano  : 
d'où  nous  avons  auffi  donné 
le  nom  de  Volcan  à  toutes  les 
montagnes  qui  jettent  du  feu. 

VULGAIRE.  Venus 
Vulgaire  ,  ou  Populaire ,  étoit 
celle  qui  préfidoit  aux  amours 
charnels  &  grolliers.  C'étoic 
l'oppofé  de  la  Venus  Uranie. 

VULTURIUS  ,  furnom 
d'Apollon  ,  dit  communément 
Apollon  aux  Vautours.  Il  eut 
ce  nom  par  une  aventure  bien 
fingulicre  ,  que  raconte  Co- 
non  (û).  Deux  bergers  qui  fai- 
foient  paîrre  leurs  troupeaux 
fur  le  mont  LiflTus  ,  pïès  d'E- 
phèfe ,  ayant  vu  fortir  d'une 
caverne  quelques  mouches  a 
miel ,  l'un  d'eux   s'y    fit  def- 


(a)    En  fan  trence-cin^uièrac  coacs. 
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cendre  avec  une  corbeille ,  & 
y  trouva  un  tréfor.  Celui  qui 
étoit  demeuré  dehors ,  ayant 
retiré  le  tréfor  par  le  moyen 
de  cette  même  corbeille  ,  y 
laifTa  fon  compagnon ,  ne  dou- 
tant pas  qu'il  n'y  pérît.  Dans 
}c  temps  que  le  berger  aban- 
donné étoit  livré  au  plus  cruel 
défefpoir  ,  il  s'affoupit  ,  & 
Apollon  lui  apparut  en  fon- 
ge  ,  qui  lui  dit  de  fe  meur- 
trir le  corps  avec  un  caillou  ; 
ce  qu'il  fit.  Quelques  vau- 
tours ,  attirés  par  la  puanteur 
des  plaies  qu'il  s'étoit  faites , 
entrèrent  dans  la  caverne  ;  & 
ayant  enfoncé  leur  bec  dans 
fes  plaies  &  dans  fes  habits , 
prirent  en  même -temps  leur 
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vol ,  &  enlevèrent  ce  malheu- 
reux hors  de  la  caverne.  Dès 
qu'il  fut  guéri ,  il  pona  fes 
plaintes  devant  les  magiftrats 
d'Ephcfe  ,  qui  firent  mourir 
l'autre  berger  ;  &  ayant  donne 
a  celui-ci  la  moitié  de  Tôt 
qui  s'étoit  trouvé  dans  la  ca- 
verne ,  il  en  fit  bâtir  ,  fut  la 
même  montagne  ,  un  temple 
en  l'honneur  de  fon  libérateur, 
fous  le  nom  d'Apollon  aux 
Vautours. 

VULTURNE,  Dieu 
adoré  à  Rome ,  &  pour  lequel 
on  célébroit  les  Vultumies» 
C'étoit  aufli  le  nom  d'un  vent , 
que  l'on  croit  être  le  même 
quEurus. 


W. 


WOD 


WED 

YVEDNESDAY  eft  la        WODENSDAG ,  comme 
même  chofe  c^OdenJdag.  le  mot  précédent. 
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A  N  T  E ,  un  des  chevaux 
immortels  d'Achille  :  ce  héros 
lui  ayant  reproché  d'avoir  laifTé 
Patrocle  dans  le  champ  de  ba- 
taille percé  de  coups,  le  che- 
val ,  touche  du  reproche,  tour- 
ne la  tète  i  &  ayant  reçu  de 
Junon  une  voix  articulée  ,  il 
prédit  à  Achille  que  l'heure 
de  fa  mort  approchoit  ;  aue 
l'inévitable  deftin  en  feroit  feul 
la  caufe  ,  &  non  la  parefîe  & 
la  lenteur  de  Tes  chevaux. 
Xante  n'eut  pas  plutôt  pro- 
noncé ces  paroles  ,  que  les 
Furies  lui  ôtèrent  la  voix. 

XANTHE  ,  fleuve  de  la 
Troade ,  cjui  pafToit  fous  les 
murs  de  Troye.  Cétoit  le 
même  que  le  Scamandrc.  V. 
Scamandre. 

X  A  N  T  H  O  ,  une  des 
Nymphes  Océanides ,  compa- 
gne de  Cyrène  ,  mère  d'AriP 
lée  ,  félon  Virgile. 

XANTHUS.  V.  Alcineé. 

XÉNIUS  ,  Jupiter  ,  c'eft- 
à-dire ,  rhofpitalier  (a).  Voy. 
Hofpitalis. 

XÉNOCLÉE,prêtre{rede 
Delphes ,  ayant  vu  venir  Her- 
cule pour  confulter  TOracle 
d'Apollon  ,  refufa  de  lui  ren- 
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dre aucune  rcponfe, parce  qu'il 
étoit  encore  tout  fouillé  du 
fang  d'Iphitus  ,  qu'il  veno'it  de 
tuer.  Hercule,  ofFenfé  de  ce 
refus  ,  emporta  le  trépied  de 
la  prêtrefle  ,  &  ne  confentit  de 
le  rendre  qu'après  qu'il  eut 
reçu  fatisfadion.  C'eft  de-11 , 
dit  Paufanias ,  que  les  poètes 
ont  pris  occafîon  de  feindre 
qu'Hercule  avoit  combattu 
contre  Apollon  pour  un  tré- 
pied. 

XÉNODICE,  fille  de 
Minos  &  de  Pafiphaé. 

XIPHÉE  ,  gendre  d'Erec- 
thée  ,  eft  le  même  que  Xuthus. 

XISUTHRUS  ,  ou  Xisi- 
THRuS  ,  chef  de  la  dixième  gé- 
nération ,  félon  d'anciens  au- 
teurs Chaldéens  cités  par  Geor- 
ge Syncèle  ,  fut  averti  en  fon- 
ge  par  Saturne  ,  que  le  quin- 
zième du  mois  Dréfius  ,  le 
genre  humain  feroit  détruit 
par  un  déluge  :  il  reçut  or^ 
dre  en  même-temps  de  met- 
tre par  écrit  l'origine  ,  l'hif- 
toire  &  la  fin  de  toutes  cho- 
fes  ,  &  de  cacher  fous  terre 
fes  mémoires  dans  la  ville  du 
Soleil  ,  nommée  Sippara  ;  de 
conftruire  enfuite  un  vailTeau 


(d)   De  sim ,  hote^  étranger. 
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d'y  mettre  les  provifions  né- 
celTaires  ,  d'y  enfermer  les  oi- 
feaux  &  les  animaux  à  ^^uarre 
pieds ,  &  d'y  entrer  lui ,  les  pa- 
ïens &  Tes  amis.  Xifuthrusexé- 
cuta  ponduellement  fes  ordres , 
&  fît  un  navire  qui  avoic  cinq 
flades  de  longueur,  &   deux 
de  largeur.  (  Le  ftade  vaut  en- 
viron 5)o  toifes  ).  Il  n'y  fut  pas 
plutôt  encré ,  que  la  terre  fut 
inondée.  Quelque-temps  après 
voyant  les  eaux  diminuées,  il 
lâcha  quelques  oifeaux  ,   qui 
ce  trouvant ,  ni  nourriture,  ni 
lieu  oii  fe  repofer ,  retournè- 
rent  au   vaiueau.    Quelques 
{ours  après  il  en  lâcha  d'au- 
tres ,  qui  revinrent  avec  un  peu 
de  boue  aux  pattes.  La  troi- 
fième  fois  qu'il  les  laifTa  en- 
voler ,   ils  ne  parurent  plus  ; 
ce  qui  lui    fit    juger  que   la 
terre  commen^oit  a  être  Tuffi- 
famment   découverte.     Il    fit 
alors  une  ouverture  au  vaif- 
feau  ;  &  voyant  qu'il  s'étoit 
arrêté  fur  une  montagne  ,  il 
en  fortit  avec   fa  femme  ,   fa 
fille  &  le  pilote  ;  &  ayant  fa- 
lué  la  Terre ,  élevé  un  autel 
&  facrifié  aux  Dieux  ,  lui  & 
ceux  qui  l'avoient  accompagné 
difparurent.  Ceux  qui  écoicnt 
demeurés  dans  le  vailîeau ,  ne 
le  voyant  point  revenir ,  ior- 
rirenc  Se  le  cherchèrent  vaine- 
ment :  feulement  une  voix  iè 
tic  entendre  ,  &  leur  annonça 
qiie  la  piété  de  Xifuthrus  lui 
avoit  mérité  d'être  enjeré  dans 
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le  ciel ,  d'être  mis  au  nomtré 
des  Dieux  avec  ceux  qui  Tao* 
compagnoienr.  La  même  voit 
les  exhorta  a  être  religieux  , 
&  à  fe  trânfporter  a  Babylo- 
ne  ,  après  avoir  déterré  à  Sip-» 
para    les     mémoires     qui    f 
a  voient  été  dépofés.  La  voix 
ayant  cefTé  de  fe  faire  enten- 
dre ,  ils  allèrent  rebâtir  la  ville 
du  Soleil ,  &  plufieurs  autres. 
XUTHUS  ,  fils  d'Hellen  , 
&  petit-fils  de  Deucalion ,  étoi: 
d'Achaie.  Il  vint  un  jour  au 
fecours   des  Athéniens  ,    qui 
avoient    une    guerre    fur  les 
bras  :  il  les  aida  à  remporter 
la  vidoire  fur  leurs  ennemis , 
&  Creiife  ,  fille  d' Eredhée  , 
avec  la  couronne  d'Athènes , 
fut  le  prix  de  fa  générofité  & 
de  fa  valeur.   On  dit  qu'après 
plufieurs  années ,  ne  fe  voyant 
point  d'enfans  ,  il  réfolut  d'al- 
ler à   rOradc    de    Delphes. 
Apollon  ,  qui  avoic  aimé  Creii- 
fe avant  fon  mariage ,  &  en 
avoit  eu  un  fils  nommé  Ion  , 
confeille  a  Xuthus  de  recon- 
noître  pour  fon  fils  le  premier 
enfant  qu'il  rencontreroit   en 
forçant  du  temple.  Ce  fut  Ion 
qui    fe  trouva  à  propos  ,  & 
qui  fut  reconnu  pour  fils  du 
Roi.    C'efl   la  tradition   qu'a 
fuivi  Euripide  dans  fa  Tragé- 
die d'Ion  :  mais  les  hiftoriens 
difcnc  que  Xuthus  eut  deux 
fils  ,  Ion  8c  Achéus ,  qui  fu- 
rent la  tige  des  Ioniens  &  des 
Achéens.  Voyez  Creiife ,  Ion. 
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ï  M  E  R.  Dans  la  mytho- 
logie des  anciens  peuples  du 
Nord  ,  Ymer  é:oit  un  géant 
qui  fut  formé  des  gouttes  vi- 
vantes des  vapeurs  glacées 
fondues  par  un  foii/He  du  Mi- 
di. Après  fa  formation  il  eut 
un  fom.meil  ,  &  pendant  ce 
fommeil  une  Tueur  ,  de  la- 
quelle furent  formés  un  mâle 
&  une  femelle  ,  qui  donnèrent 
nailfance  à  la  race  des  géans. 
Ymer  fut  tué  par  les  defccn- 
dans  d'Odin  ,  qui  étoient  les 
Dieux  ;  &  le  iang  fortit  de 
fes  bîefTurcs  en  fi  2;rande  abon- 
dance  ,  qu'il  noya  tous  les 
géans ,  don:  un  feul  échappa 
avec  fa  famille.  Les  Dieux 
traînèrent  le  corps  d'Ymer  dans 
Tabîme  ,  &  en  fabriquèrent  la 


YPH 

terre.  Son  fang  forma  la  mcf 
&  les  fleuves  ,  les  os  les  mon- 
tagnes ,  (es  dents  les  rochers , 
&  fbn  crâne  le  ciel.  Voyez 
Odin. 

YPHICLÈS ,  fils  d'Amphi- 
triou  &  d'Alcmène ,  frère  ju- 
meau d'Alcide  ,  quoiaue  ce- 
lui-ci eut  pour  père  Jupiter. 
Plaute  dit  que  ces  deux  en- 
fans  ,  quoique  conçus  à  trois 
mois  Tun  de  Tautre  ,  naqui- 
rent en  même-temps  ,  Jupiter 
voulant  épargner  à  Alcmène 
la  peine  de  deux  accouche- 
mens  ditrérens.  Voy.  Iphidus. 

YPH  TIME,  Nymphe 
dont  Mercure  devint  amçu» 
reui ,  &  qu'il  rendit  mère  dei 
Satyres. 
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JlLj  ACOKE  y  un  des  Princes 
qui  recoururent  Perfëe  :  il  fut 
tué  par  Argus ,  fils  de  Phry- 
ïus. 

ZAGRÉUS  ,  furnom  de 
Çacchus. 

ZAMOLXISétoit  le  grand 
Dieu  des  Thraces  &  des  Gè- 
tes ,  au  rapport  d'Hérodote  {à) , 
il  leurtenoit  même  lieu  de  tous 
les  autres  ;  car  ils  ne  vouloient 
honorer  que  celui-li.  Zamol- 
ïis  fut  d'abord  efclave  en  lo- 
nie  :  &  après  avoir  obtenu  fa 
liberté  ,  il  y  acquit  de  gran- 
des richefTes ,  &  retourna  dans 
fon  pays.  Son  premier  objet 
fut  de  polir  une  nation  grof- 
iîère  ,  &  de  la  faire  vivre  à 
la  manière  des  Ioniens.  Pour 
y  réufTir  ,  il  fit  bâtir  un  fu- 
perbe  palais  ,  où  il  régaloit 
tour-à-tour  tous  les  habicans 
de  fa  ville  ,  leur  infmuant  , 
pendant  le  repas ,  que  ceux  qui 
vivoien:  ainfi  que  lui,  feroient 
immortels  j  &  qu'après  avoir 
payé  à  la  nature  le  tribut  que 
tous  les  hommes  lui  doivent, 
ils  feroient  reçus  dans  un  lieu 
délicieux  ,  ou  ils  jouiroient 
^teinellement  d'une   vie  heu- 


leufe.  Pendant  ce  temps-là  il 
travailloit  à  faire  conflruire 
une  chambre  fous  terre  ;  & 
ayant  difparu  tout-d'un-coup  , 
il  s'y  renferma  ,  &  y  demeura 
caché  pendant  trois  ans.  On 
le  pleura  comme  mort  :  mais 
au  commencement  de  la  qua- 
trième année  ,  il  fe  montra  de 
nouveau  ;  5:  ce  prétendu  pro- 
dige frappa  tellement  fes  com- 
patriotes ,  qu'ils  parurent  dif- 
pofés  2  croire  tout  ce  qu'il 
leur  avoit  dit.  Dans  la  fuite 
on  le  mit  au  rang  des  Dieux , 
&  chacun  fut  perfuadé  qu'en 
mourant  il  alloit  habiter  avec 
ce  Dieu.  Tls  lui  expofoienc 
leurs  befoins ,  ôc  l'envoyoient 
confulter  tous  les  cinq  ans. 
La  manière  ,  au  refte  ,  dont 
ils  le  faifoient  ,  également 
cruelle  &  bifarre  ,  prouve 
qu'en  mourant,  Zamolxis  n'a- 
voiî  pas  beaucoup  réufTî  à  les 
polir.  Lorfqu'ils  avoient  choifi 
celui  qui  devoit  lui  aller  ex- 
pofer  leurs  befoins  ,  on  fai- 
foit  tenir  trois  javelines  droi- 
tes ,  pendant  que  d'autres  pre- 
noient  le  député  par  les  pieds , 
&:  Je  jettoicnt  en  l'air  ,  pour 


<a)  Dziis  fa  MéJponaène  ,  ch.  54  &  5ï. 
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le  faire  tomber  fur  la  pointe 
^e  ces  piques.  S'il  en  écoit 
perce  &  mouroic  fur  le  champ , 
ils  croyoient  que  le  Dieu  leur 
étoit  favorable  ;  &  s'il  n'en 
mouroit  pas ,  on  lui  faifoit  de 
ianglans  reproches ,  &  on  le 
regardoit  comme  un  méchant 
homme.  PuischoififTancun  au- 
tre député  ,  ils  renvoyoient  à 
Zamoixis,  fans  le  (oumettre  à 
ja  même  épreuve.  Lorfque  le 
temps  étoit  troublé  par  quel- 
qu'orage  ,  ces  mêmes  peuples 
tiroient  des  flèches  contre  le 
ciel  ,  comme  pour  menacer 
leur  Dieu ,  ne  croyant  pas  qu'il 
y  en  eût  d'autres  qvie  Zamoi- 
xis. 

ZAN  ,  premier  nom  de  Ju- 
piter ,  de  celui  qui  a  régné  en 
Creie.  Y oy ex  Zéus, 

ZELCHINO,  fœur  de 
Labia.  Voyez  Rhodes. 

ZÉOiYlËBUCH  ,  c'eft-à- 
dire,  le  Dieu  noir  :  c'eft  ainfi 
que  les  Vandales  appelloiem 
le  mauvais  Génie ,  â  qui  ils 
ofFroient  des  facrifices  pour 
détourner  fa  colère.  Voy.  Bel- 
luch. 

ZÉPHIRE  ,  ou  LE  Vfnt 
d'Occident  :  c'étoit  un  de 
ceux  qu'Héfiode  dit  être  en- 
fans  des  Dieux.  Anchife  fa- 
crifia  au  Zéphire  une  brebis 
blanche  avant  de  s'embarquer. 
Il  y  avoit  dans  TAttique  un 
autel  dédié  au  Zéphire.  C'eft  le 
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vent,  difent  les  poètes,  qui  fai- 
foit naître  les  fleurs  &  les  fruits 
de  la  terre  par  fon  foufHe  doux 
&  gracieux  ,  qui  ranimoit  la 
chaleur  naturelle  des  plantes  , 
&  qui  donnoit  la  vie  à  toutes 
chofes  :  c'eil  ce  que  (îgnific 
fon  nom  (a), 

ZÉR  YN  THE,  ou  ZÉR  AN- 
THiON  ,  antre  fameux  dans  la 
Thrace,  confacré  à  Hécate. 
On  y  ofFroit  des  facrifices , 
pour  prévenir  les  périls  que 
l'on  craignoit. 

ZÉRYNTHIE ,  furnom  de 
Venus. 

ZÉTHÈS  ,  ou  ZÉTHus  , 
frère  d'Amphion  ,  naquit  de 
Jupiter  &  d'Antiope.  J'ai  rap- 
porté ,  à  l'article  Antiope ,  l'hif- 
toire  de  la  naifTance  de  ces 
deux  en  fans  j  mais  on  la  ra- 
conte encore  d'une  autre  ma- 
nière. On  dit  que  Lycus ,  mari 
d'Antiope ,  la  Ibupçonna  d'une 
intrigue  avec  un  certain  Epa* 
phus ,  la  répudia  fur  le  champ , 
&  époufa  Dircé.  Ce  fut  alors 
que  les  charmes  d'Antiope  fi- 
rent imprefîion  fur  le  coeur  de 
Jupiter.  Le  Dieu  ,  pour  trom- 
per cette  femme  vertueufe  , 
prit  la  figure  de  Lycus  ,  &  fe 
préfenta  à  elle  comme  pour  fe 
réconcilier.  Elle  donna  dans 
un  piège  que  fa  vertu  même 
lui  rendoit  encore  plus  imper- 
ceptible ,  &  conçut  Zéthès  & 
Amphion.    Dircé  ne   fut  pas 


(û)   De  zaïi,  vie3&:  f«pçir ,  porter. 
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moins  la  dupe  de  ce  dégui- 
fement  ;  &  pour  prévenir  les 
fuites  du  raccommodement  de 
fon  mari  avec  fa  première  fem- 
jne ,  elle  fit  enfermer  Antiope, 
&  lui  fit  foufrrir  tous  les  maux 
imaginables.  Celle-ci  trouva 
enfin  le  moyen  de  s'échapper, 
&;  fe  réfugia  fur  le  monc  Cy- 
tîiéron,  ou  elle  accoucha  de 
Ces  deux  enfans ,  qui  la  vengè- 
rent ,  dans  la  fuite,  bien  cruel- 
lement. Voyez  Antiope  y  Dir- 
cé.  Du  refte ,  Zéthès  aida  à  fon 
frère  a  b^tir  la  ville  de  Thè- 
bes.  Vovez  Amphion. 

ZÉTHÈS  &  CALAIS, 
deux  Argonautes ,  fils  de  Bo- 
rée &  d'Orithie.  V.  Cdaïs. 

ZEUMICHIUS  ,  c'efl-à- 
dirc  ,  Jupiter  le  Machinifte , 
nom  qu*on  donna  à  Chryfor , 
pour  avoir  fait  plufieurs  dé- 
couvertes utiles,  inventé  plu- 
fîeurs  machines,  rhameçon ,  la 
ligne  à  pêcher ,  Tufage  des  bar- 
ques pour  la  pêche.  Voyez 
Chryfor, 

ZÉUS:  c*eft  le  nom  que 
les  Grecs  donnoient  à  Jupiter  ; 
il  fîgnific  celui  qui  donne  la 
vie  à  tous  les  aniniaux  (a). 

ZEUXIDIE,furnomde 
Junon. 

ZEUXIPPE  .  fils  d'ApoI- 
ÎOQ  &  de  la  Nymphe  Syliis. 


ZEU  ZID  ZOG  ZON 

Voyez  Sjllis. 

Z  E  U  X  O  ,  l'une  des 
Océanides. 

ZIDORE,  furnora  de 
Cérès. 

ZOGONOI ,  ou  ZooGo- 
KES  :  c'étoient ,  chez  les  Grecs , 
les  Dieux  qui  préfidoient  à  la 
vie  des  hommes  &  des  animaux. 
On  les  invoquoit  pour  confer- 
ver  fa  vie ,  pour  obtenir  une 
longue  vie.  Les  fleuves  &  les 
eaux  courantes  étoient  fpécia- 
lement  confacrés  à  ces  Dieux. 

ZONA.  Vovez  Cefle. 

ZOOLATRIE  ,  adoracioîi 
des  animaux.  C'étoit  autrefois 
le  principal  culte  des  Egyp- 
tiens. 

ZOROASTRE  ,  célèbre 
légillateur  des  anciens  Pcrfes  : 
il  (jifoit  avoir  un  génie  fami- 
lier qui  lui  didoit  les  loix  qu'il 
propcfoit  enfuite  aux  peuples. 
C'ell  lui  qui  avait  déterminé 
le  cuke  qu'on  devoit  rendre 
au  Soleil  &  aux  Aftres,  Voyei 
Sabaifmf. 

ZOSTÉRIE  ,  furnom^  de 
Minerve  ,  tiré  de  ce  qu'elle 
étoit  armée. 

ZOSTÉRIUS,furnom 
d'Apollon. 

ZYGIE,furnom  de  Ju- 
non ,  comme  DéefTe  du  lien 


coniugal. 


(a)  De  Là*» ,  je  vii,  ou  je  fais  vivre. 


FIN. 


APPROBATION. 

J'  A  I  lu  ,  par  oiire  de  Monfeigneiir  le  Vice-Chancelier  , 
un  Mauulcrit  indiulé ,  Visionnaire  portatif  de  Mythologie  ^ 
&  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puiile  en  empêcher  i'imprelîion., 
A  Paris ,  ce  15  Mai  1765. 

Sïgnéy    COQUELEY     DE     C  H  A  U  S  S  £  -  P  I  E  R  R  E. 


FRIVÎLÉGEDUROL 

LO  U I S  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  ô:  de  Navarre  ; 
A  nos  amés  &  féaux  Gonfeiliers,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de 
Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand- 
Confeil ,  Prévôt  de  Paris,  Bailiifs ,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Givils, 
&  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  5  S  a  LUT  :  Notre  amé  le 
fieur  Antoine-Claude   Briasson,  Libraire,  Nous  a  fait  expofer 
ou'il  délîreroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a 
pour  titre:  Diclionnaire porcatif  de  MythUogîe pour  rimeUigence  des  Poètes; 
S'il  nous  plailbit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Permifîion  pour  ce  nécef- 
faires.  A  CES  CAUSES,  voulant  favorablement  traiter  TExpofant, 
Kous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  impri- 
mer ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  le  vendre, 
faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  temps  de 
crois  années  confécutives,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes; 
Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs-Libraires  ,   &:  autres  Perfonnes  , 
de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'im- 
preflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  cbéiflance  ;  à  la  charge  que 
CÇ&  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le    Regiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  Se  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de 
la  date  d'icelles  ;  que  l'impr^iTion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume,  Se  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  Se  beaux  caractères,  con-. 
fermement  à  la  feuille  imprimée,  attachée   pour  modèle  fous  le  con- 
tre-fcel  des  Préfentes  ;  que  l'Impétrant  fe  conformc-a  en  tout  aux  Ré- 
glemens  de  la  Librairie  ,  &:  notamment   à  celui   du   10  Avril  1715; 
qu'avant  de  l'expofer  en  vente,  le  manufcric  qui  aura  fervi  de  copie 
à  l'impreflion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  mêm.e  état  où  l'Appro- 
bation y  aura  été  donnée ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier, 
Chancelier  de  France,  le  fieur  de  LamoIGKON  ,  &  qu'il  en  fera  en- 
fuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ;  un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  un  dans  celle  dudit  lieur  DE 
I.AM01GN0N  ,  Se  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier, 
Vice- Chancelier  èc  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  fieur  DE  Mau- 
PEOU  5  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  Du  contenu  defquelles 
vous  mandons  &:  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  Se  Ces  ayans 
caufe  ,  pleinement  Se  paifiblement  ,  fans  foulfrir  qu'il   leur  foit  fait 
aucun  troubk  ou  empkheraent  5  Voulons  que  la  copie  dis  Préfentes  , 


qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudii 
Ouvrage  ,  foi  foie  ajoutée  comme  d  l'original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  Texécutior 
d'icelles ,  tous  acles  requis  SriiécefiTaires  ,  fans  demander  autre  per 
miflîon,  &:  nonobftant  clameur  de -Haro  ^  Charte  Normande,  Se  Let- 
tres à  ce  contraires  :  Car  tel  eil  notre  plailîr.  Donné  à  Paris,  Je  pre- 
niier  jour  du  mois  de  Juillet  Tan  de  grâce  mil  fept  cent  foixante 
cinq ,  &  de  notre  Régne  le  cinquantième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil 

Signé,   LE    BEGUE. 

Rsgljhê  Jùr  le  Re§ifire  XVI  de  la.  Chambre  Royale  6»  Syndicale  det 
Libraires  (:f  Imprimeurs  de  Paris ^  N^.  500, /o/.  517,  conformémem 
mi  Règlement  de  ij^i  *  ^  Paris  y  ce  5  Juillet  176^. 

Signé,  Le  Breton,  Syndic, 


De  rimprimerie  de  CHARDON,  rue  Galandc. 


V. 
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